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FRANÇOISE 

D'ANTOINE  DU  VERDIER» . 

G  A   B. 

Gabriel  BOUNIN,  premièrement  Advocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  puis  Lieutenant  de  Château-Roux  en  Berry^  & 
après  Confeiller  du  Rot  &  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel  f  a  écrit  '  la  Soltane ,  Tragédie  \  dont  les  Perfonna- 
ges  font,  Rofe ,  Sirène,  Rudan ,  le  Chœur,  Soltan  Mullapha  « 
le  Heraud ,  le  Sophe ,  les  Eunuches.'  Phis  une  Paflorale ,  où  font 
entreparFeurs Francilien  ,  Clorin,  Francine, Canette,  imprimées 
àParis,  «-4".  par  Guillaume  More!,  i^6i.  Harangue  au  Roi 
Charles  IX,  k  la  Roinc  &  aux  Homniés  François ,  fur  l'entrc- 
cenement  &  r^nciliation  de  la  Paix  &c  Entrée  dudit  Sieur  en 
fcs  villes,  imprimée  à  Paris,  m-S".  par  Robert  Eftienne ,  1^65. 
Ode  fur  la  Médée  de  Jean  de  la  Peruf«,  imprimée  parmi  les 
Œuvres  dudit  de  la  Perufc,  Les  Joies  &  Aîlégrefîès  pour  le  biert- 
veignement  &  entrée  du  très-iliuflre  Prince  François ,  fils  de 
France  ,  &  frère  unique  du  Roi ,  en  fa  ville  de  Bourges ,  imprî- 
£iBiioT.  Fhan.  Xom.  ly»  Du  Veru.  Tom.  11.      A 
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tnées  à  Bourges ,  i/1-4^.  par  Pierre  Bouchieri  1^76.  Tragédie 
fur  la  défaite  de  la  piaf&  &  la  picquorée ,  &  baniflement  de 
MarsLy  à  Tincroduâion  de  Paix  &  fainte  Juflice,  imprimée  à 
Paris,  w-4^.  par  Jean  Meftayer,  1579. 

^Toutes  les  produ&ions  de  Gabriel  Boanin  refpirent  le  pacriocifme  ,  8c 
c*eft  leur  principal  mérite.  Il  naquit  à  Château-Roux ,  en  Berri ,  vint  à  Paris  » 
où  il  fit  les  études ,  8c  fe  fit  recevoir  Avocat ,  fut  enfuite  Bailli  de  Château^ 
Roux  ,  &  non  Lieutenant  j  comme  le  dit  du  Verdier  ;  ce  fut  fon  frère,  Jean . 
Bounin  j  qui  exerça  cette  charge ,  comme  on  le  voit  à  la  tète  d'une  des  Pocdes 
Latines  de  Gabti&l.  Il  fut  ConletUer  &  Maître  des  Requêtes  du  Duc  d'Âlen^ 
;bn ,  mort  Duc  d'Anjou ,  en  45  S4.  — «  Le  fujet  de  la  Sultane^  Tragédie  ,  eft 
a  mort  de  Mudapha ,  fils  de  Solyman  ^  qui  périt  par  les  intrigues  &  les 
calomnies  de  la  Sultane  Roxane.  Bounin  frit  le  premier  qui  mit  un  fujet  Turc 
fur  la  fcène  ^  &  une  Hiftoire  arrivée  de  fon  temps  ,  puifque  Solyman  ne 
mourut  qu'en  1 5  5  (> ,  &  que  la  Tragédie  de  la  Sultane  fut  repréfenrée  ,  au 
plus  tard  ,  en  1 5ik>.  Outre  les  Ouvrages  rapportés  par  du  Verdier ,  il  fit  im- 
primer,  en  i^i6y  une  Satire  au  Roi  contre  les  Républicains  ^  Se  YJleclrio^ 
machie  j  ou  Joutte  des  Coqs  j  qui  eft  une  autre  Satire  obfcure  des  troubles 
du  temps.  Dans  tousces  Ouvraees ,  on  reconnoît  un  bon  François ,  qui  penfoit 
fagement ,  &  étoit  capable  de  donner  de  bons  avis.  —  Voy.  la  Bibl.  Franc,  de 
M.rAbbéGoujet,Tom.XIII,p«z4)»LACRoixDuMAiN£,Tom.I,p.  147. 

GABRIEL  *  LE  BRETON,  Nivcrnois,  Seigneur  delà 
Fon,  a  écrit  Adonis,  Tragédie  Françoife,  imprimée  à  Paris,  m- 
1 2.  par  Abel  TAngeliçr ,  i  $79.  Il  a  écrit  auflS  Lépoleme,  autre- 
ment la  Charité  (dont  l'Argument  eft  tiré  d'Apulée  en  rAfnc 
d'or.  )  La  Didon  &  la  Dorothée  ,  Tragédies  ;  non  imprimées* 
Le  Ramoneur  Comédie,  non  imprimée.  Paradoxe  que  les  Dames 
doivent  marcher  le  feîn  découvert.  L'Amour  mercenaire  ^  im- 
primé au  bout  de  la  Tragédie  d'Adonis. 

*  La  Croix  du  Maine  a  cru  qu'on  devoit  le  nommer  Guillaume.  (  Voyc, 
Tom.  I  de  fa  Biblioth.  Françoile ,  pag.  }  i  ^  ).  Il  avoir  été  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  &  avoir  fait ,  dans  fa  jeunefTe  ,  un  Kvre  d*Eléçies  ,  de 
Sonnets ,  &c.  qui ,  pour  la  plupart ,  font  perdus.  ÎFrançois  d'Amboife  ,  fon 
ami ,  recueillit  quelques-unes  de  ces  Poches  ,  qu'il  fit  imprimer .  à  la  fuite 
de  la  Tragédie  d'Adonis.  Cette  Tragédie  eft  une  allégorie  »  ou  la  mort  d^ 
Charles  IX  eft  déguifée  fous  celle  d  Adonis.  On  en  a  fait  beaucoup  d'Edi-* 
rions ,  dont  on  trouvera  les  dates  dans  les  Recherches  fur  les  Théâtres  ^  par 
Beauchamps  ,  fécondité  du  Théâtre  François  ,  Edit.  iii-4®.  On  y  cite  ,  au 
nombre  de  fes  Tragédies ,  Tohie  ^  doat  du  Verdier  ne  parle  poinc 


GAB  GÂB  I 

Au  troifîème  Aâe  de  la  Tragédie  d'Adonis. 

[  Comme  Jbuvcntesfois  un  navire  étranger  j 

Sur  lesJUts  Adrians  vole  prompt  &  léger; 

Le  Ciel  mimefe  rit  j  la  mer  ejl  toute  calme  ; 

JDe/is  travaux  pajfés  il  emporte  la  palme  j 

Eole  ne  Je  montre  à  fes  vœux  difeordam^ 

Les  Tritons  font  pour  lui  ^  Neptune  &/bn  trident  j 

Et  tous  afires  bénins  lux  femblent  faire  efcorte  : 

Tandis  j  enun  clin-d'œil  »  vient  la  tempefie  forte  ^ 

Mêlée  de  frimats  ^  de  feux  &  de  glaçons  ^ 

Qui  perd  le  Marinier  en  diverfes  façons  : 

Elle  ravit  aux  yeux  le  jour  &  les  étoiles  ; 

Elle  caffe  la  hune ,  elle  hrife  les  voiles  \ 

Le  navire  en  morceaux  vogue  de  toutes  parts  ^ 

Adonques  les  Nochers  hiaeufement  épars  j 

Ou  morts  ^  ou  demi  morts  j  hlanchijfint  fur  Varlne  : 

Tel  eft  l'état  douteux  de  cette  vie  humaine^ 

Qui  vient  &  s* en  rêva  comme  un  flot  agité* 

Nul  ne  fi  doit  fier  à  ta  félicité  ^^ 

S'il  voit  qu'à  bonne  fin  fes  affaires  procèdent  j 

Car  misère  &  plaifijr  Vm  à  Vautrée  fucjcèdent. 

Le  mal  ejl  plus  certain,  &  ne  faut  qu'un  morne f^ 

Pour  changer  nos  plaifirs  en  pénible  tourment. 

Ores  que  tous  les  Dieux  fi  jaffent  rccognoiflre  , 

Propices  envers  nous  ,  qui  s'oferoit  promettre 

Un  demain  affeuré  ?  mefme  fouvent  la  nuiS 

Après  le  jour  heureux  dommageable  nous  fuix. 

Au  cinquième  Aâe  de  la  même  Tragédie. 

Eflrange  &  dure  Icy  que  les  hommes  defcendent 

Si  toft  dans  le  fépulchre  j  ^  leur  âge  dejpendent 

Sans  efpoir  de  retour^  ô  funèbre  deflin  ! 

On  couppe  tous  les  ans  j  les  mauves  <&  le  thin  : 

Les  mauves  &  le  thin  leur  verdure  reprennent  ; 

Mais  les  hommes  s'en  vont  j  &  jamais  ne  reviennent.  ] 


GABRIEL  CHAPyiS ,  natif  ^e  Tours ,  z  été  ms  2ux 
études  pjir  Cl^tVide  Çh^puis ,  fon  oncle ,  Valet  de  chambtre  du 
Roâ  Fraii.çoi$  I  ^  &  Garde  de  la  Bibliothèque  Royale^  où  jl  a 
pris  fi  grand  goj^  aM¥  bctnnes  lettres ,  que  deyemi  Je  plus 
àudiepx ,  St  Qoi^mfL  4e  teqs  Içs  hpmm^ ,  il  a  djéj^  écrit  en 
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Tâge  de  trente-huit  ans  ,  un  grand  nombre  de  volumes ,  en  quoi 
il  furpafTcra  tous  ceux  qui  ont  été  devant  lui ,  fi  Dieu  lui  prête 
vie  longue  :  car  il  ne  cefTe  de  continuer  en  ce  louable  exercice 
&  travail  d'efprit  y  dont  la  France  lui  demeurera  à  jamais  obli- 
gée ,  d'autant  qu'iM'ilIuflre  tous  les  jours  ^  par  la  traduâion 
qu'il  fait  ^  en  fa  langue,  de  Livres  &  Auteurs  étrangers.  II  floric 
maintenant  k  Paris  ^  tenant  la  place  de  défunt  Belleforefl,  qui 
de  fcs  doâes  labeurs  a  eu  bien  peu  ou  rien  :  aufli  ne  fuivoit-il 
point  importunément  les  talons  des  grands  Seigneurs,  demeurant 
fans  intermiflîon  occupé  à  l'écriture ,  comme  fait  Chapuis  qui 
n'en  bouge  :  duquel  les  (Euvres  &  Traductions  par  lui  mifes 
hors  jufques  à  huy ,  font  Heureux  Préfage  fur  la  bien-venue  du 
très-Chrétien  Roi  de  France  &  de  Pologne ,  Henri  III ,  en  fa 
très-antique  &  fameufe  ville  de  Lyon^  imprimé  k  Lyon^  par  B. 
Rigaud^  i$74-  Stances  Françoifes  pour  la  Déclaration  des 
figures  du  vieil  &  nouveau  Teflament ,  imprimées  à  Lyon ,  in^ 
%^.  par  Barthélémy  Honorât,  1582.  Les  Commentaires  Hiéro- 
glyphiques ou  Images  des  chofes  de  Jean  Pierius  Valerian ,  eA 
quels ,  comme  en  un  vif  tableau ,  éfl  ingénieufement  dépeint  & 
repréfenté  l'État  de  plufieurs  chofes  antiques  y  comme  de  mon- 
noies 9  médailles  ,  armes,  infcriptions  &  devifes  ;  obelifques, 
pyramides  &  autres  monumens  :  outre  une  infinité  de  diverfes 
&  profitables  Hidoires ,  Proverbes  &  lieux  communs  ;  avec  la 
parfaite  interprétation  des  myflères  d'Egypte ,  &  de  plufieurs 
pafîages  de  l'Écriture  Sainte  ,  conformes  à  iceux.  Plus  deux 
Livres  de  Cœlius  Curio  y  touchant  ce  qui  efl  fignifié  par  les 
diverfes  images  &  pdurtraits  des  Dieux  &  des  hommes ,  impri- 
més à  Lyon  ,  in-fol.  par  Barthélémy  Honorât,  1^7^.  Cinq 
Chants  nouveaux  de  Loys  Ariofle^  fuivant  la  matière  du  furieux^ 
avec  quelques  nouvelles  Stances  du  même  Auteur  :  le  tout  tra- 
duit en  profe  Françoifè,  &  imprimé  avec  le  Roland  Furieux, 
à  Lyon,  m-8®.  par  Barthélémy  Honorât ,  1576.  Harangue  fur 
la  mort  de  très-illuftre  &  vertueufe  Princeflc  Marguerite  de 
Valois,  époufe  de  très  illuftre  Prince  Emanuel  Philibert,  Duc 
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de  Savoie ,  Prince  de  Piémont  ;  traduite  du  Latin  de  Charles 
Pafchal ,  imprimée  à  Lyon ,  par  B.  Rigaud ,  1 5  74.  &  à  Paris , 
par  Jean  Poupy  ,  audit  an.  Les  Colloques  de  Mathurin  Cordier, 
pour  le  profit  &  avancement  de  la  jeuneflè^  traduits  en  François, 
&  imprimés  à  Lyon  Latin  -  François ,  correfpondant  Tun  àTau- 
ye,  verfet  par  verfet,  z/2-8^  par  Loys  Cloquemin,  es  années 
ï57^>  79*  Les  quinze,  feize,  dix-fept,  dix-huit,  dix-neuf, 
vingt ,  vingt-un  &  dernier  Livres  d^Amadis  de  Gaule ,  pour  le 
plaifir  &  récréation  de  la  Nobleiïè ,  traduits  d'Italien  ,  impri* 
mes  à  Lyon;  ailavoir  les  quinze  &  feize,  par Benoifl Rigaud , 
i$76.  Le  dix-fept,  par  François  Didier,  i$78.  Les  dix-huit, 
dix-neuf  &  vingt,  par  Loys  Cloquemin,  1 579  &  le  ving-un,  par 
Antoine  Tardif,  1581.  Le  troifième  Livre  de  Primaleon  de 
Grèce,  traduit  d'Efpagnol,  imprimé  à  Lyon,  i/^8®.  par  Jean 
Beraud  ,  1579.  François  de  Vemallal  avoit  traduit  le  premier 
Livre;  &  Guillaume  TAndré  le  fécond.  Hiiloire  de  Luzman  & 
Ârbdlea  ,  traduite  d'£fpagnol ,  imprimée  à  Lyon ,  in-i6.  par 
Benoift  Rigaud ,  1 5  8o.  La  féconde  partie  de  la  Diane  de  George 
deMontemayor,  contenant  huit  Livres,  auxquels,  parplufieurs 
^  plaifantes  Hidoires  déguifées  fous  le  nom  &  ilyle  dé  Bergers  & 

Bergères ,  font  décrits  les  variables  &  étranges  effets  de  Thon* 
nête  Amour;  traduite  d'Efpagnol ,  imprimée  à  Lyon  ,  in- 16. 
par  Loys  Cloquemin,  1^82.  La  troifième  partie  de  la  Diane 
de  George  de  Montemayor,  &c.  traduite  &  imprimée  de  même. 
Les  Mondes  Célefles,  Terreftres  &  Infernaux.  Le  Monde  Petit, 
Grand ,  Imaginé ,  Mêlé ,  Rifîble ,  des  fages  &  fols ,  &  le  très- 
grand  ;  TEnfer  des  Ecoliers ,  des  mal  Mariés ,  des  Putains  & 
Ruffians ,  des  Soldats  &  Capitaines  poltrons ,  des  Piètres  Doc- 
teurs ,  des  ufuriers,  des  Poëtçs  &c  Compofiteurs  ignorans  ;  tiïès 
des  (Euvres  d'Antoine  François  Doni  Florentin ,  &  faits  Fran- 
çois par  Gabriel  Chapuis ,  Tourengeau ,  imprimés  àXyon ,  par 
trois  éditions,  in-8^.  chez  Barthélémy  Honorât.  Le  Monde  des 
Cornus ,  ajouté  aux  Mondes  de  Doni  ^  en  la  fecondei^dition  qui 
^n'a  été  faite  m-8?.  à  Lyon ,  chez  Barthélémy  Honorât ,  1 580. 
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L*Enfer  des  Ingrats ,  ajouté  aux  Enfers  de  Donî,  en  la  troifième 
impreflîon  de  fcs  Mondes  &  Enfers  ,  par  Barthélémy  Honorât, 
1583.  Anacrife,  ou  parfait  jugement  &  examen  des  efprits 
propres  &  nés  aux  (ciences  ;  où  par  merveilleux  &  utiles  fecrets, 
tirés  tant  de  la  vraie  Philofophie  naturelle  que  divine  ,  cft 
démontrée  la  différence  des  grâces  &  habiletés  qui  fe  trouvent 
aux  hommes,  &  à  quel  genre  de  Lettres  eft  convenable  Tefprit 
de  chacun  :  de  manière  que  quiconque  lira  ici  attentivement , 
découvrira  la  propriété  de  Ton  efprit ,  &  faura  élire  la  fcîencc 
en  laquelle  il  doit  profitei*  le  plus  :  compofé  en  Efpagnol  par 
Jean  Huart,  Dodeur ,  natif  de  Saint  Jean  du  pied  du  port,  Se 
mis  en  François  par  ledit  Chapuis  ,  imprimé  à  Lyon  ,  /n-8^. 
1580.  Hexameron  ou  fix  journées  ,  contenant  plufiéurs  doâes 
Difcours  par  Dialogues  (ur  aucuns  points  difficiles  en  diverfes 
fciences  ;  avec  maintes  Hiftoires  notables  &  non  encore  ouies  ^ 
fait  en  Efpagnol  par  Antoine  deTorquemade ,  &  mis  en  François 
par  Gabriel  Chapuis,  imprimé  à  Lyon,  m-8*.  par  Antoine  de 
Harfy ,  1582.  Le  parfait  Courtifan  du  Comte Balthafar,  Caftii^ 
lonois ,  es  deux  langues  Italienne  &  Françoifb ,  répondant  par 
deux  colomnes,  Tune  à  Tautre,  de  la  Traduftion  de  Gabriel 
Chapuis ,  1 580. La  GvileConvcrfâtîon  diviféeen  quatre  Livres; 
au  premier,  efl  traité  en  général ,  des  fruits  qui  fè  recueillent 
de  la  Converfation  ,  &  <]onne  à  connokre  les  bonnes  compa«* 
grries  ,  des  mauvaifes  :  au  fécond ,  des  manières  convenables  à 
tou^tes  perfonnes ,  pour  haîiter  compagnies  hors  la  maifon  ;  & 
purs  des  propos  que  doivent  tenir  en  compagnie ,  les  jeunes 
&  ks  vieux  ^  les 'Gentilshommes  &  les  Roturiers  :  les  Princes 
&  hommes  privés  :  les  favans  &  les  ignorans  :  les  Citoyens 
&  les  Etrangers  :  les  Religieux  &  les  Séculiers  :  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  :  au  troifième ,  des  moyens  que  l'on  doit 
renie  en  la  eonverfation  éomeilique ,  entre  k  mari  &  la  femme; 
le  père  &  le  fils  ;  le  frère  &  le  frère  j  k  makre  &  k  fcrviteur: 
au  quatrième  eft  Tepréfcntée  la  forme  de  la  Civile  Converfa- 
tion ,  par  Texemple  d*un  feftin  fait  à  Cafal  >  auquel  fç  t^rouvent 
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&  furviennent  dix  perfonnes;  traduite  de  Tltalien  du  S.  Efticnne 
Guaz2o,  Gentilhomme  deCafal  ,par  Gabriel  Chapuis ,  imprimée 
à  Lyon ,  i/i-8^.  par  Jean  Beraud^  i579«  U  y  en  a  une  autre 
traduâion  faite  par  Belleforeft  y  &  imprimée  à  Paris  ^  en  un 
même  temps.  Dix  plaifans  Dialogues  du  Seigneur  Nicolo  Franco  ; 
aflàvoir  i.  Le  Débat  de  Sannio  &  des  Dieux.  2.  La  Harangue 
d'un  Pédant  en  Enfer.  3.  Les  Alchimies  &  Chimères  pour 
acquérir  renom.  4.  L'Examen  d'aucunes  âmes  par  Charon. 
5.  L'CEconomie  d'un  ferviteur  qui  reprend  (on  Maître  y  & 
enfeigne  la  manière  de  faire  argent.  6.  Le  Récit  d'aucunes  re^ 
quêtes  envoyées  au  Ciel.  7.  La  Condamnation  des  âmes  des 
Poëtes  y  en  Enfer.  8.  La  Fontaine  Caballine  enfeignant  toutes 
iciences.  9.  Le  Débat  du  Philofophe  &  du  Poëte.  lo.  Le  Poète 
qui  fe  préfère  au  Prince  ;  traduits  d'Italien  ,  imprimés  à  Lyon  ^ 
in^i6.  par  Jean  Beraud ,  ^579-  Briève  Hiiloire  des  Guerres 
civiles >  advenues  en  Flandres,  &  des  caulès  d'icelles ,  contenant 
tout  ce  qui  s'y  ed  fait  durant  le  Gouvernement  de  la  Duchefle 
de  Parme  »  le  Duc  d'Albe ,  Don  Loys  de  Requefenes ,  du  Comte 
de  Memsfeld ,  &  de  Don  Jean  Auflrie ,  jufques  à  préfent  ;  avec 
le  Pourtrait  de  la  fktue  du  fufdit  Duc  d'Albe  :  traduit  de  l'Efpa* 
gnoide  M.  Pedro  Corneio »  &  imprimé  à  Lyon,  m -8^.  par 
Jean  Beraud ,  1^79.  Manuel  du  Catéchifme  Catholique ,  extrait 
&  abrégé  par  George  Edere  ,  Confeilkr  de  l'Empereur^  fans 
diminuer  ni  augmenter  du  Catéchifme  général,  mis  ci*devanc 
fin  lumière  9  par  le  Commandement  de  feu  N.  S.  P.  le  Pape 
Fie  V  y  traduit  de  Latin  en  François  y  tant  pour  fërvîr  de  for« 
.nulaire  aux  Curés  voulant  catéchifer  la  Jeunellè ,  que  pour  le 
profit  de  tous  ceux  qui  font  ignorans  des  principaux  points  de  la 
Foi  Chrétienne  &  Catholique^  imprimé  à  Lyon  y  în-8^.  par 
Jean  Patrafibn ,  1 5  80.  Leçons  Catholiques  de  Panigarole ,  &c. 
traduites  d'Italien ,  imprimées  à  Lyon  »  i/i-8^.  par  Jean  Stratius , 
1583.  Sermons  de  TEvéque  de  Bitonto^  traduits  auffi  d'Italien^ 
.imprimes  à  Paris  y  iV8^  par  Guillaume  Chaudière  y  1584.  Les 
Cent  excellentes  Nouvelles  de  M«  Jean  Bapt.  Gyraldi  Cynthien  y 
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Gentilhomme  Ferraroîs  ,  contenant  plufieurs  beaux  exemples  & 
notables  Hiftoires ,  partie  tragiques,  partie  plaifantes  &  agréa- 
bles ,  qui  tendent  à  blâmer  les  vices  &  former  les  mœurs  d'un 
chacun.  Volume  premier  mis  d'Italien  en  François ,  par  ledit 
\  Gabriel  Chapuis,  imprimé  à  Paris,  z>ï-8^.  par  Abel  TAngelier, 

^  1584.  Second  volume  des  cent  excellentes  nouvelles  de  M.  Jean 

,  Baptifte  Gyraldi ,  &c,  traduites ,  &  imprimées  de  même.  Les 

\-  \[  ';  Facétieufes  Journées  contenant  cent  certaines  &  agréables  Nou- 

;   \  velles ,  la  plus  part  advenues  de  notre  temps ,  les  autres  recueil- 

lies &  choifîes  de  tous  les  plus  excellens  Auteurs  étrangers,  qui 
en  ont  écrit,  imprimées  à  Paris,  m-S^.  par  Jean  Houzé,  1584. 
Miroir  univerfel  des  fciences  ,  &c.  traduit  de  l'Italien  de  Léo- 
nard  Fioravcnti ,  imprimé  à  Paris,  m-8^.  par  Pierre  Cavellat, 
1584.  Les  (ix  doâes  Livres  de  Marius  Equicola ,  traitant  de  la 
nature  d'Amour ,  imprimés  à  Paris.  Lettres  Facétieufes  &  fub- 
ciles ,  de  Cefar  Rao  d'Alexan ,  ville  du  pays  d'Otrante ,  non 
moins  plaifantes  &  récréatives  que  morales ,  traduites  en  Fran^i* 
çois  par  ledit  Chapuis,  imprimées  à  Lyon,  in- 16.  par  Antoine 
Tardif,  1 5  84.  Le  Sommaire  de  toutes  les  Sciences,  &c.  Auteur 
Dominique  iDaulphin  ,  Gentilhomme  Italien  ,  mis  d'Italien  en 
François,  imprimé  à  Lyon ,  par  Antoine  Tardif,  1 584.  Il  a  en 
main  plufieurs  Traduâions,  tantôt  prêtes  à  mettre  fur  la  preflè, 
&  s^iï  fi  bien  attaché  à  l'étude  ,  que  continuant  comme  il 
fait ,  la  poilérité  aura  de  quoi  lui  donner  louange  perennelle  *. 

*  Voy.  La'Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Gabriel  Ch appuis  , 
Tom.  I ,  pag,«247,  148  &  145 ,  6ç  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom,  XXXIX. 

GABRIEL  DE  COLLANGE,  natif  de  Tours,  en  Auvergne, 
a  traduit  de  Latin  ,  la  Polygraphie  &  univerfelle  Ecriture 
Çabalillique  de  Jean  Trithcme,  Abbé  de  Spanheim  j  au  Diocèfe 
de  Mayence  ,  divifée  en  cinq  .Livres;,  avec  le  Clavicule  & 
Interprétation  fur  le  contenu  en  iceux ,  efquels  fous  diverfité  de 
figures,  Enigmes,  Emblèmes,  mots  Mythologiques  ,  &  hors 
d'ufage.  Alphabets  &  Caradères  fouvent  réitérés  &  répétés, 
gît  la  totale  intelligence ,  non  -  feulement  de  cette  Cabale  &: 

Science 
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Science  d'occiilce  écriture ,  mais  auflî  Tintelligence  &  univerfelle 
connoiflance  de  maintes  autres  fciences  y  tant  connues  que  oc- 
cultes. Tous  lefquels  fecrets  &  myflères  fè  peuvent  adapter  à 
toute  langue  :  &  par  iceux  on  pourra  cacher  &  couvrir  tous 
fecrets  qu'on  voudra  écrire  ,  en  toutes  nations  &  en  toutes 
langues^  de  manière  que  par  imitation  &  fimilitude^  on  com« 
muniquera  à  tout  homme  entendant  l'invention  de  cet  art^ 
toutes  les  conceptions  de  la  penfée  tant  amplement  qu'on  vou- 
dra,  par  divers  moyens ,  tant  hautaines  &  ardues  foient  elles, 
toute  fufpicion  ôtée ,  &  (ans  qu'elles  puiflent  être  entendues  de 
nul  autre  y  fors  de  celui  qui  aura  l'intelligence  de  cette  Cabale  & 
Science ,  impriniée  à  Paris ,  in-^^.  par  Jaques  Kerver  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Gabriel  de 
CoLLANGE  ,  Tom.  I ,  pag.  250  &  25 1. 

GABRIEL  GIRAUDET,  Marchand,  du  Puy  en  Vellay,  a 
écrit  Difcours  de  fon  voyage  d'outre  mer  au  Saint  Sépulchre 
de  Jerufalem  ,  &  autres  lieux  de  la  Terre  Sainte ,  &  du  Mont 
de  Sinay ,  qui  eft  es  déferts  d'Arabie ,  imprimé  à  Lyon ,  î/i-8^. 
par  Michel  Jove ,  1^7$. 

GABRIEL  DE  LALBIE,P.  &  Bachelier  en  Théologie  en 
Tuniverfité  de  Tolofe ,  a  recueilli  &  traduit  en  François ,  Traité 
des  merveilles  &  excellences  du  vénérable  figne  de  la  Croix  j 
imprimé  à  Tolofe ,  z/2-80.  par  Arnaud  Colomiès ,  i^y6. 

GABRIEL  MEURIER  a  écrit  Formulaire  de  Lettres  mo- 
rales fort  propres  pour  l'ufage  des  jeunes  filles  ^  es  écoïes^  im- 
primé en  Anvers,  i/i*8^.  par  Jean  Waefberghe,  1573.  Traité 
pour  apprendre  à  parler  François  &  Anglois  ;  enfemble  de  faire 
midives,  obligations ,  quittances  ,  lettres  de  change  ;  néceflàire 
à  tous  Marchands  qui  veulent  trafiquer,  imprimé  à  Rouen,  i/z-i6. 
par  Bonaventure  Belis  y  15(33.  îxéfor  de  fentences  dorées, 
proverbes  &  di<^cHis  communs  ,  réduits  félon  Tordre  alphabé- 
tique ;  avec  le  bouquet  de  Philofophie  morale  ,  réduit  par 
demandes  &  réponfes ,  imprimé  à  Paris,   &  depuis  à  Lyon, 

BxBLioT.  Fr AN.  Tome  11^.  Du  Verd.  Tome  11.  B 
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par  Jean  d'Qgerolles ,  1^77.  DidionnaircFlaman-François,  im- 
primé en  Anvers, m-8^.  par  Jean  Waefberghe,  1^61. 

GABRIEL  POT ,  Parifien  ,  a  traduit  en  quatrains  ,  deux 
Livres  des  Apophthegmes  d'Erafme,  imprimés  à  Lyon,  i/i-8^# 
par  Benoifl  Rigaud ,  i  $  74. 

GABRIEL  DU  PREAU ,  natif  de  Marcouflîs  près  Mont- 
Ihery,  a  écrit  Traité  des  faux  Prophètes ,  Sédudeurs  &  Hipo- 
crites  qui  viennent  à  nous  en  habit  de  brebis  ;  mais  au  dedans 
font  loup,s  raviiïans;  &  comme  il  les  faut  connoitre  ,  &  s'il  ed 
licite  de  communiquer  avec  eux,  fans  offenfer  Dieu  y  imprimé 
à  Paris,  in-8^,  par  Jacques  Macé  ,  1^63.  Du  Devoir  d'un 
Capitaine  &  Chef  de  guerre ,  aulfi  du  Combat  en  champ  clos 
ou  Duel ,  traduit  du  Latin  de  Claude  Cotereau  ^  imprimé  à 
Poitiers,  m- 4°.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1^49.  Deux  Livres 
de  Mercure  Trifmegifte  Hermès  ,  très- ancien  Théologien  & 
excellent  Philpfophe:  Tun  de  la  puiflance  &  fapience  de  Dieu  : 
l'autre  de  la  volonté  de  Dieu  ;  avec  un  Dialogue  de  Loys  La- 
zarel ,  Poëte  Chrétien,  intitulé  le  Badin  d'Hermès:  le  tout 
traduit  de  Grec  en  François ,  par  Gabriel  du  Preau ,  imprimé 
à  Paris,  r/i-8^.  par  Eftienne  Groulleau  ,  1^57.  Les  Epîtres  de 
S.  Paul  &  les  Canoniques  y  réduites  par  ledit  du  Preau  en  quatre 
Livres,  par  lieux  communs  ou  titres  de  certaines  matières^ 
non  fans  grand  jugement  &  diligence ^  imprimées  à  Paris,  par 
Oudin  Petit,  i^^y.  Réponfe  aux  articles  que  Martin  Luther 
vouloit  être  propofés  par  ceux  de  fa  feâe ,  au  Concile  général^ 
traduite  du  Latin  de  Jean  Cochles,  imprimée  à  Paris ,  in*8^. 
par  Eilienne  Petit  &  Michel  Julien,  15^3.  Les  Décrets  & 
Canons  touchant  le  mariage,  publiés  en  la  huitième  Seflron  du 
Concile  de  Trente ,  1 563 ,  traduits- de  Latin ,  imprimés  à  Paris, 
î/i-8^.  par  Jaques  Macé ,  15^4.  La  Connoiflanct  de  foi-même,, 
pour  parvenir  à  celle  de  Dieu ,  divifée  en  trois  Livres ,  efquels 
font  traités  plufieurs  points  difficiles  de  Théologie ,  Philofbphie 
&  Médecine^  imprimée  à  Paxis,  m-8^.  par  Eftienne  Groulleau^ 
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i^^9.  De  rAutoricé  du  Concîle/avec  les  fignes  pour  favoir 
difcerner  TÉglifè  de  Jefus-Chrift,  d'avec  la  Synagogue  de 
l'Antechrift,  Item,  qui  font  ceux  qui  de  droit  divin ,  doivent  en 
en  icelui  Concile  affifter  ,  avoir  voix  délibérative  &  préfider  : 
(Euvre   divifée  en  deux  Livres  ,    contenant  non  -  feulement 
Tappui  &  fondement  de  la  Foi ,  mais  auflî  Tarrêt  définitif  des 
concro verfes  qui  font  entre  les  Hérétiques  &  les  Catholiques  ^ 
imprimé  à  Paris  ,  in -8^.  par  Robert  le  Maignier  ,  i$i^4. 
Harangue  fur  les  caufes  de  la  Guerre  cntreprife  contre  les 
Rebelles  &  Séditieux  qui,  en  forme  d'hoftilitë ,  ont  pris  les  armes 
contre  le  Roi  en  fon  Royaume  :  &  même  des  caufes  d*où 
proviennent  toutes  autres  calamités  &  misères , qui ,  journelle- 
ment nous  furvicnnent ,  imprimée  à  Paris,  fn-8**.  par  Nicolas 
Chefneau.  UEnchiridion  ou  Abrégé  &  Sommaire  de  Tlndruc- 
tion  en  la  fcience  de  Dieu  du  fidèle  Chrétien  ,   qui  e(l  une 
familière  Expofition  des  principaux  points  &  articles  de  toute 
notre  Foi  &  Religion  Chrétienne ,  en  forme  de  Dialogue ,  & 
divifé  en  huit  Livres,  imprimé  à  Paris  ,  i;z-8^.  par  Guillaume 
Guillard,  Thomas  Belot  &  Michel  de  Rongny,  1567.  Arrêt 
&  Condamnation  donnée  au  profit  des  Catholiques  ,  par  ks 
propres  témoignages  ,  confrontations  &  fentence  de  vingt- 
quatre  des  principaux  Minières  &  Prédicans  de  la  nouvelle 
opinion  en  la  Religion  ,  fur  le  différend  de  trente-deux  articles 
de  la  Foi^  mu  &  agité  entre  eux  &  lefdits  Catholiques ,  depuis 
cinquante  ans  en  çà.  Le  tout  extrait  à  l'original  de  leurs  Livres 
&  traduit  de  Latin  en  François ,  imprimé  à  Paris,  m-80,  en  deux 
colonnes,  en  Tune  defquelles  efl  le  Latin ,  &  en  Tautre  le  Fran- 
çois, par  Thomas  Brumen,  rS^7.  Cinq  Livres  du  fouverain  & 
unique  remède  de  TÊglife  Catholique  &  Apoftolique,  qui  efl  la 
réale,   fubftantielle  &  corporelle  préfence  de  Thumanité  de 
Jefus-Chrill  en  la  Mefle ,  fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin  ; 
avec  là  confutation  des  principales  objeébions  que  les  ennemis 
de  TEglife  de  Dieu ,  ont  pu  forger  pour  Timpugner ,  imprimés 
à  Paris,  «-8'^.  par  Michel  Sonnîus ,  1574.  Remontrance  & 
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Exhortation  non  moins  doâe  que  falutaire  ,àceux  qui  font  tom- 
bés, c'eft- à-dire,  ceux  qui,  ou  par  les  déceptions ,  ou  parles  perfé- 
cutions  des  Hérétiques  ,  fe  font ,  en  ces  derniers  temps  ,  four- 
voyés du  droit  chemin  de  vérité,  pour  adhérera  leurs  menfonges 
&  fauffetés;  avec  la  confutation  de  cinquante  des  plus  notoires 
erreurs  de  Luther.  Item  la  Defcrîption  des  diverfes  fedes  qui 
de  là  font  ifTues,  &  les  contrariétés  &  répugnances  qu'elles  ont 
toutes  enfemble,  imprimée  à  Paris,  r/z-8^.  par  Jean  Ruelle, 
1 574.  L'Hiftoire  de  la  Guerre  fainte,  dite  proprement  la  Fran- 
ciade  Orientale,  contenant  ce  que  les  François  &  autres  Princes 
Occidentaux ,  ont  heureufement  exécuté  contre  les  Turcs , 
Sarrafins  &  Infidèles,  tant  pour  le  recouvrement  &  conquête 
de  la  Sainte  Cité  &  Royaume  de  Jerufalem  ,  que  de  la  Terre 
de  promiffion  &  de  toute  la  Syrie,  par  Pefpace  de  quatre-vingts 
quatre  ans,  que  les  Chrétiens  ont  tenu  le  pays  d'Orient,  juf- 
ques  au  règne  de  Baudouin  quatrième  du  nom  ,  &  fixième  Roi 
de  Jerufalem ,  du  nombre  des  Latins  ,  après  Tilluflre  &  magni- 
fique Prince  Godefroi ,  Duc  de  Bouillon  &  de  Lorraine  ,  faite 
Latine  par  Guillaume ,  Archevêque  de  Tyr ,  Chancelier  du 
Royaume  de  Jerufalem  ;  &  traduite  en  François  par  Gabriel  dii 
Preau ,  imprimée  à  Paris ,  in-foL  par  Robert  le  Maigner  ,1 574. 
Hiftoire  de  TÉtat  &  Succès  de  TÉglife ,  dreflee  en  forme  de 
Chronique  générale  &  univerfelle  ,  où  font  contenues  les 
chofes  plus  mémorables  advenues  chacun  an  ,  par  toutes  les 
parties  du  monde ,  tant  au  Fait  Eccléfiaftique ,  que  Civil  & 
Séculier;  depuis  la  Nativité  de  Jefus-Chrift,  jufques  à  Pan  1 580; 
avec  ample  Defcription  des  troubles ,  héréfies  ,  fchifmes ,  & 
divifions  furvenues  par  toute  la  Chrétienté ,  où  font  remarqués 
tous  les  Conciles,  y  célébrés  tant  pour  Textirpation  des  héré- 
fies ,  que  pour  la  corredion  des  mœurs  Eccléfiafliques  :  le  tout 
extrait  des  plus  approuvés  Hifloriens ,  Chroniqueurs  &  Anna* 
liftes,  qui  en  ont  écrit  félon  le  vrai  ordre  &  fupputation  des  tems, 
par  G.  du  Preau,  imprimée  à  Paris,  in-foLtn  deux  Tomes,  par 
Guill. Chaudière,  i^^^.Dcvitisy/cSis^  &  dogmatibus omnium 
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Handcorum ,  qui  ah  orht  condito  ad  nojlra  ufquc  umpora  ,  & 
vcterum  &  nccntium  Authorum  monimtntis  proditijiint  y  Elcnchus 
alphabcticus  j  cum  corundem  Hctrcticorum  origine  ^  injiitutis  Se 
ttmporibus  ,  per  GabrieUm  Fratcolum  Marcojjium  ,  Coloniée  , 
in-'foL  apud  Gervinum  Calenium,  1 5^9.  Comadia  Acolafii  titulo 
infcripta  de  filio  prodigo  Authore  Guliel.  Gnafeo ,  atque  Gabriel- 
lis  Prateoli  commentariis  illufiratay  m-8^.  Parijiis  j  apud  viduam 
Mauritii  à  Porta ,  1554.  Commentant  ex  prcejlantijjimis  Gram-- 
maticis  dejumpti ,  majorique  ex  parte  in  gallicum  fermoncm  con^ 
verji  à  Gabriele  Prateolo  Marcojfio  ,  Parijîis  ,  in  -  8°.  apud 
Gabr.  Buon.  *. 

*Yoy.  La  Cjbloix  J}U  Ma  i  n  s  j  Sclts  notes  y  au  mot  Gabriel  dt^ 
PxfAu  y  Tom.  I9  pag.  15)  &  254. 

GABRIEL  DU  PUYHERBAUT  ,  Moine  de  TOrdrc  de 
Fontevraud  ,  a  écrit  *  TArt  &  Manière  de  parvenir  à  vraie 
tranquillité  d^efpric ,  principalement  par  la  voie  du  Saine  Sa- 
crement de  Pénitence ,  imprimée  à  Paris ,  in^i6.  par  Jean  de 
Roigny^  i  ^49.  Traité  de  Pénitence  &  des  parties  d*icelle^  félon 
la  vérité  de  TËglife  Orthodoxe  ^  &  la  néceflité  de  faluc , 
imprimé  à  Paris ,  m-8^.  par  Jean  <ie  Roigny ,  1557.  Le  miroir 
de  Thomme  Chrétien ,  pour  connoitre  fon  bonheur  &  Ton 
malheur  ;^où  font  ajouta  les  Epitaphes  de  M.  François  le  Picart, 
Prédicateur  y  imprimé  de  même  &  par  ledit  de  Roigny,  ^I^S. 
Supplément  de  dévotion  &  élévation  de  Tefprit  en  Dieu ,  fus 
rOfficé  Divin  ,  pour  les  Religieufes  de  la  Réformation  de  Fon- 
tevraud j  en  Latin  &  en  François,  Tun  correfpondant  à  Tautre^ 
vcrfet  par  verfet  ;  divifé  en  deux  parties ,  ailavoir  d*hyver  & 
d'été,  imprimé  à  Paris,  m- 8^.  par  Jean  de  Roigny,  155^. 
ExpoHtions  avec  Exhortations  fur  les  Leçons  ,  Èpitres  éc 
Evangiles  du  Carême ,  divifées  en  huit  Tomes ,  &  le  huitième 
Tome  en  trois  parties,  qui  efl  THifloire  de  laPaflîon  expofee, 
imprimées  à  Paris,  /Vi-8o.  par  Jean  de  Roigny,  1564.  Confo- 
lation  Chrétienne  pour  fortifier  les  bons  Catholiques ,  qui  font 
sMigés  &  perfécutés  par  la  tyrannie  des  feélaires  &  dévoyés 
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hérétiques  de  notre  temps ,  imprimée  à  Paris ,  w-8^.  par  Michel 
de  Roigny,  1568.  Deux  Epîtres,  la  première  montrant  quel 
cil  le  Paradis  des  Élus  en  ce  monde ,  &  la  féconde  rcfponlîve 
aux  Lettres  d'une  Dame,  touchant  la  Religion  ,  imprimées  à 
Paris,  m-8^  par  Jean  de  Roigny.  Le  Manuel  des  gens  de 
Religion  ,  difpofé  par  articles ,  traitant  de  Profelîîon  Monafti- 
que:  de  mortification  &  réformation  intérieure:  des  empèchc- 
mens  de  parvenir  à  perfeélion  :  de  contemnement  &  obédience: 
de  difcipline  Monaftique,  imprimé  à  Paris,  in-iC.  par  Michel 
de  Roigny ,  i  ^72.  Catholiques  Expofitions ,  avec  Exhortations 
fur  les  Ëpitres  &  Évangiles  des  cinquante  trois  Dimanches  de 
l'année;  Tome  premier;  depuis  TA  vent  jufques  à  la  Trinité, 
imprimé  à  Paris  ,  r/2-8^.  par  Michel  de  Roigny  ,   1573-  Tome 
fécond   des  Catholiques  Expofitions   avec   Exhortations   fur 
les  Épitres  &  Évangiles  des  Dimanches  de  Tannée  :  depuis  1* 
Trinité  jufques  à  T  A  veiit ,  imprimé  de  même.  Le  Pfaatier ,  çra- 
duit  en  profe  Françoife  ,  au  plus  près  de  fon  fens  propre  & 
naturel  :  011  fur  la  fin  font  ajoutées  cinquante-deux  Oraifons ,  à 
dire  par  chacun  Dimanche  de,  Pannée ,  imprimé  à  Paris,  in-i6. 
par  Claude -Gautier  &  Jean  deBourdeaux,  ï17S«  L'Hiftoire^ 
Vie  &  Légende  des  Saints ,  contenant  ce  qu*ils  ont  fait  &  qui 
cft  plus  digne  d'être  remarqué  en  leurs  a£tions  vertueufes  :  en- 
femble  les  Vies  &  Noms  des  Empereurs  9  fous  lefquels  iceux 
Saints  ont  vécu  ,  prêché ,  &  enduré  martyre;  comprenant  aufli 
les  feâes  des  héréfies ,  qui  de  leur  temps  ont  infeâé  les  efprits 
des  hommes ,  &  les  Conciles  qui  ont  été  tenus  pour  la  confu- 
tation  d'icelles:  le  tout  traduit  du  Latin  de  Aloyfius  Lîpomanus 
&  autres  par  ledit  dii  Puy  Herbaut ,  imprimé  à  Paris  ,  in-foL 
par  Michel  de  Roigny ,  1^77-  Gabritlis  Futhcrbci  Turonici 
profejftonc  Fontcbraldcei .  Thcotimus  yjîvc  dt  totlcnd'is  &  cxpun^ 
gcndis  malis  libris  y  us  pracipuè  qux>$  vix  incolumi  fide  acpUtatc 
phriqut  Itgerc  queantj  libri  trts,  Parifiis  ,  ï/i-8^.  apud  Joanncm 
Roigny,  t^49. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Gabriisl  de  Puv^ 


t  • 


G  A  B  G  A  B        ij 

nsRBAUT  ^  Tom.  1 ,  pag.  151  »  &  les  noces ,  fur  le  mot  François  Rabelais  > 
pag,  254. 

GABRIEL  DE  SACONNAY,  Comte  &  Doyen  en  TÉglife 
S.  ^ Jean  de  Lyon  *^  a  écrie  Ëxpolition  du  fixièmc  chapitre  de 
l'Évangile  S.  Jean  ;  &  comme  fe  doit  entendre  ce  que  Jefus- 
Chrifl;  dit,  c'efl:  refprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  profite  rien.  Les 
paroles  que  je  vous  ai  dites  font  cfprit  &  vie ,  félon  qu'ont  cxpofé 
•les  Saints  &  anciens  Martyrs  &  Dodeurs  de  PËglife,  imprimée  à 
Lyon ,  m-4*^.  par  G.  Roville,  i  $67.  De  la  Providence  de  Dieu, 
fur  les  Rois  de  France  ,  très- Chrétiens^  par  laquelle  fa  Sainte 
Religion  Catholique  ne  défaudra  en  leur  Royaume  j  imprimée 
à  Lyon,  î/1-4^.  par  Michel  Jove,  1568.  Traité  de  la  vraie 
Idolâtrie  de  notre  temps,  imprimé  à  Lyon,  m-8^.  par  Michel 
Jove,  1^(98.  Difcours  des  premiers  troubles  advenus  à  Lyon, 
avec  TApologic  pour  la  ville  de  Lyon ,  contre  le  libelle  faufle- 
ment  intitulé  la  jufle  &  fainte  défenfe  de  la  ville  de  Lyon^ 
imprimé  à  Lyon,  f/i-8**.  par  Michel  Jove,  i  $(39.  Généalogie 
&  la  fin  des  Huguenots  &  découverte  du  Catvinifme  :  où  efl 
fommairement  décrite  l'Hifloire  des  troubles  excités  en  France 
par  lefdits  Huguenots ,  jufques  à  préfent ,  imprimée  à  Lyon , 
î«-8^.  par  Benoifl  Rigaud  ,  1572*  Du  principal  &  feul  diffé- 
rend qui  efl  à  préfent  en  la  Religion  Chrétienne  &  diverHtés 
d'hérefks  ,  qui  ont  ii  fgrt  troublé  la  Chrétienté ,  imprimé  à 
Lyon  ,  î/2-8®.  par  fienoifl  Rigaud ,  157^.  Traité  démontrant 
fi  rÉglîfe  qu'on  dit  Calvinifte,  peat  être  la  vraie  Églife  de  Dieu 
par  le  jugement  de  Calvin  même,  imprimé  à  Lyon,  /fl-8®.  par 
BenoiiV  Rigaud  ,  i  $  77,  Trois  Sermons  du  grand  &  dernier 
jugement  de  Dieu ,  traduits  du  Latin  du  Révérend  Père  Loys 
de  Grenade  ,  de  l'Ordre  S.  Dominique ,  imprimés  à  Lyon , 
w-i^.  par  Benoifl  Rigaud,  1^80.  Le  Miroir  des  mauvais  riches 
qui  ne  font  charitables  envers  les'pauvres ,  extrait  des  paroles 
Évangéliques ,  expofées  par  les  Saints  &  anciens  Dodeurs  de 
rÉgli(e  Catholique  de  Dieu ,  imprimé  à  Lyon ,  m^i6.  par  Be- 
noifl: Rigaud,  1580. 

^  Il  fat  Doyen  de  l'Eglife  de  Lyon  j  en  157$ ,  te  mourut  en  i5Si. 
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Voy.  La  Croix  t>û  Maii^ic  y  Se  les  notes,  au  mot  Gabjiiel  de  SAcoMNAr  ; 
Toni.  I ,  pàg;  Â5 5.  * 

GABRIEL  SYMEON,  Florentin,  a  écrit  en  lan^^age  François, 
Épîtome  derOriginc&  fucceflîon  delaDuchédcFerrare,  traduic 
de  fon  Italien  en  François  ,  par  lui-même;  avec  certaines  Épîtres 
à  divers  perfonnages ,  &  aucuns  Êpigrammes  fur  la  propriété 
de  la  Lune  ,  par  les  douze  (ignés  du  Ciel,  imprima  à  Paris, 
w-8^.  par  Gilles  Corrozet ,  1552.  De  la  génération,  nature, 
lieu  9  figure ,  cours  &  (ignifications  des  Comètes ,  imprimé  à 
Lyon  /^i/2-8^.  par  Jean  Brotot,  1 5 $6.  Interprétation  du  Monftrc 
ou  Enigme  d'Italie,  à  la  louange  du  Roi  très-Chrétien  Henri  II 
du  nom,  imprimée  à  Lyon,  in-S^.  par  Antoine  Volant,  i$5$. 
Les  illuflres  Obfcrvations  antiques  du  Seigneur  Gabriel  Symeon, 
en  fon  dernier  voyage  d'Italie ,  Tan  1  $  S7f  enrichies  de  plufieurs 
figures ,  médailles  &  infcriptions  ,  imprimées  à  Lyon ,  i/i-  4^, 
par  Jean  de  Tournes,  i$58,  Csefar  renouvelé  par  les  obferva- 
tions  militaires  du  Seigneur  Gabriel  Symeon  :  Livré  premier, 
contenant  foixante  -  un  chapitres ,  imprimé  à  Paris  ,  i/z-S^.  & 
depuis  à  Lyon ,  avec  le  fécond  Livre ,  par  Jean  Saugrain,  1^70, 
Les  Devifes  ou  Emblèmes  héroïques  &  morales,  inventées  par 
le  Seigneur  Gabriel  Symeon  ,  Florentin  ,  imprimées  à  Lyon  , 
i/2-4^.  par  Guillaume  Roville  ,  i$$9.  Defcription  de  la  Lima- 
gne  d'Auvergne  en  forme  de  Dialogue,  traduite  de  fon  Italien , 
par  Antoine  Chapuis  du  Dauphiné ,  imprimée  à  Lyon ,  in'/^9. 
par  Guillaume  Roville ,  1 5  (?  i . 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  ma  remarque,  à  ce  même  Article, 
Tom.  I,  pag.  255  6ci$6. 

GAGES  BRULEZ ,  à  qui  on  donnoit  titre  de  Monfeigneur^ 
fut  un  Chevalier  fort  aimé  de  Thibaut  ,  Roi  de  Navarre , 
qui  le  print  pour  compagnon ,  afin  de  l'aider  enfes  Chanfons 
^  Complaintes  amoureufes;  à  caufe  qu'il  étoit  bon  Poète  pour 
ce  temps-là  ,  comme  il  montre  par  quarante  -  neuf  Chanfons 
qu'on  trouve  de  lui ,  dont  la  première  commence , 

A^  renouveau  de  la  douceur  d'ejié. 

Par 


G  A  C  G  A  C      \7 

Par  la  deuxième,  il  dît  que  cil  qui  le  veut  châtier  d'aimer, 

One  n*ama  en  fa  vie. 
Si  fait  trop  nice  folie  j 
Qui  s'entremet  du  mejiier 
Dont  il  ne  fe  ffait  aider. 

En  la  troifième,  ïh(é  plaint. 

Ma  dame  ^  s'il  né  vous  fut  grie[  ^ 
^^ijpei  moy  un  tel  femblant^ 
Comme  vos  f^re  mi  foUe:^. 

La  cinquième  eft  excellente,  &  dit, 

D  amors  me  plain  &  dis  pourquoy^ 
Car  ceux  qui  la  trahijfent  voy 
Souvent  à  leur  jaye  venin 
Et  gi  fail  par  ma  bone  foy  : 
^  Qu  amors  por  efaucier  fa  loy 

Veut  f es  ennemis  retehir. 
De  fens  li  vient  fi,  com  je  croy  , 
Qu'as  fiens  ne  puet  elle  faillir. 

En  la  huitième,  il  eft  plus  joyeux,  &  fe  contente  d*amour,  difant  : 

J'ai  oublié  poine  &  travaux  , 

S'ay  definejoye  chanté. 

Defor  ne  fuy-je  mes  de  *  eaux  ,  •         *  ceux , 

Ki  por  noyant  ayent  amé. 

En  la  vingt-quatrième ,  il  fe  plaint  que  s'amie  eft  trop 

commune ,  &  dit , 

Si  Diexplut  quejefeuffe 

De  ma  dame  le  plus  haus  , 

Certes  bon  gré  l'en  feujfe  ,  • 

Mes  trop  pareji  communaux» 

Moût  j à  de  eaux  , 

-Qui  deflxent  aulmomtre , 

S'en  font  l'or  aniaux  ,  • 

Et  g'enfms  bouté  arrière.. 

*  Voy.  La  Croix  pu  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Gages  Brûlez  , 
TpmJ^pag.  i$7. 

&BL10TH.  Frast.  Tofht  IV.  Du  VxRDu  Tomt  II.       c 
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GARIN  '  a  faîc  Fabliau  ,  intitulé  le  Chevalier  qui  faifoit 
parler  les  devants  &  derrières  des  femmes.  Il  dit. 

Fabliaux  font  or  moult  en  corfe  : 

Maint  deniers  e>i  ont  en  borfe  j 

Cil  qui  les  content  &  les  portent  : 

Car  grand- confortement  emportent  j 

As  ^  envoiJie\  &  as  oiféux  j  '  gaillards 

Quant  il  n*i  a  gens  trop  noifeux. 

Neis  *  a  ceux  qui  font  plains  d'ire  j  .        *nc  encore 

Quant  ils  oient  bons  fabliaux  lire  y  &c.^ 

*  Cet  Article  eft  tiré  de  Fauchet,  Chap.  91.  —  C*eft  le  même  que  La  Croix 
du  Maine  a  transféré ,  hors  de  fon  ordre  ,  à  la  fin  de  la  lettre  G  (  Tom.  I  , 
pag.  355)  où  il  eftropie  le  titre  du  Fabliau ,  en  ne  le  nommant  que  le  Che- 
valier y  &  n'ajoutant  pas  le  refte  ,  comme  a  fait  du  Verdier.  Je  remarquerai , 
par  oocafion ,  qu'au  Roman  de  Garin.  le  Loherans  y  le  nom  Garin  n*eft  pas 
celui  du  Poëte,  comme  Ta  cru  Borel  j  c'eft  celui  du  Héros.  Le  Poëte  s'appe- 
loit  Jean  de  Flagy.  (  M.  de  la  jMonnoye  ). 

GASPAR  D'AUVERGNE  a  traduit  d'Italien ,  le  Prince  de 
Nicolas  Macchiavelli ,  Secrétaire  &  Citoyen  de  Florence ,  con- 
tenant vingt-fix chapitres,  imprimé  à  Paris,  in-iG.  par  Hierofme 
de  Marnef,  1572.  Il  y  a  une  autre  Tradndion  du  même  Opuf^ 
cule,  faite  par  Guillaume  Cappcl  -,  &  un  Advocat  qu'on  m'a 
nommé  Gentillet  *,  a  publié  un  Livre  contre  cetui-ci,  qu'il  a. 
intitnlé  Antimachiavel ,  ou  Difcours  de  l'État  de  paix  &  de 
guerre. 

*  Voy.  fur  YAntimachiarel  y  les  Remarques  ,  à  l'Article  François  Gen- 
tillet ,  dans  la  Bibliothèque  de  hz  Croit  du  Maine,  Tom.  I ,  pag.  iio. 

GASPAR  CONTARIN  *.  Des  Magiftrats  &  République 
de  Venifè.  Voyez  Jean  Chtarrier. 

^  Le  Cardinal  Gafpard  Contirini ,  d^une  de&  plus  illuftres  familles  Patri- 
ciennes de  Venife  ,  le  rendit  célèbre  par  fa  fcience  &  fon  habileté  dans  les 
affaires.  11  fut  Ambaffadeur  de  fa  République  auprès  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,^égat  en  Allemagne ,  en  1 5  j  5  ;  &  enfuite  à  Boulogne ,  où  il  mourut 
le  14  Août  1 541 ,  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  On  a  de  lui  qaelques  Ouvrages 
de  Théologie,  écrits  en  bon  Latin  j  les  plus  connus  font  le  Traité  de  Vlm^ 
mortafité  de  Came  contre  Pomponaccy  Se  le  Livre  y  de  opiimi  Antifiitis  officia. 
Ce  qu  on  a  dit  d'un  entretien  que  ^  pei}  de  temps  avant  fa  mort  y  il  eut  avec 
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Bernardin  Ochin ,  n'eft  fondé  que  fur  ce  qa*en  a  écrit  Ochin  lui  *  même , 
convainca  en  cela  de  menfonge  par  Jéiôine  Muzio ,  fol.  xi  »  délie  memice 
Ochmianc  j  &  par  ie^afa ,  pag.  ii6  ôci  ijWiU  Gajparis  Contanni.  Voy.  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXIL 

GASPARD  LOART.  Les  Méditations  de  la  Paffîon  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift;  avec  TArt  de  méditer ,  mifes  en  François 
dePltallen  du  R.  Père  &  Dodcur  Gafpard  Loart,de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  imprimées  à  Paris  ,  in-iG.  par  Thomas  Brumen, 
i$78.  Voyez  quelques  autres  Œuvres  dudit  Loart,  traduites 
en  G.  Binois. 

GASPARD  PEUCER  *.  Les  Devins ,  ou  Commentaire  de? 
principales  fortes  de  Devinations  ,  diflingués  en  quinze  Livres 
intitulés ,  aflàvoir  le  premier ,  les  Devinations  ;  le  deuxième  \ts 
Prédiâions  naturelles;  le  troifième  les  Oracles;  le  quatrième  la 
Theomance;  le  cinquième  la  Magie  ;  le  fixième  les  Enchan- 
temens  ;  le  feptième  la  Hierofcopie ,  ou  Devination  par  Içs 
entrailles  des  bêtes  ;  le  huitième  les  Augures  &  PArufpicine; 
le  neuvième  le  Sort,  on  la  Devinâtion  par  les  Sorts;  le  dixième 
rOneiropolîc ,  ou  Devinâtion  par  les  Songes  ;  le  onzième  les 
Préfkges  des  Médecins  ;  le  douzième  la  Météorologie  ;  le  trei- 
zième la  Phyfiologie  ;  le  quatorzième  PAdrologie ,  ou  les  Pré- 
diâions Àftrologiques  ;  le  quinzième  la  Teratqfcopie  :  lefdits 
Livres  divifés  par  chapitres  ,  cfquels  les  rufès  &  împoftures  de 
Satan  (ont  découvertes,  folidement  refutéet,  &  féparées  d'avec 
les  Saintes  Prophéties  &  d'avec  les  Prédirions  naturelles:  écrits 
en  Latin  par  Gafpard  Peuccr  ,  Philofophe  ,  Mathématicien  & 
Médecifi ,  &  tournés  en-  François  par  S.  G.  S.  ira'primés  en  An- 
vers ,  m- 4**.  par  Heudrick  Connix,  1 584. 

♦  Il  naquit  â  Bautzen  ,  dans  la  haure  Lwface  ,  éponfa  une  des  filles  de 
Mé^âhôn  ,en  1550^  ^  devint  Profedeur  en  Médecine  ^  en  TUniverficé 
de  l^rtemberg.  Peucer ,  homme  doux  &  tranquille ,  comme  Melaoâhon , 
fon  beau-pére  y  fut  calomnie  par  les  Enrhoufiaftes  Luthérieus  ,  &  accufc 
d'avoir  tenté  de  fiibftituër  le  Calvinifme  au  Luthéranifmç  ,  en  Saxe.  La  per- 
fccution  fut  violente  :  il  fut  plus  de  douze  ans  en  prifon  ,  &  i!  n'en  forcit 
ou  a  condition  qu'il  nccricoit  jamais  rien  contre  les  auteucsde  fa  détention  , 

Cij 
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dont  on  reconnoiflbic  rinjuftîce.  Ce  qu*U  y  a  de  remarquable ,  c  eft  qu'il  fut 
traité  de  la  mC^me  manière  qiL^  traitoit  autrefois  ceux  qui  étoient  dlefërés  à 
rinquifition.  On  vouloit  qu'il  ronvînt  d'un  crime  qu'il  n'avoit  pas  commis. 
Il  perdît  fa  femme ,  Madelaine  MelanShon  j  en  1 57<>  >  pendant  qu'il  étoit  en 
pnfon.  Il  fe  remaria ,  en  1 5  87,  un  an  après  être  forti  de  prifon ,  avec  Chriftine 
Schildin  ,  veuve  d'un  Conful  deBautzeu  ,  &  il  mourut  le  25  Septembre 
1601  ,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  11  faut  voir  ce  qu'il  dit  de  lui-même  , 
&  de  fon  caradère ,  dans  les  Mémoires  de  Niceron  ,Tom.  XXVI ,  pag.  1^5. 
—Le  Traducteur  défigné  ,  à  la  fin  de  ce  qu'en  dit  du  Verdier  ,  par  les  lettres 
4^.  G,  Ss,  eft  Simon  Goulart ,  Senlijien  ^  ou  de  Senlis  ,  comme  du  Verdier  le 
reconnoît  au  mot  Simon  Goulart. 

GASPARD  DE  SAILLANS ,  Citoyen  de  Valence  en  Dau- 
phiné ,  a  écrit  premier  ,  (ècond  &  troifième  Livres  de  Gafpard 
de  Saillans,  imprimés  à  Lyon,  m-8^.  aflavoir  le  premier,  par 
Jacques  de  la  Planche,  15^9*  ^^  fécond  &  le  troifième^  par 
Jean  d'OgerolIes,  1 57S  • 

GASPARD  DE  SAINCT  SIMON  ,  Protonotaire  de  San- 
dricourt  \  a  écrit  Difcours  de  la  guerre  fpirituelle  d'entre  Tame 
raifonnable  &  les  trois  ennemis  d'icelle,  la  Chair,  le  Monde, 
&  le  Diable,  imprimé  à  Paris,  //2-16.  à  TOlivier,  1579.  Le 
Chemin  de  Vertu  &  de  Vice  ,  recueilli  par  Gafpar  de  Sainâ 
Simon,  imprimé  à  Paris,  in-iG.  par  Olivier  de  Harfy  ,  1582. 
Traité  de  T Aumône  &  des  (Euvres  de  Charité ,  oji  font  dé- 
montrés par  plufieurs  exe^mples  &  fentences  de  l'Ëcriture  Sainte, 
les  fruits  admirables  qui  proviennent  de  faire  aumône ,  imprimé 
à  Paris,  r/Mé.  par  Thomas  Brumen  ,  1583. 

^  Sandricoun  eft  un  Mai;qui£at  au  Vexin  François  ,  dans  TEleûion  de 
Pontoife  ,  donc  Charles  de  S»  Simoâ ,  duquel  il  eft  parlé  plus  haut  >  étoic 
Seigneur. 

GASTON,  Comte  de  Foîx,  Seigneur  deBeauru,  fe  faifant 
furnommer  en  fas  écrits  Phebus ,  a  compofé  &  écrit  le  Miroir 
de  Phebus  ,  des  déduids  de  la  chaflè  aux  bètes  fauvages  ;*vec 
TArt  de  Fauconnerie ,  imprimé  à  Par;s,  m-4^.  par  Philippes 
le  Noir,  i^io*. 

♦  Voy.  La  Croix  jûu  Maine  ^  &  les  notes ,  Tom,  I ,  pag.  i6. 
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GAUTIER  DE  BELLEPERCHE ,  commença  le  Roman 
de  Machabée ,  quUl  pourfuivit  jufques  à  fa  mort  ;  &  un  autre 
Poëte  de  ce  temps ,  le  continua  par  après  jufques  à  la  fin.  Tous 
deux  vivoient  en  Tan  1286  *. 

*  Voy.  Fauchet,  Chap,  12.  —  Borel ,  au-devant  de  fon  Glojfairc  Fran- 
çois ,  Catalog.  lettre  M ,  Tappelle  Roman  de  Judas  Machabée^  fait  Tan  iz8o. 
{ Préfident  Bouhier  ). 

GEMMA  FRISON  *.  Voyez  Claude  de  Boissieres. 

*  Reiner  ,  ou  Rbinier  ,  dit  Frison  ,  parce  qu  il  étoit  né  à  Dockum , 
dans  la  Frife  j  étoit  Aftronome  Se  Mathématicien.  Il  fut  père  de  Corneille 
Gemma  ,  célèbre  Aftronome.  Reiner  mourut  à  Louvain,  le  18  Mai  x 5 58  , 
âgé  d  environ  cinquante  ans. 

GENTIAN  HERVET ,  d'Orléans ,  Chanoine  de  Reims ,  a 
écrit  les  (Euvres  qui  s'enfuivent  ',  Recueil  d'aucuns  menfonges 
de  Calvin,  Melanâhon,  Bucer,  &  autres  nouveaux  Evangéliftes 
de  ce  temps  ^  recueilli  &  fait  François ,  des  (Euvres  de  Guillaume 
Lindan  ,  Evêque  Alemand.  Un  Sermon  par  lui  fait  après  avoir 
oui  prêcher  un  Prédicateur  fufpeâ  d'héréfie.  Une  Epitre  à  un 
Prédicant  facramentaire  ,  qui  a  ofé  publiquement  dogmatifer  ^ 
en  la  ville  de  Baugency  fur  Loyre.  Trois  Traités  de  trois  anciens 
Doâeurs  Grecs-,  S.  Jean  Damafcene  ,  S.  Grégoire,  Evêque  de 
Niilène ,  &  Nicolas ,  Evêque  de  Modon  ,  du  S.  Sacrement  de 
TAutel ,  traduits  de  Grec  par  Gentian  Hervet:  le  tout  imprimé 
en  un  volume,  m- 8^.  à  Paris  ,  par  Nicolas  Chefneau,  i$6r. 
Êpitres  aux  Minières ,  Prédicants  ^  Suppofts  de  la  nouvelle 
Êglife  ,  de  ceux  qui  s'appellent  fidèles  &  croyant  à  la  parole  » 
imprimées  à  Lyon ,  în-8^.  parBenoiflRigaud,  i^éi.  Epitre  ou 
advertiflèmenc  au  peuple  de  PÊglife  Catholique  ,  touchant  les 
différents  qui  font  maintenant  en  la  Religion  Chrétienne  , 
imprimée  à  Paris,  î/z-.S^.  par  Nicolas  Chefneau ,  i^éi,  Oraifoa 
ou  Sermon  de  l'Afcenfion  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift 
montant  au  Ciel ,  écrite  premièrement  en  Latin  ,  par  ledit 
Gentian  Hervet,  puis  par  lui-même  mife  en  François ,  imprimée 
à  Orléans^  m-8^.  par  Eloy  Gibier,  1556.  Épître  envoyée  à  un 
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Quidam  ,  fauteur  des  nouveaux  Evangéllqucs ,  en  laquelle  ed 
clairement  montré  que  hors  TEglife  Catholique ,  il  n'y  a  nul 
falut ,  imprimée  à  Paris  ,  m-8^.  par  Guillaume  Nyver ,   i^6u 
Traité  du  Purgatoire,  auquel  font  contenues  les  opinions  des 
nouveaux  Evangéliftes  de  ce  temps,  imprimé  àP^ris,i/2-8<>,  par 
Guillaume  Nyvcrd,   1^62.  Les  Rufes  &  Finefîès  du  Diable, 
pour  tâcheh  h  abolir  le  S,  Sacrifice  de  Jefus-Chrift,  imprimées  à 
Reims,  r/i-S^.  par  Nicolas  Bacquenois  &  Jean  de  Foigny, 
1^)62.  Apologie  ou  Défenfe  contre  une  Réponfe  des  Miniflres 
de  la  nouvelle  Eglife  d'Orléans  ,  écrite  en  leur  nom  par  je  ne 
^fais  qui,  fe  nomtnaht  U  un  pour  tous  ,  imprimée  à  Paris ,  i/2-8^. 
par  Nicolas  Chefneau,  i^62,  Difcours  fur  ce  que  les  pilleurs, 
voleurs  &  brûleurs  d^Eglife  ,  difent  qu'ils  n^cn  veulent  qu'aux 
Moines  &  Prêtres  ,  imprimé  à  Reims  ,  i/2-8°.  par  Jean  de 
Foigny ,  1563.  Confutation  d'un  Livre  peftilent  &  plein  d'er- 
reurs, nommé  Us  Signes  facrés  y  en  laquelle  font  clairement 
montrées  les  impiétés  &  exécrables  blafphêmes,  abfurdités  & 
menfonges  à^s  Calviniftes  &  Sacramentaires ,  &  en  laquelle  efl 
amplement  traité  du  Sacrifice  de  la  Meflè ,  imprimée  à  Reims , 
f/2-40.  par  Jean  de  Foigny,  1564.  Les  neuf  Seffions  du  Sacré 
univerlel&  général  Concile  de  Trente,  légitimement fîgnifié  & 
affemblé  fous  les  Saints  Pères  Paul  troifième ,  l'an  1^4^,  154^* 
1547,  Jules  troifième  ^55^  &  i^S2,&fousPie quatrième,  1563. 
-&  1 563  ,  traduites  du  Latin  par  Gentian  Hervet ,  imprimées  à 
Paris,  //2-8°.  en  Anvers,   par  Guillaume  Sylvius.  Réponfe 
•contre  une  in vedive  d-un  Maître  d'École  d'Orléans  ,  qui  fe  die 
de  Reims, 'fur le  difcours  que  les  voleurs  &  pilleurs  d'£gli fes, 
n'en  veulent  qu'aux  Prêtres ,  imprimée  à  Reims  ,  in  80.  par 
Jean  de  Foigny,  i^Gu^.  îl^onfe  à  ce  que  les  Miniflres  de  U 
nouvelle  Eglilè  d'Orléans  ,  ont  écrit  contre  aucunes  fiennes 
Epîtres  &  Livres  fiens,  imprimée  à  Paris,  m-80.  par  Nicolas 
Chefaeau  ,   i^^^.  Difcours  des  troubles  de  Tan   1562,  en 
France,  imprimé  a  Paris ,  i/z-8o.  par  Nicolas  Chefneau  ,  15^4» 
Catéchifme  &  amplç  Inftrudidn  de  tout  ce  qui  appartient  au 
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devoir  d'un  Chrétien ,  principalement  des  Curés  &  Vicaires, 
&  tous  ceux  qui  ont  charge  des  Eglifes  Parochiales  ;  en  ce  qui 
eft  requis  au  principal  devoir  de  leurs  charges  :  avec  Réponfes  à 
tout  ce  qu*objedent  les  Hérétiques ,  tant  contre  les  Sacremens 
qu'autres  chofes,  qui  concernent  la  Foi  de  TEglife  Catholique, 
pour  rinftruâion  du  (impie  peuple  ;  QÙ  le  Curé  demande ,  & 
Chriftophie  répond ,  imprimé  à  Paris,  m-8o.  par  Nicolas  Chef- 
neau  ,  i  ^6%.  L*Antihugues ,  c'eft-à-dire ,  Réponfe  aux  écrits 
&  blafphemes  de  Hugues  Sureau ,  foi-difant  Miniftre  Cal vinifte, 
a  Orléans  ,  contre  les  principaux  points  de  la  Foi  &  Religion 
Chrétienne,  imprimée  à  Reims ,  m- 80.  par  Jean  de  Foigny-, 
i^6y.  Il  a  traduit  Catéchifme  ,  ou  Introdudion  aux  Sacremens 
&  Myftères  de  la  Foi  Catholique ,  à  ceux  qui  font  nouvellement 
illuminés  &  baptifés  ;  écrit  premièrement  en  Grec ,  par  Saint 
Cyrille ,  Evêque  de  Jerufalem ,  imprimé  à  Reims,  m-80.  par 
Jean  de  Foigny,  1564.  Saint  Auguftin  dé  la  Cité  de  Dieu: 
contenant  en  vingt-4cux  Livres ,  le  commencement  &  progrès 
d'icelle  Cité;  avec  un«  défenfe  de  la  Religion  Chrétienne , 
contre  les  erreurs  &  médifances  des  Gentils  ,  Hérétiques  ,  & 
autres  ennemis  de  l'Eglife  de  Dieu  ;  illuftrée  des  Commentaires 
de  Jean  Loys  Vives ,  de  Valerice  en  Efpagne  :  le  tout  traduit 
de  Latin  en  François,  par  Gentian  Hervet ,  &  imprimé  à  Paris, 
in -foi  par  Nicolas  Chefneau,    1570.    Gentiani  Hcrvcti  de 
Ttparanda   EccUfiajîica    difciplina    Oraùo   ,    qua    intcrpretatur 
fixtam  canontm  Concilii  calcedonenjis ,  qui  fais  eft  in  diftin3.  yo, 
Gratiani ,  ex  qua  maxima  ex  parte  pendet  reJHtutio  lapfa  Eccle- 
jiafiica  difciplina ,  Parifiis ,  i/i-80.  ûpud  NicoL  Chefneau  ,1561. 
Ejufdem  Oratio  ad  Concilium  qua  fiiadetur,  ne  matrimonia  qu<e 
contrahuntur  à  filiisfamilias ,  fme  confenfu  eorum  in  quorum  funt 
foteftatCy  habeantur deittceps pro  legitimis ,  Parifiis,  inr^o.  apud 
Martinum  Juvenem,  i^<^G.  Ejufdem  Orationes  fex ,  Prima  antc 
Olynthicarum    Demofthenis    Orationum   prale3ionem    habita. 
Secunda  de  radenda  barba.  Tertia  de^lenda  barba.  Quarta  de 
velradendit,  vel  alendà  barba.  Quinta,de  afcenfu  Domim.  Sexta 
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de  Amorc  in  Patriam.  Plutdrchi  opufculum ,  quomodo  oporteat 
Mdolefcenttm  audirc  pocmata ,  4b  codera  Hcrvcto  Latinum  fadtum. 
Omnia  hac  Au  relias  excufa ,  in-8«>.  apud  Francifc»  Gueiardum^ 
1^36.  Oratio  de  Patientia.  O ratio  de  vitando  otio.  Oratio  degrati 
animi  virtutc.  Item  ab  eodem  Herveto  tradu3i  è  Grœco  :  ^ajilii 
magni  fermo  adverjîis  irfifcentes.  Bajilii  quoque  magni  fermo  de 
invidia.  Sophoclis  Antigone.  Herveti  ejujdem  Epigmpimata  ali^ 
quot,  Lugduni,  i/i-8o.  excud.  Stepha.  Doletus ,  i^^i,  Zacha^ 
rice  Scholajlici  Dialogus  Ammonius  ,  quod  mundus  nonjit  Deo 
coceternuSj  à  Gentiano  Herveto  Latine  verfus^  imprejpis  efi  J^ene^ 
tiis  ,  î/2-80.  apud  Nicolaum  de  Bafcarinis  j  154^.  Libri  viijp 
BASIAltCnN  AIATASEaN,it/  ejl,  Imperialium  conJHtutio^ 
num  y  in  quibus  contlnctur  totumjus  civile  à  Confiantino  Porphy^ 
rogeneta  in  Ix  Libros  redaSum  ;  Gentiano  Herveto  interprète^ 
Lutetia ,  in-^foL  apud  Arnulphum  PAngelier,  1^57.  Cahones 
SanSorum  Apofhlorum  ,  Conciliorum  Generaliutn  &  Particula^ 
rium  ,  SanSorum  Patrum  Dionyfii  Alexancffini ,  Pétri  Alexan-^ 
drini  Martyris.  Tarajii  Conftantinopolitani ,  Gregorii  Thauma^ 
turgi  ,  Athanafii ,  Timothei ,  Bajilii ,  Theophili ,  Amphilochii , 
GenYiadii'j  Niconis  y  Methodii,  Theodori  Studitct  y  Nejieutœ^ 
Damafceni ,  Theodoreti ,  Chryfdfiomi ,  Dionyf.  Areopagiut  y  fir 
aliorum  veterum  Theologorum,  Photii  ConJlaniinopoUtani  Patriar^ 
çhœ  prœfixus  ejl  Nomooanon.  Omnia  hac  commentariis  Theodori 
Balfamonis  y  Antiocheni  Patriarchct ,  explicata ,  &  de  Grands  con^ 
verfa  ;  Gentiano  Herveto  interprète.  Parijiis ,  in-foL  apud  GuilL 
Morcllium ,  1 5  ^  i .  Sexti  Empirici  adverjus  Mathematicos  ,  hoc 
ejlj  adverjus  eos  qui  projitentur  difciplinas ,  Opus  eruditijjimum 
compleSens  univerfam  Pyrrhoniorum ,  acutijjîmorum  Philofopho^ 
Tum  ,  difputandi  de  quibujlibet  difciplinis ,  &  artibus  rationem  ^ 
Grœcè  ^unquam  ^  Latine  verb  edituni ,  Gentiano  Herveto  inter^ 
prête.  Parijiis  y  in-foL  apud  Martin.  Juvenem  ,  i^6^..Jo,  Gram^ 
matici  P hiloponi  Commentarii  y  in  très  Libros  AriJloU  de  Anima, 
eodem  interprète.  Lugd.  infoL  Alexandri  Aphrodijai  Quarjiionf 
/latural.  &  morales  de  A^in^a.  Çlementis,  Alexandrini  oiffnla  quce 

extant 
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txtant  Optra  y  Gent.  Herveto  piterprcU  ^  qui  &  Scholia  addidit  y 
Parif.  //z-8^.  apud  Gull.  JulîànUra/y^x^éè  &  in^foL  Théodore 
Mctochitoe  Parapkrajîs  in  j4riJloteliî  Librqs  Phyjicos  ,  ab  eodcm 
i^aiina  fa3a.  Ex  Chrifojlomo ,  Thcodorito  &  aliis  Gracis  Auto^ 
rtbus  quœdam  Latine  rcddidit. 

»  On  rapporte  ici  ,  parmr  les  (Eiivres  de  Gentîen  Hervet .  la  Tradudîon 
d*un  Traite  de  S.  Grégoire  de  Nyflè ,  qui  eft  plaifammem  appelé  EVcqiie  de 
Nyfsenc  j  ce  qui  me  fait  fouvenir  de  deux  Ecrivuins  modernes  ,  dont  l'un , 
dans  fesf  Lettres  de  Littérature  &  de  Morale  ,  dit  qvkjiurelien  aJJÎ€gea  Zénobîc 
dans  P dlmy renne  ;  &  l'autre  ,  pag.  457  du  Tom.  I  de  fa  Méthode  d'étudier 
l'H'ifloirej  ayant  i  parler  d*Apollonius  de  Tyane  ,  l'appelle  Apollonius  de 
Tyanée.jr^  Voy.  LaCroix  du  MAiNB^&les  noces ,  au  mot  Gektibn 
Hervet  ,  Tom.  I,  pag.  i}3  ^  &  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tome  XVII 

&  XX.  f  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

GEOFFROY  DE  BILLY,  Abbé  de  S-  Vincent  lez  Laon , 
a  traduit  de  l'Efpagnol  de  Dom  Loys  de  Cranate  ',  le  Mémo- 
rial de  la^vie  Chrétienne,  auquel  eÔ:  traité  comme  le  Chrétien 
fe  doit  gouverner  depuis  le  temps  de  (k  converfion  jufques  à  fa 
perfeélion  ,  imprimé  à  Paris,  in^iG.  par  Guillaume  Chaudière^ 
1^7$.  Manuel  d'Oraifons  &  fpirituels  Exercices;  avec  une 
brièvc  Inftrudion  &  Règle  de  bien  vivre  ,  pour  ceux  qui  com- 
mencent à  fervir  Dieu  ,  fpécialement  aux  Monaflères  ,  traduit 
de  TEfpagnol  du  R.  Père  Grenate,  imprimé  à  Paris ,  in-i6. 
par  GuilL  Chaudière,  i$79«  Prières  &  Méditations  tant  jour- 
nales  que  générales  ;  avec  Excitations  de  refprit  à  Dieu , 
compofées  premièrement  en  élégant  Latin  ,  par  Jean  Loys 
Vives ,  &  mifes  en  François  ,  par  Geoffroy  de  Billy,  impri- 
mées à  Paris,  in-i6.  par  Claude  FTemy,  1570.  Il  y  a  une 
autre  Traduâion  àts  mêmes  Prières  de  Vives  ,  faite  par  Pierre 
de  Lancrau. 

*  Les  PP.  Qucrif  &  Echard  ont  connu  routes  les  verfions  Françoifes  de 
Grenade ,  hors  celle-ci.  —  Voy.  ce  même  Article  dans  La  Croix  du  Maine  , 
Tom.  I ,  pag.  172  9  8c  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXII  ,  dans  rÂrcide  de 
Jacqu£s  de  Billy,  frère  de  Geoffroy.  (M.  ds  laMonnoye). 

GEOFFROY  LINOSSIER ,  de  Vivarez ,  a  mis  en  François, 
BiBLioTH.  Fran.  Tom.  IF.  Du  Verd.  Tom.  ii.    D 
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les  Sentences  illuflres  des  Poètes  Lyriques^  Comiques^  &  autres 
Poëces  Grecs  &  Latins^  imprimées  à  Paris ,  in-iG.  par  Michel 
Julian  ^  1580.  L'Hifloire  des  Planètes ,  traduite  de  Latin  en 
François ,  par  GeofFroi  Linoflîer  ;  avec  leurs  Pourtraits,  à  Paris, 
i/2- 12.  chez  Charles  Macé  ,  1^84.  Gcofrcdi  Linoccrii  ^  Viva- 
ricnjîsy  Mythologie  Mufarum  Ubcllus  ,  Parif/inr%^.  apud  Ar^ 
noldum  Sittard ,  1583*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine, &ies  notes ,  au  mot  GboffroiLinossier; 
Tom.  I,  pag.  174  &  175. 

GEOFFROY  DU  LUC,  Gentilhomme  ,  natif  dudit  lieu, 
Poëte  bien  renommé  de  fon  temps ,  écrivant  aux  langues  Latine, 
Grecque,  &  vulgaire  Provençalle  ,  fut  toute  fa  vie  amoureux 
d*une  gentilfemme,  fa  vpifine ,  de  la  maifon  de  Flafïàns ,  nom- 
mée Flandrine ,  qui  fut  depuis  mariée  à  Meflîre  Reynoard  de 
Flaffans  ,  qu'il  nomma  en  ks  (Œuvres ,  Blankajlour ,  laquelle  il 
avoit  rendue  dode  &  qu'ainfi  fut ,  montrant  de  combien  Tex- 
cellence  de  fa  poëfie  étoit  à  eftimer  ,  en  préfence  des  plus 
fouverains  Poètes ,  tant  hommes  que  femmes  ;  elle  fè  trouvoît 
bien  fouvent  aux  difputes  de  la  poëfie.  Quelque  temps  après , 
comme  ingrate  ,  n'en  fît  poinr  d'eflime  :  &  lui ,  ne  pouvant 
laiflèr  fa  volonté  obflinée,  bien  qu'il  fut  privé  de  liberté,  s'en 
alloit  toujours  accufant  cette  cruelle  ingrate  de  ce  que,  par  trop 
1  aimer,  lui  avoit  mis  cette  erreur  en  ufage  ,  &  que  fa  beauté 
n'étoit  qu'une  tromperie  clandefline ,  ainfi  qu'il  en  appert  par 
ces  vers , 

D'àquejta  ingratta  y  eu  non  ay  ren  agut 
Que  dur  afan  en  mon  van  e:(ercicy,y 
E  penfantyeu  ly  auer  fach  fervicy  ^ 
Ay  conneyjfut  que  non  fa  fon  degut. 

Elle  étant  advertie  de  telles  plaintes  injufles ,  lui  remontra,  par 
même  rime,  que,  contre  tout  devoir, il  s'adonnoit  plutôt  à  fui- 
vre  la  fortune  inconfiante  que  la  vertu  ,  qui  efl  naturellement 
aimable,  de  laquelle  procède  la  nobleffe,  &  néanmoins  qu'elle 
Tavoit  retiré  de  mille  &  mille  déshonnêtetés ,  &  partant  qu'il 
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le  devrait  contenter.  Mais  lePoëte  eflima  bien  peu  tout  cela; 
car  il  avoit  imprimé  éternellement  en  Ton  ame  Tamour  de  cette 
Flandrine  :  &  depuis  laifTant  courir  ces  amours  folles ,  s'accom- 
pagna de  Roftang  de  Cuers  ,  Remond  d€  Brignolle ,  Luquet 
Rodilhat  de  Toulon  ,  Manuel  Balb  fieur  du  Mu  y  ,  Bertrand 
Amy  ^  du  Prieur  de  la  Celle ,  Luquet  de  Lafcar ,  Guilhen  de 
Pyngon,  Archidiacre  d'Orenge,  Arturus  de  Cormes,  &  de  plu* 
fieurs  autres  faifant  une  Académie  &  s'aflèmblant  tous  les  jours 
près  TAbbaye ,  &c.  trépaffa  Tan  1340. 

GEOFFROY  LE  TELLIER  a  traduit  '  Retardement  de 
la  mort  &_  Alongemènt  de  vie  par  bon  régime  &  confervation 
de  fanté  1  jadis  envoyé  par  l'École  de  Salerne,  au  Roi  d'Angle* 
terre ,  imprimé  à  Paris ,  w-8^  par  Martin  le  Jeune ,  1^61.  Ce 
Livre  avoit  été  autrefois  tranflaté  par  Traduâeur  incertain  ,  en 
plus  mauvais  langage ,  &  imprimé  à  Paris ,  m-4^.  par  Philippes 
le  Noir,  avec  tel  titre  :  le  Régime  de  fanté ,  avec  les  Glofès  do 
Maître  Arnaud  de  Villeneufve.  \ 

'  Le  Livre  »  traduit  par  Geof&oi  le  Tellier ,  eft  appelé  vulgairement  VEcoU 
de  SaUme.  Il  fut  originairement  compofé,  en  vers  Léonins,  par  le  Médecin 
Jean  de  Milan ,  qui  le  fit  agréer  à  cette  Ecole ,  laquelle  l'envoya  ,  en  fo^ 
nom ,  à  Robert  III ,  Duc  de  Normandie  ,  qu'elle  qualifia  Roi  d* Angleterre  , 
parce  que ,  de  droit ,  il  devoit  l'être  après  Guillaume  le  Roux ,  Ton  rrère ,  & 
l'auroit  été  ,  C\  Henri ,  fon  cadet ,  ne  lui  eût ,  en  1 1  o<^ ,  enlevé  fon  Royaume 
avec  la  vie.  On  a  depuis  fait  d'autres  verfîons  Françoifes  de  ce  Livre  »&  même 
une  eu  vers  burtefques.  (  M.  de  la  Monno  yi). 

GEOFFROY  TORY,  de  Bourges,  a  écrit  Champ  FIcury, 
auquel  efl  contenu  TArt  &  Science  de  la  due  &  vraie  propor^ 
tion  des  Lettres  Attiques,  qu'on  dit  autrement  Lettres  antiques^ 
&  vulgairement  Lettres  Romaines  ,  proportionnées  félon  le 
vifage  &  corps  humain ,  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Gilles 
Gourmont,  1^29.  Il  a  traduit  les  Politiques  de  Plutarque, 
c*è(l-à-dire,  civiles  Inditutions  pour  bien  régir  la  chofe  publi- 
que, imprimées  à  Paris,  m-8®.  par  Guillaume  Boul!é ,  1530. 
Sommaire  des  Chroniques  de  Jean-Baptifte  Egnace,  Vénitien , 
contenant  les  vies ,  gefles  &l  cas  fortuits  de  tous  les  Empereurs 
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d'Europe  ,  depuis  Jules  Cxùlt  ,  jufqueskMaximilian  ,  174^ 
Empereur,  imprimé  à  Paris,  w-8^.  par  Charles  TAngelier, 
1 543.  La  Table  de  rancicn  Philofophe  Cebès ,  natif  de  Thebcs, 
&  Auditeur  d'ArIftotc ,  en  laquelle  eft  décrite  &  peinte  la  voie 
de  Thomme  humain ,  tendant  à  vertus  &  parfaite  fcience;  avec 
trente  Dialogues  moraux  de  Lucian  :  le  tout  pieça  tranflaté  de 
Grec  en  Latin  par  plufieurs  favans  Perfonnages ,  &  tranflaté 
de  Latin  en  vulgaire  François  ,  par  Maître  Geoffroy  Tory, 
imprimé  à  Paris,  i/z-i  2.  par  Jean  Petit,  1529* 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  ce  mot,  Tom.  I ,  pag.  17 j 
&  176. 

GEOFFROY  DE-VILLEHARDUIN  ,  Chevalier  Maré- 
chal de  Champagne,  a  écrit  *  Hiftoire  &  Chroniques  du  noble 
&  vaillant  Baudouyn ,  Comte  de  Flandres  &  Haynaut ,  &  de 
la  Conquête  de  TEmpire  de  Conftantinople ,  par  les  Barons 
François  &  Seigneurs  Vénitiens,  Tan  1204  >  commençant  ainfi: 
Sachie[  que  millc^&  cent  &  quatrc-vmgt  &  dix-huit  ans  après 
^Incarnation  notre  Seigneur  Jefus-Clirifl y  au  temps  Innocent III. 
jipojioille  de  Rome,  &  Philippe^  Roi  de  France,  &  Richar^  Roi 
d* Angleterre ,  Çf  un  faint  Homme  en  France  ,  qui  ot  nom  Folque 
de  Nuilli,  Cil  Nuillis  Ji  ejl  entre  Lagny  for  Marne  &  Paris  y  & 
il  erePrcbstre  &  tenoit  laParoiche  de  la  ville ^  &c.  LaditeHiftoire, 
écrite  en  main ,  eft  en  la  puiffance  du  fieur  Guillaume  Roville, 
Marchand  Libraire,  à  Lyon  *. 

*  Vers  Tan  1 57  j ,  la  République  de  Venîfe  avoit  fait  imprimer  le  premier 
cahier  de  V Hiftoire  de  Villchardouin  ,  dont  le  Mannfcrit  avoir  crc  apporté  des 
Pays-Bas  ,  à  Venife  ,  par  François  Contarini,  Procurateur  de  S.  Marc,  à  fon 
retour  de  fon  ambaffade  vers  TEmpereur  Chailes  V,  en  1 5  5 1 .  La  Republique 
exhortoit  ceux  qui  avoient  quelque  Exemplaire  de  cette  Hiftoire  ,  a  vouloir 
bien  le  communiquer,  pour  pouvoir  en  donner  une  Edition,  la  plus  correcte 
qu'il  feroit  poîïïble.  Ce  projet  n'eut  point  de  fuite  ,  &  paroît  mcme  n'avoir 
été  connu  ni  de  du  Verdier  ,  ni  de  La  Croîx  du  Maine.  Environ  douze  ans 
aprh,  Vigencie  publia  YHiJloirc  de  Viilehardouin  (  Paris  ,  1585,  i/ï-4°.)  Ce 
fut  le  Prince  de  Mantoue  ,  Ludovic  de  Gon^ague  ,  qui  l'engagea ,  nonfeule- 
ment  à  la  publier  ,  mais  à  y  joindre  une  Traduûion  en  François  moderne  , 
le  vieux  langage  de  Villehardoiiin  étant  devenu  prefque  inintelligible.  Vige* 
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nère  dédiai  Ton  Edicion  i;  laRépàblique  de Vem(ie.  Il  ne  npas  apprend  poi»^ 
d'où  il  tenoic  le  Manufcric  fur  lequel  il  la  publioit  ^  il  £s  concence  de  nous 
afTurer  que  c*etou  une  copie  fort  complétée.  Dès  le  remps  où  du  Verdiec  écri- 
yoit  fa  Bibliothiaue  ^  le$  Libraires  de  Lyon  ayoienc  aufll  un  Exemplaire  de 
THiftoire  de  VUlehardôuin.  Us  la  publièrent ,  d'après  ce  Manufcric ,  en  i  ^o  i  ^^ 
en  vieux  langage  feulement,  mais  plus  correéleque  dans  l'Edition  de  Paris.' 
Enfin  ,  en  1657,  M.  du  Caiige  en  donna. une  nouvelle  Edition  ,  în-fol.  à 
rimprimerie  Royale  ,  &  fe  feryit ,  non-feuleipent  des  deux  Editions  prcçé^ 
dentés  y  mais  encore  d'un  ancien  Manufcrit  de  la  BibliotKcque  du  Roi ,  & 
de  divers  autres  fecours.  Il  y  joignit  auffi  une  ver  (ion  Françoife,  différente  de 
celle  de  Vigenère  ,  des  Annotations ,  un  Glcitaire  »  enfin  une  X>cnéalogie  i 
9c cette Hifioire ,  curieufepar  fbh objet*^ pcécieufe >jwce ^ne T Auteqr y parl^ 
comme  témoin  àts  faits  qu*il  raconte  ,  eft  très-eftimée  )>ai;  l'oxa^tiide  de^ 
détails,  &  par  la  naïveté  noble  avec  lefquels  ils  font  écrits. -r-' Vov.  encore 
les  Remarques  fur  Geufroy  de  Villïhardouin  dans  La  Croix  du 
Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  280. 

GEORGE  ARGENTIER >  Lyonnoîs  ,  a  traduit  de  Grefc, 
Epître  de  Bafilius  le  Graqd^  touchant  la  Vie  foliuire,  envoyée 
à  S.  Greg.  Théologie-n  >  extraite  des  Méditations  ^e  Clenard  *, 
imprimée  à  Lyon ,  //2-8^  par  Jean  Pidie. 

*  Ces  mors  :  Extraite  des  Méditations  de  Clénard  ^  fignifient  que  George 
Argentier  a  mis  en  François  TEpître  de  S.  Bafîte  le  Grand  ,  non  pas  d'après 
le  Grec  ,  comme  dit  du  Verdier ,  mais  d  après  la  Traduâion  Littérale  de 
Nicolas  Clénard,  accompagnée  deSchoIies  y  Iç  tour,  fous  le  titre  Latin  de 
Meditationes  Gr4LcamcA  in  Artem  Grammaticam  ^  Aùclofe  Nicolao  C/enardoy 
dont  Robert  Etienne  donna  unebjllë  Editiôri,i/2-4^.  à  Paris,  1550.  (M.  de 
laMonnoye). 

GEORGE  BERNARD ,  de  S.  Haon  '  le  Chaftel  du  pays 
de  Forefts ,  a  mis  en  François,  au  defTous  des  Images  à^s  Rois 
de  France,  en  taille  douce ,  Sorrirnaire  de  la  Chronique  &  vief 
des  Rois  de  France,  impiinié  à  Lyon  ,  ///-8*^  par  ClemcnC 
Baudin.  Dlvifionts  in  quatuor  Libres  Jcnutitiàrum  D .  J ujïiniani  ^ 
Inip.  quct  inultos  ex  vajh  pandeSarum  &  Codi  traBaUi ,  clihatos- 
tocos  complecl  tur;  Geargio  Bernardo ,  Roannenft ,  Jur.  doSore  ac 
Lugduni  caujjarum  patrono,  autorc.  Excùd.  Lugduniy  ith%^.  apud 
Clcmentcm  Baudinum  ,  t  ^  70.  - 

■  Haon  eft  une  corruption  du  Latin  Ahundius.  S.  Abonde  ,  dît  le  Voca^ 
biliaire  Ilagiologique ,  eft  honore  vers  Lyon ,  où  on  le  iiomme  S.  And^  qu'on 
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écrie  Haond  *.  Le  Martyrologe  fait  mention  de  plufîeurs  Saints  da  nonai 
à'Abundius.  (  M.  de  la  Monnoye  )• 

*  Le  S.  Haon  j  dont  il  eft  queftion  ici ,  eft  un  Bourg  du  Lyonnois  ,  i 
dàux  lieues  dé  Roanne.  Il  y  en  a  un  autre  ,  du  même  nom  ,  à  cinq  lieues 
du  Puy ,  en  Velay.  •  *  . 

'i  GEORGE  BOSQUET ,  Dodeur  Tolofain  &  Avocat  en  la 
Gour  dé  Parlement  de  Tholofe ,  à  écrit  en  Latin ,  fur  TÉdit  du 
Roi  Hen^ri  II ,  touchant  les  Mariages  contraftés  par  les  enfans 
de  famille,  au  defceu  &l  contre  le  vouloir  &  confentement  de 
kufB  pères  &  mères ,  imprimé  à  Tholofe ,  i//-8®.  par  Jaques 
Colomies,  r^  ^8.  Hugoncorum Hœreticorum  Tolopz  conjuratorum 
projl'igatio  ,  à  Gcorgio  Bofquctà  mémorial prodica  ,  cxcuf.  Toh/a, 
i/2-4^.  ex  offic.  Jac.  Colomcrii ,  1563  '• 

*  La  Traduction  Françoife  du  Livre ,  intitulé  Hugoneprum  j  &c.  fut  im- 
primée .en  même  temps ,  &  au  même  lieu  que  le  Latin.  C*eft  la  défaite  des 
Huguenots ,  Auteurs  cle  V Hiftoirc  des  troubles  arrivés  à  Touloufeen  i^Gi-  Cet 
Hiftorien  ,  dit  la  Faille  ,  n  eft  pas  toujours  fidèle  ,  quoique  témoin  oculaire  ; 
auflî  fon  Livre  ,  ■  fi  l'on  en  ccolt  Bèze ,  pag.  47  du  Tom.  III  de  fon  Uifè. 
Ecclefiaft.  fut  condamné  à  être  brûlé,  &  entièrement  fupprimé  par  Arrêt  du 
Confeiî  Privé ,  du  18  Juin  i5(>}.  (  M.  de  la  Monnoye). 

GEORGE  DE  LA  BOUTIER^  ,  Autunois  ,  a  traduit 
Suétone  Tranquille ,  de  la  Vie  des  douze  Csefars,  en  douze  Livres, 
imprimée  en  un  volume ,  f/z-4^,  à  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes, 
i«5^6,  &  depuis  à  Paris,  i/i-i^.  Jules  Obfequent,  des  prodiges; 
enfemble  trois  Livres  de  Eolidore  Vergile,  en  forme  de  Dialo- 
gue ,  fur  la  même  matière ,  imprimés  à  Lyon  ,  in-  8®.  par  Jean 
de.Tournes ,  1 5  ^  «> .  Apulée  de  PAfne  doré ,  traduit  par  le  même 
de  la  Boutiere ,  imprimé  par  Jean  dé  Tournes ,  1 5 1 6. 

GEORGE  BRUN ,  de  Cologne  ,  a  écrit  tant  en  Latin 
qu-en  François ,  en  deux  Tomes,  le  Théâtre  de  toutes  les  prin- 
cipales Cités  du  monde  ,  repréfentées  naïvement  par  belles 
figures  \  avec  les  Defcrjptions  4'icelles:  enfemble  deux  Préfaces 
en  la  première  defquelles  eft  touché  de  l'origine  de  la  fociété 
civile  ,,daprogrèa  &  avancenjent  des  villes  :  &  en  la  féconde ,  eft 
déclaré  que  c'eft  qui  conferve  &  principalement  maintient  la 
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Cité  déjà  formée  &  établie  par  une  Congrégation  de  plufieurs 
enfemble ,  &  mêmement  la  République,  par  un  lien  d'Amitié  & 
confédération  mutuelle  :  & ,  en  après ,  ce  qui  femble  ébranler 
entièrement  TËtat  tranquille  d'une  République,  imprimé  à  Co- 
logne ,  in-foL  par  Godefroy  Vankempen ,.  1 579. 

GEORGE  BUCHANAN  ^  Jephté  Tragédie ,  traduite  du 
Latin  de  Buchanan ,  par  Florent  Chrétien  &  encore  par  De 
Selve, 

*  Voyez  fur  cette  Tragédie  de  Jcvhté  ^  &  fa  Traduûion  ,  par  Florent 
Chrétien  ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Biolioth.  Françoife  de  M.  TAbbé  Goujer, 
Tom.  VII ,  pag.  1 18  &  fuiv.  —  Georges  Buchanan  ,  très^habile  Ecrivain, 
&  bon  Poëte  Latin ,  naquit  à  Kiilerne)  en  EcotTe  ,  en  1 50^.  Il  ât  fes  études 
à  Paris  »  enfeigna  la  Grammaire  au  Collège  de  Sainte  Barbe  ,  repalTa  enfuite 
en  Ecoffè  ,  où  il  fut  Précepteur  du  fils  naturel  de  Jacques  V  (  Stuard)  ayant 
pour  ennemis  les  Cordeliers ,  contre  lefquels  ilavoit  écrit  la  fameufe  Satire , 
intitulée  Francifcanus  ^  &  le  Cardinal  de  Béton.  U  fe  retira  en  France  ,  où 
il  profeffa  les  Belles-Letjcres  à  Bordeaux  pendant  trois,  ans.  Il  7  compofa  les 
quatre  Tragédies  que  jnous  avons  de  lui.  11  pafla  en  Portugal  avec  André 
Govéa  ,  où  rinquinclon  le  fi?  mettre  en  prifon.  Ce  fut  là  qu'il  compofa,  en 
vers ,  cette  admirable  Paraphrafe  des  Pfeaumes  que  nous  avons  de  lui.  En 
1 5  5  j  ,  étant  revenu  à  Paris ,  il  fut  Précepteur  de  Timolcon  de  Coflc  ,  fils 
du  Maréchal  de  BriHac.  Enfin  il  retourna  en  Eco(Tè  ,  où  il  fit  profeflion  pu- 
blique du  Calvinifme.  Ce  fut  alors  qu'il  compofa  fon  Hijloire  d'EcoJfe  ,  où 
Ion  eft  étonné  de  trouver  tant.de  railleries  indécences  contre  les  Catholi-' 
ques ,  &  même  contre  l'infortunée  Marie  Stuard  ,  fa  bienfaitrice  ,  qui  lui 
avoit  confié  l'éducation  de  fon  fils  Jacques  VL  Buchanan  mourut  a  Edim- 
bourg ,  le  18  Septembre  1 582.  La  meilleure  Edition  de  h%  Œuvres  eft  celle 
de  1 5 1 5 ,  en  1  vol.  in-foL 

GEORGE  CHASTELAIN ,  dît  rAvanturièr ,  a  écrit  en 
rime  ,  les  Epitaphes  d'Hedor  &  Achilles  ;  avec  le  jugement 
d'Alexandre  le  Grand  ,  imprimées  à  Paris ,  m-8«>.  par  Jean  S. 
Denys,  152^  *. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  Tom.  I,.  pag.  1^4,  &la 
fiiblioth.  Franc,  de  M.  TAbbé  Goujet ,  Tom.  IX ,  pag.  j gtf. 

GEORGE  EDBRE.  Manuel;  du  Catéchifme,  &c.  Voy.  ci- 
deflùs  Gab.  Chafuis. 
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GEORGE  LEBELSKI.  La  Defcripdon  des  jeux  &  magni- 
fiques fpeâacles  repréfentés  à  Conftancinople  ,  en  la  Solemnité 
de  la  Circoncifion  du  fils  d^Amprath  troifiéme  de  ce  nom  ,  Em- 
pereur des  Turcs  ,  Tan  1582,  es  mois  de  Mai  &  de  Juin, 
publiée  premièrement  en  Latin  ,  par  Georges  Lebelski ,  Polon- 
nois^  &  maintenant  tournée  enPrançois ,  imprimée  i/i-8^.  Tan 
1583. 

GEORGE  PACARD  ,  Segufian ,  a  écrit  en  quatre  Livres  , 
difpofes  par  chapitres  ^Théologie  naturelle ,  ou  Recueil  conte- 
nant plufieurs  Argumens  contre  les  Epicuriens  &  Athéîftes  de 
notre  temps.  Le  premier  Livre  contient  la  réfutation  du  fonde- 
memt  d*iceux  Epicuriens  &  Athéîftes.  Au  fécond  eft  traité  de 
la  Création  du  monde.  Au  troifiéme  ,  de  Timmortàlité  de  TAme 
humaine.  Au  quatrième,  de  Tautorité  de  l'Ecriture  Sainte ,  im- 
primée à  laRochelb,  zn-S^.  par  Pierre  Haultin,  1579  '. 

^  Il  écoit  Mîniftce  à  la  Rochelle.  Abraham  Pacart  j  Huguenot ,  un  des  fa- 
meux Libraires  de  Paris ,  où  il  mourut  avant  Itn  1  (9  3  o ,  étoit  de  cette  famille. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

GEOR€E  PICTORÎUS  a  écrit  en  Latin  fcpt  Dialogues , 
qui  ont  été  traduits  en  François  par  Arnaud  Pafquet. 

GEORGE  DE  SELVE,  Évèque  de  la  Vaur  *.  Œuvres  de 
R.  Père  en  Dieu  George  de  vSelve ,  Evêquc  de  la  Vaur ,  conte- 
nant un  Sermon ,  quelques  Exhortations ,  Oraifons ,  Contem* 
plations.  Lettres,  Difcours,  Sommaire  de  TÉcriture  Sainte ^ 
Moyen  de  faire  &  entretenir  paix ,  &  deux  Remonftrances  aux 
Allemands,  imprimées  à  Paris,  in-fol  par  Galiot  du  Pré,  1559. 
Il  a  traduit  les  Vies  de  huit  excellens  Perfonnages  ,  Grecs  & 
Romains  ,  mifès  au  Parangon  Tune  de  l'autre  ;  afTavoir  dé 
Themiftocles ,  Camillus,  Pericles ,  Fabius  Maximus,  Alcibiades, 
Coriolanus ,  Timoleoh ,  Paul-^Emyle  ;  écrites  premièrement  en 
Grec  par  Plutarque  de  Cheronée ,  &  traduites  par  George  de 
Selve  ,  du  Commandement  du  Roi  François  I ,  imprimées  à 
Paris,  f/z-8''.  par  Galiot  du  Pré,  1547.  ^^  TÉpitre  de  laquelle 
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Tradu6lion,  dédiée  au  Roi,  ce  favantEvêque,  entre  autres  bons 
&  notables  paflàges,  accommode  &  fait  venir  fort  bien  à 
propos,  un  exemple  &  finlilitude  fort  belle,  aux  termes  qui  s*en- 
fuivent.  Et  à  ceci  convient  afièz  ce  qui  advint  à  Athènes  ,  en 
un  édifice  public  ,  que  la  ville  vouloit  bailler  à  faire  ,  de  deux 
Ouvriers  qui  fe  vinrent  préfenter ,  qui  tous  deux  fe  difoient 
Maîtres  du  métier  :  dont  l'un  propofa  fon  opinion  le  premier , 
&  comme  le  plus  inflruit  d'éloquence,  fit  le  difcours  de  ce  qui 
étoit  requis  au  fait ,  avec  fi  grande  grâce  &  fi  bonne  mode , 
qu'il  fèmbloit ,  qu'à  fbn  dire ,  il  ne  fe  pût  ajouter ,  ni  diminuer. 
Mais,  comme  il  toucha  au  fécond  parler,  il  ne  voulut  autrement 
contefler  de  paroles ,  mais  dit  que  ce  dont  l'autre  devifoit  fi 
bien ,  c'étoit  lui  qui  le  favoit  faire.  Ainfi  là  où  il  a  été  queftion 
de  trouver  OuVVier  pour  bâtir  la  béatitude  des  hommes ,  la 
Fhilofophie  n'a  pas  eu  faute  de  paroles ,  pour  dire  que  c'étoit 
elle  fei]î|  qui  en  favoit  PArt  :  & ,  fur  cette  fauffe  promedè,  elle 
a  abufeoeaucoup  de  fiècles.  Mais  la  parole  de  Dieu ,  par  laquelle 
nous  efl  révélé  le  Myflère  incompréhenfible  à  la  fagèfïe  du 
monde  ,  nous  a  bien  montré  que  ce  dont  l'autre  s'étoit  fait 
fort ,  c'étoit  elle  feule  qui  le  favoit  mettre  en  effet.  Et,  à  la  vérité, 
la  Fhilofophie  étoit  trop  outrccuidée,de  vouloir  prendre  fi  grand 
Œuvre  à  conduire ,  vu  mêmement  que  la  première  pierre  lui 
défailloic ,  qui  efl  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl ,  feul  fondenient 
qui  fe  peut  mettre  en  tel  édifice  *. 

*  Il  fut  fait  Evèque  de  Lavaur ,  en  1 5 1^ ,  &  mourut  en  1 541.  Il  étoit  fils 
de  Jean  de  Selve  ,  Premier  -  Préfideut  du  Parlement.  Il  fut  fucceffivement 
ÂmbafTadear  de  France  auprès  de  la  République  de  Venife  ,  du  Pape ,  &:  de 
TEmpereur.  On  a  loué  fes  vertus  paftorales  &  fes  talens  politiques.  —  Voy. 
La  Croix  du  ^ainb.  Se  les  notes,  au  mot  Georges  de  Selve,  Tom.  I , 
pag.  1^5  &  166. 

GEORGE  VIVIEN  ,  d'Anyêrs ,  Philofopjie  &  Doôeur  es 
Loix,  Avocat  du  Confeil  de  Brabant,  a  écrit  en  François, 
Dialogues  très-  élégans  des  facrées  Bibles ,  &  nouveau  Tefta- 
ment  ;  avec  les  dix  Commandemens  de  Dieu ,  &  autres  Inftruc- 

BiBLioT.  Fran.  Tome  IV.  Du  Vbrd.  Tome  11.       E 
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tions  grandement  duifantes  à  rinflltution  de  la  République 
Chrétienne:  le  tout  en  quatre  Livres ,  imprimé  en  Anvers ,  in-iè. 
par  Jean  Van  Ghelen ,  i  ^  64. 

GEORGE  WICELIUS  \  Difcours  des  mœurs  tant  des 
anciens  Hérétiques ,  que  nouveaux  Luthériens  &  Cal  vinifies^ 
auquel  leur  ref^mblance  efl  clairement  démontrée  ,  fait  Latin, 
premièrement  par  George  Wicelius ,  Allemand  ,  &  traduit  en 
François  ,  imprimé  à  Paris,  m-8**.  par  Claude  Frcmy  ,  1567- 

>  Il  naquit  en  1511  ,  fut  d'abord  Moine ,  enfaice  Luthérien ,  &  beu  de 
temps  après  Catholique  comme  auparavant.  Il  retint  néanmoins  la  femme 
qu'il  avoit  époufce»  ayant  toujours  prétendu  qu'il  devoit  être  permis  aux  Prê- 
tres de  fe  marier.  Il  mourut  Tan  1573»  âgé  de  foixante-douze  ans^.  (  M.  db 
LA  Monnoye). 

'  *  11  paroît  que  c'eft  de  Wicelius  le  père  dont  il  eft  queftion  dans  cette 
note  ,  né  i  Fulde  ,  mais  mort  i  Mayence ,  vingt  ans  plus  tard  que  ne  le  dit 
M.  de  la  Monnoye.  Il  eut  effcâivement  une  Cure  en  Âlbmagne  ,  après  avoir 
quitté  le  parti  des  Luthériens  ,  de  fut  décoré  du  titre  de  ConJeilWh  des  Em- 
pereurs Ferdinand  &  Maximilien.  Il  eut  un  fils  ^  nommé ,  comme  lui ,  George 
JPlceliusj  dont  on  a  quelques  Ouvrages. 

GEORGETTE  DE  K^ONTENAY,  Damoifelle ,  a  écrit 
Emblèmes  Chrétiennes  (en  nombre  cent)  par  huitains  appofés 
fous  figures ,  en  taille  douce  ,  inventées  &  taillées  par  Pierre 
Wœrior ,  Sculpteur  du  Duc  de  Lorraine  ,  imprimées  à  Lyon  ^ 
ï/2-8^.  par  Jean  Marcorelle,  1571  *. 

*  Geor^tte  de  Montenay  ,  Demoifcllle ,  fille-d'honneur  de  Jeanne  d'Aï- 
bret ,  Reine  de  Navarre  ,  à  laquelle  elle  dédia  Ùl  Traduârîon  des  Emblèmes 
d'Alciat.  Elle  joignit  aux  Explications  fur  les  Emblèmes  d'Alciat ,  quelques 
Sonnets  de  fa  façon.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  TAbbé  Goujet , 
Tom.  XIII  >  pag.  107. 

GERARD  FRANÇOIS ,  Doreur  en  Médecine ,  a  écrit  en 
vers  *,  les  trois  premiers  Livres  de  la  Santé ,  imprimés  àParis^ 
in^iG  par  Jean  Richer,  i583.' 

*  Outre  le  Pocme  ^  de  la  Santé ^  donné  par  Çjerard  François ,  l'un  àes. 
Médecins  d'Henri  IV,  il  fit  imprimer  ,  en  1 59s  ,  le  Pocme  fuivant  :  De  la 
maladie  du  grand  corps  de  la  France  j  des  caufes  &  premières  origines  de  fon 
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mal  i^  des  remèdes  pour  U  recouvrement  defafanté  ^  Ouvrage  digne  d'un  bon 
Citoyen ,  fenfible  aux  maux  de  fapacrie ,  &  qui  tâchoit  d'y  remédier.  Ce  qui 
le  rend  défagréable  à  lire  ,  &  difficile  à  entendre ,  c'eft  la  quAncicé  de  termes 
de  Médecine  donc  il  eft  rempli.  —  V07.  la  Biblioch.  Fraiiçoife  de  M.  TAbbé 
Goujet ,  Tom.  XIII ,  pag.  414. 

GERAUD  DE  BARRIET,  Dodeurès  Droits ,  Confeiller 
Enquêteur  au  Siège  Préfidial  de  Cahors ,  a  recueilli  &  mis  par 
articles,  avec  Sommaire  fur  chacun  d'iceux  articles  ,  les  Loix, 
Statuts  &  Ordonnances  du  Roi  Henri  II  du  nom  ^  fuivanc  Tes 
neuf  Ëdits  faits  es  années  1 5  5 1  &  i  ^  5 1  ^  fur  la  création  /érec- 
tion &  règlement  des  nouveaux  Confeillers,  Magiflrats ,  Juges 
Criminels  ,  Greffiers  d'appeaux  &  autres  Officiers  établis  es 
Sièges  Préfidiaux  du  Royaume  de  France,  imprimés  en  Avi« 
gnon,  m-8^.  par  Hymbert  Parmentier,  1554. 

GERMAIN  COURTIN  a  traduit  la  Guide  des  Chirurgiens^ 
faite  en  Latin ,  &  rédigée  en  trois  Livres  ,  par  Eftienne  Gour- 
melen  ,  Dodeur  eh  Médecine,  natif  de  Cornouaille  en  Breta- 
gne, imprimée  à  Paris ,  //2-8^.  par  Gilles  Gilks ,  1 580,  Gcrmani 
Courtinij  Mcdici  Parijicnjisy  adverfus  Paracclji^  de  tribus principïis^ 
ûuropocabili  totaquc  pyrotcchnïa^  portcntofas  opiniones  difputa(io. 
Parijîisy  îii-40.  ex  officina  P.  VHuiUierj  1 579. 

GERLAND,  (Le  fieur  de  )  Gentilhomme  de  BreflTe,  a  fait 
plufieurs  belles  Œuvres  Poétiques,  tant  fpirituelles  que  profanes, 
entre  lefquellcs  eft  Montgoumery,  Tragédie,  où  font  contenus, 
par  brièves  narrations,  tous  les  troubles  de  France  ,  depuis  la 
mort  du  Roi  Henri  II,  jufques  en  Tan  1^73  ;  la  Religieufe;  le 
Purgatoire*,  Difcours  auquel  Damoifelle  Philiberte  de*  Fcurs  a 
fait  une  Réponfe  ;  &  autres  pièces  excellentes ,  non  imprimées. 

GERMAIN  FORGET  ,  Licencié  es  Droits ,  Advocat  au 
Duché  &  Siège  Préfidial  d'Evreux ,  a  écrit  les  Paraphrafes  fur 
les  Loix  des  Républiques  anciennes  des  Egyptiens,  Athéniens, 
Lacédémoniens ,  Locriens  &  Thuriens:  naifï'ance  &  progrès  du 
Droit  Romain,&  du  Coutumier  du  Pays  &  Duché  de  Normandie, 
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imprimées  k  Paris ,  m-89.  par  Guillaume  Auvrai,  1 577.  J'ai  vu 
auffi  de  lui, en  vers  François,  Panégy rie ,  ou  Chant  d'Allégreffè 
fur  la  venue  du  très-Chrétien  Henri,  Roi  de  France,  Ô(  de  Po- 
logne ;  imprimé  à  Paris,  par  Jean  Poupy  &  Guillaume  Auvrai , 

M74- 

j4u  Livre  des  Paraphrafes. 

[  La  Principauté  s'étanc  tournée  en  Ariftocratie  y  le  peuple  demeura  quelque 
temps  vivant  félon  les  coutumes  du  pays ,  fans  ufer  d'aucunes  loix  étrange^ 
res ,  jufqiies  à  tant  que  dix  petfonnages  furent  envoyés  en  Grèce,  pour  ap- 
porter les  conftitutions  de  Solon  ,  lefquelles  étant  contenues  en  des  tableaux 
de  bois ,  contenoient  Tordre  qu'il  convenoit  garder  aux  jugemens,  la  puni* 
tion  des  crimes  »  la  récompenfe  des  adbes  vertueux  ,  &  la  règle  de  bien  Sc 
faintement  vivre.  Doncques  ces  hommes ,  après  avoir  colligé  ce  qu'ils  pu- 
rent, écant  -de  recour  ,  gravèrent  leurs  conftitutions  foraines  fur  dix  tableaux 
d'ivoire,  par  eux  mis  en  évidence  au  lieu  le  plus éminent  de  la  Cité  ,  pour 
être  mieux  regardées  de  tout  le  peuple  \  ayant  outre  .pui{Ianc#l(  pour  Tannée 
feulement  )  de  corriger  &  interpréter  ce  qu'il  étoit  befoin  de  retrancher  ,  ou 
)lus  amplement  dilater.  Parquoi  acertenez  que  quelque  chofe  y  défailloit , 
'an  fubféquent  ajoutèrent  encore  deux  autres  taoleaux  ,  dont  eft  procédée 
Tappellaiion  des  loix  des  douze  tables.  Aucuns  perfonnages  de  grande  éru- 
dition ont  remarqué  ^r\  ces  conftitutions  ,  je  ne  fais  quoi  dobfcur,de  trop 
rigoureux  ,  &  de  trop  mol  &  lent  j  car ,  en  premier  lieu ,  qu'étoir-il  rien  plus 
reflentant  fonTartare ,  ou  Scythe  ,  que  cette  loi ,  par  laquelle ,  fi  le  débiteur 
étoit  impuiiïant  de  payer  (es  créditeurs  ,  après  qu'il  avoit  été  par  eux  détenu 
foixante  jours  en  prifon ,  étoit  mis  à  mort  ,  &  démembré  ^  chaque  crédi- 
teur en  rapportoit  fa  pièce  \  ce  qui  fut  trouvé  autant  barbare  &  inhumain , 
qu'autre  ade^  quelconque.  Auffi  (  comme  le  récite  Aule  Celle  )  les  Romains 
ne  pratiquèrent  une  loi  fi  cruelle ,  &  ne  lit-on  par  tout  le  difcours  des  hiftoi- 
res  anciennes ,  qu'aucun  débiteur  ait  été  par  les  créditeurs  coupé  par  mor- 
ceaux. Secondement,  où  peut -on  trouver  muldeplus  gracieufe ,  que  celle 
établie  pour  atedier  l'ardeur  de  la  colère  des  hommes  pétulans  ,  quand  celui 
qui  commettoit  injure  de  fait  contre  un  autre ,  ne  payoit  que  vingt-cinq  fols 
pour  réparation ,  qui  fut  Toccafion  pourquoi  cette  ordonnance,  fut  du  depuis 
abrogée  par  les  prêteurs,  qui  déterminèrent  que  toute  injure. feroit  arbi- 
traire ,  &  que  les  réparations  s'amplifieroient  ,  ou  diminueroient ,  félon 
l'atrocité ,  ou  légèreté  d'icelles  ,  qualités  des  parties ,  &c  confidération  des 
circonftances.  Et  de  vrai ,  fi  telle  conftiturion  eût  longuement  duré  ,  c'étoit 
ouvrir  apertement  la  porte  à  beaucoup  de  vengeances  &  féditions  :  à  raifon 
que  les  nommes  pervers  n'euflènt  eu  crainte  offenfer  autrui  ,  fâchant  bien 
qu'argent  les  acquitteroit  de  leurs  ffiutes.  Lucius  Neratius ,  perfonnage  mal 
complexionné  ,  prenoit  délectation  ,  quand  il  marchoit  par  la  ville  de  Rome 
faire* ,  par  un  fien  valet  ^  porter  après  lui  une  gibecière  pleine  de  monnoye 
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ôc  autant  de  gens  qu'il  rencontroit  en  fon  chemin ,  autant  il  leur  donnoit  de 
foufflets  ,  leur  faifaht  bailler  &  délivrer  vingt-cinq  fols ,  jouxte  la  teneur  des 
loix  des  1  iTables^  comme  jadis,  en  Normandie,  les  injures  de  fait  étoienttaxées 
félon-  la  diverfité  des  membres ,  ou  parties  humaines  ofFenfées  ^  fi  comme  , 
pour  avoir  frappé  du  poing ,  en  payant  douze  deniers  ,  on  étoit  quitte  y 
pour  avoir  couvert  la  joue  d'autrui ,  cinq  fols  ,  &  autres  pareilles  réparations 
certaines  &  liniitées ,  qui  du  depuis  ont  été  remifes  à  l'arbitrage  &  difcré-* 
tion  des  Juges.  Davantage  les  loix  des  douze  Tables  permirent  à  ce  que  dent 
pour  dent ,  œil  pour  œil ,  main  pour  main  ,  dommage  pour  dommage  fût 
rendu  :  ce  qui  ne  contient  en  foi  (  conyne  difoit  Ariftote  )  raifon  ,  ni  reâi- 
tade  de.  juftice  ,  pource  que  ^  fi  le  Magiftrac ,  en  exerçant  fon  ofEce ,  touche 
quelqu'un ,  il  ne  doit  pourtant  être  refrappé  ;  &  fi  un  homme  de  fimple  quaMlé 
bleflè  fon  fupérieur ,  on  ne  lui  doit  rendre  coup  pour  coup  ,  ams  mérite 
recevoir  punition  exemplaire  de  fon  outrecuydance.  Voilà  ce  que  plufieurs 
perfonnages  ont  noté  de  défeâuofités  en  ces  Loix  Romaines  ,  combien  que 
celui  qui  voudra  s'occuper  à  la  leâiure  d'icelles  ,  remarquera  une  grande 
équité  Se  rigueur  contre  les  contrevenans  aux  étincelles  de  la  juftice  ,  que 
Platon  difoit  couvertement  prendre  poffeffion  de  nos  cerveaux.  Cir ,  qu  eft-il 
rien  plus  équitable ,  que  d'avoir  défendu ,  fur  peine  de  la  tète,,  les  afiemblées 
noâurnes  ,  ce  qui  fut  du  depuis  ratifié  par  l'Editde  l'Empereur  Conftantin , 
ainfi  qu'il  eft  contenu  dedans  le  Code  Théodofien  ?  Quelle  conftitution  plus 
raifonnable  fe  pourroit  dire ,  que  celle  qui  déterminoit  que  le  Juge  corrompu 
par  dons,  ou  pAères ,  dçvoit  endurer  la-mort  -,  le  faux  témoin  être  précipité 
du  fommet  du  Capitole  en  bas  ?  Que  le  pofthume  ,  venant  au  monde  dix 
mois  après  la  mort  de  fon  père  putatif ,  leroit  déclaré  illégitime  &c  bâtard  ? 
ce  que  plufieurs  Arrêts  des  Cours  fouveraines  de  ce  Royaume  ont  confirmé.   , 
Voire ,  mais  pourroit-on  voir  chofe  plus  équitable  que  d'avoir  puni  du  fouet 
*  ceux  qui  lancent  en  pijblic  libelles  diffamatoires  ,  pour  troubler  la  clarté  de 
bonne  renommée  d'autrui  ?  que  d'avoir  ordonné  que  les  boute-fedk ,  qui , 
pour  préjudicier  àleur  prochain  ,  commettent  un  tel  délit ,  feroient  (  après 
avoir  été  battus  de  verges  )  jettes  dedans  le  feu  j  fi  l'afte  avoit  été  commis 
par  imprudence  &  cas  fortuit ,  condamnés  à  réparer  le  dommage  j  &  fi  l'in- 
cendiaire n'avoit  moyen  ,  pour  fa  pauvreté ,  récompenfer  le  défaftre  ^  devoir 
être  fuftigé  ,  la  peine  civile  transmuée  en  .corporelle.  Certainement ,  je  ne 
trouve  conftitutions  mieux  digérées  ,  ni  plus  proches  de  l'équité  que  natute 
tacitement  grave  dedans  nos  efprits.  Aufli ,  du  canal  de  ces  loix  des  douze 
Tables,  comme  d'une  vive  fource ,  fontbouiUonnées&forties  toutes  les  autres 
ordonnances  du  depuis  reçues  par  les  peuples  les  mieux  réglés.  Mais  à  raifon 
que  c'eft  peu  de  chofe ,  en  une  Républiaue ,  d'abonder  en  loix  ,  s'il  n'y  a  des 
perfonnes  propres  pour  délier  le  nœud  difficile  qui  ferre  quelquefois  étroite- 
ment le  texte  des  conftitutions  ,  pour  ôter  les  énigmes  qui  fe  préfentent  or- 
dinairement, même  confeiller  le  peuple  ignorant ,  comme  il  fe  doit  conduire 
en  quelque  affaire  :  c'eft  pourquoi  il  fut  befoin  que ,  pour  interpréter  les 
loix^  répondre  fur  les  queftions  que  les  citoyens  propoferoient ,  &*a(Ibupic 
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les  différends,  il  y  eût  perfonnages  favans  ,  bien  inftruirs  es  affaires  polîti- 
aues  ,  &  ayant  le  moyen  tirer  le  fang ,  moiiclle  ,  &  fubftance  de  la  loi  , 
lans  s'amufer  à  Tccorcè,  ou  fuperficie  des  paroles.  Depuis  donc  que  les  hom- 
mes ,  détournés  &  éloignes  de  cette  juftice,  première  ,  commencèrent  de 
leurs  yeux  avares  contempler  les  poffeflîons  de  leurs  voiiins  ,  rompre  le  lien 
de  fociété  politique ,  oflfenfer  l'un  l'autre  ,  &  dénier  Juftice  :  alors  fut  né- 
ceflaire  s'adreffer  aux  hommes  bien  verfés  à  la  fcience  des  loix  ,  pour  vuider 
par  leur  équité  les  différends  des  parties.  Tels  furent  Appius  Claudius  , 
Quintus  Fabius  ,  Titus  Coruncanus  ^  Sextus  Elius ,  Publius  Martius  »  Brutus 
Manilius  ,  Quintus  Tubero  ,  Quinius  Mutins  ,  grand  Pontife  y  Âquilius 
Gallus  ,  Servius  Sulpicius  ,  Trebatius ,  Se  plufîeurs  autres  ,  par  le  moyen 
rf&fquels  la  fcience  du  droit  a  été  fubcilement  mterprétée.  Or ,  anciennement, 
la  Jurifprudence  9c  l'Art  Oratoire  étoient  fciences  diverfes ,  diftindtes  &  fé- 

{tarées  ;  car  les  Jurifconfultes  ,  à  l'entrée  de  leurs  maifons  ,  confeilloienc 
eurs  cliens  ,  fans  fréquenter  le  batreau  du  Sénat  j  6c  les  Orateurs  ,  quand 
quelque  matière  de  Droit  fe  préfentoit ,  avoient  recours  à  l'oracle  des  Jurif- 
confultes. Ce  que  n'étant  trouvé  bon  par  Quintilian  ,  que  deux  fciences ,  qui 
doivent  être  conjointes  d'une  affinité  fi  prochaine ,  fulïènt  diftinguées  ,  & 

Î[ue  l'Orateur  implorât  l'aide  du  légifte  ,  difoit  que  c'eft  une  chofe  mal 
éante  à  l'Avocat  »  quand  ,  dégarni  des  armes  qui  lui  font  nécetlàires  ,  il 
fupplie  un  légifte  lui  prêter  fes  formules  de  droit ,  pour  ne  demeurer  en  honte 
&  rifée  des  auditeurs.  C'eft  pourquoi  depuis  ce  temps  qu'on  a  confidéré  que 
ces  deux  fciences  ne  fe  peuvent  commodément  divifer  ,  llPtat  de  Jurifcon- 
fulte  Se  Orateur  a  été  réduit  en  une  mèn^e  profellîon.  Dont  eft  venu  que  la 
profellîon  étant  feule  ,  laquelle  auparavant  admettoit  divifion ,  les  réponfes 
desfages  Se  prudens ,  diffuies  par  tout  le  Droit  Romain,  ont  été  de  grande 
autorité  ,  Se  que  les  délibérations  du  peuple  ont  obtenu  le  nom  de  Loi  au 
pourchas  de  Hortenfius  ,  femblablement  les  arrêts  &rflécrets  du  Sénat.  Mais 
tôt  aprA  que  les  Romains  curent ,  premièrement  fous  Jules  Celar  ,  &  de- 
puis fous  Augufte ,  perdu  leur  ancienne  liberté  ,  Se  que  le  peuple  ,  fe  dé- 
pouillant de  fon  droit ,  eut  vêtu  les  Empereurs  du  fouverain  gouvernement 
du  pays  ,  &  voué  une  obéiflance  Se  fervitudje  perpétuelle  ,  dès  -  lors  les 
ordonnances  Se  refcripts  des  Empereurs  eurent  pareille  force  que  la  loi ,  foie 
qu'ils  fuffent  obtenus  par  les  fupplications  des  parties  ,  ou  bien  amenés  du 
vouloir*  &  confentement  du  Prmce ,    qui  fe  réferva  cette  puiffance  ,  de 

{mouvoir  interpréter  les  loix ,  &  connoître  de  l'équité  d'icelles  ,  &  en  difpo* 
er  à  fon  bon  plaifir,  félon  qu'il  eft  aifé  de  voir  in  L  i  ff.de  Conjlitut.  Princip. 
/.  1  j  &  ult  Col.  de  Legibus.  Du  depuis  les  fucceffeurs  d'Augufte ,  marchant 
^ar  le  fentier  de  leurs  devanciers ,  usèrent  de  pareille  autorité  ,  imposèrent 
oix  à  leur  volonté,  &  fupplantètent  la  liberté  du  pefuple  Romain  ,  combien 
que ,  pour  aucunement  colorer  leur  domination  ,  laquelle  ils  fayoient  être 
ennuyeufe  à  plufieurs  ,  ils  couvrirent  telle  tyrannie  du  manteau  de  Confulat, 
Tribunat ,  Se  autres  Magiftrats  légitimes  ,  qui  reffentoient  je  ne  fais  quoi  de 
forme  3e  l'ancienne  République.  Par  après  les  bons  efprits  >  s'éveillant  de 
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jour  en  jour  y  commencèrent  enrichir  par  leurs  doAes  lubricacions  des  Edits 
des  Préteurs ,  même  divulguèrent  livre  ,  contenant  la  fcience  du  droic ,  afin 
que  ce  qui  auparavant  écoit  tenu  caché  y  vint  à  la  notice  de  tout  le  peuple. 
Entre  les  Junfconfultes  qui  bravement  ont  éclairci  nos  loix  ,  peut  »  à  Don> 
droit ,  erre  nombre  Papinian ,  lequel  ayant  en  grand  crédit  longuement  illuf- 
tré  le  droit ,  mourut  fous  le  règne  de  Caracalla  :  pour  caufe  que  tant  s*en 
faut  qu'il  eût  voulu  excufer  le  fratricide  de  TEmpereur ,  que  plutôt  il  avoit 
donné  réponfe  que  jamais  il  n*excuferoit  un  ade  fi  méchant ,  &  qu'il  n'étoic 
fi  aifé  défendre  un  meurtre,  comme  il  étoit  de  te  perpétrer.  Quelque  temps 
après  la  mort  de  Papinian ,  Conftantin  réédifia  la  ville  de  Bifance  ,  quil  ap- 
pela, de  fon  nom,  Conftantinople ,  en  laquelle  demeurèrent  les  ornement 
de  TEmpire.  Aulli  la  Monarchie  rut  divifée  par  fes  fuccedeurs  en  deux  parts^ 
aucuns  obtenant  pour  leur  appanage  l'antique  Rome  ,  &  les  autres  la  nou' 
vclle  Rome,  dite  Conftantinople.  Entre  ceux  qui  gouvernent  TEmpire  Orien- 
tal/fut  Juftinian,  qui  commença  fon  règne  environ  l'an  518,  &  duipielles 
majeurs  étoient  de  race  ignoMe.  Ce  Prince  ayant  chaflc  les  Goths  dltalie  , 
les  Vandales  &c  Perfes  d'Afrique  ,  qui  furent  lors  réunis  avec  le  corps  de 
TEmpire  Oriental ,  confidcrant  que  ,  vu  que  fes  anciens  ennemis  étoient  fur-^ 
montés,  &  le  pays  tranquille,  qu'il  étoit  néceiïaite  qu'il  fût  autant  foigneux 
de  la  fcience  des  loix ,  que  de  l'art  militaire  :  bien  averti  pareillement  qu'un? 
Roi  (  conime  difoit  Xénophon  )  ne  doit  être  moins  curieux  de  la  Juftice  que 
des  armes  ,  &  que  les  loix  décha(Ient  par  leur  équité  toutes  les  calomnies 
humaines  ,  eut  volonté  faire  rédiger  tout  le  Droit  Romain  en  plufieurs.  vo- 
lumes. Parquoi  ayant  adre(Ie  cette  commillion  à  Tribonien  &  aux  autres,, 
pour  aucunement  retrancher  la  multitude  des  livres  de  droit  ,  étant  en  fi 
grand  nombre ,  que  la  vie  de  l'homme  n'étoit  prefque  a(Tèz  fuffifante  pour 
les  feuilleter  ,  commanda  que  de  toutes  les  conftitutions  des  Empereurs  ,^  fe's 
prédéceflèurs ,  contenues  dedans  les  trois  Codes  Grégorian ,  Hermoeénien& 
Theodofian  ,  fuflènt  tirés  les  refcrits  les  plus  fréquens  &  couftumiers  ,  e» 
ôtant  les  loix  contraires  ,  femblables  &  abrogées  :  &  confidérant  que  les 
réponfesdes  Jurifconfultes  anciens  femontoientà  plus  de  deux  mille  Livres, 

2u  il  étoit  nécedâire  feuilleter  à  ceux  qui  vouloient  faire  profeiHon  du  droit , 
onna  charge  au  fufnommé  Tribonian ,  prendre  des  œuvres  des  anciens  Ju- 
rifconfultes Papinian  ,  Paul  ,  Modeftin  ,*  Ulpian  ,  Pomponius  ,  Alfene  , 
Cayus  ,  &  les  autres  ,  ce  qui  feroit  le  plus  en  ufage  ,  pour  en  bdefs  chapitres 
le  compiler.  A  quoi  fut  de  telle  (brte  procédé  ,  que  tous  les  monun>ens  anti- 

Îioes  des  réponles  des  Jurifconfultes  furent  rédigés  en  cinquante  livres ,  qui 
urent  appelés  Pandeétes  :  prenant  ce  nom,  à  caufe  qu'ils  corKiennent  toutes 
les  décifionsqui  fe  peuvent  préfenter  ordinairement  aux  Sénats.  Or,  de  peur 
que  Juftinian  ne  fut  taxé  de  préfomption  trop  grande  ,  d'avoir  ofé  mutiler 
les  œuvres  des  Jurifconfultes ,  il  ne  voulut  qu'en  (es  digedes  les  noms  de 
fi  braves  perfonnes  fuflènt  tus  ;  mais  ordonna  que  chaque  loi  porteroit  fur 
JEe  front  la  foufcription  de  fon  auteur.  Ce  mcme  Empereur  étant  enfeigné 
par  l'expérience  ,  que  le  bâtiment ,  bien  que  fomptueux ,  ne  peut  longue- 
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ment  durer  en  état ,  s'il  n*a  de  bops  fondemens  pour  le  foutenir  ;  &  qu'en 
Quelconque  fcience  que  ce  foit ,  il  eft  ncceflaire  que  l'auditeur  entende  par- 
faitement les  principes  &  les  élcmens  de  lart ,  dont  il  prétend  faire  pro- 
feflîon ,  ainfî  qu'ont  acertené  les  anciens  Philofophes  ,  entre  lefqnels  Platon 
difoit  que  celui  qui  veut  s'exercer  en  grandes  chofes  ,  4oit  premièrement 
s'exercer  es  plus  petites  :  il  fit  mettre  en  lumière  les  quatre  livres  des  Infti- 
tutions  ,  contenant  les  principes  de  notre  droit ,  afin  que  les  jeunes  gens  y 
encore  rudes  ,  &  peu  expérimentés ,  enflent  moyen  facile  de  monter  par  les 
efcalons  de  facilité  j  jufques  au  fommet  de  la  Jurifprudence.  Par  après  con- 
tinuant fa  bonne  affedtion  envers  la  fcience  du  droit,  &  prévoyant  qu'il  n'eft 
pas  pofljble  contenir  dedans  le  détroit  de  peu  de  livres  ,  toutes  matières  qui 
ibnt  journellement  fufcltées  y  alors  y  comme  les  Médecins  ,  qui ,  aux  nou- 
velles maladies ,  appliquent  de  nouveaux  remèdes  ,  ainfi  lui  /ut  contraint 
fuppléer  ce  qui  n'etoit  compris  dedans  le  Code  &  Pandedkes  ,  &  faire  nou- 
velles ordonnances  fur  nouveaux  cas  furvenans  inopinément ,  lefquelles  conf- 
titutions  étant  aflèmblées ,  furent  dites  Nouvelles ,  ou  Authentiques.  Toute- 
fois aucuns  ont  eftimé  ce  Livre  n'être  de  l'invention  de-Juftinian,  à  raifon 
(  comme  ils  difenr  )  que  fon  ftyle  ne  convient  avec  celui  des  autres  volumes  ^ 
compilés  par  la  diligence  des  domeftiques  de  ce  Prince  y  Se  qu'il  n'y  a  en  ce 
volume  ni  ordre  ,  ni  commencement ,  avec  pluiieurs  autres  raifons  aflez 
frivoles  par  eux  alléguées ,  d'autant  que  les  Conftitutions  Authentiques  étant 
comprifes  ôc  inférées  dans  le  corps  du  Droit  Civil ,  font  alléguables  comme 
les  autres  volumes.  Et  fi  on  veut  favoir  la  vieille  difpute  d'entre  les  Dodeurs 
fi  les  Nouvelles  Se  Authentiques  font  Livres  femblables  ,  ou  divers  »  lequel 
des  deux  eft  le  plus  ancien  ,  &  qui  les  a  compofés  ,  vide  PauL  Cajir.  in  /• 
Mulicr.  §.  Cum  proponeretur .  ff.  ad  Trcb.  Bald.  in  Auth.  hoc  ampliàs.  Cod. 
de  J^d.  &  in  Auth.  Rexque  Cod.  Commu.  de  lega.  Roffr.  in  lit.  de  Jure  Civili. 
in  tituL  De  bonor.  pojf.  contra  tabuL  Alber.  in  titul  de  entend.  Cod.  Juflin^ 
§.  his  igitur.  Voilà  comment  Juftinian  procéda  fur  le  fait  des  loix ,  que  nous 
voyons  être  pour  le  jourd'hui  tant  admirées  voire  des  nations  baroares  &c 
étrangères.  Or,  ces  anciens  Jurifconfultes ,  Ulpian,  Scévole  >  Sévère  Sulpice^ 
Papinian  ,  &  les  autres ,  n'étoient  moins  curieux  de  la  beauté  du  langage  » 
que  de  la  gravité  des  fentences  ^  de  forte  qu'il  eft  mal  aifé  de  juger  en  eux 
s'ils  ont  été  plus  curieux  de  ta  raifon ,  que  de  l'oraifon.  De  ma  part ,  je  ne 
craindrai  prononcer  publiquement,  que  ni  l'élégance  du  parler  de  Salufte  ,  ni 
le  doux  couler  du  texte  Cicéronian,  ne  furmontent  en  aucune  manière  les 
paroles  éloquentes  de  nos  Jurifconfultes,  Leur  langage  eft  deux  ,  fluide  , 
orné  de  maintes  couleurs  de  Rhétorique  ,  fi  bien  qu'à  grande  difficulté  fe 
pourroit  trouver  plus  élégant  ftyle  j  mais  les  interprètes  (  je  parle  d'aucuns  ) 
ufant  de  la.  langue  non  Romaine  ,  mais  Gothique  &  barbare  ,  non  aflez 
inftruits  es  lettres  humaines  (fans  lefquelles  toutefois  on  ne  peut  voir  dedans 
le  texte  de  nos  loix  ,  non  plus  que  jadis  Polypheme,  privé  de  la  vue  parUlyfle 
dedans  une  caverne)  mais  nourris  du.lait  de  je  ne  fais  quelle  pufticité  agrefte, 
plus  féante  à  un  Vandale  forain  ^  que  non  pas  à  un  homme  forti  du  pourpris 
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iellcalie ,  ont  (brochant  prefqae  â  la  porte  delears  œuvres)  tellement  donné 
du  nez  contre  terre  j  que  peu  s*en  eft*  fallu  qu'ils  n'aient  été  égorgetés  de 
leurs  propres  armes.  Aullî ,  comment  écoit-il  poffible  qu'eux ,  n'étant  rerféi 
i  la  connoidànce  des  lettres  humaines  ,.eu({ènt  pu ,  avec  Leur  honneur ,  venir 
i  bout  de  leurs  ehtreprifes  ,  vu  que  les  Jurifconfultes  anciens  fouventefôis 
amenoient  les  autorités  des  Médecins ,  Poètes ,  Orateurs ,  Philofophes ,  Se 
patres ,  pour  mieux  corroborer  leur  dire  ?  le  Jurifconfulte  Paul ,  pour  con^ 
firmer  que  l'enfant  venu  fur  terre  par  loyal  mariage  eft  dit  légitime  au 
feptième  mois  ,  a*t-il  pas  allégué  le  témoignage  d'Hypocrate  ,  /.  feptimo 
menfcff.  Dtfiatu  hominum.  Juftinian  ,  en  fes  uiftitutions  »  n  a-t-il  pas  fait 
mention  Ats  vers  d'Homère  ,  touchant  la  permutation  que  les  Grecs  firent  » 
Dccmpt.  &  vendit.  §•  Item  nrctiumjlib.  a,  Infiitut.  ttb.i.ff.dc  contrah.  cmpt. 
&  vendit.  Que  dirons-nous  de  Julian  ,  lequel  n'a  fait  difficulté  inférer  dedans 
fes  œuvres  l'autorité  d'Ariftote ,  pour  vérifier  qu'une  femme  peiit  produire 
d'une  même  patt ,  jufques  à  cinq  enfans.  /.  ^  pater.ff.  defolut.  &  Iiteration» 
Semblablement  Alphene  a  couché  la  raifon  des  Phyficiens  60  Philofophes, 
/.  proponebatur.  ff.  de  Judie.  Même  nos  Canoniftes  ont  -  ils  pas  allégué  les 
Auteurs  Ethniques  ?  Capit.  forus.  Extu  De  verbor.  &  rer^  fi^nificat.  Can.  Si 
qui  vcri  dijlinâ.  5  7.  queji.  i .  Voilà  comment  nos  anciens  Légiftes  n'ont  point 
rcprouvé^les  pafl^s  tirés  èes  Auteurs  humains ,  mais  plutôt  ont  iceux  revu , 
allégué  Se  eftimé  qu'ils  étoient  dignes  d'être  inférés  dedans  leurs  commen- 
taires. Donc  comment  eft-ce  qu'on  pourroit  entendre  leurs  décifions  élégan- 
tes ,  fans  avoir  premièrement  étudié  «n  l'éloquence  Cicéconianè  ?  Qui  pour- 
roit tirer  la  fubftance  de  nos  loix  ,  finon  celui  ^ue  la  Rhétorique  »  Dialec- 
tique ,  Philofophie  Morale*,  (Economique ,  Pohtique  ,  Médecine ,  &  Pocfie 
auront  plufieurs  ans  fubftanté  du  lait  de  leurs  mammelles  ?  Cerrainement  » 
j'eftime  que  fi  l'aprentif  n'eft  préalablement  bien  verfé  es  fciences  ci-<levant 
déclarées ,  îl  prêchera  en  l'air  (  comme  on  dit  )  ou  bien  conduira  fes  chiens 
furlamer.:^     ^  ^'  '    '^       '  "        '       - -^^ -^^ '^^  ^-=--'  - 

corieux  des 
perfonne  ne 

de  nos  loix  ,  fi  elle  n'étoit  foigneufe  d'apprendre  parJFaitement  la  langue  La- 
tine  y  fans  laquelle  n'eft  aucunement  poffible  s'afièoir  fur  le  premier,  lecond , 
ou  troifième  banc  de  la  Jurifprudence.  Toutefi>i$ ,  quand  nous  aurons  à  part 
nous  remâché  fi)uvent  cette  tache  ,  qu'aucuns  plus  joyeux  de  blâmer  l'anti* 
quité  que  de  l'extoUer  ,  ont  voulu  graver  fur  l'honneur  de  nos  Dodeurs , 
nous  ne  ferons  incités  condescendre  a  leur  opinion  :  ains  fuivant  le  naturel 
des  Juges  pitoyables ,  ferons  contraints  plutôt  tepdre  â  abfolution  que  con- 
damnation :  de  tant  c]ue  d^  temps  que  ces  Doâeurs  Italiens  ont  employé 
leurs  efprits  â  l'explication  des  loix ,  l'Idiome  Romain  n'ctoit  tant  eftimé . 
comme  il  eft  pour  le  jourd'hui ,  ni  poufie  jufiiju'au  comble  de  perfeâion 
comme  les  bons  efprits  l'ont  depuis  colloque.  Et  quoi  ?  penferions-nous  bien 

Îue  fi  du  fiècle  de  fiartole ,  Balde,  Accurfe,  Butriçaire  >  Paul  de  Caftre  , . 
Jêxandre,la  langue  Latine  n'eût  point  encore  refiènti  je  ne  fais  quoi  d'pdeur 
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de  la  puanteur  Gocbîque,  Se  eût  été  aoffi  bien  repurgée  comme  elle  a  été  par 
après  du  temps  des  nouveaux  Jurifconfultes  ,  Alciac  ,  Ferrst ,  Duacein ,. 
£^4X>n ,  Tiraqueau ,  du  Moulin  y  Cotas  y  Cujas ,  Baldoin  ,  Hotoman  ,  que 
fei  Villes  de  la  France ,  Paris ,  Tholofe  ,  Angers ,.  Valence ,  Bourges  ,  ont 
arec  grand  ébahiffement  contemplé  conjoindce  Télégance  avec  la  Jurifpcu- 
dence  ,  aurions-nous  bien  ,  dis-je ,  cerœ  crédence  qu  ils  euflent  parlé  fi  bar-* 
baremenr ,  ou  que  la  Rhécorîqiae  eût  trouvé  fi  peu  qg  place  dedans  le  difcours 
de  leurs  commentaires  }  Non  certainement.  Car  telle  dcfeâuoiité  doit  ècce 
imputée  non  totalement  à  leur^vice  y  mais  à  la  calamité  commoneda  fiècle. 
Donques  rejettans  telles  calomnies ,  difons  que  le  Droit  Romain  doit  rendre 
grâces  à  Bartole ,  Balde  &  autres  ,  à.raifon  que  ,  nonobftanc  que  l'Empereur 
Juftinian  air  maintenu  celui  qai^  par  fa  diligence  ,  met  en  meilleur  ordre 
les  compoiitions  d  autrui ,  mérite  plus  grande  louange  que  le  premier  mven^ 
reur.  // 1 .  §.  Nam  qui  Cod.  dcvaeriju.  cnuclcan.  Toutefois  aucuns  om  reçu 
la  fentence  d*Âri(lote  comme  la  plus  équitable^  afTurant  que  moins  d'honneur 
n*eft  du  aux  premiers  inventeurs  des  fciences  ,  qu'à  ceux  qui  par  après  y  ont 
ajouré  la  dernière  main  :  de  tant  que  c'eft  une  chofe  bien  facile  donner  ac« 
croisement  aux  inventions  d'aucroi ,  &  les  fciences  font  de  telle  nature  , 
qu'il  n'eft  pas  poîlible  qu'elles  naquiffent  en  un  jout ,  &  foientaifouvies  de 
toute»  perfeifbions  en  laucre,  Parquoi  nous  ferions  taxés  du  vice  d^iugrati- 
tude  ,  n  grandement  nous  n'extoUions  les  travaux  de  ces  bons  p^ères  Intet- 
prêtes  ,  entre  lefqiiels  ,  à  bon  droit  ,  occupe  le  premier  lieu  Bartole ,  les 
œuvres  duquel  font  reçues  prefque  de  tous  ceux  qui  font  profeflton  du  Droit. 
Certainement  Bartole  ell  favant ,  fes  Livres  remplis  d'une  infinité  de  no^ 
tables  décidons  ,  que  les  Cours  fouveraines  ,  même  lès  Jurifdiârions  in- 
férieures de  ce  Royaume  allèguent  »  fa  mémoire  autant  admirable  que  celle 
d'un  Simonides  j  ou  Themid^le  ,  lui  doué  de  beaucoup  de  perfeârions,  &C 
brief  de  ion  temps  c'a  été  quafi  inffens  naturx  miracuUun.  Toutesfois,  cpmrae 
homme  ,  il  a  pu  choper  en  quelques  lieuiT^  &  ignorer  beaucoup  de  chofes 

3ueiès  fuccedeursont  connues*  Donques  je  ferois  d'avis  ,  alors  querautocicc 
e  fignole  feroit  alléguée ,  qu'on  regacdât  diligemment  fi  telles  paroles  font 
équitables  ,  ou  bien  digérées  ,  auparavant  que  de  les  admettre.  En  quoi  font 
trompés  ceux  ,  lefquels  entendant  quelque  decifion  fortir  de  ù,  boutique  » 
penfent  être  prefque  un  parricide  xévoquer  en  doure  ce  qu'il  a  délaide  par 
écrit.  L'ancienne  coutiuhe  des  Philoiophes  étoir  recliercner  la  récité  pair 
toutes  voies  Se  moyens  licites  ,  fans  du  tout  s'acrcter  à  l'opimon  de  quel- 
[u'un  ,  bien  que  favant  ;  de  ibrce  qu'il  étoit  permis  entre  eux  fe  détourner 
u  commun  fenrier  y  pour  donner  entrée  à  quelque  opinion  tenue  d'aucuns^ 
pour  cônftaote  Se  véritable.  Ari(lx>oe  di£3tt  qu'il  portott  iineulière  af&étion 
à  fes  précepteurs ,  mais  encore  qu'il  aimoitd^antagela  vérité.  Le  divin  Phi-« 
lofopne  Platon  raconte  que  Êi  coutume  étoit;  obéir  ,  non  à  l'autorité  >  mai^ 
à  ta  raifon.  Outre  coniîeilloit  qu'on  ne  dur  regarder  de  quelle  dignité  eft 
celui  qui  parle  ,  mais  cela  dont  il  eft  queftion.  Et  lequel  eft-ce  de  tous  les 
anciens  amateucS'  de  iàpience  qui  le  plus  foigneufement  ait  épluché  les  vecs». 
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'd'HÎA^deSctilofnère^  kfi^p»il  eottfiefois  en  iquielqaes  «ti^oits  il  eftime  beao- 
^OBp  )  que  Platon  ,  auand  il  ies  a  déchadës  de  fa  Rcpid>iiqae ,  non  pour 
ensevelir  au  cercueil  aoilfadèmceia  mémoire  defirai»s  lK>mmes^  mais  afin 
d'embcaflèr ,  aic^eindfe  &  rechercher  une  ▼érioé*  A  l'imitation  de  ^aoi  les 
Jurifcoofultes ,  qui  font  c»f  ienx  d'appreiidire  en  vieilliiEint  (  à  i'exempie  de 
Solon,  Athénien  )  doivenr  ,  fans  auconexliiliinciulation  ,  £ùte  diligeiate  per^ 
quifitioA  de  la  vérité ,  8c  ne  recevoir  à  la  volée  aucune  autorité  des  iiuerprè'- 
tes ,  in  premièrentent  elle  n*eft  i>ien  fondée  ,  épluchée  6c  fubtilement  exa- 
minée. Arant  je  ceflerai  le  difcours  fur  la  Déception  des  décidons  de  nos 
Interprètes  ,  pour  tomber  fnr  un  point  qui  donnera  raiion  ponirquoi  le  Droit 
eft  pour  le  fourd'hui  de  bien  peu  de  gens  enrièfemefic  entendu.  Ce  qui  caufe 
telle  difficulté  d'y  pouvoir  exceller  eft  (  outce  autres  occafioas  )  ia.oonfcH 
fion  manifefte  dont  il  eft^  rempli  :  de  tant  qu'à  grande  dificulté  iè  peuc 
trouver  fcience  en  laquelle  la  définition  étant  premièrement  mife ,  &  1  ^ruvre 
pani  par  membres  y  les  parties  (ingulières  de  la  divifion  ne  foient  par  un  fil 
continuel  poutfuivies  ,  de  fbrie  que  de  queftion  en  queftion  ,  &  de  propos 
en  propos ,  &  d'une  (hatière  on  defcend  en  l'autre  y  fans  qu'il  femUe  prefque 
qu'il  f  ait  aucune  interruption  ,  ou  difconrinuation  de  parler.  Mais  nos  IoIk 
ne  font  en  telle  force,  expliouées ,  pour  caufe  qu'en  traitant  de  cho&s  fi  di- 
verfes ,  efquellès  (  comme  diloit  Juftinian  )  il  n'y  a  rien  de  femblaUe ,  cela  ne 
fe  peut  bonnement  traiter  par  art  ou  méthode  ^  d'où  vient  que  ceux  qui  par 
ci-devant  ont  entrepris  cette  charge  ,  ont  été  femblables  aux  Babyloniens  , 
par  l'induftrie  defquels  une  tour  étant  fompcueufement  commencée,  ne  put 
erre  conduite  i  fin,  n'ayant  îceux  Méthodiques  ("après  avoir  confommé  beau- 
coup de  leurs  ans  )  non  plus  profité  que  jadis  Syfiphe  montant  6c  dévalant 
inceilâmment  une  pierre  de  pelanteur  incrédible  j  les  autres  ,  bien  reflèntaiK 
que  leurs  foibles  épaules  n'étoient  aflez  puiflàntes  pour  lever  un  faix  tant 
onéreux  ,  ont  été  (emblables  aux  images  de  pierre  ,  qui  montrent  de  leurs 
doigts  le  chemin  aux  paflàns ,  combien  que  telles  ftatues  ne  partent  de  leur 
place  y  entre  lefquels  on  peut  juftement  coucher  Balduin ,  le  traité  duquel 
portant  pour  titre  (  Confilium  )  enfeigne  bien  la  voie  qu'il  faut  prendre  pour 
7  parvenir ,  mais  de  lui  n'a  voulu  jamais  y  mettre  la  main  ;  à  raifon(  comme 
fouvenrefois  il  m'a  dit)  que  celui  qui  penfe  s'acquitter  de  telle  charge,  rédui^ 
fant  nos  loix  Romaines  en  art  &  méth3de  ,  ne  profite  guères  davantage  que 
TAlquemifte ,  foufflant  jour  &  nuit  fon  charbon  perpétuel.  Mais  à  raifon  que 
nous  avons  parlé  de  méthode  ,  fera  bon  de  favoir  combien  il  y  en  a  de  for- 
tes ,  d'autant  qu'autrefois  j'ai  vu  des  hommes  de  grande  érudition  erre 
tombés  en  altercations  rigoureufes  ,  touchant  cette  matière.  Doncques ,  pour 
aucunement  les  concilier  ,  nous  difons  qu'il  y  a  deux  méthodes,  ou  moyens 
de  difpofer  les  fciences.  Le  premier  eft  quand  par  l'explication  d'une  partie 
nous  collieeons  le  tout  ;  comme  quand  Platon  déduifant  le  naturel  de  for* 
titude,  en^iene  la  nature  de  toute  la  vertu,  laquelle  méthode  eft  grandement 
par  lui  extollée  in  Phedro  ^  Polit.  &  Philebo.  L'autre  eft ,  quand  les  parties 
ioni  expliquées  par  le  tout  \  comme  qui  voudroit  montrer  l'excellence  do 
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-magnanimité  ,  conftance  ;  ou  quelque  autre  clè$  rercus ,  faire  le  pourroîf  èi^ 

xéciranc  la  dignité  de  ce  mot  général  de  vertu.  Et  cette  féconde  efpèce  de 
méthode  eft  trouvée  utile  par  le  fufnommé  Platon  ,  en  fon  Dialogue  Chatr- 
mides.  Parqnoi  on  peut  apertemenc  découvrir  combien  indifcrètement  a  été 
par  quelques  -  uns  acertené  y  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  méthode  &  moven 
de  difpofer  les  fciences  :  encore  ,  pour  couvrir  leur  ignorance ,  fe  fonc 
aidés  de  l'opinion  d'Ariftote ,  par  eux  repris  ,  taxé ,  même  vitupéré  publi- 
<iuement.  Mai&délaiflàns  telles  queftions  ,  voyons  combien  grande  eft  l'éten- 
due de  ce  Droit  Romain.  Qui  voudroit  prêter  foi  au  dire  d'aucun^  ,  il  fem- 
bleroit  que  beaucoup  de  provincesde  l'Europe  feroient  néceffairementobligées- 
le  garder  comme  la  vraie  ordonnance  du  fapérieur,  même  voudroient  affurer» 
par  je  ne  fais  quelles  raifons ,  qu'en  ce  Royaume  de  France  nous  fommes^ 
aftreints  ne  forligner ,  d'un  travers  d'ongle  feulement ,  de  la  teneur  d'icelui  , 
difans;  Nos  Loix  onr  pris  leur  vigueur  de  Juftinian,  lequel  étant  Monarque  ». 
routes  Provinces  dépendoient  de  fa  volonté.  U  a*  donc  pu  ,  difent-ils  ,  raire^ 
obferver  fes  conftitutiongs  fur  tontes^  provinces,  de  la  terre ,  fujettes  à  fa  domi^ 
nation  ,.  lefquelles  raifons  fonc  bien  légères  pour  cuider  nous  aftreindre  gac^ 
der  entièrement  le  texte  du  Droit  Romain*,  de  tant  qjie  néanmoins  qi^'icelut 
foit  par  nous  appris  es  Univerfités ,  allégué  en  toutes  Jurifdiâions  féculières  y 
foir  en  plaidant ,  opinant  y  ou  confultant  »  fi  eft-ce  que  les  Juges  ne  fonc 
forcés  l'enfuivre  ,  nnon  en  tant  qu'il  eft  conjoint  à  raifon  ,^  &  conforme  à 
l'équité  naturelle.  Seroit-ce  pas  un  grand  abus  de  penfer  que  le  Roi  de  France 
étant  Monarque  &. Empereur  en  foa  Royaume ,  ne  reconnoiflfant  aucun  fu- 
périeur  >  fors  Dieu,  mcma  franc  &  exempt  de  l'obéiflànce  des  loix  Romai- 
nes voire  par  le  témoignage  même  des  Doâeurs  Italiens  favorifans  aucune- 
ment l'Empire ,  peut  erre  contraint  en^  fon  pays  obferver  ordonnances  étran- 
gères ?  Ce  que-  fouventesfois  il  a  proteftç  ne  faire  ,  afin  de  n'amoindrir  fon 
autorité  pour  en  vêtir  un  Seigneur  fbraim  Par<]uoi  les  loix  Romaines  n'ayant 
été  reçues  des  François ,  &  le  Roi  de  France  n'étant  a(fujetri  fous  la,  puiflance 
de  l'Empire*,  peut  (ufant  de  pleine  autorité)  légitimer  les  enfans  conçus  hors- 
du  mariage.  Pareillement  y  à  caufe  de  fa  dignité  à  cette  prérogarive  >  levée 
nouveaux  fub{ides.&  importions  fur  les  Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume», 
toutefois  Se  quantes  que  ion  pays  eft  pour  raifoa  des  guerres  en  éminent  péril^ 
ainfi  que  le  contient  la  bulle  du  Pape  Boniface  ,  concédée  en  faveur  du  Rot 
Philippe ,  furnommé  le  Bel.  JDc  cufus  privikgii  d^uiean  vidt  Panormit.  irt 
éap.  Sicut.  De  jurejur.  apud  Grcg^  Luc  de  Pcnnaittl.  :t  &  3.  De  quib.munerib. 
vel  prdjlau  oem.  Je  exeuf.  liceat,  lib.  10.  Cod.  Caru  Tributum   15.  quAJl.  8- 
GulieL  Benedic  in  repetie.  cap.  Raynutius.  nu.  10 y6.  Or^quele  Roi  de  France 
ne  reconnoi(re  aucun  fupérieur  ,  loir  Monarque  &  Empereur  en  fon  pays  >. 
Bald.  Conf.  117.  laf.  in  L  z.  Cod.  de  fumma  Trinit.  &  fide  cathoL  CapUul. 
Per  veneraiilem  quifiUiJint  legit.  Specul.  in  tit.  De  appell.  §.  Nunc  traclemus^ 
Cum  Jimdïbus.  Voilà  ce  que  nous  avons  remarqué  pour  le  préfent  fur  nos 
loix  Romaines  ,  combien  qu'il  y  ait  encore  beaucoup  d'autres  fciences  que 
£demment  je  délaiife  ^  tant  afin  d'éviter  prolixité  >  qfie  même  à  raifon  que 
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tt  n'eft  totalement  nocie  bnt  demeurer  pfu»  longuem'ent  le  Paraphrafte  des 
loix  étrangères  y  car  ce  feroic  (  difoic  Ciceron  )  une  honte  trop  reprochable 
être  pèlerins  en  notre  Cité.  ] 

GERTRUDE  *.  Traité  de  Sainte  Gertrude,  rempli  de 
piété  &  dévotion  ,  tranflaté  de  Latin  en  François ,  &  imprimé 
à  Lyon  ,  par  EAienne  Guey  vard ,  i  ^05.  Voyez  Jean  Jarr  y. 

*  Fi^fe  de  Pépin ,  Prince  de  Landen ,  Maire  du  Palais  des  Rois  d'Auftrafie  , 

3uimouruten5)9.Gertrude  naquit  à  Landen, en  Brabanr»  en  6i(iy  futÂbbelTe 
e  Nivelle  à  Tâge  de  vmgt-unans,  &  mourut  le  17  Mars  ^59.  Le  Traiié 
qu  on  lui  attribue  ici  a  bien  l'air  d*être  Apocryphe  j  on  a  fa.  vie  écrite  ea 
Italien  par  Lansberg. 

GER VAIS  DE  LA  COURT ,  natif  de  SoifTons ,  a  écrit  la 
Fabrique  &  ufage  de  la  Jauge,  ou  Diapafon ,  qui  eil  l'indrumenc 
avec  lequel  on  examine  &  mefure  la  grandeur  &  capacité  des 
tonneaux  &  vaifleaux  circulaires  :  Livre  fort  néceflàire  à  toutes 
Républiques,  imprimé  à  Lyon,  m-8^.  par  Pierre  Michel»  1 567. 

GERVAIS  DEGRIN  ,  de  POrdre  de  Tyron  *,  a  écrit  les 
Armes  du  Chevalier  Chrétien,  &  le  vrai  Refuge  de  tout  bon 
Catholique ,  imprimées  à  Paris ,  w-8^  par  Hierofme  de  Mar- 
nef,  1575, 

*  C'eft-i-dire ,  BénédiSin  ,  de  l'Abbaye  de  Tirori  ,  Diocèfe  de  Chartres"^ 

GERVAIS  DE  TOURNAY ,  Chanoine  de  Soiflbns ,  a 
traduit  de  Grec  en  ^  François ,  les  Oraifbns  &  Harangues  de 
Demoilhcne ,  Prince  des  Orateurs  Grecs ,  fur  le  Fait  &  Confeil 
des  Guerres,  contre  Phih"ppe ,  Roi  de  Macédoine  ;  avec  les  Argu- 
mens  de  Libanius  Sophiiîe,  fur  icelles  Philippiques ,  divifées 
en  deux  Tomes  ,  dont  le  fécond  contient  quatre  Oraifons 
contraires  de  Demofthene  &  -/Efchines  ;  favoir  ,  deux  de  la 
touronne  ordonnée  à  Demoflhcne ,  &  deux  de  la  fauflè  léga- 
tion d'jËfchines.  Plus  trois  Oraifons  du  même  Demodhene^ 
affavoir  contre  Leptinés  ,  Mïdas  &  Androtion,  imprimées  à 
Paris ,  //i*8^.  par  Nicolas  Bonfons,  i  $79# 

GILBERT  DAM ALIS  a  traduit  d'Italien  en  rime  Françoife, 
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le  Procès  des  trois  Frères  ',  imprimé  àXyon ,  m-8**.  par  Mau- 
rice Roi  &  Loys  Pefnot ,  1558.  L'Argument  ett  déclaré  par  1q 
commencement ,  '  qui  efl:  tel  : 

Ce  petit  livre  j  en  forme  de  procès 

Mu  en  avant  j  taxe  les  trois  excès  ^ 

Qui  font  des  maux  au  monde  innumérablts  ^ 

Le  jeu  ,  le  boire  &  les  aàes  damnahles  . 

De  Cupidon^  &c, 

"S. 

Il  a  écrit  aufli  en  rime.  Sermon  du  grand  fouper  ,  duquel  efl 
fait  mention  en  Saint  Luc^  quatorzième  chapitre,  réduifant  le 
feflin  de  Carême-prenant  &  autres  de  ce  monde ,  à  la  joie  & 
grand  fçftin  de  Paradis.  Plus  ,  dévot  Exercice  pour  un  chacun 
jour  de  lafemaîne  ,  fur  la  Vie  de  notre  Seigneur,  imprimé  à 
Lyon ,  rn-8®.  par  Nicolas  Edouard ,1554, 

'  Le  Procès  des  trois  Frères  eft  tiré ,  non  pas  de  Tltalien  ,  mais  des  croîs 
Dédamacions  Latines  Ebrlqfi  j  Scortatoris  8c  Aleatoris  de  Philippe  Béroalde 
l'Ancien ,  Profefleur  de  llbulogne.  Le  nommé  Calvy  de  la  Fontaine  , 
ci-delTus  mentionné  >  ayoit  »  deux  ans  auparavant ,  traité  en  profe  le  même 
fujet  »  d*après  Béroalde.  (  M.  db  la  Monnoye  ). 

GILBERT  COUSIN ,  de  Nozereth  en  la  Franche  Comté 
de  Bourgogne ,  a  écrie  en  Latin  les  Traités  fuiyans  ,  par  lui- 
même  traduits  en  profe  Françoife,  De  TOfEce  d*un  fervitèur. 
L'CEconomie  d'Ariftote.  La  Louange  de  Concorde.  Deux  Orai<» 
fons  fur  la  Nativité  &  Mort  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Le 
Cenfeur  des  mœurs.  Déclamation  contre  la  Rhétorique.  Plus 
en  rime  ,  Extrait  d'une  Tragédie  de  Thomme  affligé.  Epitaphes 
de  Dame  Jeanne  Coufin ,  imprimés  à  Lyon ,  in-8*.  par  Jacques 
Quadier,  1561  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Gilbert  Cousx^ 
Tom.  I  ,  pag.  281. 

GILBERT  DERT  ,  de  Bourges ,  a  traduit  d'Italien  ,  le 
Soûlas  du  cours  naturel  de  l'Homme,  contenant  fcpt  Dialogues. 
Le  premier  efl>de  Dieu  &  de  fa  perfe<5lion.  Le  fécond  de  la 
vérité  de  la  Foi.  Le  troifième  du  Mcffie  à  l'çncontre  dçs  Juifs» 
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Le  quatrième  de  la  Foi  Catholique  à  Tencontre  des  Philorophes, 
Le  cinquième  des  articles  de  la  Foi  &  de  la  convenance  des 
Sacremens.  Le  fixième  ,  de  la  Vie  future ,  de  la  peine  des  mé- 
dians &  de  k  gloire  des  bons*  Le  feptième ,  de  la  vie  du  Paradis 
célefle;  avec  un  petit  Traité  d'humilité^  traduit  de  même,  im« 
primé  à  Lyon  y  inri6.  par  Jean  d'Ogerolles,  1 558.  La  fomme 
&  fin  de  la  Sainte  Écriture  au  nouveau  Teftament  ;  avec  une 
Epitre  de  Saint  Jean  Chrifoilome  ;  de  la  manière  de  prier  Dieu , 
imprimée  à  Lyon  ,  //2-16.  par  Jean  Saugrain ,  .1 5  $9- 

GILBERT  GENEBRARD,  Doâeur  en  Théologie,  Leôeur 
&  Profeflèur  du  Roi ,  es  Saintes  Lettres  Hébraïques  à  Paris^  a 
revu  fur  le  Grec  la  Traduâion  Françoife  de  THiftoire  de  Flave 
Jofephe  ,  &  icelle  illudrée  de  Chronologie  &  Annotations  ,  im- 
primée à  Paris,  par  Pierre  rHuillicr  >  1578.  Oraifon  funèbre 
for  le  Trépas  de  Révérend  Père  en  Dieu  Meflire  Pierre  Danès^ 
Evêque  de  la  Vaur ,  premier  Leâeur  du  Roi ,  es  Lettres  Grec- 
ques, prononcée  à  S.  Germain  des  Prcz,  le  Samedi  27  Avril 
1577.  Le  Tombeau  du  mémeDaxiès^  en  diverfes  langues,  partie 
fait,  partie  colligé  par  ledit  Genebrard  ,  des  écrits  de  plufieurs 
dodes  Perfonnages ,  imprime  à  Paris ,  iV8*^.  par  Martin  le  Jeune, 
1577.  EISArnrH  GUbcm  Gtnchrardi^  Btncdiâini  Mofaccni, 
ad  Icgcnda  Rabbinorum  Commcntaria ,    in-4®.   Farifiis    apud 
Martinum  Juvcncm ,   1^59.  Symbolum  Jidei  Judceorum  è  Rabbi 
Mofe,  j£gyptio.  Prtcaùoncs  eorumdem  pro  dcfundtis  ^  c  Libro 
Mah:^or  ;  Interprète  G.  Gtnebrardo  ,  Parijiis  ,    /'«  -  8^*  apud 
Mort.  Juvenem  ,  i  ^  éo.  Eldad  Danius  ,  Hebraus  Hijioricus , 
dt  Judais  claujls  eo^umque^in  JEthiopia  beatijjîmo  imptrio} 
G.    Gcncbrardo   interprète  y  Partfiis  j    i/i-8^.    apud  FederL 
Mercllum  ,   15^3.    De  San3a   Trinitate  Libri  très  ,    contra 
hujus  œvi  Trinitarios ,  j4ntitrinitarios  ,  &  AntotheanoSy  Parijiis, 
w-80.  anno  1^68.  Ad  Jacob.  Schegkium  ajfertîonibus  facris  de 
Deofefetemeri  immtfcentem^ac  tribus  ipfiusdeS.  Trinitate Lib ris  y 
modo  pro  Sabellianis  y  modo  pro    Trinitariis   inconjiantijfimè 
{ut  titulus  habet)   obtreSantem  Refponjio  ,  în-8^  Parifiis. 
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Pfalmi  Davidis  ,  vulgatâ  cditiont ,  Calcndario  Hcbrao  ,  SyroJ 
Graco  &  Latino  ,  Argumtntls  &  Commentants  gmuinum  &  pri^ 
*marium  Pfalmorum  fmfurn  Hcbraifm.quc  apcrimtibus  ,  à  Gil-- 
htrto  Gmcbrario  injlruai  ,  Parif.  m-»"^.  apud  Pet.  VHuïllier, 
1 580.  Chronographiœ  Libri  duo  de  rébus  veteris  populi ,  &  pr(Zr 
cipuis  quatuor  millium  annorum  gejiis\  Parif.  in-fol,  àpudjEgid, 
Gourbinum  ,  1580*. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ^  de  les  notes  ,  au  mot  Gilbert 
Çenebrard,  Tom.  I ,  pag.  lii, 

GILLES  D'AURIGNY  ,  dit  le  Pamphile ,  Advocat  au 
Parlement  de  Paris ,  a  écFic  ^  le  Tuteur  d'Amour;  auquel  eft 
eomprife  la  Fortune  de  Tinnocent  en  Amours.  Plus ,  Epîtres  ^ 
Elégies,  Complaintes,  Epitaphes,  Chants  Royaux,  Ballades, 
Rondeaux  &  Epigrammes:  le  coût  imprimé  à  Lyon  ,  m-8^.  par 
Jean  de  Tournes,  1547.  Contemplation  fur  la  mort  de  Jerus-r 
Chrift ,  par  laquelle  eft  montrée  la  difFcrcnce  qui  eft  entre 
Adam  célefte  &  Adam  terrefl-re ,  entre  Tarbre  oii  Tun  a  commis 
ofFenfe,  &  Tarbre  où  Tautre  Ta  remife  :  entre  le  fruit  que  l'un 
nous  a  ôté  &  le  fruit  que  l'autre  nous  a  donné:  le  tout  en  rime  ^ 
imprimé  à  Paris  ,  m- 8^.  par  Jaques  Bogard  ,  1 547,  Il  a  traduit 
en  rime,  trente  Pfalmçs  du  Royal  Prophète  David ,  imprimés  à 
Rouen ,  par  Jean  Mallard ,  fans  date* 

'  A  la  fuite  des  Arrêts  d* Amours ,  le  cinquante-deuxième  Arrêt ,  &  le^ 
Ordonnances  fur  les  mafques  ,  font  de  ce  Gilles  d'Aurigny,  Il  étoit  de 
Beauyai^ ,  comme  qn  lapprçnd  par  ces  mot§  ,  q^  on  lit  au  bas  de  la  Table  Alt 
phabctique  À\x  S  omnium  Firidarii^  impripca  Paris  ,  i/i-4°.  lanasi^,  en 
Gothique ,  chez  Galliot  du  Pré  ;  Rcpenorium  Alphabetiçumfuper  aureo  Som^ 
nii  Fifidarii  iibelloyab  JEgidio  d'Aurigny,  Bellovaceo/in  Legibus  licentiatù^ 
nuvtrrimè  rccolltclum  ,  hîcfinem  capit  optatum.-^r^ o^tz  encore  La  Croix  dû 
Maine  ,  &  les  notes, aa mot  Gilles  D*AuRiGNY,Tom.I,  p.  18}  &  484,  &  la 
Bibl.  Franc,  de  M.  TAbbé  Goujet,  To|ti.  XI,  p.  1^5.  (M.  de  la  Mqnnoye)^" 

GILLES  BOURDIN*,  Chevalier,  Seigneur  d'AflTy,  Con- 
feiller  au  privé  Confeil  du  Roi  &  Procureur  General  de  Sa 
Majefté  ,  au  Parlement  de  Paris  ,  a  écrit  Paraphrafe  fur  le* 
Ordonnances  du  Roi  François  I ,  de  Tan  1539,  par  lui  faicQ 

premièrement 
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premièrement  en  Latin  ,  imprimée  à. Paris,  m- 8^.  par  Jean 
Borel)  iS7^' 

*Voy.  LA  Croix  vu  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Gilles  Bourdin^ 
Tom.  1 ,  pag.  185. 

GILLES  BOYLEAU,  de  Buillon  ,  CommilTaire  &  Contrô- 
leur de  Cambray ,  a  traduit  de  rEfpagnol  du  fieur  Dom  Loys 
d'Avila  ,  Commentaire  de  U  Guerre  d'Allemagne  ,  faite  par 
l'Empereur  Charles  V ,  es  années  1 547  &  48  ;  avec  annotations 
ou  fcfiolics  du  Tradudcur,  fervant  a  plus  ample  intelligence  de 
ladite  Guerre  &  les  fituations  &  Etymologies  des  lieux  &  villes 
y  mentionnées,  imprimé  à  Paris,  i/i- S'',  par  Vincent  Sertènas, 
15^1.  Il  a  écrit ,  fous  le  nom  de  Darinel^  Padeur  des  Amadis , 
la  Sphère  des  deux  mondes,  avec  un  Epithalame  fait  Air  les  noces  & 
mariages  de  très-illuftre  &  Sérénif^me  Prince  Dom  Philippe , 
Roi  d'Angleterre,  commentée,  glofée  &  enrichie  de  plufieurs 
Fables  Poétiques,  imprimée  en  Anvers,  zVi-4^.  par  Jean 
Richard,  15^5  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maimb  ,  &  les  noces  ,  à  ce  même  Article, 
Tom.  I,  pag.  184. 

GILLES  CAILLEAU  *,  Mineur  de  la  Province  d'Aquitaine, 
a  écrit  Paraphrafe  fur  les  Heures  de  notre  Dame ,  imprimée  à 
Poitiers,  /n-ié.  par  Jean  &  Enguibert  de  Marnef,  1547-  Le 
fouverain  Gouverneur  &  Direéleur  des  Monarques  ,  Rois , 
Princes,  Communautés,  voire  &  privées  familles ,  décrit  au  vif, 
au  Pfeaume  127 ,  commençant  :  Si  le  Seigneur  n'édifîe  la  mai- 
fon  ,  ceux  qui  Tédifient  travaillent  en  vain  :  dédié  au  très- 
Chrétien  Roy  Charles  IX,  imprimé  à  Angoulême,  in- 4^.  par  Jean 
de  Minières,  1^6^,  Il  a  traduit  deux  Epîcres,  Tune  de  Saine 
Hierofme  à.S.  Ambroife  ,  de  la  L^élure  des  Livres  de  la  Bible: 
l'autre  de  S.  Bafile,  de  la  Leâure  des  Livres  des  Gentils ,  impri- 
mées à  Paris,  in-i6.  par  Vincent  Sertenas  ,  1538.  Les  Réco- 
gnitions de  S.  Clément  à  S.  Jacques,  frère  de  notre  Seigneur^ 
contenant  en  dix  Livres ,  THifloire  des  Pérégrinations  de  Saint 

fiiBiiXOT.  Fhan.  Tome  /F".  Du  Verd,  Tornc  11,  G 
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Pierre  ;  fes  Difputes  contre  Simon  le  Magicien  :  cnfemble  les 
Difputes  de  trois  frères  Chrétiens  &  Philofophes ,  contre  leur 
père,  pleines  d'infinies  dodrines  >  tant  des  moyens  pour  de 
rAthéifme  ,  parvenir  à  la  connoiflTance  de  Dieu  &  de  Timmor- 
talicé  de  TAme  ,  que  de  la  Providence  Divine  ,  traduites  en 
François ,  par  Gilles  Cailleau,  imprimées  à  Paris,  m- 80.  par  Jean 
Poupy,  1574*. 

*  C'eft  le  même  que  du  Vecdier  appelle  plus  bas  Jean  Cailleau. 

GILLES  DES  CHAMPS,  Chanoine  de  l'Èglife  deSenlys; 
a  recueilli  &  interprété  en  François,  les  meilleures  &  plus  pure^ 
Phrafcs ,  enfcmble  les  plus  infignes  Sentences  contenues  es  fix 
Comédies  de  Terence  ,  qu'il  a  auflî  illuftrées  de  Scholies  ,  tant 
Grecques  que  Latines ,  imprimées  à  Paris,  m-8^.  par  Jean  Hul- 
peau,  1571. 

GILLES  CORROZET  ,  Parifien  ,  a  écrit  plufieurs  Livres, 
tant  en  profe  qu'en  rime  ;  afïavoir  la  Fleur  des  Antiquités  &  fin- 
gularités  de  la  noble  &  triomphante  Ville  &  Cité  de  Pans ,  & 
les  noms  des  rues,  Églifes  &  Collèges  y  étant;  avec  la  Généa- 
logie du  Roi  François  premier  de  ce  nom  ,  imprimée  à  Paris  , 
in^i6.  par  Guillaume  dcBoffoier,  1533.  Catalogue  des  anti- 
ques éredions  des  villes  &  cités  des  Gaules:  Livre  premier, 
imprimé  avec  le  (ècond ,  fait  par  Claude  Champier ,  à  Lyon  , 
1543.  Le  Tableau  de  Cebès,  ancien  Philofophe  &  Difciple  de 
Socrates  :  auquel  efl:  peinte  de  fcs  couleurs  la  vraie  image  de  la 
vie  humaine  ,  &  quelle  voie  Thomme  doit  élire  pour  parvenir 
à  vertu  &  parfaite  fcience  ,  traduit  en  rime  Françoife,  par  Gilles 
Corrozet ,  imprimé  à  Pari:» ,  m-  8°.  par  Denis  Janot  ;  avec  quel- 
ques Emblèmes  à  la  fin  ^  1143-  ^  Tecond  Livre  des  Fables 
d-^fope,  Phrygien  ,  en  vers  François  ,  avec  leurs  Argumensy 
imprimé  à  Paris ,  //i-ié.  par  Eftienne  Groulleau  ,  1^48.  Tapif- 
feric  de  TEglifc  Chrétienne  :  ce  font  des  huitains  pour  rintelli- 
gence  &  interprétation  des  figures  &  images  de  la  Nativité, 
Vie  ,  Paflîon  ,  Mort  &  Réfurredion  de  notre  Sauveur  Jelus* 
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Chrîft,  imprimée  à  Paris,  in-i6.  par  Jean  Ruelle,  fans  date. 
Les  Exemples  des  (Euvres  de  Dieu  &  des  hommes ,  prifes  du 
Livre  de  la  Genefe  ;  avec  la  Dodrine  de  Vérité  ,  extraite  de  Salo- 
mon.  Plus  vers  moraux*:  le  tout  en  vers,  imprimé  k  Paris,  i/z-8^. 
par  ledit  Corrozet ,   15$ i.  Epitome  des  Hidoires  des  Rois 
d'Efpagne  ,  Cailille ,  des  Rois  d'Arragon ,  des  Ducs  &  Rois  de 
Bohême,des  Rois  d'Hongrie,  des  Maifons  d*Aulï)0urg  &  Autri- 
che, imprimé  à  Paris,  m- 8®.  par  ledit  Corrozet,   1553.  ^^^ 
divers  &  mémorables  propos  des  nobles  &  illuflres  hommes  de 
la  Chrétienté ,  imprimés  à  Paris,  &  depuis  à  Lyon,  tn-i6. 
par  Gabriel  Cotier,  1558.  Les  élégantes  &  bellçs  Autorités  de 
plufieurs  fages  Princes ,  Rois  &  Fhilofophes  Grecs  &  Latins , 
en  deux  langages.  Italien  &  François,  l'un  répondant  à  l'autre, 
recueillies  en  Latin  par  Nicolo  Libamio,  &  mifes  d'Italien  en 
profe  Françoife ,  par  Gilles  Corrozet ,  imprimées  à  Lyon,  /Vz- 
16.  par  Jean  Temporal,  i  ^  ^ i.  La  Fleur  des  Sentences  morales, 
extraites  tant  des  anciens  que  des  modernes  ,  &  mifes  en  vers 
François ,  en  forme  d'Emblèmes ,  imprimée  à  Lyon  ,  in-iG.  par 
Hugues  Barbou  ,  1 562.  L'Ordre  de  la  pompe  funèbre ,  faite  à 
la  réception  &  convoi  du  corps  de  très-illudre  &  très-magnanime 
Prince  François  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife ,  padant  par  la  ville 
de  Paris  ;  avec  l'Epitaphe  du  cœur  dudit  Seigneur ,  imprimé  à 
Paris,  m- 8°.  par  Jean  Dallier  ,  i<^6i.  Les  Sentences  &  Auto- 
rités des  fept  Sages  de  Grèce  ;  avec  une  briève  &  familière 
expofirion  fur  chacune  Autorité  &  Sentence,  mifes  en  didiques 
François,  imprimées  à  Paris ,  in-i6.  par  ledit  Corrozet ,  Tra- 
duâeur  ,  1570.  Le  Parnafle  des  Poètes  François  modernes, 
contenant  leurs  plus  riches  &  graves  Sentences,  Difcours,  Def* 
criptions  ,  &  dodes  Enfèignemens ,  imprimé  à  Nancy ,  m-8<>. 
par  Jean  Lenfon ,  i<^ji.  Je  m'ébahi comme  il  a  mis  au  rang^des 
bons  Poètes  François  ,  Edienne  du  Tronchet,qui  n'a  écrit 
qu'en  profe ,  &  entremêlé  parmi  quelques  vers  aufli  rudes  que 
mal  faits  ;  &  auxquels  il  n'ob(êrvc  pas  en  tout  les  règles  de  l'Arc 
Poëtique^  outre  ce  que  les  meilleurs  vers  qu'il  y  a  inféré,  à  fbn 
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nom ,  ont  été  faits  par  autres ,  même  le  contentement  d'un  vieil 
Laboureur  5  qui  eft  une  Elégie  de  Mellin.de  S.  Gelais  >  imitée, 
de  Catulle ,  tranfcrite  prefque  de  mot  à  mot  dudit  Saint  Gelais: 
comme  de  même  il  a  fait  d'une  autre  Elégie  qu'icelui  Saint 
Gelais  adrefïe  à  Diane  ,  fa  fille:  en  quoi  fe  voit  comme  du  Tron- 
chet  s!eft  voulu  parer  des  plumes  d'autrui  ,  non  toutefois  fi 
accortement  qu'on  ne  s'en  puifîè  appercevoir  ^ 

»  Le  Parnajfc  des  Poètes  François  ^  ou  Recueil  des  plus  beaux  endroits  de 
leurs  Poejles  ,  n'ayant  été  imprimé  qu'après  la  mort  de  Gilles  Corrozet  j  les 
erreurs  qu'on  lui  reproche  ici ,  doivent  erre  imputées  aux  ignorans  qui  prirent 
foin  de  l'Edition  ,  &  ,  quant  au  reproche  fait  ici  à  du  Tronchet ,  d'avoir 
mêlé  dans  fa  profe  quelques  vers  de  Mellih  de  S.  Gelais  ;,  fans  nommer  l'Au- 
teur ,  comme  s'il  avoir  eu  delTèin  de  fe  les  attribuer ,  il  n'y  a  pas  en  cela  plus 
de  juftice  qu'il  y  en  auroit  de  blâmer  Montagne  d'avoir  répandu  ,  dans  fes 
EJfais  j  une  infinité  de  vers  ,  en  toutes  langues  ,  fans  marquer  jamais  les 
fources.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Gilles 
Corrozet,  Tom.  I ,  pag.  ii6&c  fuiv.  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXIV, 
Se  la  Bibliorh.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XIII ,  pag.  98.  (M.  de  la 
Monnoye), 

GILLES  FUMÉE  ,  Befïînoîs ,  a  mîs  en  vers  François  ,  le 
Miroir  de  loyauté  ,  qui  efl:  THiftoire  déplorable  de  Zerbin , 
Prince  d'Efcoce  &  d'ifabelle.,  infante  de  Gallice  ,  fujet  tiré  de 
rAriofle  en  fon  Roland  furieux,  imprimé  à  Paris,  fn-80.  par 
Guillaume  Auvrai ,  1575. 

GILLES  DE  HOUSTE VILLE  ,  a  interprété  en  François, 
plufieurs  Didions  Latines ,  contenues  es  Dialogues  de  Jean  Loys 
Vives ,  imprimées  avec  lefdits  Dialogues  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à  ce  mot  ,'Tom.  I ,  pag.  189. 

GILLES  MAILLARD  ,  natif  de  Therouenne  en  Picardie, 
a  écrit  un  Livre  intitulé  la  Mufique ,  contenant  plufieurs  Chan- 
ibns  Françoifes  à  quatre,  cinq  &  fix  parties ,  imprimé  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes,  1581.  Outre  les  (Euvres  en  Mufique 
qu'il  a  fait  imprimer,  il  a  encore  en  main  plufieurs  Sonnets 
fpirituels  de  Jacques  de  Billy ,  à  quatre  parties.  Chanfons  fpi- 
rituelles  du  Révérendiffime  Archevêque  de  Lyon ,  Pierre  d'Epi- 
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nac  à  quatre  parties.  Plufieurs  Oraifons  en  Latin  ,  Introït  y 
Magnificat  y  les  Vêpres,  Tt  Dcum  laudamus  à  quatre ,  cinq  ^  fix 
parties.  Plus  quelques  Pfalmes  de  David  ,  en  Latin ,  à  quatre 
parties  ;  toutes  lefquelles  Compofitions  il  a  toutes  prêtes  à  im«« 
primer. 

GILLES  LE  MAISTRE  ,  Chevalier  &  premier  PreYident 
en  la  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  a  écrit  Décifions  notables 
fur  la  matière  à^s  Amortilïemens  ;  des  Fieft ,  Hommages  & 
Vaflàux  ;  des  Kegales  ;  des  Criées  ;  des  Appellations  comme  d'a« 
bus.  Le  Traité  des  Amortiflemens  contient  dix  chapitres  ;  celui 
des  Fiefs  &  Hommages ,  fept  ;  des  Regales,  quatorze  ;  des  Criées , 
quarante-cinq  ;  des  Appellations ,  douze  ;  avec  les  Sommaires 
fur  chacun  des  chapitres  &  aucunes  notables  Queflions  y  entre- 
mêlées ,  outre  lefdits  chapitres  ,  imprimées  à  Paris  ,  z/^40.  par 
Jacques  Kerver,  i^GC. 

GILLES  DE  ROME-  Le  Miroir,  Exemplaire  &  frudueufe 
Inilruâion  félon  la  Compilation  de  Cilles  de  Rome;  du  régime 
&  gouvernement  des  Rois  &  Princes  ,  qui  font  comme  Chefs , 
Colonne  &  vrais  pilliers  de  la  chofe  publique  ,  &  de  toutes 
Monarchies  ;  enfèmble  des  Préfidens,  Confeillers  ,  Sénéchaux, 
Baillifs ,  Juges  &  autres  Officiers  ,  qui,  pour  leur  grande  expé- 
rience &  Littérature,-  font  commis  par  lefdits  Rois  &  Princes, 
pour  adminiftrer  la  Juftice:  tranflaté  de  Latin  en  François,  im- 
primé à  Paris ,  infoL  par  Guillaume  Euftache ,  1 5 1 6  *. 

*  Voy.  LaCroix  du  Maine  ,  à  ce  mot ,  Tdm.  I ,  pag.  190. 

GILLES  TULLE  ,  Chartrain  ^  a  fait  des  Commentaires 
Latins  fur  le  Texte  François  des  Loix  municipales,  ou  Coutumes 
de  Chartres ,  imprimés  à  Paris ,  m-4^.  par  Vincent  Scrtenas  & 
Guillaume  Groulleau ,  i  ^ 60. 

GIOVAN  BAPTISTA  GELLO  *.  Voy.  Tom  III,  Denys 
Sauvage,  pag. 4^0, &Claude  de  Kerquifinen,  pag.  350. 

*Le  Gcllo  ,  ou  GtlU ,  né  i  Florence  ,  Cordonnier  ,  ou  ChaufTeciec  de  fa 
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profeffion ,  Pocce  &  Philofophe ,  mourut  le  14  Juillet  1 5  5  j ,  âgé  de  foixante- 
trois  ans  ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  noce  fur  le  1 004^  Art.  de  fiaillec , 
pag.  190  du  3*  vol.  i/2-4®.  ou  Ton  voit  quelques  particularités  curieufes  , 
touchant  cet  Auteur.  Il  fut  de  l'Académie  de  Gl*umidi  de  Florence ,  vers 
.  1 540.  Le  plus  agréable  de  fes  Livres  eft  celai  qu'il  a  intitulé  /  Capricci  dcl* 
Bottalo  ,  que  Pâquier  (  i .  de  fes  Lettres  i  )  dit  n'avoir  rien  de  capricieux 
que  le  titre.  La  ledure  fait  bien  voir  le  contraire  j  ce  font  des  Dialogues  dans 
le  goût  de  Lucien ,  où  la  pudeur  n'eft  pas  ménagée  ^  ils  ont  été  mis  a  Y  Index. 
\\  a  fait  deux  Comédies  ,  intitulées ,  l'une  ,  la  Sporta  j  &  l'autre  VErrorc  j 
une  Tradudion  de  THécube  d'Euripide,  en  vers  Italiens ,  &  d'autres  Ou- 
vrages de  Littérature  >  tels  que  les  Uifcours  fur  les  Pocfîes  du  D^te  &  de 
Pétrarque. 

GIOVAN  BATTISTA  PESCATORE ,  de  Ravenne,  a 

écrit  par  Stances  Italiennes  y  quarante  Chants  fuivant  ceux  du 
Roland  Furieux  de  rAriolle,  &  intitule  cet  (Euvrc  La  morte  di 
Rugguro ,  &  a  été  mîfe  en  profe  Franco! fe  par  Gabriel  Chapuis, 
fous  le  titre  Suite  du  Roland  Furieux,  imprimée  à  Lyon ,  in-iG. 
par  Barthélémy  Honorât ,  i  •}  8 2. 

GIRARD  CORLIEU  a  écrit  Inftruélion  pour  tous  États , 
imprimée  à  Lyon  ,  i/z-i6.  par  B.  Rigaud. 

GIRARD  DE  LA  GOUDE ,  Frère  Mineur  de  TOrdre  des 
Obfervans ,  a  écrit  l'Interprétation  &  Signification  de  la  Meflè  ; 
avec  plufieurs  profitables  Documens  &  Oraifons  ,  imprimée  en 
Anvers,  in-%^.  par  Guillaume  Voafterman ,  1 54Z. 

GIRARD  IMBERT ,  Condomoîs ,  a  fait  quelques  Odes  & 
autres  vers  qu^il  me  fembic  avoir  vu  imprimés  *. 

♦  Du  Verdier  pourroit  avoir  vu  quelques  Pocfies  de  Girard  Imbert,  de 
Condom  ,  imprimées ,  puifqu'il  donna  un  Recueil  de  cent  Sonnets ,  impri* 
mes  en  1 578,  l'Auteur  étant  alors  âgé  de  quarante-huit  ans  ,  étant  né  le  4 
Décembre  1 5}o ,  comme  il  le  dit  dans  fon  97*  Sonnet  Ces  Sonnets  con- 
tiennent différentes  particularités  de  fa  vie  j  on  ne  connoît  pas  d'autres 
Pocfies  de  cet  Auteur.  -^  Voy.  la  Biblioth,  Franc.  4e  M.  TAbbé  Goujet ,  au 
mot  Gerard-Marib  Imbsrt,  Tom.  XIII,  pag.  195, 

GIRARD  DE  VIVRE ,  ou  DU  VIVIER ,  Gantois ,  Maître 
d^Ëcole  à  Cologne  ,  a  écrie  briéve  Indication  de  la  langue 
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Françoife,  expliquée  en  Allemand^  pour  inflruire  la  JeunefTe 
de  la  ville  de  Cologne ,  en  langue  Françoife ,  imprimée  à  Colo- 
gne, m-8^.  Tan  1568.  Synonyme^  c'eA- à-dire,  plufieurs  propos, 
propres  ^  tant  en  écrivant  qu'en  parlant ,  recueillis  en  François 
&  AHemand  ^  imprimés  en  Anvers ,  m  8^.  Cpmédie  des  Amours 
de  Thefeus  &  Dejanira,  en  profe  Françoife,  imprimée  à  Paris ^ 
iV2-8°.  par  Nicolas  Bonfons ,  1578.  Comédie  de  la  fidélité 
nuptiale ,  en  profe,  imprimée  à  Paris ,  f/i-8*.  par  Nicolas  Bon- 
fons,  1578*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  »&  les  noces ,  au  motGBRARD  de  Vivre  ^ 
Tom.  I ,  pag.  170. 

GIRARDINS  D'AMIENS  a  fait  un  Roman ,  intirulé  Mefia- 
dius,  qu'il  rima  au  récit  d'une  grande  Dame  :  laquelle  lui  donna 
le  fujec.  Il  dit  de  foi , 

Girardins  d^Amuns  qui  plus  n^a 
Oi  de  cet  conte  retraire  j 
N*i  voit  pus  menfonges  atraire  , 
Ne  chofe  dont  iljut  repris. 
Ainjî  corn  a  le  conte  apris  , 
l*a  rymé  au  mieux  quil  favoit, 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  n e  ,  &  les  notes  »  à  ce  mot,  Tom. I i 
pag.  191. 

GIRAUD  DE  BOURNELH,  Gentilhomme  de  Lymoges, 
né  de  pauvres  parens^  étoit  fage  ,  &  de  bon  lens,  fut  nommé  le 
maître  des  Trobadours  ou  Poëces.  Sa  vie  étoit  telle ,  que  tout 
Thyver  il  prenoit  une  peine  continuelle  à  étudier  aux  bonnes  Lee* 
très ,  &  Tété  fuivoit  la  Cour  à^s  Princes;  menoic  avec  lui  deux 
bons  &  excellens  Muficiens  ,  qui  chantoienc  &  récitoient  les 
Chanfons ,  &  les  Syr ventés  qu*il  faifoit.  Il  ne  fe  voulut  jamais 
mettre  au  fervice  de  Prince,  ou  Seigneur  quel  qu'il  fût,  quelques 
gages  &  états  qui  lui  fuflènt  oflfèrts  ,  comme  auflî  ne  fe  voulut 
onques  marier  :  étoit  fort  fobre  de  fa  bouche ,  &  continent  de 
fa  perfonne.  C'eft  le  premier  Poëte  qui  a  fait  des  Sonnets  ,  & 
des  Chantarels.  De  ce  même  temps  plulieurs  Jurifconfultes  tant 
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d'Avignon,  Aix,  qu^Arles ,  &  autres  lieux ,  écrivirent  quelques 
Allégations  contre  ks  Vaudoys  ,  qui'étoient  épars  par  la  Pro- 
vence ;  crépafïà  en  Tan  1278.  Pétrarque  a  vu  les  (Euvres  de  ce 
Poëte,  &  en  a  bien  fait  fon  profit. 

GIROLAMO  PARABÔSCO  '.  Voyez  Hubert  Philippe 
DE  ViLLiERS.  Je  defirerois  que  quelque  gentil  efprit  fe  mît  à 
traduire  les  Comédies  de  Parabofco ,  qui  font  belles ,  la  Progné, 
Tragédie,  &  le  Temple  de  la  Renommée  *. 

*  Odet  de  Tournebii ,  fils  d'Adrien ,  a  mis  ,  en  François ,  /  Contenu  j  les 
Contents,  Comédie  du  Parabofco,  Traduâion  imprimée,  i/î-8*'.âParis,  1584. 
£lle  efl  en  profe  »de  mêmeque  TOriginal.Le  Traduéteur  mourut  le  10  Juillet 
X  5  8 1  ,  dans  fa  vingt-neuvième  année.  Le  Parabofco ,  outre  fon  talent  pour 
la  profe  &  pour  les  vers ,  étoit  un  très-habile  Muficien.  Il  vivoit  encore  en 

1554.  (M.  DE  LA  MoNNOYE). 

*  On  trouvera  l'éloge  de  Girolamo  Parabofco ,  &  les  ritres  de  fes  différens 
Ouvrages ,  dans  le  Theae.  d'Uomini  Lctterati  de  Ghilini ,  pag.  114. 

GODEFROIS  DE  LEIGNI/  vêquit  du  temps  de  Ghriftien 
4e  Troies  :  un  Roman  duquel ,  parlant  de  Lanceloc^  &  intitulé  la 
Charrette ,  ce  de  Leigni  acheva  ,  par  le  congé  dudit  Chrillien: 
ainfi  qu'il  eil  clair  par  ces  vers  mis  à  la  fin  du  Livre. 

Godefrots  de  Leigni  U  cUrs  ^ 
A  parfinée  la  charrette  : 
Mes  nus  hom  blafme  ne  li  mete 
Se  for  Chrejlien  a  duré  j 
Car  il  la  fet  por  le  bon  gré  '  . 

Chrejlien  qui  le  commenfa  j 
.  Et  tant  a  fait  de  là  en  fà 
Oà  Lancelot  fut  emmure^  j  ^ 
Tant  com  li  contes  cjl  dure:^. 

H  y  a  de  fort  belles  inventions  en  ce  Livre ,  telles  que  celle  ci , 

Et  Lancelot  jufqu*à  •  l'entrée 
Des  j  ex  &  du  cuer  la  convoie: 
Mes  ax  jey  fu  corte  la  joie  j 
Que  trop  efioit  la  chambre  près. 
Li  oil  fuffent  entré  après 
Mont  volentiers  fe  il  peuji  ejlre  : 
Li  Cuers  qui  ejlfires  &.  mejlre 

.  De 
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De  gri'ignor  pooir  ajffir 
Efi  avec  lui  outre  paffe:^  j 
Et  li  oil  font  reme^  dehors 
Plains  de  larmes  ovec  le  cors. 

Il  introduit  le  même  Lancelot  ^  fe  reprenant  qu*il  s^étoit  voulu 
faire  mourir^  pour  éviter  la  peine  du  mal  qu^il  enduroit  pour  fa 
Dame. 

Miex  voil  vivre  j  &  fofrir  les  *  colx  ^  ^coups  , 

Que  morir  por  avoir  repos.  .  .  . 

Ce  ne  ffai  fi  liquiex  plus  me  het  j 

Ou  la  vie  qui  me  defirre^ 

Ou  la  mort  qui  me  veut  occirre  : 

Einfi  l*uns  &  l'autre  m^occit.  .  .  . 

Bien  ejl  voir  que  moult  fe  foloie  j 

Qui  de  famé  garder  fe  peine  j 

Son  travail  y  pert  ^  &  fa  peine. 

Quains  la  pert  cil  qui  la  garde  j 

Que  cil  qui  ne  s* en  donne  garde. 

GORGOLE  DE  CORNE.  Deux  Traités  d^Agriculture  ;  le 
premier 9  de  la  manière  de  planter^  arracher ,  labourer,  femer 
&  émonder  les  arbres  fauvages ,  bois  hault  &  bois  taillis.  Et  le 
fécond ,  de  la  manière  d*enter ,  planter  ^  &  nourrir  arbres  & 
jardins;  Auteur  Gorgole  de  Corne,  Florentin,  imprimés  à  Paris, 
inrZ^.  par  Charles  TAngelier ,  1 560. 

GRATIAN  DU  PONT  s  Ecuyer  Seigneur  deDrufac*, 
Lieutenant  lay  Général  en  la  SénéchaufTée  de  Tholofe  ,  a  écrie 
en  diverfes  fortes  de  rime,  un  Livre  où  il  ne  laiflè  mal  à  dire 
des  femmes ,  intitulé  les  Controverfes  des  fexe  mafculin  & 
féminin  ,  imprimées ,  la  première  fois ,  à  Tholofè ,  in-foL  par' 
Jaques  Colomiès  ,  &  depuis ,  à  Paris ,  &  à  Lyon,  in-16.  l'an 
1537,  Art  &  Science  de  Rhétorique  métrifîée  ;  avec  la  définition 
deSynalephe^  pour  les  termes  qui  doivent  fynalepher,  &  de 
leurs  exceptions.  Les  raifons  pourquoi  fynalephent ,  &  pourquoi 
non ,  imprimé  à  Tholofe,  z/1-4^.  par  Nicolas  Vieillard,  1^39. 

'  Ceft  celui  que  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I  >  p.  25 1 }  comme  nous  lavons 
ci-deflus  remarqué ,  appelle  mal  Gabriel.  Richelec ,  p.  1 1  &  i  x  de  fon  Traité 

BiBuoxH.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.        H 
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de  la  Vérification  Francoife  j  ne  rappellôiJaeGRAtizN^  à*peujprès  comme 
{\  j  voulant  cirer  Richelec ,  je  me  conrencois  de  dire  Pierre.  Il  faut  dire  ,  oa 
Gratian  du  Pont  ^  comme  a  fait  Naudé ,  Chap.  zi  de  fon  Apologie  des 
prands  hommes  Jbupconnés  de  magie  j  ou  Drus Ac 'tout  court,  comme  Ta- 
bourot  y  Chap.  4  de  fes  Bigarrures.  Il  eft  appelé  Drusacus  dans  les  vers 
Latins  deColet.  Voy.  ci-de(Ibus ,  à  la  fin  de  la  lettre  L ,  ^p,  mot  Loix 
d'Amours.  ('M.  de  la  Monnove  ). 

*  Gratian  du  Pont  nous  apprend ,  dans  fes  Controverfes  ^  qu'il  for  rit  peu  de 
, fa  Province  ,  &c  qu'il  ne  fut  jamais  homme  d  étude  ;  à  en  juger  par  tout  ce 

3u'il  a  recueilli  dans  cet  Ouvrage  ,  au  défavantage  des  femmes ,  il  y  a  liea 
e  croire  qu'il  n'étoit  pas  aimable  ,  ou  qu'il  en  avoit  été  maltraité,  car  le 
débit  paroit  rinfpirer  ,  quoiqu'il  s'excufe  ,  en  difant  que  ce  n  eft  pas  lui  qui 
a  fait  les  femmes  telles  qu'il  tes  peint  : 

Ce  n*eft  pas  moy  qui  nature  leur  donne  » 
Selon  les  armes  ,  faut  que  je  les  blafonne. 

Cependant ,  dans  le  premier  Livre  de  fes  Controvetfes ^  il  va  jufqu'à  douter 
que  les  femmes  ayent  été  créées  >  comme  Thomme  >  à  l'image  de  Dieu.  On 
doit  croire  que  les  femmes  lui  firent  cme  guerre  ouverte  \  auiîi  s'en  plaint-il 
fort ,  au  commencement  de  fon  fécond  Livre.  Cette  efpèce  de  compilarion 
rimée  eft  plaifante ,  i  force  d'être  ridicule.  —  Voy.  la  Biblioth*  Franc,  de 
jM.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XI ^  pag.  184.  (M.  i>b  la  Mon^oye  ). 

GREGOIRE  GOURDRI  a  traduit  de  Latin,  Apologie  très  - 
utile  à  tous  fidèles  Chrétiens ,  tant  pour  être  bien  inflruits  en 
TEglifè,  comme  pour  rembarrer  vivement  les  calomnies  & 
împoftures  de  TAntechrift  &  les  fiens  :  faite  pour  TEglife  d'An^ 
gieterre,  imprimée  à  Lyon^  in^ié.  par  Jean  Saugrain  ,  15^4* 
Calviniquc. 

GREGOIRE  DE  NAZIANZE  ^  Exhortation  k  Tamour 
des  pauvres.  Voyez  Jean  de  Lavardik.  Apologie  de  la  charge 
d'un  Evêque.  Voyez  Jean  de  Lavardin.  Vers  fèncemieux 
Voyez  Jaques  de  Billy. 

*  Grégoire  ,  dit  le  Théologien  ^  naquit  à  Ariati^e  ,  Boure  voifin  de 
Nazianze  »  en  Cappadoce ,  &  fut  furnommé  de  Na-^^ian^c  ,  i  cauie  du  féjaur 
qu'il  y  fit  auprès  de  fon  père ,  Evcque  de  cette  Ville  ,  auquel ,  quittant  foa 
Évèché  de  Safimes  ,  il  fervit  de  Co-adjuteur  dans  les  fonctions  de  l'Epifco- 
pat.  Ayant  été ,  en  379  ,  Evèque  de  Conftantinople  ,  il  s'en  démit ,  en  381;. 
ic  ,  après  une  retraite  de  huit  ans  ,  pendant  laquelle  il  compofa  plufieurs 
Ouvrages  en  profe  &  en  vers  >  il  mourut  le  $  Mai  de  Tannée  3.85^.  — •  Voyez. 
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ce  qai  en  eft  dit  dans  le  Supplément  Latin  de  la  Bibliothèque  de  Gefner» 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  )• 

GREGOIRE  ' ,  Archevêque  de  Nicomedie ,  a  écrit  un 
Traité  de  la  Préfentation  de  la  Vierge  Marie ,  au  Temple , 
traduit  en  François  ,  &  imprimé  au  troifième  Tome  de  la  Vie 
&  Mort  des  Saints. 

'  Ce  Grégoire  eft  appelé  George  pat  divers  Auteurs ,  qui  le  placent 
vers  la  fin  du  neuvième  fiecle.  (  M.  se  la  Monnoye  ). 

GREGOIRE  PALAMAS  ^  Voyez  Claude  Despknce. 

»  Cet  Archevêque  deTheffàlonique  vivoît  au  milieu  du  quatorzième  ficelé." 
Ses  parcifans  en  font  un  Saint ,  un  Thaumaturge  j  fes  adverfaires  ,  un  Athée. 
Il  en  eft  parlé  dans  le  Supplément  Latin  de  la  Biblioth.  de  Gefner.  (  M.  db 
LA  Monnoye  )• 

GUALTER  h.  RYFF.  Defcription  anatomîque  de  toutes 
les  parties  du  corps  humain  ,  exprimant  au  vif  tous  les  mem- 
bres ,  rédigée  en  tables  par  mafcre  Gualter  H.  RyfF,  Médecin 
de  Strafbourg ,  devant  laquelle  font  permises  aucunes  règles  de 
Phlebotomie  qu'il  faut  obfèrver  en  tirant  du  fang ,  imprimée  à 
Paris ,  in  fol.  par  Chrcftien  ^echcl ,  154$. 

GUERRICUS  \  Sermons.  Vaycz  Jean  de  Gaigni. 

«  Dfe  Chanoine  de  Tour nay  ,  où  il  naquit,  s*étant  fait  Religieux  de  Cî- 
teaux ,  &  DUcipie  de  S.  Bernard ,  il  fut  Abbé  d'Igny ,  dans  le  Diocèfe  de 
Rheims ,  &  mourut  vers  1 1 5  8.  ( M.  de  la  Monnoye  ). 

GUET ARD ,  Hiftorien  ^ 

'  Ce  GùèrARD  eft  inconnu.  Du  Verdîer  devoir  au  moins  nous  appren- 
dre d*où  il  Tavoit  tiré.  Ne  l'ayant  point  fait ,  il  nous  rédnit  à-  fixppiéer  au 
défaut  par  des  conjeâures.  La>  mienne  eft  que  Giffitérd  j  par  divers  degrés 
de  corruptâon ,  vienc  de  Nitard.  Si  je  prouve  en  etfer  qœ  de  Nitard  on  a 
fait  Guitardj  on  m'accordera  aifément  que  da  Cuitard  on  a.  fait  Guétard.  Or, 
eue  de  Nitard  on  ait  fait  Gtdtard ,  en  voici  la  preuve  :  Faucher  ,  Liv.  IX  de 
le 


Lpable  d'en  faire  autant.  Ce  paflTage  eft  clair.  L'Hiftorien  ,  que 
nemme  Faucher  j  y  eft  très-<orreâ?ement  nommé  Nitard^  Cependant  le 
même' Eauchftt  y  aa  commencement  de  TEpitre  Dédicatoire  de  fes  Antv-^, 
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cuites  j  propofant  encore  pour  modèle  à  la  NobleiTe  ce  même  Nitard,  le 
nomme  Guitard  :  <«  Seulement ,  dit-il ,  je  regretterai  le  petit  courage  d'au- 
»  Clins  de  nos  prcdécelTeurs ,  auxquels  Grégoire  ,  Archevêque  de  Tours  ,  8c 
»  Guitard ,  petit-âls  de  Charlemagne  ,  illuftres  Seigneurs  ,  ayant  montré  le 
9>  chemin  d'écrire  les  faits  de  leur  temps  ,  ont  craint  y  ou  dédaigné  de  les 
»  fuivre  >>.  Bodin  ,'  Chap.  6  Se  dernier  du  Liv.  V  de  fa  République  j  cite  ce 
Guitard  d'après  Faucher,  Celui-ci ,  à  la  vérité ,  pourroit  bien ,  au  lieu 
de  Gnitard  j  avoir  lu  Guitard  ;  mais  dès-lâ  le  changement  de  Nitard  en  Gui-- 
tard  étant  introduit ,  celui  de  Gaitard  en  Guétard  ne  peut  faire  de  difficulté. 
Du  Verdier  ,  qui  ny  regardoit  pas  de  fi  près  ,  ayant  trouvé  le  mot  Guétard 
dans  quelque  mauvaife  Chronique  >  a  pris  droir  là  -  detTus  de  lui  donner 
place  dans  fa  Bibliothèque  ;  &  ,  fans  examiner  en  quelle  langue  il  avoit 
écrit,  ne  la  nommé  ,  de  peur  de  fe  méprendre  ,  que  Guétard,  Hiftorien. 
L'Ouvrage  que  nous  avons  de  Nitard  confifte  en  quatre  Livres  fort  courts  : 
De  DiJJentionibus  filiorum  Ludovici  PU.  La  première  Edition  en  eft  due  à 
Pierre  Pithou.  —  Nitard  étoit  Abbé  de  S.  Riquier ,  en  Picardie.  (  M.  de  la 

MONNOYB  ). 

GUIART  a  fait  un  Art  d'Amours ,  auquel  il  inftruit  un 
homme  comme  il  fe  doit  porter  pour  parvenir  à  Tes  atteintes ,  & 
puis  s'en  défaite.  Entre  autres  thofes  ,  il  a  pris  ces  deux  vers 
d'Ovide ,  de  remedio  Amoris  : 

Au  matin  va  la  voir  j  ains  qu'elle  foit  levée  j 
Ne  que  de  fin  fardet  fiit  ointkj  ne  lavée  ». 

'  Les  deux  vers  Alexandrins  de  Guiart ,  de  la  manière  dont  les  rapporte 
ici  du  Verdier  »  font  plus  correâs  qu'ils  ne  le  font  dans  Fauchet ,  de  TEdi- 
tion ,  i/2-4®.  de  Paris  ,  i<>io  ,  ni  dans  le  Tréfir  de  Borel,  au  mot  Fardet  ^ 
oit  ils  fe  Ûfent  ainfi  : 

Aa  matin  va  la  voir  ,  ains  qu'elle  (bit  lev^c  l 
Ne  que  de  Ton  fardet  foit  ointe ,  ne  fardée. 

Et  la  raifon  &  la  rime  font  voir  que  lavée  eft  la  véritable  leçon*  Les  deux 
vers  de  Guiart  reviennent  à  ces  deux  d'Ovide  : 

Proierit  (^fubitày  eum  fi  non  finxerzt  ulli^ 
Ad  Dominam  ceUns  nuuù  tuiijfe  gradus,  (M.  de  la  Monnote). 

yoy.LACKOix  DU  MAiNT&yTomAy  p^*  357. 

GUIDON  DE  CAULIAC  Voyez  Guy  de  Cauliac. 

GUILLAUME  ALEXIS ,  Religieux  de  Lire ,  Prieur  de 
BufTy  y  â  écrie  en  rime  ,  le  grand  Blafon  des  faullbs  Amours , 
imprimé  à  Paris  ^  in-iC.  fans  date.  J'ai  vu  un  autre  Livre  intJH 
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tulé  le  Contreblafbn  des  faulTcs  âmotirs  :  autrement ,  le  grand 
Blaibn  d'Amours  fpirituelles  ,  corapofé  en  rime ,  à  la  louange 
du  très-Chrétien  Roi  de  France ,  Loys  feptième  du  nom.  Je  ne 
fais  s*il  eft  du  même  Auteur,  imprimé  à  Paris,  i/i*8^.  par  Simon 
Voftre.  Il  a  compofé  auflî  quatre  Chants  Royaux ,  contenus 
parmi  les  Palinods ,  Chants  Royaux,  Rondeaux  &  £pigrammes 
de  plufieurs  Auteurs,  à  Thonneur  de  la  Conception  de  la  toute- 
belle  Mère  de  Dieu ,  Marie  ,  préfentés  au  Puy  à  Rouen  ,  & 
imprimés  en  un  volume ,  m-40.  à  Paris,  à  Rouen  &  à  Caen^ 
fans  date.  Les  autres  Auteurs  defdites  rimes  préfentées  en  iceux 
Jeux  du  Puy  de  Rouen ,  font  André  de  la  Vigne ,  Arnoui 
Chaperon  ;  un  furnommé  Bufquet ,  un  autre  nommé  Chrignon 
de  Dieppe;  Gaignard  ,  Apoticaire;  Guillaume  Columbe  ;  Guil- 
laume Crétin  ;  Guillaume  Roger  \  Guillaume  Thibaud  ;  Jaques 
Fillafter;  Jaques  le  Lyeur  ;  Jaques  du  Parc  ;  Jean  Aline;  Jean 
Bertrand  ;  Jean  Marot  ;  Innocent  Tourmenté  ;  Nicole  Rubert  ; 
Nicole  Apvril  ;  Nicole  PEfcarré  y  Nicole  de  Nerval  ;  Nicole 
Ofmont;  Nicole  Ravenier;  Nicole  du  Puy  s  ;  Nicole  Turbot  ; 
Nicole  le  Vcftu  :  un  furnommé  Picot;  Pierre  Apvril;  Pierre  le 
Chevalier;  Pierre  le  Lyeur;  Richard  Bonneannée  ;  Vivian  le 
Charpentier.  Le  Paflètemps  du  Prieur  de  Bufly  &  fon  frère  le 
Cordelier ,  parlant  chacun  en  quatre  lignes  en  rime ,  imprimé  à 
Rouen,  w-8^.  fans  nom,  ni  date.  Le  Miroir  des  Moines , 
imprimé  de  même.  Le  Dialogue  du  Crucifix  &  du  Pèlerin^ 
compofe  en  Hiérufalem ,  par  ledit  Guillaume  Alexis ,  à  la  requête 
d'aucuns  bons  Pèlerins  d&  Rouen ,  étant  avec  lui  audit  Voyage, 
imprimé  à  Rouen ,  m-4^.  par  Michel  Augcr,  fans  date.  Le  Mar- 
tyrologe des  faulTes  langues  &  le  Chapitre  général  d'icelles, 
tenu  au  Temple  de  danger  ,  faits  par  couplets ,  dont  le  dernier 
vers  de  chacun  fè  finit  par  une  fentènce  ou  proverbe  ;  comme  : 

Cœur  pcnfif  ne  ffait  oà  il  va  ^ 

Selon  les  bejles-j  les  eftables. 
\  C*ejl  trop  aimer  j  quand  on  en  meurt. 

I  La  crainte  eji  toujours  aux  approches  j 

;  De  faux  arbre  j  mauvais  Jyon. 
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De  tel  fcryice^  tel  loyer  ; 
De  faulfe  langue  j  faux  reproche* 
Coup  mortel  gît  en  langue  znfeçle  j 
De  proditeur  traijlres  rapports  ; 
Qui  mal  dit  j  mal  lulfoit  rendu. 
De  tel  loyer  telle  dejferte.  &c. 

imprimé  à  Rouen ,  m-4*.  par  Jaques  le  Foreftier  *". 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  j^  Se  les  notes  ,  aa  mot  Guillaumb 
Alexis, Tom.  I ,  pag.  304. 

GUILLAUME  AUBERT,  de  Poitiers  ,^ Avocat  en  k  Cour 
de  Parlement  de  Paris  y  a  écrit  *  Oraifon  de  la  paiic  ^  &  les 
moyens  de  ^entretenir  ;  &  qu'il  n'y  a  aucune  raîfon  fuâiiame^ 
pour  faire  prendre  les  armes  aux  Princes  Chrétiens ,  les  una 
contre  les  autres  ,  aux  trèsp-magnanimes  &  très-piûflàns  Henri 
&  PhilUppes  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ^  imprimée  à  Parts^, 
fâ-4^.  par  Vincent  Sertenas ,  1 5.49,  Hiftoires.de  la  Terre  S^te 
conquife  par  les  Chrétiens ,  l^r  les  Barbares. ,  (bus  lacoodnite 
dp  plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs  de  France  :  livre  pre^ 
mier  contenant  vingt*un  chapitres ,  dont  le  premier  traite  de 
la.  naiilarace  de  Mahom^ ,  &  de  Torigine  des  Sarrafins  ;  &  te. 
dernier  do  partement  du  Comte  de  Tholofe  &  d'Aymard^  Eve* 
queduPuy^  Légat  du  Pape  >  en  la.  Terre  Sainte  ;  desDiden^ 
fipns^  qui  furent  entre  le  Comte  &  l'Entpeieur  Alexis  ;  avec 
rembarquement  de  Robert  y  Duc  de  Normandie ,  &  Euftiacfae^ 
frère  deGodefpoy  deBuilbn,  imprim.  àParis^  inr^^.  pac  Philiberc 
Gautier  de  Roville^  1560.  Le  dou^ièmec  Liyce.  d'Ainadi&  de 
Gaule  ^  contenant  quelles,  fins  prindreno  les.  loyialles.  amouss. 
d'Agefilan*  de^  Colchoa  4c  de  la  Prince0è  Diane ,  &  par  quel' 
moyen  la  Roine  Sidooie  fe  rappaifa  aptes,  avoic  longuemeitt: 
pourchaifê  la  mort  de;  Dom-  Flori&l  de  Niquee ,  mKL  plufieurs 
étranges  adventures,  tra4uiç  d'E/pagnol  part  Guillaume  Aubert^ 
imprimé  à  Paris  &  ailleurs.^.  eh\dtue]rfës^  focmes  ;  Elégie  fur  lo 
Trépas  de  Joachim  du  fffelfey.  Gentilhomme  Angevin,  impri- 
mée à  Paris  ,  par  Pederiç^Mprfil*,.  15 6q.  Hyuuiç  fur  U  venuç 
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du  Roi  Henri  III  ^  de  Pologne  >  en  fa  France  ,  non  imprimée. 
Je  Tai  vue  écrite  en  main  &  en  ai  tratifcri  les  vers  fuivans  : 

^  Guillaume  Aubert  »  né  vers  15^4»  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Parlemenif 
de  Paris ,  où  Loifel  ,  dans  fon  Dialogue  de$  Avocats  ,  dit  qu'i/  ne  plaidait 
pas  mal  y  mais  qu'il  fe  trûrûpoit /burent  en  fis  caufes.  11  fe  fit  recevoir  Avocat- 
Général  de  la  Cour  des  Aides  »  en  1 5  8^.  En  1591  ,  fe  trouvant  dans  la  mi- 
sère ,  &  chargé  de  dix  enfans  ,  il  foignic  à  fon  état  d'Avocat  -  Général  à  la 
Cour  des  Aides  y  l'exercice  de  fon  ancienne  ptofeffion  d'Avocat  au  Parle-* 
ment  ,  pour  avoir  au  moins  de  quoi  fubfifter.  Meilleurs  de  la  Cour  des 
Aides  voulurent  s'en  fcandalifer  ,  &  préteiïdirent  que  c'étoit  fe  rabaiffer. 
Aubert ,  dans  an  Ecrit  imprimé  ^  dé  quarante  pages  »  in  "  8^.  intitulé  La 
Bienféance  j  leur  prouva  ^  qu'eu  égard  aux  trifles  ctTconftances  où  il  fe  trou- 
voit  »  il  ne  faiioft  rien  d'indécent  ^  en  blaidant  pour  les  particuliers  au 
Parlement.  GuiUaiime  Aubert  mourut  à  la  nn  du  fcixième  fièdie.  — -  Voy.  les 
Mémoires  de  Niceroa  »  Tom.  XXXV. 

[  Les  Princes  &  Seigneurs  j  qui  j  des  Rois  fouverains^ 
Sont  par  leur  haut  degré  j  ou  de  fang  ^  plas  prochains  j 
it* ont  perle  j  ni  joyau  j  qui  plus  les  embellUfe^ 
Ny  argent  j  ny  trefor  j  qui  tant  les  enrichijje  ; 
Comme  l'humble  &  fidèle  ^  (ffaïnàe  loyauté  ^ 
Qu'ils  gardera  à  leur  Roy  &  aja  majejlé. 
Que  fert'il  de  pdjjàr  les  neuf  Preux  en  proejfe  ^ 
Roland  en  haut  courage  j  &  Ulijfe  en  adrejfe  ï 
Si  la  loyauté  faut  ^  telles  perfections 
^'engendrent  que  rancueurs  »  nôijis  ^  /éditions  j 
D'^oà  nai/fent  peu-à-peu  grandes  guerres  civiles  j 
La  ruine  des  Champs  ^  des  Chq/leaux  &  des  KilUs  } 
Et /ion  n'y  pourvoit  ^  à  la /in  tels  débats 
Abattent  à  l  envers  les  fouverains  Etats. 
En  fa  propre  ruine  ainfi  fut  engloutie 
Des'fupeffres  Romains  la  haute  Monarchie. 

Tous  contraires  e/feds  produit  la  loyauté  ^ 
Elle  'éloigne  de  foy  l'infâme  cruauté  : 
Jamais  le  vain  orgueil  ne  l'en/le  j  ni  ta  haulce  ^ 
Jamais  l'ambition  fon  bon  devoir  ne  faulfe. 
Elle  e/l  prompte  &  foudaine  à  fon  Rcy  fecourir , 
L'honorer  ^  lefervit  ^  de  mille  morts  mourir  j 
Ptu/io/l  qu'avoir  ufé  de  rufée  femti/è  j 
Pour  ne  garder  la  foy  à  fon  Prince  promife. 

O  fainte  loyauté  ^  vraie  race  des  Dieux  j 
Quand  tu  es  parmi  nous  ^  Ufemble  que  les  CieM 
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Envoyent  avec  toi ,  en  extrême  abondance  , 

Tous  leurs  plus  grands  tréfors  j  pour  bienheurer  la  France, 

Lorfque  nos  devanciers  ^  pleins  d*heur  &  de  grandeur  j 

Te  portoient  engravee  &  au  front  &  au  cœur  j 

Et  que  nos  Rois  j  exempts  de  tumultes  rebelles  j 

N*étoient  environne:^  que  de  fubjeSs  fidelles  ^ 

Le  Royaume  François  repréjentoit  auxjiens 

Un  Paradis  terreftre  ,  enrichi  de  tous  biens. 

Des  temples  6rmonJliers  les  fommités  aiguës  y 

A  V honneur  du  grand  Dieu  sUlevoient  jufqu* aux  nua 

Des  Villts  &  Chafteaux  les  pourtaux  &  remparts  ^ 

Orgueilleux  j  fe  montroient  entiers  de  toutes  parts  j 

Au  Printemps  gracieux  la  terre  etoit  couverte 

De  mille  &  mille  fleurs  j  &  de  gaie  herbe  verte  ^ 

Que  l'Automne  enfuyvant  j  &  VEfté  chaleureux 

Tranfmuoient  en  épis  ^&  en  fruiUs  favoureux. 

De  moutons  fourmilloient  les  roches  boccageufes  j 

Et  de  vaches  &  bœufs  les  vaulx  marefcageujes. 

Mille  efcadrons  volans  couvroient  les  colombiers  ^ 

Mille  efcadrons  courons  empliffoient  les  clapiers  ; 

Les  gros  oifeaux  fifflans  j  dont  la  clameur  hautaine 

Défendit  des  Gaulois  la  Baftille  Romaine  j 

Les  mères  des  pouffins  pipians  à  l^entour  j 

Et  leur  père  barbu  j  vrai  prophète  du  jour  y 

Et  mille  aiitres  oifeaux  j  divers  en  leur  plumage  j 

De  la  maifon  ruftique  illuflroient  le  ménage. 

Brief^  on  n*euft  lors  peu  voir  lieu  qui  n*eufl  efté plein 

Des  chef  es  qui  pouvoient  fervir  au  genre  humain. 

Et  ce  qui  plus  encore  enrichijffoit  la  France  , 

C'étoit  la  force  J  &  feure ,  &  très-ferme  défenfe 

De  tant  d* hommes  vaillans  ,  &  tant  de  bons  efprits  ^ 

Dont  fur  les  étrangers  elle  emportoit  le  prix.  \ 

GUILLAUME  DES  AUTELS  %  Charrolois,  a  écrit  en  fa 
jeunefle^  un  petit  Livre  en  rime  »  intitulé  le  Mois  de  Mai  de 
Guillaume  des  Autels ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Olivier  Arnoullec. 
Étant  à  Valence  Écolier  en  Pétude  dti  Droit ,  il  a  écrit,  à  l'imi- 
tation de  Rabelais ,  en  (on  (Euvre  de  Pantagruel ,  un  Livre  en 
profe  y  non  moins  facécieux  que  de  gaillarde  invention ,  conte* 
nant  dix-fept  chapitres^  &  intitulé  Fanfreluche  &  Gaqdichon; 
Mythifloire  JQarragouyne ,  de  la  valeur  de  dix  Atomes ,  pour 

If 
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la  récréation  de  tous  bons  Fanfreluchiftes ,  imprimée  à  Lyon, 
2/1-8^.  par  Jean  Diepi  ^.  Traité  de  Tancienne  Ecriture  de  la 
langue  Françoife  ,  &  de  fa  Poëfie  contre  TOrtographe  des 
Meygretifles ,  imprimé  à  Lyon.  L'Amoureux  Repos,  contenant 
diverlês  fortes  de  vers,  imprimé  à  Lyon ,  r/2-8*.  par  Jean  Tem- 
poral. Repos  de  plus  grand  travail ,  à  fa  fainte ,  imprimé  à 
Lyon,  in-i6.  par  Thibaut  Payen ,  1560.  La  fuite  du  Repos  de 
plus  grand  travail ,  contenant  plufieurs  Sonnets  &  Chants  ; 
avec  un  Difcours  pour  Platon  :  de  la  Reminifcence  contre  la 
feptième  Ode  du  troifième  Livre  des  Odes  de  RonHird,  Répli- 
que aux  furieufes  défenfes  deLoysMeygret,  touchant  TOrtho- 
graphe  &  laqueflion  de  notre  écriture  Françoife,  imprimée  k 
Lyon ,  r/z-i6.  par  Jean  de  Tournes ,  15(31,  profe.  Remontrance 
au  Peuple  François  de  fon  devoir  en  ce  temps,  à  la  Majeflé 
du  Roi  ;  à  laquelle  font  ajoutés  trois  Eloges  :  aiïàvoir ,  de  la 
Paix ,  de  la  Trêve  &  de  la  Guerre  :  le  tout  en  vers ,  imprimé  à 
Paris,  £71-4^.  par  André  Wechel,  1559.  La  Paix  venue  du 
Ciel ,  en  vers  Héroïques  ;  plus  le  Tombeau  de  TEmpereur 
Charles  V,  en  douze  Sonnets,  imprimé  à  Paris,  f/i-40.  Haran- 
gue au  peuple  François ,  contre  la  Rébellion  ,  fur  le  tumulte  & 
(édition  d'Amboife  ,  où  aucuns  des  Chefs  des  rebelles  furent 
punis ,  imprimée  à  Paris ,  m-4^.  par  Vincent  Sertenas  ,  1 560, 
profe.  Une  Ode  refponfive  à  une  autre  de  Charles  de  Rouilon  ; 
avec  quelques  Sonnets ,  imprimée  parmi  les  Odes  d'icelui  de 
Rouilon,  en  Anvers  ,  par  Plantin  ,  1^60.  Encomium  Gallice 
Bdglcce  ,  G.  Altario  jiuthorc  ;  acccjfcrunt  &  aiii  aliquot  ejufdcm 
vcrJiculL  Antucrpice  ,  in  -  8«.  ex  ojfficina  Chrijlopho.  Plantini , 

*  Guillaume  des  Autels  école  de  Charolles,  où  il  naquit  vers  I5i9«  Il  fie 
â'ailèz  bonnes  études  ,  &  favoit  le  Grec  &  le  Latin  \  mais  la  fantaifîe  d'imi-* 
ter  Ronfard ,  &  le  defir  de  paroître  plus  favant  encore  qu  il  ne  Tétoit,  le  ren- 
dirent obfcur  ,  fouvent  inintelligible  dans  la  plupart  de  fes  Ecrits ,  A:  Téloi- 
gnèrent  toujours  du  fimple  &  du  naturel.  Il  étoit  parent  de  Pontus  de  Thyard, 
Evèque  de  Chalons ,  auquel  il  étoit  fort  attache.  Il  vécut  environ  foixante- 
dix  ans.  — -  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom,  XXX  ,  la  Bibl.  Franc,  de 

BiBLioTH.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  11.       I 
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M.  rAbbcGôujet,  Tom.  XII ,  pag.  ^43  ,  &  La  Croix  du  Maine,  a« 
mcme  Article,  Tom.  I,  pag.  307  &  308. 

*  Pâqaier  ,  Tom.  1  de  fes  Lettres  ^  dans  la  huitième  du  Livre  I ,  par- 
lant des  mauvais  imitateurs  de  Rabelais ,  en  fpccifie  deux  ,  l'un  j  fous  le 
nom  de  Ladulfi^  en  fes  Propos  rujiiques  ;  l'autre  ^  fans  nom  ^  enfin  Livre  des 
Fanfreluches.  Le  premier  eut  tant  de  peur  qu'on  ne  le  connût  pas  ,  qu'il  fe 
démafqua  lui-mcme.  Le  fécond  eft  ici  dcmafqué  ,  &  f ajoute ,  pour  un  en- 
tier éclairciflèment ,  que  Jean  Diépi  eft  le  nom  renverfé  de  l'Imprimeur  Jean 
Pidier^  qu'on  prononçoit  Pidié ^  comme  Didier  fe  prononce  Didié.  J'ai  vu 
ce  mauvais  petit  Livre  ,  de  100  pag.  in-iG.  réimprimé  à  Rouen,  1578  , 
chez  Nicolas  l'Efcuyer.  Rien  n  eft  plus  fade.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  DE  BAILLY  ,  Chevalier  Confeiller  de  Sa 
Majeflé ,  en  fon  Confeil  privé,  &  Préfident  de  tts  Comptes ,  a 
mis  par  écrit  Remontrances  par  lui  faites  &  prononcées  à  bou- 
che devant  le  Roi,  à  Saint  Maur  des  FofTez ,  le  dixième  jour  de 
Mai  i<^G6 ,  fur  le  fait  de  certain  Édit ,  concernant  la  fuppref^ 
(ion  de  plufieurs  Cours  &  Officiers  de  France,  imprimées  à 
Paris  ;  w-8^.  par  Pierre  THuillier ,  1 573- 

GUILLAUME  DU  BELLAY,  Seigneur  de  Langey , Che- 
valier  de  l'Ordre  du  Roi  &  fon  Lieutenant  général  enPiedmont, 
a  écrit  Ogdoades  ,  en  l'une  defquclles  il  a  voit  recueilli  en  huit 
Livres  de  ks  mémoires ,  premièrement  Tantiquîté  des  Gaulois 
&  François  :  fecondement  la  divifion  &  defcription  des  Gaules , 
tant  Cifalpine  que  Tianfalpine  ,  tant  auflî  de  çà  le  Rhin  que  de 
là  le  Rhin  :  enfemble  la  concordance  des  noms  antiques  avec 
ks  modernes.  Tiercement  les  Uz,  Coutumes  &Loix ,  tant  mili- 
taires que  politiques  :  &  les  noms  des  charges ,  états ,  dignités 
&  magiftrats  ;  en  appropriant  le  temps  pafle  au  préfent.  Et  en 
fes  autres  Ogdoades  les  mémoires  de  plufieurs  chofes  notables 
advenues  en  France,  commençant  à  la  première  adolefcence  du 
Roi  François  L  Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  beau  tréfor  a 
été  perdue ,  &  n'en  eft  refté  qye  trois  Livres ,  affavoir  les  cinq, 
fix  &  fept  contenus  aux  mémoires  de  Mcflîre  Martin  du  Bellay, 
fon  frère;  le  Prologue  defdits  Ogdoades,  &  le  Livre  de  Tanti- 
quité  des  Gaules  ,  qui  a  été  imprimé  à  part,  Inftruélions  fur  le 
fait  de  la  Guerre,  extraites  des  Livres  de  Polybe,  Frontin,  Ve- 
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gece  ,  Cornazan ,  Machiavel  &  pluHeurs  autres  bons  Auteurs 
par  Meflîre  Guillaume  du  Bellay,  &c  imprimées  à  Paris,  i/2-4^. 
&/n-8o.  par  Michel  Vafcofan  ,  15^3-  Épitome  de  Tantiquité 
des  Gaules  &  de  France  ;  avec  une  Préface  fur  toute  fon  Hiftoire. 
Plus  y  cfl:  ajoutée  la  Traduâion  d'une  Oraifon  faite  en  la  faveur 
du  Roi  Jean  de  Hongrie ,  de  la  guerre  contre  le  Turc.  Enfemble 
deux  Épîtres  faites  en  Latin  par  ledit  Auteur  ,  &  par  lui-même 
traduites  en. François  ;  la  première  écrite  à  un  Allemand  fur  les 
querelles  &  différends  d'entre  Charles  V,  Empereur  &  le  Roi 
François  premier  de  ce  nom  :  &  l'autre  écrite  par  ledit  Roi 
très-Chrétien >  aux  Princes,  Villes  &  autres  États  d'Allemagne, 
refponfîves  aux  calomnies  femées  par  fes  malveillans ,  contre 
Thonneur  de  Sa  Majcfté,  imprimée  à  Paris ,  1/1-4^.  par  Vincent 
Sertenas  ,  i$5^.  Il  avoit  aufli  projeté  &  promis  mettre  en 
lumière  un  Vocabulaire  en  ordre  alphabétique  ,  de  toutes  les 
Provinces  ,  Cités  ,  Villes ,  Châteaux  ,  Montagnes ,  Vallées , 
Forêts,  Rivières  &  autres  lieux  de  ce  Royaume  ;  avec  Expofi- 
tiens  des  dénominations  d'iceux,  &  des  batailles,  rencontres, 
aégcs  &  autres  chofes  dignes  de  mémoire  y  advenues.  Auflî,  k 
limitation  de  Plutarque ,  un  Livre  de  la  Conférence  &  compa- 
raifon  des  vies  &  gelles  d'aucuns  Rois ,  Princes  &  Capitaines 
de  ce  Royaume ,  avec  celles  d'aucuns  autres  Grecs  ,  Latins  & 
Barbares;  à  quoi  il  av.oit  déjà  fort  bien  travaillé  &  avancé:  mais, 
prévenu  de  mort ,  TCEuvre  eft  reftée  imparfaite ,  & ,  qui  pis  eft  , 
en  ont  été  perdus  les  fragmens  *. 

*  V07.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces  »  au  mot  Guillaumi  du 
BiLLAY ,  Tom.  I,  pag.  }o8  &  fuiv. 

GUILLAUME  BELLIARD ,  Secrétaire  de  la  Roine  de 
Navarre  ,  a  écrit  '  Poèmes.  Livre  premier ,  contenant  les  déli- 
cieufes  Amours  de  Marc  Antoine  &  de  Cleopatre.  Les  Triom-»- 
phes  d'Apiour  &  de  la  mort  ,  &  autres  imitations  d'Ovide , 
Pétrarque  &  l^Ariofte ,  imprimés  à  Paris ,  rn  -  4*=*.  par  Claude 
Gautier,  1578. 

*  Cet  Auteur  ^  né  à  Blois ,  écoit  Secrétaire  de  Marguerite  de  Valois ,  prcr 
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mière  femme  de  Henri  IV,  que  Ton  appela  la  Reine  de  Navarre.  La  Tragédie^ 
annoncée  ici  fous  le  titre  de  ,  Délicieufes  Amours  de  Marc  -  Antoine  &  de 
Cléovatre  j  a  paru  fî  mauvaife  aux  Auteurs  de  ÏHiJloire  du  Théâtre  François  ^ 

3u'ils  fe  font  contentés  de  l'annoncer ,  n'y  trouvant  rien  qui  valut  la  peine 
'en  être  extrait.  Ses  Tradu6tions  d'Ovide  j  de  Pétrarque  &  de  TAnofte , 
n'annoncent  pas  plus  de  goût  que  fa  Tragédie.  Voyer  THiftoire  du  Théâtre 
François  ,  Tom.  III ,  &  la  Biblioth.  Franc,  de  M.  rAbbé  Goujet ,  Tom.  VII  ^ 
pag.  351,  Tom.  VIII ,  pag.  43,  &  Tom.  XIII ,  pag.  14^. 

Aux  Amours  de  Marc  Antoine ,  il  décrit  aînfi  les  effets 

de  la  défiance. 

[  O  trijle  défiance  hayneuft  des  mortels  î 

Inhumaine  poifon  j  fontaine  des  martels  y 

Des  dédains  ^  des  courroux  ^  &  de  milU  furies  y 

Dont  ordinairement  forit  nos  âmes  faijîes. 

Par  toy  nous  nous  privons  du  repos  de  nos  yeux  j 

Par  toy  nous  renverfons  nos  biens  plus  précieux  y 

Par  toy  nous  nous  faifons  prifonniers  de  nous-mêmes  ^ 

Par  toy  nous  nous  rendons  les  pauvres  faces  blêmes  ^ 

Bref  par  toy  ne'  trouvons  aucune  f cureté i 

Depuis  que  tu  nous  as  le  cerveau  tempefléz 

Alexandre  &  Denys  ,  de  ta  fière  nature  , 

Eprouvèrent  jadis  la  févérité  dure  y 

Nefe  pouvant  fier  en  celles  mefmement 

Def quelles  ils  av oient  plus  de  contentement  j  &c.  ] 

GUILLAUME  BELLIN  ,  Chanoine  de  la  Sainte  ChapeUc^ 
à  Paris,  a  mis  en  mufique  k  quatre  parties ,  les  Cantiques  de  la 
Bible,  mis  en  vers  François,  par  Lancelot*  de  Carie,  Êvêquc  de 
Riez,  imprimés  à  Paris,  m-8°.  par  Adrian  le  Roi ,  1 560. 

GUILLAUME  LE  BLANC,  Évêque  deToIon,  a  écrit  » 
Recherches  &Difcours  fur  les  Points  principaux  de  la  Religion 
Catholique ,  qui  font  aujourd'hui  en  controverfe  entre  les  Chré- 
tiens, imprimées  à  Paris,  m-8^.  par  Nicolas  Chefneau,  1579» 
Difcours  des  Sacremens  de  TÉglife  en  général  ,  contenant  la 
Dodrine  d'iceux,  enfeignée  par  Jefus-Chrift,  annoncée  par  Ç^% 
Ambaflâdeurs ,  &  reçue  de  toute  TÉglife  Catholique  >  où  les 
plus  groflîers  &  aveugles  pourront  comprendre  &  voir  à  Tœil , 
félon  la  vérité  Êvangélique^  tous  argumens  &  erreurs  des 
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Hérétiques  répoulTes  &  découverts  ;  avec  deux  Difcours  ,  l'un 
du  Célibat,  &  l'autre  des  Vœux,  imprimés  à  Paris ^  i/i-S^.  par 
Guillaume  Cavellat ,  j  ^  83. 

'  Quelques  Ecrivains  confondent  Guillaume  le  Blanc'  ,  Evèque  de 
Toulon  ,  avec  Guillaume  le  Blanc  ,  Traduûeur  de  Xiphilin.  Ils  fe  trom- 
pent :  le  premier  étoit  de  Touloufe  y  le  fécond  d'Albi*.'  (M.  de  la  Monno ye). 

• 

*  Si  cet  Evêque  de  Toulon  efi  différent  du  Traducteur  de  Xiphilin  j  comme 
le  dit  M.  de  la  Monnoye  ,  les  Auteurs  de  la  Nouvelle  Gaule  Chrétienne,  font 
du  nombre  de  Xtux  qui  ont  confondu  ces  deux  perfonnes.  (  GalL  Chrift. 
féconde  Edition  ,  Tom»  I  ,  CoL  754^.  Quoi  quil  en  foit  ,  l'Evcque  die 
Toulon  »  dont  il  s'agit  ici ,  s'appeloit  du  Blanc  ,  &  ndn  l^  Blanc  ,  comme 
on  le  voit  par  TEpiraphe  de  ion  neveu,  Evèque  deGraiTc  de  de  Vence  » 
rapponée  au  Tom.  III  de  la  Gaule  Chréiunne  j  citée  ci-deiTus ,  Col.  i  '79. 
Il  avoit  été  Evêque  de  Toulon  ,  en  1571 ,  &  mourut  au  mois  de  Février 
1588.  Si  nous  en  croyons  M.  de  Thou  (  Hift.  Liv.  LXXXll  )  TEvcque  de 
Toalon  fut  aflafliné  à  Avignon ,  où  le  Cardinal  d'Armagnac  ,  qui  en  éroic 
Légat  y  Tavoit  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  Légation.  La  caufe  de  cet 
aflallînat  ,  fuivant  cet  Hiftorien ,  étoit  que  TEvc-que  de  Toulon  avoit  été 
accufé  auprès  du  Pape ,  de  favorifer  le  Roi  de  Navarre  &  les  Proteftam  ,  de 
forte  que ,  lorfque  le.  Légat  demanda  juftice  ,  le  Pape  répondit  qu'o/t  n  avait 
rien  fait  que  par  fon  ordre.  De  Thou  nomme  Pat  ris  ,  ce  Vice-Légat ,  Evêque 
de  Toulon  ,  6c  c'eft  en  cela  que  coniifte  fa  méprife.  Patris  fut  aifailiné  i 
Avignon  ;  mais  P<îmj  n'étoit ,  ni  Evêque  de  Toulon  ,  ni  Vice-Légat  ;  c'étoic 
Guillaume  du  Blanc  ,  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  ne  mourut  qu'en 
1588  ;  au  lieu  que  le  Cardinal  d'Armagnac  ,  qui ,  félon  le  mcme  Hifto- 
rien »  mourut  de  chagrin  de  i'aflàffinat  dont  il  s  agit ,  étoit  mort  dès  1 585, 

GUILLAUME  BONI,  de  S.Flouren  Auvergne,  a  misen  mofi- 
<jue  à  quatre  parties ,  les  Sonnets  de  Pierre  de  Ronfard ,  imprimés 
àParis ,  i/2-4°.  par  Adrian  le  Roi  &  Robert  Ballard,  1 579.  Il  a 
mîsauffi  en  mufique  à  trois,  quatre,  cinq  &  fix  parties,  les  Qua- 
trains du  fieur  de  Pybrac,  imprimés  où  &  par  qui  defïùs,  1582. 
Pfalmi  Davidici  novis  conccntibus  fcx  vocibus  modulaîi ,  cum 
oratione  regîâ  jz.  voc.  contcxta ,  GulL  Boni  autore.  Lutetiœ  Pn- 
rijîorum,  apud  Adrianum  le  Roy ,  i  $ 82. 

GUILLAUME  DES  BORDES  *  ,  Bourdclois ,  Licencié  èj 
Droits ,  Profefleur  es  Mathématiques ,  a  traduit  de  Latin ,  la 
Sphère  de  Jean  de  Sacrobofco  ,  &  icelle  augmenté  d^  nouveaux 
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Commentaires  ;  avec  une  Préface  qui  efl:  au  commencement  du 
Livre ,  pour  prouver  que  TAdrologie  eft  très-utile  &  qu'elle  ne 
doit  être  méprifée  de  Thomme  Chrétien  ,  imprimée  à  Paris, 
i/z-8o.  par  Hierome  de  Marncf ,  ^570-  Il  y  a  une  autre  Tra- 
duction de  la  Sphère  de  Sacrobofco ,  par  Martin  de  Perer,  Bear*- 
nois.  La  Déclaration  &  ufage  de  Tinflrument  nommé  Cano*- 
mètre  y  enrichi  de  facilités  pour  la  commodité  d'icelui  inilru- 
ment  ,  par  Maître  Benoifî  Forfaiâ:  ,  Compailier  de  Paris: 
Auteur  Guillaume  des  Bordes,  imprimée  à  Paris,  m-8*,  par 
Hierome  de  Marnef ,  1571. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Mainb  ,  Tom.  I ,  pag.  jij. 

GUILLAUME  BOUCHET,  de  Poitiers,  a  écrit  les  Serées  \ 
Ce  font  plufieurs  beaux  Difcours  tenus  par  une  bonne  &  nota- 
ble Compagnie  aflèmblée  par  plufieurs  foirs,  non  imprimées. 

*  Les  Serées  de  Bouchet,  que  Sorel  appelle  mal  du  Bouchbt  ,  foncbon- 
nés  ;  mais  les  Matinées  Se  les  Aprèsdinécs  de  Cholieres  font  déceftables. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

GUILLAUME  BOUCHETEL%  Secrétaire  des  Finances  du 
Roi  François  I,  a  mis  par  écrit  l'Ordre  &  forme  de  Tentrée  de 
la  Roine  Êleonore  d'Autriche,  fbeur aînée  de  l'Empereur  Char- 
les V  ,  en  la  ville  de  Paris:  &  de  fon  Sacre  &c  Couronnement 
en  la  ville  de  ^.  Denys,  le  5  Mars  1530,  imprimé  à  Paris, 
in-4^.  par  Geoffroy  Tory,  1^32.  Il  a  traduit  de  Grec  en  rime 
Françoife ,  la  Tragédie  d'Euripide ,  nommée  Hecuba ,  imprimée 
à  Paris,  m-8®.  par  Robert  Eftienne ,  15^0-  ^^  Fable  de  Cau- 
nus  &  Biblis,  imitée  d'Ovide  en  fa  Métamorphofe.  Ballade  fur 
une  Elégie  de  Properce  ,  commençant  Quicunquc  ille  fuit  &c. 
Sylve  deSylvanius.Epitaphe  de  Madame  Laure,  après  celle  que 
fit  le  Roi.  Epitaphe  de  Hierome  Fondule.  Epîgrammes.  Adieux. 
Le  tout  imprimé  par  Robert  Eftienne. 

*  La  vraie  orthographe  de  fon  nom  eft  Bochbtel.  Voyez  fa  Généalogie 
dans  le  rrence-feptième  volume  des  Mémoires  de  Cajielnauj  pag.  141  &  fuiv. 
Les  grands  fervices  qu'il  rendit  à  François  I ,  dans  l'office  de  Secrétaire  des 
Finances ,  le  rendirent  digne  d'être  employé  dans  les  négociations  les  plus 
importantes  de  fon  temps.  Il  n'y  avoit  point  encore  de  diftërence  entre  les 
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Secrétaires  du  Roi  &  de  fes  Finances  j  fi»  les  Secrétaires  d*Etat.  Cette  dernière 

Sualiâcation  n'étoir  pas  même  en  ufage.  La  charge  de  Secrétaire  du  Roi  étoic 
épais  long-temps  héréditaire  dans  la  famille  de  Bochetel.  U  eut  celle  de 
Greffier  de  TOrdre  du  Roi  ,  par  Lettres  du  19  Septembre  1541.  Il  avoic 
époufé  Marie  de  Morvillier  j  dont  le  frère  devint  Garde-des-Sceaux.  U  mour 
rut  en  1558.  Voyez  Vlfiftoire  des  Secrétaires  d*Etat  j  pag.  6^  6c  fuiv.  &  La 
Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  )  1 4. 

GUILLAUME  DE  BRANTEGHEN,  dcTOrdre  des  Char- 
treux ,  a  mis  en  François  ,  le  Verger  fpirituel  &  myflique, 
rempli  tant  de  nouveaux  que  anciens  fruits  de  l'ame  fidèle  ;  avec 
figures  ou  images  &  Oraifons  appartenantes  à  la  matière.  Enfem* 
ble  un  Traité  de  la  préparation  à  la  mort  ^  imprimé  à  Lyon ,  în- 
i^.  à  reçu  deCologne,  i$42- 

GUILLAUME  DE  BRAYSSINGAR  ^Allemand ,  Orga- 
niile  à  Lyon ,  a  fait  une  Tablature  d'Êpinete,  imprimée  à  Lyon , 
par  Jaques  Moderne. 

GUILLAUME  BUDÉE,  Parifien ,  premièrement  Secrétaire 
du  Roi  François  I ,  &  Maître  de  fa  Librairie  ,  &  depuis  Con- 
feiller  &  Maître  des  Requêtes  de  Sa  Majefté ,  Perfonnage  de 
rare  favoir  &  grande  leçon  ,  bien  que  fe  foit  appliqué  le  plus 
à  écrire  en  Grec  &  en  Latin  plufieurs  doéles  Livres ,  comme 
les  Commentaires  fur  la  langue  Grecque  ;  les  Épîtres  ;  la  Phi- 
lologie ;  cette  (Euvre  excellente  ,  De  AJfc  *  ;  les  Commentaires 
fur  les  Pandeéles  &  autres,  ne  s'eft  dédaigné  pourtant  d'orner 
notre  langue  Françoife  d'aucuns  de  fts  écrits.  Et,  ayant  choifi 
un  fort  beau  fujet ,  il  a  mis  en  lumière  un  Livre  divifé  par  chapi- 
tres ,  intitulé ,  de  Tlnflitution  du  Prince ,  contenant  plufieurs 
Hiftoires  ,  Enfeignemens ,  &  fages  Dits  des  anciens,  tant  Grecs 
que  Latins,  dédié  au  Roi,  &  imprimé  in-fol  à  TArrivour, 
Abbaye  de  TAbbé  d'Ivri,  par  Nicole  Larîs  ,  en  Tan  1 547.  &  à 
Lyon  ,  m-4^.  par  Guillaume  Gazeau  :  fur  la  fin  duquel  Livre 
iceluiBudée  s'excufant,dit  avoir  plus  mis  de  diligence ,  k  appren- 
dre les  bonnes  Letires  ,  qu'à  favoir  parler  curieufement  la 
langue  qui  lui  efl  naturelle  &  maternelle.  Sommaire  ou  Epitome 
de  fon  Livre  de  AJfc ,  mis  de  Latin  en  François ,  par  le  com- 
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mandement  du  Roi,  imprimé  à  Paris,  m-8^.  par  Jean  Longîs^ 
1538.  Genebrad  parlant  de  Budée ,  en  donne  une  telle  cenfure» 
Ce  qu'a  rendu  Budée  tant  ellimé,  ell:  que  le  fiècle  étoit  encore 
rude  aux  bngu^.  Que  s'il  fût  tombé  en  ce  temps  ,  je  ne  fais  s'il 
feroit  du  prenirer  ran^.  Budée  étoit  excellent  en  la  Théorique; 
en  laTraditive  ou  Pratique  il  n'y  entendoit  pas  beaucoup ,  d'où 
efl  advenu  qu'il  n'a  fait  aucuns  difcipîes.  Le  ftyle  de  Budée  eft 
inélégant ,  rude  ,  mal-plaifant  aux  oreilles  délicates.  Parquoî 
Erafme  ne  Ta  voulu  mettre  au  nombre  des  Ciceroniens.  Budée^ 
pour  la  plus  part  Antiquaire,  ou ,  comme  parloient  les  anciens^ 
Nominal  ,  adonné  aux  mots  &  vocables  ,  en  faifant  de  nou- 
veaux &  remettant  ou  refTufcitant  des  Vieux ,  Icfqu^Is  quelques 
fois  demeureroient  auflî  bien  enfevelis  qu'en  lumière.  Et  même, 
ceux<îuiront  voulu,  bien  louer,  on  dit  de  lui,  EJl fdicijjimus 
quidcm  yftd  audacijfîmus  in  novandis  vocabulisy  comme  quand 
il  a  tourné  PEndelechie  d'Ariftote  PerfeSihabiam.  Daniel  Au- 
gentius  lui  bâille  ua  autre  trait  aigredoux ,  difant  :  je  me  fuis 
ébahi  fouvcnt ,  comme  Budée  n'avoit  fuivi  cette  vertu ,  &  cette 
grâce  Grecque ,  vu  qu'il  a  été  une  lumière  de  fon  fiècle  pour  les 
deux  langues ,  &  pour  le  favoir  exquis.  Il  faut  dire  que  ion 
naturel  a  furmonté  l'artificiel  ;  lui  defirant  acquiefcer  à  nature  , 
pour  mettre  l'art  en  arrière.  J'ai  entendu, parlant  de  la  compofir 
tion  de  Budée ,  parler  des  Livres  qu'il  a  écrits  en  profe  &  en 
continuation  de  certaines  matières  ,  &  de  fujets  propofés.  Qui 
les  cuideroit  excufer  en  difant,  que  le  poids  des  matières  ,  &  la 
gravité  des  Auteurs,  haulfent  Tétat  de  la  compofition  y  &  de 
récriture,  il  s^abuferoit  grandement j  attendu  que  l'écriture  ne 
s'enfle  pas  par  les  paroles ,  &  par  les  liaifons  &  clôtures  ;  mais 
par  les  qualités  &  circonflances  des  chofes. 

*  A  ce  que  nous  avons^  dit  dans  nos  remarques ,  fur  Guillaume  Budé  , 
dans  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  I  ,  pag.  317&318,  j'ajouterai  ici  quel* 
ques  notes  fur  les  premièxes.  Editions  du  Livre  de  ^Jfe.  La  plus  ancienne  , 
qui  ait  été  connue  de  Niceron  j  eft  de  1 5 1<^  J  mais  il  y  en  a  une  de  1 5 14  ^ 
in-foL  in  Cakographiâ  Afctnfianâ  ^  qui  eft  d'une  extrême  rareté  j  une  autre  , 
qui  n'eft  guère  moins  rase ,  &  -  que  Niceron  n'a  pas  connue  davantage  >  e(t 

de 
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de  Vemfe ,  in  ASdibus  Aldi^  in-A^.  1511.  Son  Livre  de  Vinftitution  du  Prince , 
a  été  imprimé  à  TÂbbaye  de  la  Rivour ,  en  Champagne  ,  près  de  Troyes  , 
en  1547»  in-feL  par  Maître  Nicolas  Paris  ^  &  non  pas  Laris  j  comme 
récrit  du  Verdier.  On  peut  voir  fur  les  autres  Editions  des  divers  Ouvrages 
de  Budé,  la  Biblioth.  CurieufeAtCXémtDty  Toni.  V»&  fur  laperfonne  de  ce 
favant  Ecrivain,  TExtrak  d*un  Mémoire  de  M,  Boivin  dans  le  Tom.V  de  \*Hifl. 
del'Acad.  des  Infcript.&  Belles-Lettres  ^  pag.  3  50.  A  la  fuite  de  cet  Extrait , 
on  trouvera  une  notice  d'un  Exemplaire  de  la  première  Edition  Grecque  des 
Œuvres  d'Homère  (Florence  »  1488  )  qui  avoit  appartenu  à  Budé,  dont  les 
maiges  font  chargées  de  fcholies  &  de  notes  manulcrites ,  qu'on  prouve  être 
de  la  main  de  Budé  même.  Cer  Exemplaire  précieux  étoit  dans  la  Biblio-- 
thèque  de  M.  de  Boze. 

GUILLAUME  BUNEL\  Œuvre  excellente  &  à  chacun  défi-  . 
rant  de  pefte  fè  préferver  ,  très-utile  ,  contenant  les  Médecines 
préfèrvatives  &  curatives  des  maladies  peililentieufès  &  confer-^ 
vatives  de  la  fanté*,  compofée  par  Maître  Guillaume  Bunel ,  en 
la  Faculté  de  Médecine ,  Doâeur  Jlégent  de  TUiiivcrfité  dfe 
Tholofe  slefquelles  par  lui  font  ordonnées  ^tant  en  Latin  ^  qu'en 
François,  par  rime;  avec  plufieurs  Epîtres  à  certains  excellens 
perfonnages  j  en  la  louange  de  Juflice  &  de  la  chofe  publique  ^ 
imprimée  à  Tholofe ,  w-4^.  Tan  1513. 

'  De  Normandie ,  d'où  il  étoit ,  ayant  pafTé'au  Languedoc  ,  6c  «s'étant 
établi  à  Touloufe  ,  Pierre  de  Buxi  (  qu'on  prononce  BuJÎJl  )  alors  Prévôt  du 
Chapitre  de  Sainte  Etienne  de  cette  Ville ,  depuis  Evêque  de  Lavaur  ,  le 
prit  pour  Ton  Médecin  ^  &  ce  fut  à  cette  conddération  que  George  de  Seive , 
neveu  de  Pierre  de  Buxi ,  fon  prédécefleur  en  TEvèché  de  Lavaur ,  fe  rendit  ^ 

Patron  de  Pierre  Bunel ,  fils  de  Guillaume.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

Vers  extraits  du  Traité  de  la  Pefte. 

■ 

En  aprhs  ilft  faut  garder  Mais  ce  foit  après  la  minuiS  j 

Défaire  prou  ni  peu  excès  Parfaire  la  digejlion  , 

De  quoi  Von  fe  puiffe  échauffer  ;  Pour  faire  génération. 

Car  il  en  vient  des  maux  afff^.  Auffi  grands  inconvéniens 

Les  femmes  à  part  délaiffcf^  j  Viennent  pour  trop  manger  &  boire  : 

San^  toucher  aux  bas  in/i rumens;  On  a  vu  de  grands  accidens  ^ 

Plufieurs  en  ont  fouffert  tourmens.  Defquels  devons  avoir  mémoire. 

h  ne  dis  pas  qu*en  mariage  ^  ^  Et  pour  ce  ^  fi  me  vouleif^  croire ^ 

Afin  quon  Puiffe  avoir  du  fruit  ^  Mange[  peu  ^  net  y  &  bon  il  foit. 

Vous  ne  fajj[ie:(^  aucun  ouvrage  Fol  est  qui  foy-mefmes  decoit. 

De  tard  en  tard^  ainfiqu^  duit  :  Mélancolies  faut  fuir  ^ 

BiBLioTH.  Fran.  Tom.  ly.Dv  Verd.  Tom.  11.     K 
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Joycufe  compagnie  avoir  ^  Quatre  ^  oufix  heures  feulement 

En  fa  maifon  bon  feu  tenir  ^  En  vinaigre  ;  il  chaffe  venin  j 

Qui  a  de  quoi  à  dire  voir.  Quand  on  le  mange  de  matin. 

Jujfije  vous  fay  affavoir  Le  remède  préfervatif^ 
Qu'aux  jours  obfcurs  nefortc[  hors^      Cejl  s'en  aller  en  ^rand  efpace  y 

A  maints  en  a  couflé  le  corps.  Et  eflre  bien  tojl  fugitifs 

Lafaignée  ejl  de  grand'  avance ,  Et  tard  retourner  j  quoiqu'on  fajfe. 

Mais  à  tous  il  ne  la  faut  pas.  Mais  Jl  le  grief  mal  t'empoignaffe  ^ 

Purger  ejl  bon  par  excellence  ^  Fa-t-en  à  ceux- qui  font  de  l'art; 

Pour  jeter  d'humeurs  un  grand  tas.  Mieux  vault  remède  toft  que  tard. 

Follement  pourtant  ne  prendrais  Si  l'apoflume  ejl  découverte  j 

Médecine  fans  bon  confeiL  Soit  haut  ou  bas  prends  du  levain  ^ 

Fol  y  qui  exprès  fe  crève  l'oeil.  Des  moyaux  d'œufs  ta  main  ouverte 

S'il  y  a  pauvre  compagnon  ^  Pour  la  couvrir  y  entens-tu  bien, 

lequel  n'ait  pas  foifon  d'argent^  Tandis  j  va  au  Chirurgien 

Le  matin  mange  d'un  oignon  Bien  entendu  j  non  autrement  ; 

Qui  au  trempé  entièrement  ^  A  bon  maifire  j  bon  payement.  &c.  } 

•^  GUILLAUME  DU  BUYS ,  Quercinois ,  a  écrit  *  TOreilIe 
du  Prince;  enfemble  plufieurs  autres  (Œuvres  Poëtîques  ,  affa- 
voir TAumône;  TAme  du  vieillard;  des  Cau fes  qui  apportent 
une  déplorable  fin  à  toute  République  ;  Remontrance  faite  par 
un  Garamant,  au  Roi  Alexandre ,  conquérant  TAfie-  Harangue 
&  Remontrance  de  Jofephe ,  faite  aux  Juifs  afliégés  ded.ans 
Hiérufalém ,  par  Tite  ;  Elégies ,  Sonnets ,  imprimée  à  Paris,  z/i- 
8°,  par  Jean  Febvrier,  1582. 

^  Les  Ecrits  de  Guillaume  du  Buys  nous  apprennent  que ,  né  i  Cahors ,  il 
y  vécut  affez  long-temps  pour  s'y  être  fait  connoîcre  &  aimer.  Il  paflà  a  Tou- 
loufe  ,  où  il  remporta  quelques  prix  aux  Jeux  Floraux ,  enfuite  if  voyagea  en 
Italie  ,  Se  parcourut  diverfes  Provinces  de  France.  Sa  bonne  conduite  ,  &  ics 
mœurs  ,  lui  procurèrent ile  l'agrcment  par-tout  où  il  s'arrêta  quelque  temps; 
le  premier  Recueil  de  fes  Œuvres  parut,  i/2-8°.  1582.  Cette  Edition  fut 
faite ,  à  fon  infcu  ,  avec  C  peu  de  foin  ,  que ,  l'année  fuivante ,  l'Auteur  en 
fit  faire  une ,  à  les  frais ,  i/z-i  1.  beaucoup  plus  correâe.  Ses  vers  annoncent 
une  ame  honnête  ;  8c  ,  par  la  fatire  qu'il  fait  des  ufages  de  fon  temps,  on 
voit  qu'ils  n'étoient  pas  diffcrens  de  ceux  du  nôtre.  Dans  fon  Poëme  ,  de  la 
NobleJfeyTX  donne  des  préceptes  de  conduite,  fages  &  utiles  ,  il  montre  quels 
foHt  les  devoirs  des  Nobles  &  des  Grands  ,  chez  lefquels  il  condamne  fur- 
tout  l'avarice ... 

Car  en  Tamas  des  biens  ne  confiée  k  gloire 
D'un  Prince  ,  c^ui  ne  tend  qu'à  rendre  fa  mémoire 
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D'éternelle  dorée ,  tins  tn  iooê  de  bienfahs , 
Quand  9  en  lien  U  faifon ,  &  aux  dignes  font  faits. 

On  trouve  dans  ces  Pocfies  refprît  de  Juvétial ,  mais  plus  honnête  de  beau- 
coup ,  auflî  vécidique ,  6c  moins  acre  &  mordant.  —  Voy.  la  Biblioth.  Franc, 
de  M.  TAbbé  Goujet  »  Tom.  XIII,  pag.  114. 

GUILLAUME  CAPPEL ,  Dodeur  Médecin ,  k  Paris ,  a 
traduit  d*ltalien,  le  Prince  de  Nicolas  Machiavel ,  Secrétaire  & 
Citoyen  de  Florence,  imprimé  à  Parts,  m-4^.  par  Charles 
Eftienne,  1553.  Ledit  Tradudeur,  en  fa  Préface ,  dit  ainfi  de 
TAuteur:  &  combien  qu'aucuns  Taccufènt  de  façonner  un  Prince 
trop  rigoureux  ,  fi  me  femblent-ils  trop  rigoureux  eux-mêmes  : 
car  on  le  peut  excufcr  par  Texemple  du  bon  Médecin ,  qui  ne 
regarde  pas  tant  au  goât  corrompu  du  malade ,  qu'à  la  guéri- 
fon ,  &  qui  donne  aux  fàcheufes  maladies  médecines  plus  ^rtes: 
ainfi  le  Prince,  comme  leMuficien,  doit  étendre  la  rigueur  de  fa 
judice ,  pour  faire  un  accord  harmonieux  avec  la  douceur  de  (on 
humanité.  Je  ne  répondrai  point  à  ceux  qui  le  blafonnent  de 
n'avoir  Religion  aucune  :  car  j'edime  que  ceux  là  déclarent  leur 
opinion ,  plutôt  qu'ils  ne  reprennent  celle  d'autrui ,  vu  qu'ils 
mettent  en  avant  une  chofe  fi  énorme ,  fans  aucune  occafion 
qu'on  puifîè  appercevoir  en  ce  Livre.  Au  demourant,  il  a  fi  bien 
traité  toutes  les  parties  de  Polftique  ,  qu'il  s'ed  acquis  autant  dé 
louange  en  toutes^  que  tous  les  autres  enfemble  fur  chacune  &c. 

GUILLAUME  *  CAUCE  a  écrit  le  Bouclier  de  la  Foi , 
contre  celui  de  frère  Nicole  Grenier,  imprimé  à  Genève ,  î/i-i(>. 
Calviniqnc. 

*Voy.Tom.in,p.  2i2,au  mot  Barthélémy  CAussE,quieft  fon  vrai  nom. 

GUILLAUME  DE  CHEVALIER  a  écrit  en  vers ,  le  Décès 
ou  fin  du  Monde,  divifé  en  trois  vifions,  imprimé  à  Paris, 
i/2-4^.  par  Robert  le  Fizclicr ,  i  $84  *. 

■  L'Ouvrage  de  cet  Auteur  eft  en  Quatrains.  Guillaume  Colleter  en  parle 
dans  fon  Dijcours  de  la  Po'tfic Morale ^  n*.  6j  *.  (  M.  de  la  Monnoye  }. 

*  L'étude  de  TAftronomie  conduifit  cet  Auteur  à  celle  de  la  Philofophie 
Morale ,  &  le  but  du  Pocme ,  ici  annoncé ,  eft  de  réfléchir  far  la  variété  des 

•  Kij 
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événemens  humains,  ôc  le  peu  de  folidicé  de  tout  ce  qui  pafle  avec  le  temps. 
De-là  l'Auteur  porte  fes  vues  jufques  fur  ce  qui  arrivera  ,  lors  de  la  deftruélion 
de  ce  monde  vifible.  —  Voy.  la  Bibliorh.  Françdife  de  M.  l'Abbé  Goujet', 
Tbm.  XIII ,  pag.  61. 

GUILLAUME  COQUILLART ,  Officiai  de  Reims  ,  a 
compofé  quelques  (Euvres  en  rime ,  affavoir  les  Droits  nouveaux, 
contenant  fept  titres  :  le  Plaidoyer  &  Procès  d'entre  la  fîmple 
&  la  rufée  :  le  Blafon  des  Armes  &  àcs  Dames  :  le  Monologue 
delà  botte  de  foin  :  le  Monologue  du  Puys  i  le  Monologue  du 
Gendarme  cafle  :  le  Monologue  des  Perruques  ,  imprimées  à 
Paris,  in- 16.  par  Antoine  Bonnemere,  i$32,  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  noces ,  au  mot  Guillaume  Coquil- 
LART  ,  Tom.  I ,  pag.  j  10  &  311.  —  Ce  bon  Officiai ,  duquel  Grogner  dit  : 

Quant  au  regard  de  Coquillarc , 
C^coic  un  coropofîceur  gaillard. 

femble  n'avoir  pris  la  plume  que  pour  décrier  les  femmes  ^  fans  doute  que 
les  difFérenres  affaires  qu'il  avoir  eu  à  juger  i  fon  Tribunal , lavoient  plus 
inftruit  à  ce  fujet ,  que  fa  propre  expérience',  &  que  c'eft  encore  là  qu'il 
avoir  pris  les  idées  fur  lefquelles  il  CQiivpofales  Droits  nouveaux  j  pièce  tort 
longue,  très -libre  ,  fouvent  licentieufe,  où  il  traite  de  ce  qui  porte  les 
hommes  à  rechercher  les  femmes  ,  &  les  femmes  à  écouter ,  ou  à  prévenir 
les  hommes.  La  pièce  ,  intitulée  le  Monologue  des  Perruques ,  n'eft  pas  plus 
décente  que  les  autres  :  f\  l'Auteur  y  moralife  quelquefois  d'un  ton  raifonna- 
ble ,  ce  n'eft  que  par  échappée.  Il  paroîc  ^ue  Coquillarr  mourut  vers  la  fin  du 
quinzième  fiècle  ,  de  chagrin  d'avoir  perdu  une  fomme  confidérable  au 
jeu  de  la  Morre^  à  ce  que  dit  Maror.  Voy.  la  Biblioth.  Franc,  de  M.  l'Âbbé 
Goujet ,  Tom.  X  ,  pag.  1 5  f . 

Aux  Droits  nouveaux. 

[  Nefuyvons  plus  d* amour  l'efcole  ^  Avarice  j  con/ervateur  j 

On  ny  lit  que  des  tromperies.  Injure  elle  lit  l'ordinaire; 

Lafciencfi  efi  folle  parole  ^.  DétraSion  3  c*ejl  le  Libraire  ; 

Les  grands  juremens  menteries  :  Sufpenjion  j  ceft  le  Greffier  ; 

Xes  Jlatuts  j  <e  font  joncheries  ;  Dire  tout  j  c'est  le  Secrétaire  ; 

Wniverjité  c'efl  malheur  j  Rudejfe  y  c'est  un  meffager  ; 

Les  bedeaux  ^  lardons  j  moqueries  ;  Defdain  ^  c'est  un  premier  Huiffier  ^ 

Faute  de  fens  ^  c'eft  le  Recleur  ;  Qui  garde  les  huys  &  fenestres  ; 

Trahifon  en  ejl  un  Docteur  ^  Refus  est  le  grand  Chancelier  ^ 

Fauffeté  en  ejl  le  Notaire  ;  C'est  celuy  qui  pajfe  les  mais  très.  ] 

GUILLAUME  DU  CHOUL  *,  Gentilhomme  Lyonnois , 
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Bailly  des  Montagnes  du  Dauphiné ,  Amateur  &  curieux  Re- 
chercheur de  l'antiquité,  après  avoir  vifité  long-tems  l'Italie  & 
autres  Régions  de  l'Europe ,  &  fait  amas  d'infinité  de  Médailles 
&  autres  antiquailles  ^  a  donné  l'intelligence  d'icelles ,  &  de  leurs 
revers,  qu'il  a  par  fon  étude  &  induftrie,  diligemment  tirée  de 
plufieurs  lieux  &  pafTages  des  Hifloriographes  anciens.  Et  quoi 
que  Hierofme  Mercurial  le  reprenne  en  quelques  endroits ,  fi  lui 
a-t-il  pourtant  ouvert  le  chemin,&  donné  le  fujet  du  Livre  qu'il 
a  écrit  de  Artc  Gymnafticâ}  &  font  les  (Euvres  dudit  Choul  fi 
bien  reçues ,  qu'elles  ont  été  imprimées  par  plufieurs  fois  ,  en 
diverfes  langues ,  aflàvoir  en  François ,  en  Latin  ,  en  Italien , 
&  en  Efpagnol  ;  &  font  telles  :  Diîcours  fur  la  Caftrametatîon 
&  Difcipline  Militaire  des  anciens  Romains  :  plus  des  Bains  & 
antiques  Exercitations  Romaines ,  imprimé  à  Lyon ,  in-fol  par 
Guillaume  Ro ville.  Discours  de  la  Religion  àts  anciens  Romains , 
illudré  d'un  grand  nombre  de  Médailles  &  de  plufieur^  belles 
figures  ,  retirées  des  marbres  antiques  qui  fe  trouvent  à  Rome 
&  en  notre  Gaule ,  imprimé  à  Lyon ,  in-fol.  par  Guillaume  Ro-» 
ville,  en  l'an  1556.  Épître  confolatoire  à  Madame  de  Chevrie- 
res ,  fur  la  mort  de  Marie ,  fa  fille  ;  avec  une  Ëpitre  deSenecque, 
à  Libéral,  leur  ami,  qui  étoit  triile  &  dolent,  pour  ce  que  la 
Cité  de  Lyon  (dont  il  étoit  )  avoit  été  fatalement  brûlée  ,  im- 
primée à  Lyon ,  in-j^^*  par  Jean  Temporal ,  155$.  Epitome  des 
Antiquités  Romaines ,  non  encore  imprimé  :  efl  au  pouvoir  du 
fieur  Guillaume  Roville. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  j  x  9  &  310. 

GUILLAUME  CHRESTIEN ,  Médecin  ordinaire  du  Roi 
&  de  Meflèigneurs  ks  Enfans,  a  écrit  un  Livre  intitulé  Phila- 
lethes  fur  les  Erreurs  anatomiques  de  certaines  parties  du  corps, 
imprimé  à  Lyon ,  m-8® .  par  Jean  Barbou ,  pour  François  Gueiarc 
d'Orléans,  1^3^.  Perioche  des  fèpt  premiers  Livres  de  la  Thé- 
rapeutique de  Galien ,  imprimé  à  Paris,  m-8^  par  Denys  Janot. 
Livre  de  la  Génération  de  Thomme ,  recueilli  des  antiques  Au- 
teurs de  Médecine  &  Philofophie ,  par  Jaques  Sylvius ,  jadis 
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DoàtuY  y  &  Profefleur  (îu  Roi ,  en  TArt  de  Médecine ,  à  Paris , 
&  depuis  mis  en  François  parledit  Guillaume  Chfeftien,  imprimé 
à  Paris,  par  GuilL  More! ,  i^S9-  Livrç  d*Hippocrates ,  dé  la 
Géniture  de  Thomme,  traduit  de  Grec  par  ledit  Chreftien  ,  im- 
primé par  GuilK  More),  audit  an.  Livre  de  la  Nature  &  utilité 
des  Mois  des  femmes  &  de  la  curation  des  maladies  qui  eh  fur^ 
viennent  ^  traduit  du  Latin  de  Jaques  Sylvius ,  imprimé  à  Paris , 
i/2-8^.  par  Guill.  Morel,  i^^o.  De  la  Nature  de  l'enfant  au 
ventre  de  la  mère  ,  Livre  traduit  du  Grec  d'Hippocrates ,  par 
Guillaume  Chreftien ,  imprimé  à  Reims,  m -8^.  par  Nicolas 
Bacquenois,  i  ^  ^3  ;  auquel  traité, outre  plufieurs  chofes notables 
concernant  cette  matière ,  j'ai  lu  que  ceu3c  qui  ont  été  faits 
Eunuques  étant  petits  garçons ,  n'engendrent  point  de  poil  au 
penil  y  ni  au  menton  ,  &  font  glabres  &  fans  poil  par-tout  le 
corps  ,  pource  que  les  conduits ,  étant  ^fermés  à  la  femence 
génitale  ,  le  cuir  ne  fe  peut  raréfier  en  quelconque  partie  du 
corps.  Car  en  eux  il  n'y  a   aucune  voie  ouverte  à  la  femence. 
Quant  aux  femmes ,  elles  ont  le  menton  &  tout  le  corps  dénués 
de  poil ,  pource  que  l'humeur  qui  fe  fépare  en  leur  coït ,  n'eft; 
pas  ainfi  agité  ,  ni  ému  comme  aux  hommes  ,  &  pourtant  il  ne 
rend  point  le  cuir  plus  rare.  Mais  ceux  qui  deviennent  chauves  ^ 
font  plus  flegmatiques  ,  &  le  flegme  s'échaufFant  &  s'émouvant 
en  leur  tefte  ^  au  temps  du  coït,  puis  tombant  dans  le  cuir,  leur 
brûle  les  racines  des  cheveux  ,  dont  puis  après  ils  tombent  aifé- 
ment.  Quant  aux  Eunuques  ils  ne  deviennent  point  chauves  ^ 
pour  ce  qu'ils  ne  s'émeuvent  pas  véhémentement ,  &  le  phlegme 
ne  s'échauflfant  point  par  coït ,  ne  peut  brûler  les  racines  des 
cheveux  ;  mais  ils  deviennent  chenus ,  pour  ce  que  l'humeur 
paffant  par  bien  long-temps  en  l'homme ,  ce  qui  eft  le  plus 
blanc  s'éloigne  &  fe  retire  au  cuir  ^  de  (brte  que  &  le  poil 
même,  &  notamment  le  cuir  ^  auquel  font  les  poils  chenus^ 
ayant  attiré  l'humeur  beaucoup  plus  blanc  qu'au  précédent, 
deviennent  encore  plus  blancs ,  qu'en  autre  quelconque  lieu  *» 

^  Guillaume  Chrétien  écoit  »  fuiraat  Scéyole  de  Sainte-Marche  (  Elog. 
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Lib«  IV  )  originaire  des  confins  de  la  Bretagne,  Il  fut  d'abord  Médecin  du 
Dac  de  Bouillon ,  &  enfuite  des  Rois  François  I  &  Henri  IL  Colomiés  dit 
*  qu'il  avoir  parmi  Tes  papiers  ,  plufieurs  Lettres  de  Guillaume  Chrétien  ôc  de 
Laurent  Chreuen y  Ton  ms  {Biblioth.  Chaire  ,  p.  281  ).  Voy.  fur  Guillaume 
Christien^^  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXXIV)  pag.  i  ;  i  ,  &  La 
Ckoix  du  Mains  ,  Tom.  I  >  pag.  3x0. 

GUILLAUME  COSTELEY.  Mufique  de  Guillaume  Cofte- 
ley ,  Organifte  &  Valet  de  Chambre  du  Roi,  imprimée  a  Paris  ^ 
par  Adrian  le  Roi,  i  S79« 

GUILLAUME  CRETIN  *,  Chantre  de  la  Sainte  Chapelle 
à  Paris ,  &  Tréforier  du  Boys  de  Vincennçs,  le  meilleur  Poëte 
François  qui  aie  été  devant  lui  (j'entends  en  cet  ancien  genre 
d'écriture)  a  compofé  plufieurs  Opufcules  en  rime  afièz fluide, 
&  qui  ne  cède  guères  à  celle  de  Marot ,  lequel  lui  baille  le  titre 
de  fouverain  Poëte  François.  Chants  Royaux  Tpirituels  ,  Ron- 
deaux &  autres  petits  Traités  ;  aflavoîr  Déplofation  fur  le 
trépas  du  Vicomte  de  Falaife:  Le  débat  des  deqx  Damfs  fur  le 
paflètemps  des  chiens  &  oifeaux  ;  TApparition  du  feu  Maréchal 
deChabannes:  le  Pafloral  fur  la  nativité  de  Monfieur  le  Dau- 
phin :  Invfiélives  contre  les  Gendarmes  François  :.fix  Epîtres, 
l'une  au  Roi  Charles  VIII ,  l'autre  au  Roi  Loys  }ÇII ,  &  Iqs  autres 
au  Roi  François  ;  Epîtrç  à  la  Roine  de  Navarre  ,  au  nom  de  la 
Roine  d'Angleterre  :  autres  Epîtres  ;  aflavoir  aux  Bourguignons 
&  Flamands ,  à  Macé  de  Villebrefme ,  à  Honnorat  de  la  Jaille , 
à  Maître  François  Charbonnier  ,  Vicomte  d'Arqués ,  à  une 
Dame  de  Lyon ,  à  TÊvêque  de  Glandcfves,  à  la  Comtefle  de 
Dampmartin,  &  à  autres:  le  Chant  de  misère:  Inveâivq  contre 
la  mort  :  le  tout  imprimé  en  un  volume  ,  à  Paris,  z/z^B^.  par 
Jean  S.  Penys ,  fans  date* 

^  Ses  Poëfîes  furent  imprimées  à  Paris,  en  1 5 17  >  in-t^.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  Edition ,  en  1713  ^  mais  on  n'a  fait  entrer,  ni  dan$  Tune ,  ni 
dans  l'autre  Edition  ,  la  Traduâdon ,  ern  vers  François  ,  d'une  Epître  de 
Faufte  Ândrelin  ,  par  laquelle  Anne ,  Reine  dç  France ,  exhorte  Louis  XII  à 
revenir  en  France,  après  la  viftoire  fur  les  Vénitiens.  Elle  fut  iraprimce , 
vi'i6.  fans  date  ,  en  caradtères  Gothic^ues.  — Voy. encore  l'Article  de  Guil- 
XAUME  Crétin  dans  La  Croix  du  Marne  ,  Tom.  I  y  pag.  315  &  514. 
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GUILLAUME  DE  CURSOL,  Seigneur  de  Belle  Fontaine 
&  Monteftruc ,  Tréforier  général  de  France ,  en  la  Charge  & 
Généralicé  de  Guyenne  ,  établie  à  Bourdeaux^  a  traduit  du 
langage  Portugais  d'Hedor  Pinto ,  de  TOrdre  S,  Hierome ,  en 
François ,  l'Image  de  la  vie  Chrétienne  ,  contenant  amplement 
tout  ce  qui  concerne  la  vraie  Philofophie  ,  Religion ,  Juftice , 
Tribuîation ,  Vie  folitaire  &  Mémoire  de  la  mort  entre  les 
Chrétiens,  imprimée  àParis,  //2-8^.  par  Guillaume  Chaudière, 
1 5  8q.  Seconde  partie  de  l'Image  de  la  Vie  Chrétienne ,  où  eft 
amplement  traité  en  cinq  Dialogues ,  de  la  Tranquillité  de  la 
Vie  ;  de  la  difcrcte  Ignorance;  de  la  vraie  Amitié  ;  dçs  Caufes 
des  vrais  &  faux  Biens  ,  traduit  dudit  Hedor  Pinto  ,  par  le 
même  Guillaume  de  Curfbl ,  imprimé  à  Paris,  m-8^  par  Chau- 
dière, 1584, 

GUILLAUME  DE  GUILLEVILLE ,  Moine  de  TOrdre  de 
Cifteaux  ,  a  écrit  en  vieille  rimaille  *,  le  Roman  des  trois  Pèle-- 
rinages  :  le  premier  eft  de  l'homme ,  durant  qu'il  eft  en  vie  : 
le  fécond  ,  de  TAme  féparée  du  corps  :  &  le  tiers ,  de  notre 
Seigneur  Jcfus-Chrift  ,  imprimé  à  Paris  ,  m-4^,  par  Berthold 
Rembol ,  &  in-fol.  par  Ant.  Verad  ,  i  $  1 1.  Au  fécond  Pèleri- 
nage l'Auteur  interprétant  la  Statue  de  Nabuchodonofor ,  vue 
en  fonge ,  comme  eft  contenu  en  Daniel ,  met  les  vers  fui  vans, 
qui  font  notables. 

*  Guillaume  De  Guilleyille  éroit  de  Paris  ,  ic  Moine  de  l'Abbaye  de 

Chaalis ,  Ordre  de  Cîteaux  ,  au  Diocèfe  de  Sentis.  Cet  Auteur  naquit  vers 

.  Tan  1295  ,  &  écrivoit  fon  Romandes  Pcierinagcs veis  i  jjo.  On  peut  juget 

de  fon  ftyle  par  ce  qu'en  cite  du  Verdier.  Cet  Ouvrage  plut  beaucoup  » 

lorfqu'il  parut.  Jean  Gallopez,  d'Angers,  en  fit  une  efpèce  de  Traduûion,  en 

Îro(e  ,  à  la  requête  de  Jeanne  de  Laval,  Reine  de  Jérufalem  &  de  Sicile  , 
>uche(re  d'Anjou  &  de  Bar ,  ComtefTe  de  Provence  ,  q^ui  mourut  en  i  }8i. 
Elle  parut  peu  après  la  mort  de  De  GuiUeviile.  Voy.  la  fiiblioth.  Françoife  de 
M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IX ,  pag.  71 ,  La  Croix  du  Mains  ,  &  les  noce$ 
fur,  cet  Article ,  Tom.  1 ,  pag.  }  aj. 

[  Statue  vient  de  Statua  j  C'est-à-dire  quelle  est  &  Stable  j 

^uffî  du  verbe  quon  dit  Sto  j  Et  establie  &  permanable  ^ 
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Et  que  toufiours  doit  rtmanoir^  Mais  par  ion  fcns  il  la  difcnt. 

Sansfoy  remuer  j  ni  mouvoir  ^  Pource  je  dy  que  fin  oui'rage 

De  quoi  on  dit  qu'une  statue  Sa  statue  est  ;  &fin  image  j 

Est  celuy  qui  ne  fi  remue.  En  fin  gouvernement  formée  ^ 

Vimage  du  Roy  proprement  Est  fin  image  peinturée  ; 

Se  monstre  en  fin  gouvernement.  A  fi  statue  &  fin  image 

Tel  est  r homme j  telle  extja  terre ^  Le  cognoît^on  j  ou  fol ^  ou  fige; 

Autre  image  n'y  faut-il  querre.  Et  aux  statuts  auffiquil  foitj 

Ainfi  que  chacun  fi  maintient  ^  Comme  c'est  qu'il  est  stable  on  voit , 

^  fig^  o^  à  fol  on  le  tient.  CarJiétaAli^ien  ne  font , 

Comme  le  Juge  fi  comporte  >  J)e  stabilité  ^n  ils  nont. 

A  faire  air\fi  tous  il  enhortfi.  Parquoi  ,  à  parler  proprement  j 

Quel  est  le  Rqy  d'une  Cité  ^  Un  Roy  afin  gouvernement  j 

Tel  en  le  peuple  en  vérité^  Afiloyé  àjes  statuts 

Roi  qui  n'est  fige  perd  fi  gent ,  Et  ordonnances  est  cogneu.  } 

GUILLAUME  DREVIN  a  compofé  en  rîmc  Françoifc , 
les  Erreurs  des  Luthériens  ^  ennemis  de  notre  Mère  Sainte  Eglife^ 

dirions  ,-  , 

imprimées  ^  Pgfis ,  i/i-8**.  par  Guillaume  Nyvcrd  ,  fans  date. 

GUIJLtAUME  DRIEU  n  Mathématicien.  d'Ai;^  en  Pro- 
vence ,  a  écrit  la  Sphère  du  monde ,  fuccinâement  déclarée  par 
bi^èves  figures ,  tous  les  cercles  Tun  après  l'autre  mis ,  réduite 
en  quatre  Xiivres  ,  imprimée  en  Avignon ,  in.'-iC,  fans  date.  Le 
Tabul^rç  Afbonomique ,  Calendrier  perpétuel ,  imprimé  à 
l^yoR ,  in-iC.  par  Antoine  Voulant ,  i^^i. 

GUILLAUME  DUC ,  des  Nonnieres  en  Viverez ,  Prêtre 
&  Tun  des  Vicaires  en  l'Églife  Collégiale  &  Paroifliale  S.  Paul 
de  Lyon ,  a  écrit  Traité  &  l'Adminittration  des  Saints  Sacre- 
nens  ,  imprimé  à  Lyon ,  in^vC,  par  3>  Rigaud. 

GUILLAUME  DURAÎÛ? ,  Confeiller  du  Roi  au  Siège 
Préfidial  de  Seniis  ,  a  traduff  en  vers  François ,  par  forme  de 
Paraphrafe  ,  *  les  Satyres  d*Aule  Perfe ,  imprimées  m-  S*»,  par 
Denys  du  Pré,  à  Paris,  i^jS:  Il  y  çn  a  une  autre  Traduûion, 

PiBL^oT.  Fran.  lom.  IV*  Dy  Verd.  Tom,  ii.      L 
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faîte  ldrtg-cem[*s  au  pif&vattt  par  Tradu6>eof  incertain  /qui  A 
pour  devife  Moyen  ou  trop,  &  a  été  imprimée  à  Paris,  f//-8®» 
par  Jaques  Gazeau  ,  iH4'  Élcgie  de  I.  V.  très- illurtre  &  vic- 
torieux Prince  Henri  de  Loriraine  ,  Duc  de  Guyfe,  des  Poitevins , 
par  lui  défendus ,  traduits  des  vers  François ,  par  ledit  Durand , 
&  imprimés  à  Paris,  f/2-4*^.  par  Denys  du  Pfé,  i^^p  ^ 

*  Ceftô  Traduction  de  Durand  eft  en  vers  et  dix  fyllabes ,  durs  ,  &  fou- 
vent  inintellfgiblés  j  dietft  libre ,  &  peut  ctre  regardée  comme  une  Para- 
phrafe.  Elle  a  dû  être  fairc^nviron  en  1 5  (^7,  à  en  juger  par  l'Epître  Dédicatoire  , 
adrefleé  à  Piètre  Chevalier ,  Èvèque  de  Senlis.  Voy.  la  Biblioth.  Franc,  de 
M.  TAbbé  Gôujet ,  Tam.Vl,  pag.  159.  — L'autre  Traduâion  ,  dont  parle 
du  Verdier  ,  eftd'Abel  Fô'uloji,;ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  La  Choix  du 
Maine  ,  Totti.  I ,  pag.  3  i  5 . 

'  De  la  manière  dont  s'explique  du  Verdier  y  touchant  l'Elégie  adrelTée 
à,  Henri  de  Lorraine,  Du€  de  Giiife  y  il  femble  qu'elle  ait  été  compofëe  »  en 
vûrs  François  ,  par  J.  V.  Se  traduite  en  Latin ,  ou  en  autre  langue  ,  par  Guil- 
laume Durand.  (M.  pe  la  Moniïoye). 

GUILLAUME  DURAND,  Maître  des  Écofes  ,  à  Lyon, 
a  commenté  en  Latin  &  interprété  en  François,  les  Didion  &l 
Conftrudion  de  rOpufcule  de  Sulpitius  Verulanus  ,  intitulé  de 
Morlhus  in  Mmfafcrvandis ,  inip#mé  à  Lyon,  i/j-8^.  par  Thi- 
baud  Payen  *. 

*  11  dédia  fôn  Ouvrage  à  Etienne  Dolet,  qui  même  l'imprima  en  t54i. 

GUILLAUME  FAREL,  Miniftre  à  Genève,  a  écrit  Som- 
maire ,  ou  briève  Déclaration  d'aucuns  lieux ,  fort  necefïaires  à 
un  chacun  Chrétien  ,  pour  mettre  fa  confiance  en  Dieu  &  à 
aider  fon  prochain,  imprimé  à  Genève ,  in-iG.  par  Jean  Mirard, 
I  ^  ^  i.'Reponfe  à  TÉpître  de  Maître  Pierre  Caroli ,  avec  féconde 
Épître  dudic  Farel.  Épître  envoyée  au  Duc  de  Lorraine. 

GUILLAUME  FLAMENG  .  jadis  Chanoine  de  Langres ,  ^ 
a  com^ofé  en  François  ',  la  ^5e  de  Monfîeur  S.  Bernard , 
premier  Abbé  de  Clairvaùx  ,  contenant .  fept  Livres  diftingués 
par  chapitres  ;  avec  l'Ëpitaphe  en  rime  ,  de  Dame  M\u  ou 
Alet ,  mère  dudit  Saint  Bernard  >  inhumée  premièrement  à  Di- 
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jon  j  en  TËglife  de  Samt  Bénigne  ,  puis  tranflatee  a  Clairvaux^ 
imprimée  à  Paris ,  rn*8^.  par  François  Regnaud ,  (ans  date. 

*  Cecte  Fie  de  S.  Bernard  n'a  été  connue  ,  ni  par  le  R  Pierre  -  François 
Chifflet ,  Jétuite  ,  ni  par  Philibert  de  la  Mare ,  Confeiiler  au  Parlement  d^ 
Dijon  9  le  premier  ne  l'ayant  point  citée  dans  Ton  ffos  in-^'^.  Lacxn  de  re*- 
cherches  touchant  S.  Bernard  >  imprimé  ,  Tan  i  66q  ,  à  Dijon  ,  non  plus 
que  le  fécond,  dans  fon  Conjpedus  Historicorum  BurgundU  j  imprimé  ,  lan 
i6i9  ^  in-^.  Mais  peut-être  n'ont-ils  pas  daigné,  ni  l'un,  ni  l'autre, 
faire  mention  d  un  Ouvrage  apparemment  fort  méprifable ,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  le  nom  deTlmprimeur  ,  &  par  le  temps  de  l'Edition  ,  que 
le  P.  le  Long-,  n**.  5^50  de  fa  Biblioth.  Histor.  de  France  j  date  de  1  j  10  , 
non  pas  in^i^.  mab  in^^^.  (  M.  de  la  Monnoyb  )• 

GUILLAUME  GALLISSARD  ,  Dodeur  en  Théologie  , 
de  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs,  a  écrie  '  Sommaire  explication 
des  Commandemens  de  Dieu ,  tirée  de  la  Sainte  Écriture.  Plus, 
un  Livre  de  Saint  Auguftin  ,  de  la  Vie  Chrétienne  ,  traduit  par 
le  même,  imprimé  à  Lyon ,  //z-S®.  par  BenohRigaud,  i^77- 
Il  a  écrit  aufli  en  Latin  une  Chronologie ,  depuis  Adam  jusqu'à 
fon  temps,  imprimée  en  Avignon,  î/i-S®. 

*  Pierre  Galliflard ,  Jacobin  ;  car  c'eft  Pierre  qu'il  s'appeloit ,  &  non  pas 
Guillaume  j  mourut  Tan  1577.  Il  7  a  de  lui  un  Eloge  Latin  de  la  Puce  , 
Pulicis  E ncomium  /im^nmt ,  Tan  1550,  à  Lyon  ,  i/i-8"i  chec  Jean  de  Tour- 
nes. —  Voy.  L  A  C  R  o  I X  DU  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Pierre  Ga- 
ussART ,  Tom.  II ,  pag.  181.  (  M.  de  ia  Monnoye  ). 

GUILLAUME  GAUTERON ,  de  Cenquoins  ,  Secrétaire 
du  Sieur  de  Monluc  ,  a  traduit  d'Italien,  THiftoirc  de^George 
Scanderbeg ,  Prince  d'Epire  &  d'Albanie ,  contenant  les  Victoires 
par  lui  obtenues  contre  les  Turcs ,  &  les  ineflimables  Forces  & 
Vertus  d'icelui,  imprimée  à  Paris,  in- 8^.  par  Jean  Longis, 
1544. 

GUILLAUME  GOSSELIN ,  de  Caen ,  a  traduit  d^talien , 
^Arithmétique  de  Nicolas  Tartaglia,  Breffian  ,  divifée  en  deux 
parties ,  contenant  dix-'huit  Livres  ,  efquels  font  contenues  & 
expliquées  toutes  les  pratiques  &  règles  nécefïàires ,  non-feule- 
ment pour  les  Marchands  &  tout  l'Art  Négociatoire ,  mais  audï 
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pour  tout  autre  Art  &  Science  ,  laqùcfte  a  befoin  de  calcul  :  le 
tout  par  règles  brièves  &  promptes;  avec  toutes  les  Démonflra- 
tions  Mathématiques ,  &  plufieurs  Inventions  dudit  Golîelin  y 
Tradudeur,  éparfes  chacune  en  fon  lieu  ,  imprimée  à  Paris , 
/n-8^.  par  Gilles Bey s,  1^78.  Gidiclmi  Gojfelini  j  Cadomcnfis^  dt 
artt  magna ,  feu  de  occulta  parte  numcrorum  quœ  &  Algcbra  & 
uilmucabala  vulgo  dicitur  Libri  ^.  in  quibus  explicantur  aqua-- 
tioncs  Diophanti ,  Régula  ,  quanthatis  fîmpUcis  &  quantitatis> 
furdce.  Parifiis ,  m-8^.  apud  JEgidium  Btys ,  i  $  77. 

GUILLAUME  DE  LA  GRANGE  ,  natif  de  Satlat  en  Pe- 
rigort ,  a  écrit  Didon, Tragédie  ,  laquelle  ,  tant  pour  l'argument 
que  la  gravité  des  Vers  &  Sentences ,  n'eft  moin^  digne  d*être  lue 
que  profitable  à  tous.  Les  Perfbnnages  de  la  Tragédie  ,  fonC 
rOmbre  de  Sichée >  Didon ,  Barce ,  Le  Chœur ,  Achate  ,  Ence  ^ 
LeMeflfàgcr; imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par  Benoill  Rigiud,  1 5  8  x». 

£n  la  première  Scène  du  II  Aétc ,  Didon  parle  ainfi  à  Enée  :. 

[  Helas  !  fi  y  ai  ét-i  trop  prodigue  envers  toi 
.Du  bien  que  feulement  peut  donner  une  femme  ^^ 
Si  tu  as  oncq  cueilli  le  fruit  de  ma  grand  flamme  i. 
Si  j  pour  t£  priferfeulj  fai  déprifé  V honneur  \ 
jSi  y  pour  te  bien  heurer^fai  laijfe  tout  mon  heur  j, 
Laijje  ores  ce  deffcùng  >  de  tuer  ^  par  ta  fuite  , 
La p'ueufê  Didon  ^  qui  rien  moins  ne  mérite  ^ 
Que  d* avoir  un  Enée,  auteur  de  fon  trépas  ; 
*     Regarde  que- pour  toi  mes  g^ns  ne  m* aiment  pas  ^ 
Regarde  que  pour  toi  f  ai  perdu  celle  gloire  j 
Qui  eût  récompenfé  j  £unc  longue  mémoire  j 
Ma  yefve  chafteté ,  dont  le  bruit  précimix 
Commenfoit  n^  enlever  fur  tesfiammeS'  des  Cieuxl 
Mais  pourras-tu  Jouffrir  que  le  Roi  des  Nomades  ^ 
Se  voyant  pojlpofé  au  Prince  des  Troades^ 
S* en  vienne  impunément  pour  prendre  notre  fort  j^ 
Et  m* emmener  captive^  ou  me  donner  la  mort  ? 
Je  dis  fij.  toi  abfentj  il  me  peut  trouver  vive  ^ 
Et  fi  le  Ciel  cruel  fait  ma  mort  fi  tardive. 
Au  moins  ^  puifque  joué  fai  mon  honneur  &  moi  ^ 
Si,  avant  ton  départ  j  fétois  greffe  de  toi  j. 
Ou  fi  j  ayant  défia  Lucine  réc famée  x 
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Tu  me  laijfcis  ici  que/que  petit  Enée  j 

Qui  te  repréfentât  de  jace  feulement  j 

Je  porroy  j  plus  confiante  j  endurer  ce  tourment  ; 

Et  par  le  grand  malheur  de  ta  fuite  ohfUnée  j 

Je  ne  fembleroy  pas  du  tout  abandonnée. 

E  N  É  E. 

Cell*  qui  ne  peut  fouffrir  que  je  foye  en  repos  ^ 

N*aime  tant  féjourner  dans  Sparte  j  ou  dans  Samos. 

Ma  mire  n'aime  tant  féjourner  dans  Amathe , 

Ou  (  quand  le  chien  ardent  l* honneur  des  jardins^  gafte  ) 

Dans  l* ombre  IdaUenncy  oà  le  frais  eft  toujour  j 

Comme  ici  faimerois  fonder  un  longféjourl 

Mais  cil  qui  peut  armer  Jk  dextre  de  tonnerres  > 

Le  ciel  &  k  deftin  me  font  laijfer  ces  terres. 

Je  n*cfe  t' obéir  ^  car  qui  pourrait  ofer 

Aux  Dieux  y  au  fort  Dcflin  ^  &  au  Ciel  s*oppofer?  ' 

Je  voudroy  toujtour  voir  les  yeux  de  mon  Elije* 

Mais  las  !  combien  de  fois  la  grand  ombre  ctAnchzJe  . 

M*a  fait  pantois  de  peur  y  haute  m* apparoiffant , 

Et  d'une  horrible  voix  de  mort  me  menaçant  j 

Si  un  autre  Soleil  me  voit  dedans  Cartage  ! 

Encor  ce  n*ejl  pas  tout  j  le  Dieu  qui  en  partage 

Eut  la  foudre  &  le  cielj  dufefte  Olympien  y^ 

M'a  icy  envoyé  V héros  Cyllenien  j 

Me  dijant  comme  y  afin  que  de  mon  chef  j* écarte 

L'ire  de  Jupiter ,  faut  que  d'ici  je  parte. 

Madame  j  tu.  vois  donc  que  je  nay  point  de  tort  ; 

Tu  vois  que  y  maugré  moi  ^j'abondonne  ce  port  ^ 

Ec  comme  le  deftin  y  avec  Jupin  ^  me  lie         • 

A  la  néuffité  defuivre  l'Italie* 

Màis^  j*^fp^^^  qu  encor  je  te  pourrai  revoir  y 

Et  fi  y  mis  en  repos  j  j*en  eu  oncq  le  pouvoir  ; 

Croy-moy ,  je  ne  faudray  dans  les  tufques  galées 

Repajfer  y  pour  revoir  les  campagnes  falées. 

Adieu  donc  y  je  m'en  vais.  &c^  ] 

GUILLAUME  GRATAROL  \  Voyez  Estienne  Cop^év 
(Tom.III,pag.493>. 

*  Gratarole  naquit,  en  1 5  itf ,  à  Bergame  ;  if  quitta  fa  patrie ,  pour  fuivrer 
plus  librement  les  nouvelles  opinions  ,  auxquelles  il  s*étoit  livré ,  vint  i 
Bafle ,  d'où  il  pafa  à  Marpourg ,  où  il  avoit  été  appelé  pour  profefler  la 
Médecine  ^  il  n'y  refta  qu'un  an  ^  &  revint  à  Bafle,  où  il  mourut  >  le  1^ 
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Avril  1x6%  y  âgé  de  cinquante-deux  ans.  Il  donna  beanconp  de  petits  Traités 
fur  differens  lujets  de  Pfyfiologic.  Les  plus  intéreflans  k  trouvent  dans  le 
Recueil  imprime  à  Lyon  ,  1558,  i/i-i  ^.  fous  le  titre  de  ÇuiUlmi  Grataroli 
Opujcula  y  ab  ipfo  auSore  denuo  corrcàa.  —  V07.  les  Mémoires  de  Niceron  , 
Tom.  XXXL 

GUILLAUME  GRIACHET  \  aliàs  de  Villebichot,  de  Ta- 
lan  près  Dijon,  dit  autrement  THeureux  Infortuné,  a  tranflacé 
en  rime  Françoife  ,   le  Livre  d'Odavius  Cleophilus  De  ctetu 
Foëtarum ,  imprimé  à  Lyon  ,  «-4^.  par  Michel  Parmentier, 
1 543  ;  avec  les  vers  Latins  à  coté  ^es  François  ,  ainfi  : 

Optima  quadrtvio  non  in-  L'on  ne  peut  pus  voir  Us  ckofes  de  prix 

veniuntur  in  omni  :       Par  tous  les  Ûeux  ^  n*tn  tous  riches pourpris  t 
Nobilius  ,  quanta  racius  Car  quant  plus  efi  la  cbofe  riche  &  belle  ^ 
omne  vides.  Tantà  trouver  plus  dt^çUe  efirtlle^ 

'  Du  Verdict  pouvoir  ajouter  qu'enfuite  de  cette  Traduâion ,  il  y  a  da 
même  Griachet  ,  une  Epître  ,  en  vers  »  aux  enfans  de  Dijon  ,  Incitative  à 
la  connoiffance  des  bannes  Lettres.  Touchant  Oâavius  Cleophilus  y  voyez  ce 
que  j'en  ai  remarqué ,  pag.  z88  du  Tom.  VI  de  Bailler,  Col.  i.  (M.  de  l^a 
Monnoye). 

GUILLAUME  GUEROULT  a  écrit  premier  Livre  des 
Figures  &  Pourtraits  des  Villes  plus  célèbres  d'Europe;  avec  les 
Defcriptions  d'icellcs  ,  imprime  à  Lyon  ,  în-^fol.  par  fialtafar 
Arnoulet,  1^52.  Emblèmes  ,  imprimées  à  Lyon  ,  /n-8^.  par 
Baltafar  Arnoulct,  15^0.  DefcriptionPhilofophale  de  la  Nature 
des  animaux  ,  en  rime.  Chanfons  fpirituelles  ,  mifes  en  mufique 
par  Didier  Lupy  fécond  ,  imprimées  à  Lyon  ^  i/2-8^;  par  Gode* 
froy  &  Marcelin  Beringen ,  i  ^48.  Huitaîns  pour  Tilluflration  , 
interprétation  &  intelligence  des  Figures  &  Pourtraits  de  Tan- 
cien  Teftament,  imprimés  à  Lyon  ,  m-8®.  par  Guillaume  Ro- 
ville >,  î^i^.  Hymnes  du  temps  &  de  fcs  parties,  aflavpir  dç 
Lucifer  ou  TAurorc,  du  jour  ,  de  la  nuit ,  des  heures,  de  Jan- 
vier ,  Février  &  des  autres  mois  de  Tanj  avec  leurs  pourtraits, 
fortis  àc  Tiinvention^de  Maître  Bernard  Salomon  ,  excellent 
Peintre  iSt  Tailleur  d'Hiftçires,  imprimées  à  Lyon  ,  iii-4®.  par 
Jean  de  Tournes,  xçiSo,  Narrations  Fabuleufes,  avec  les  Dif^ 
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cours  de  la  Vérité  &  Hrftoires  d*icdlcs  ,  écrites  premièrement 
en  Grec ,  par  Palephatus  ;  puis  en  Latin  par  Phil lippus  Phafia- 
ninus  ,  Bouloignois  ,  &  de  Latin  en  profe  Françoife  ,  par  ledic 
Gueroulc:  où  font  ajoutées  aucunes  (Èuvres  Poétiques  du  même 
Tradudeur  ;  affàvoir  Prière  de  Jonas  le  Prophète  ,  étant  au 
ventre  de  la  Balaine.  Ode  à  Philippe  le  Comte ,  Baron  de  Non- 
nant  en  Normandie.  Congratulation  à  Joachim  du  Bellay ,  fur 
fa  Lyre  Chrétienne.  Deux  Odes.  Cinq  Sonnets:  le  tout  imprimé 
à  Lyon ,  7/2-4^.  par  Robert  Granjon  ,  1558.  L*Hiftoire  des 
Plantes,  mifê  en  Commentaires,  par  Léonard  Fufchs,  Médecin, 
&  traduite  dé  Latin  ,  par  Guillaume  Gueroult ,  imprimée  à 
Lyon ,  //2-4^  par  Thibaud  Payan ,  1 548.  Difcoursde  la  droite 
Adminiilration  des  Royaumes  &  Républiques  ,  extrait  de  la 
Kapfodie  du  S.  L  P.  Cermenat,  Mylanois,' contenant  quarante- 
deux  chapitres  ,  imprimé  à  Lyon  ,  i/i*4^.  par  Loys  &  Charles 
Pcnot,  15(31.  Chroniques  &  Geftcs  des  Empereurs,  en  deux 
Tomes  :  le  premier  efl  depuis  Jules  Csefar  jufqu'à  Charlemagne. 
Le  fécond  décrie  ceux  qui  régnèrent  en  Occident ,  après  la 
divîfion  de  TEmpire  ,  faite  par  Michel  Curoplates  avec  Char- 
lemagne, mis  en  François  par  Guillaume  Gueroult ,  imprimés  à 
Lyon ,  in-4^.  par  Baltafar  Arnoulet ,  1^52*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb»  &  les  notes,  au  mot  Guillaume  Gue- 
roult, Tom.  I,  pâg.  3z8  &  }iy. 

u4u  Difcours  de  l^ uédminijlration  des  Royaumes  &  Républiques, 

Chapitre  5. 

[  Comme  Dieu  élevé  les  hommes  mortels  de  bas  lieu  en  un  degré  fublime , 
&  commet  fon  peuple  au  gouvernement  d'iceux  ,  ainfi  les  invite-t-il  à  cher- 
cher les  fontaines  &  fources  plantureufes  de  vraie  fapience ,  afin  qu'ils  fâ- 
chent paître ,  Se  gouverner  droitement  &  eux-mêmes,  &  le  peuple  fournis i 
leur  joug  &  fuje&ion.  Parquoi  Dieu  j  par  fon  Prophète  David ,  parle  ainH  : 
Maintenant  donc  ,  ô  Rois ,  devenez  fages  y  &  vous.  Juges  de  la  terre,  pre- 
nez inftruâions.  Et  par  Salomon  aum  il  parle  en  cette  manière  :  Aimez 
Sapience,  vous  qui  gouvernez  la  terre  ,  &  enquerez-vous  du  Seigneur  ,  Se  le 
cherchez  en  fimpticité  de  cœur.  Ecoutez ,  Rois ,  Se  foyez  attentih  ,  Se  appre- 
nez ,  vous  gouverneurs  de  la  terre.  Knèque  auflî  écrivant  1  Balbus  ,  dit  : 
Une  chofe  M^ais-je ,  qu'il  n'y  a  aucun  qui  vive  heureufement  fans  l'étude  de 
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Sapience.  Que  donc  rien  ne  nous  détourne ,  ou  recule  de  Philofophie  ,  ti| 
pureté  ,  ni  JbufFrette  d'aucune  chofe.  ConvertiCTez  toute  votre  afreftion  ftp 
penfce  à  la  Philofophie ,  atrctez-vous  en  elle ,  &  l'honorez  &  embrafTez  j  & 
alors  coniioîtrez  qu  il  y  a  grande  diftance  entre  vous  Se  les  autres  hommes  ) 
car  vous  furpalTerez  tous  humains ,  ôc  les  Dieux  vqus  exalteront  en  moule 
grande 
Cicéro 
cft 

tirés  &  menés  à  la  convoitife  de  connoiflTance  Se  de  fcie;ice ,  en  iaqueli< 
nous  eftinions  beau  d'exceller  ;  mais  défaillir ,  errer  ,  oe  favoir  rieo  ,  &  fe 
iaidèr  décevoir  ,  Jioi^s  le  députons  vilain  Se  mauvais.  Icelui  même  Cicéro 
admoneftoit  les  Juges  ,  que  es  ventilations  Se  difcours  des  caufes  ,  ils  ne 
prinfent  les  chofes  inconnues  pour  notoires  &  connues.  Pource  non  moin$ 
les  Peuples  que  les  Princes  doivent  employer  leur  travail  i  l'exercice  de  Sa- 
pience ,  par  laquelle  les  Citoyens  font  la  gioixe  du  Prince  ,  f  oçime  le  filç 
du  pè^e.  Apulée  »  i  ,ce  propos  ,  difpit  que  la  dignité  de  fapience  étoit  fi 
grande  ,  qu'elle  égaloit  la  compagnie  à  celle  du  iouyerain  l3ieu.  Mais  ,  je 
vous  prie ,  les  hommes  ne  fe  diaprent-ils  point  plus  richen^nt  par  les  vraies 
Sciences ,  &  la  diverfité  des  langues  ,  que  par  l'or  &  les  pierres  précieufes  ? 
Ainfi  ,  aii^fi  chacun  voit  (  ô  iTlufti:e  Cambrée  }  ce  qui  c'eft  ^avenu.  Car 
jadis  tu  fus  G  doâement  inftitué  es  difciplinef  vertneufes  Se  arts  libéraux 
ar  André  Alciar ,  perfonnage  très-excellent ,  qu'en  la  campagne  &  luyte 
^alladiane  tu  tenois  rang  entre  les  premiers  &  plus  renommes  combattans* 
Et  ces  tréfors  font  de  telle  forte ,  que  les  pofleflèurs  d'iceux  n'en  peuvent 
/être  deftitués  j  ce  que  Ariftote  écrivit  au  Roi  Alexandre  :  Mieux  yaut  (  dit- 
il  )  avoir  l'ame  abondante  en  fcience ,  que  le  corps  bien  yètu.  Valère  le 
Grand  auffi  raconte  de  Bias  ,  que  ^  après  que  les  ennemis  eurent  envahi 
Priène ,  fa  patrie ,  icelui  interrogé  pourquoi  il  s'en  alloit  ainÇ  vuide  ,  & 
n'emportoit  avec  foi  aucuns  de  fes  oiens  :.  Je  porte  (  répondit-il  )  mes  bien^ 
avec  moi.  Et ,  à  la  vérité ,'  il  les  portoit  au  cœur ,  non  fur  les  épaules ,  non 
vifibles  à  l'œil  charnel ,  mais  eftimables  à  l'eiprit ,  lefquels  enclos  au  domi*^ 
cile  de  la  penfée ,  ne  peuvent  être  endommagés  par  mains  des  Dieux  ,  ni 
,des  hommes ,  Se  tout  ainfi  qu'ils  font  prochains  à  ceux  qui  demeurent,  auffi 

'  '  beau 


ç 


comme 
Toit  8c 

étudioit  fouvent  j  Se  quand  il  féjpurnoit  campé  ^  dérobant  quelques  heures  , 
fouloit  avec  diligente  curioÇté  cpmpofer  des  livres.  L'autre ,  guerroyant  a^ 
terroir  de  Modène,  acquit  réputation  d'une  entreprife  magnanime ,  car  tou- 
jours ,  ou  il  lifoit ,  ou  il  écrivoit ,  ou  étoit  coutumier  de  s'exercer  aux  dé- 
clamations de  l'Art  Oratoire.  Nous  lîfons  auflî  le  même  avoir  été  fouvent 
pratiqué  par  Philippe ,  Roi  de  Macéddne  ,  félon  qu'en  témoigne  A.  Celle  , 
\Se  ne  pouvons  comprendre  que  ces  grands  Monarques  aient  fait  ces  chofes  , 
finon  pour  exercer  l'entendement ,  combien  qu'à  tel  exercice  l'un  foit  plus 

prompt 
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prompt  que  l'autre *j  car  (comme  dit  Adftote  )  aucuns  font  difpofés  de  leur 
nature  aux  vertus  ,  aucuns  par  coutume  ^  Se  aucuns  auili  par  dodrine  ^  Se 
afin  que  la  dodrine  ait  efficace  envers  les  auditeurs  ,  il  convient  que  lame 
de  l'écoutant  foit  difpofée  &  préparée ,  ainfi  que  la  terre ,  devant  qu'elle 
nourriûTç  fà  femence.  Pource  donc  que  le  Prince  difpofe  fon  efprit  à  appren- 
dre plufieurs  langues  &  fciences ,  &  fe  propofe  (devant  les  yeux  P.  Crafllis  , 
duquel  Valère  le  Grand  parle  ainfi  :  Après  que  P.  Craflus  fut  arrivé  Conful 
eu  Afie  ,  pour  débeller  le  Roi  Ariftonie ,  touché  d'un  defir  extrême  de  par- 
venir à  rintelligence  de.  la  langue  Grecque ,  il  la  comprit  en  fon  efprit,  avec 
celle  diligence  Se  follicitude  ,  qu'il  la  connut  entièrement  par  tous  fes  mem- 
bres &  parties ,  combien  qu'elle  fut  divifée  en  cinq  genres  de  langage.  Et  cela 
lui  moyenna  une  grande  amitié  envers  les  Gens-d'armes  de  fa  compagnie  , 
d'autant  qu'il  rendoit  droit  d  tous  ceux  qui  afCdoient  devant  fon  trôn^; ,  en 
çel  langage  qu'ils  le  demandoienr.  Semblablement  on  lit  au  mcme  Valère  le 
Grand  ces  paroles  de  Mithridates  :  Deux  Rois  ont  partagé  la  louange  d'une 
même  induftrie,  Cyrus,  en  retenant,  par  une  vivacité  admirable ,  les  noms 
de  tous  fes  foldats  ,  &  Mithridates ,  en  apprenant  les  langues  de  vingt-deux 
nations  &  peuples  qui  étoient  foumis  à  la  dition  &  puiflance  :  ceftuy  ,  afin 
que  ,  fans  enfeigneur  ,  il  faluât  fon  exercite  ,  &  l'autre  ,  afin  que ,  fans 
crachement,  il  pût  parler  à  ceux  auxquels  il  commandoit.   Mais  ,  fur  ce 
difcours,  que  dirons-  nous  de  Q.  Junius  ,  duquel  A.  Gelle  devHe  ainfi? 
Q.  Junius  fe  difoic  avoir  trois  cœurs,  parce  qu'il  favoic  parler  Grec  ,  Latin 
&Efpagnol.  Mais,  fuivant  l'opinion  d'Ariftote,  la  propriété  naturelle  d'une 
chacune  chofe  n'eft  point  difpofée  autrement  qu'ed  la  portée  de  la  nature 
Blême.  A  quoi  correipondant  Jacques  Strapulenfe ,  écrivant  fur  le  Livre  des 
Ethiques  d'Ariftote ,  ajoute  ces  paroles  :  Il  n'y  a  chofe  ("  dit-il)  qui  s'accou-^ 
tume  à  autre  inclination  que  celle  qui  lui  eft  donnée  de  nature ,  comme  la 
pierre  qui  eft  coutumicre  de  chercher  le  bas  ,  ne  devient  jamais  coutumièce 
de  s'élever  en  haut  ;  aulfi  le  feu  au  contraire  de  fon  naturel  ne  dévalle  jamais 
en  bas  ,  &  quelconque  autre  chofe  n'accoutumera  jamais  autre  train  que 
celui  qui  lui  compete  par  nature.  Pource  donc  les  vertus  ne  naifTent  pomc 
en  nous  par  namre  ,  ou  outre  nature ,  mais  nous  fommes  faits  idoines  & 
capables  de  les  appréhender  par  nature  ,  &  les  recevons  ,   &  y  devenons 
parfaits  par  coutume.  Et  n'eft  inconvénient  de  confidérer  que  auparavant 
nous  avons  reçu  les  puiffances  des  chofes  qui  fe  font  en  nous  par  natuxe , 
puis  nous  en  rendons  les  opérations.  Ce  qui  fe  peut  voit  aifément  par  les 
organes  fenfitifs.  Auffi  le  Commentateur  ciit  :  Que  perfonne  n'acquière  à  foi 
une  habitude  coutumiere  ,  &  pource  qu'il  n'y  ait  aucun  qui  fe  défie  de  pou* 
voir  être  bon.  Car  (l  la  coutume  émende  Se  change  en  mieux  le  vice  ,  &  la 
puiflàncè  naturelle  entée  en  nous  ,  laquelle  fuipend  &  retient  l'effet  du 
naturel  enclin  à  vertu  ,  comme  fi  par  le  fecours  Se  cure  excellence  d'un  autr« 
Pxon ,  la  parfaite  famé  de  l'efprit  étoit  recouvrée  &  rétablie  en  fon  entier  : 
il  s'enfuit  par  cela  que  nous  fommes  par  nature  idoines  à  tel  bien,  vu  qu'il 
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eft  enté  en  notre  nature.  En  fomme  donc ,  il  convient  qae  même  dès  l'en- 
fance on  foit  accoutumé  à  iî  louable  exercice ,  en  cefte  ,  ou  en  autre  manière. 
_  Car  la  droite  &  vertueufe  éducation  caufe  les  mœurs  de  même  ,  &  fi  dèsr  le 
bas  âge  on  épand  en  nous  les  feniences  des  vertus ,  nous  fommes  coutumien 
de  perfévérer  en  bonté ,  &  mener  une  vie  bienheureiife.  Pource  les  Princes  » 
dès  le  berceau,  doivent  être  élevés  en  vertus  &  bonnes  lettres  ,  car  les  mê- 
mes vertus  croilTent  avec  nous.  Au  contraire  auflî  la  mauvaife  nourriture  e(b 
une  fource  de  vices  j  lefquels  (parce  que  nous  fommes  abreuvez  d'iceux  des 
le  commencement  de  notre  âge  )  &  comme  maladies  qui  ont  pris  avec  nous 
naiifance  de  jour  en  jour  fe  font  plus  grands ,  &  deviennent  plus  puiffans  à 
nuire  &  endommager  j  de  forte  que  fi  falutairement  on  n'y  remédie ,  ils  nous 
conduifent  enfin  &  précipitent  en  une  extrême  misère.  Ce  fera  doncques 
chofe  falubre  &  profitable  à  TAdolefcent  de  retenir  en  confiante  penfée  ,  & 
avoir  fouventesfois  préfent  en  fon  efprit  ce  de  quoi  ladmonefle  Horace  par 
les  vers  fuivans  : 

Le  pot  nouviau  confervc  longuement 
U odeur  quen  lui  on  mit  premièrement^ 

Et,  fuivant  cette  même  fentence ,  Erafmé  dit  encore  :  que  il  n'jr  a  rien  qui 
s*engrave  mieux  &  demeure  plus  ferme  ,  que  cela  qui  efl  femé  es  premiers 
ans ,  durant  lefquels  combien  qu'il  foie  convenable  de  bien  confidérer  ce 
dont  chacun  efl  abreuvé  ,  toutesrois  cela  efl  de  grande  importance  envers  U 
perfonne  d'un  Prince.  U  fera  donc  expédient  de  toujours  propofer  aux  plus 
jeunes  Princes  ^  les  faits  héroïques  des  anciens  perfonnages  preax  &  magna*- 
nimes.  Or  les  chofes  qu'on  ne  fait  points  &  dont  on  a  encore  moins  de 
connoifiànce ,  ne  font  point  aimées  ,  recherchées ,  ni  coutumièrement  efti- 
rai^%.  Pour  ce  donc  à  fin  que  les  Princes  &  Gouverneurs  des  peuples  aimene 
&  chériffent  plus  exquifement  Sapience  ,  après  l'avoir  connue  y  nous  avons 
trouvé  bon  de  traiter  en  briefs  mots  quelque  chofe  d'icelle.  Mais  par  quel 
bout  commencerons-nous  plus  commodément  >  que  par  la  Louange  que  Uiî 
donne  Salomon,  tant  recommandé  en  fi  bonne  partiel  Icelui  célébrant  le  los 
de  Sapience ,  parle  ainfi  :  Dieu  (  dit-il  )  n'aime  perfonne ,  s'il  n'habite  avec 
Sapience,  &  foit  curieux  d'icelle,  pource  qu'elle  efl  plus  belle  que  le  Soleil 9 
&  par  defltis  tous  les  rangs  des  étoiles  ;  &  fi  on  fait  comparaifon  d'elle  i  la 
Lumière  ^  elle  va  devant ,  &  eft  trouvée  plus  excellente.  Car  la  Nuit  fuit  la 
lumière  y  mais  la  malice  ne  peut  furrnonter  Sapience  :  ainçois  elle  atteint  eti 

Pource 

pience  eft  venu  en  moi.  Je  l'ai  préférée  aux  Scepti 

mant  rien  les  richeflès  au  prix  d'icelle  \  &  n'ai  fait  aucune  comparaifon  de 

la  pierre  précieufe  avec  elle:  car  tout  TOrdu  Monde,  au  regard  d'icelle ,  neft 

qu'un  peu  de  gravier ,  &  l'argent  fera  eftimé  comme  fange  s'il  eft  mis  auprès 

d'elle.  Je  Tai  plus  aimée  que  fanté  ni  beauté ,  &  ai  defiré  l'ufage  d'icelle 

pour  Lumière  ^  pource  que  fa  lueur  ne  jpeut  être  éteinte.  Tou^  biens  n%e 
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font  venus  enfemble  avec  elle  ,  8c  chevtnce  innombrable  par  les  mains 
d'icelle  ,  &  me  fuis  réjoui  en  toutes  chofes  »  pour  autant  que  Sapience  en  eft 
chef:  &  ne  favois  qu'elle  fut  mère  de  toutes  chofes.  Car  c*eft  un  tréfor  infini 
aux  hommes ,  duquel  ceux  qui  ont  ufé  ,  font  faits  participans  de  l'amitié  de 
Dieu.  A  ce  propos  Âriftote ,  au  premier  Livre  de  fa  Métaphysique ,  parle  en 
cette  manière  :  Sapience  eft  la  connoidànce  des  chofes  Divines  ,  conftituée 
chef  de  toutes  autres  fciences.  Ou  autrement  »  Sapience  eft  la  fcience  des 
chofes  premières  te  très-hautaines.  Et  au  (ixième  Livre  des  Ethiques  ,  Sa^- 

fience  (  dic-il  )  eft  l'a  fouveraine  &  très-certaine  fcience  de  toutes  fciences» 
acques  Stapulenfe  interprète  la  fapience  être  la  Métaphyfique  première  Se 
Philofophie  fuprème ,  divine  &  fupernaturelle ,  &  qui  furpaife  la  capacité 
de  ce  ^onde.  Théoretiq  aufli  »  en  fon  premier  Dialogue»  définit  que  Sapience 
eft  une  fcience  qui  contemple  les  choies  fouveraines ,  d^nes  d  être  fues ,  les 
premières  caufes ,  Se  les  premiers  commencemens.  AufE  celui  qui  a  écrit  les 
G)mmentaires  fur  le  fixiéme  Livre  des  Ethiques  «  nous  donne  cette  Ethimo* 
logie  :  Sapience  (  dit-il  )  eft  ime  fcience  qui  porte  comme  un  Chef  en  fa . 
prééminence ,  parce  qu'elle  contemple  les  chofes  Divines  y  Se  comme  pofée 
en  une  échauguete  très-haute ,  regarde  de  loin  routes  chofes ,  très-bien  Se 
foigneufement  ,  jufques  à  pénétrer  aux  corps  céleftes ,  qui  lui  font  mani- 
feftes.  Sapience  donc  eft  une  intelligence  &  fcience  des  chofes  qui  font  très-- 
honorables  en  Nature  j  &  icelle  tient  le  chef  &  occupe  le  fommet  d'icelles, 
étant  (  comme  jà  nous  avons  déduit  )  très-excellente  Se  parfaite.  Or  Sapience 
a  fes  commencemens  &  conclufions  néceflaires  ,  &  pourtant  elle  convient 
aux  chofes  néceflaires ,  Se  qui  ne  peuvent  n'être  point  en  eflênce.  Parquoi  il 
eft  manifefte  que  les  commencemens  de  Sapience ,  Se  les  chofes  qui  peuvent 
être  fues  d'iceUe ,  ont  plus  de  certitude  <\\ie  les  Principes  &  fciences  compré^ 
henfibles  des  autres  difcipiines.  Et  après ,  on  af&gne  une  autre  fignification 
â  Sapience ,  que  celle  qui  l'établit  vertu  de  l'art  fervile ,  &  pource  on  la 
définit  àinfi.  Aflavoir  ,  qu'elle  eft  la  perfeâion  dernière  &:  confommée  de 
l'art.  Et  par  ce  moyen  celui  eft  fage ,  qui  eft  parvenu  à  la  perfection  de  l'art , 

{^erfeâion ,  dis-je ,  fouveraine  Se  accomplie.  Comme  Polyclete  excellent  en 
on  art  >  pour  çp  regard  a  été  trouvé  fage  Tailleur  de  Statues.  Zeuxis  Hera- 
deote  fut  approuvé  fage  Peintre ,  pour  avoir  peint  &  repréfenté  des  grappes 
de  raifîns  fi  au  vif,  que  tousoifeaux  déceus  de  la  naïve  figure  d'icelles,  vo« 
loient  â  aile  déployée  pour  les  bêcher.  Et  pource  donc  »  comme  ainfi  foit 
que  Sapience  généralement  comprenne  toutes  chofes ,  les  connoilTant  entiè- 
rement félon  la  portée  de  leurs  propriétés ,  il  eft  à  préfumer  qu'elle  ne  peut 
faillir.  Et  pource  que  avec  foi  elle  mené  fcience ,  il  eft  néccuaire  que  telle 
fcience  s'étende  fur  la  connoifTance  des  chofes  incorruptibles  Se  éternelles ,  va 
mêmement  que  Ariftote  afferme,  que  la  fcience  confifte  en  la  notice  des  chofes 
qui  ne  peuvent  être  autres  qi^elles  font.  Pource  il  ne  convient  ignorer  que 
la  perfeâion  d'une  chacune  fcience  gît  en  ce  que  les  chofes  ne  fôient  pas 
connues  nniverfellement  ou  confufément ,  ainçois  féparées  Se  avec  diftiac- 
tions  telles  qu'il  eft  cçnvenable.  D^  là  vient  que  l'expérience,  fage  maîtrefie^» 
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peut  rendre  raifon  de  chacune  dicelfes  /ainfi  que  tout  expert  artifan  le  peik 
faire  de  Tare  &  condition  dont  il  fe  mêle.  Pour  cette  caule  le  Métaphyncien 
dciîrant  cinq  qualités  au  fage ,  en  devife  en  cette  façon.  Il  faut  (dit-il)  que 
le  fage  fâche  univerfellement  tontes  chofes  :  qu'il  connoiffè  les  chofes  très- 
difficiles  :  qu'il  foit  perfuadc  qu'il  a  trouvé  une  fcience  très-ceraine  :  pouvoir 
affigner  caufe  à  toute  fcience  :  avoir  la  Science  deHrable  ,  Se  \x  chérir  pour 
l'amour  d'icelle-mcme ,  &  pour  ta  convoitife  de  favoir  :  ftnablement ,  d'a- 
voir une  fcience  qui  foit  principale  ,  Se  parfaitement  franche  y  laquelle  s'ac- 
quiert à  caufe  de  foi-^même  ,  Se  non  d'autre.  Outre  cela ,  Ari(k>te  afferme 
oue  la  vraie  Philofophie  fait  connoîrre  le  créateur  d'icelle.  La  Philofophie 
foulage  l'efprit,  édihe  la  vie ,  difpofe  les  actions ,  gouverne  les  chofes  qui  fe 
doivent  faire ,  &  enfeigne  celles  qu'il  convient  de  laiffer  8c  omerre.  Pource 
donc  comme  Sapience  fe  fouvient  des  chofes  paiTées  ^  ainfi  elle  prévoit 
celles  qui  font  à  venir ,  à  ce  qu'elle  puifTe  échever  les  périls  imminens  :  elle 
confole  l'homme  en  affliâion ,  elle  l'arme  de  bon  confeil ,  &  lui  enfeigne 
ce  qu'il  doit  fuivre  &  fuir.  Car  (  comme  il  eft  récité  au  j.  des  Proverbes) 
Longueur  de  fours  eft  à  fa  dextre ,  & ,  en  fa  feneftre ,  richeflfè  8c  gloire.  Les , 
voies  d'icelle  font  voies  plaifantes ,  &:  tous  fes  fentiers  paidbles;  Samence, 
dis-je ,  eft  celle  qui  annoblit  les  hommes  ,  combien  oue  humbles  8c  ae  ba(Tè 
écotte  ;  8c  fans  laquelle  il  n'y  a  aucun  ,  fûc-^il  iflu  de  la  race  d'Hercule ,  qu'on 
puiffè  eftimer  quelque  chofe  ;  parce  que  les  chaines  d'Or ,  Armoiries ,  Titres  , 
Effigies  ,  CoFonnes ,  &  encore  les  Sacrifices  mêmes  ne  peuvent  apporter  au- 
cune NobleflTe'  aux  hommes  ,  fans  fapience.  Comme  auffi  Seneque  dit  :  la 
t^hilofophie  n'a  pas  reçu  Platon  pour  noble ,  mais  elle  l'a  fait  noble.  Â  ce 
propos ,  l'Eccléfîafte  enfeigne  ainfi  :  car  eiicore  qu'il  y  eût  aucun  de  la  race 
rfes  hommes  qui  fur  trouvé  confommé  Se  accompli  :  tontes&is  fi  k  Sapience 
lui  deffaut ,  il  n'eft  rien  prifc.  Mais ,  }e  vous  prie ,  qui  eft-ce  qui  a  fî  haute- 
ftient  élevé  .  en  honneur  Salomon  par  derfus  les  humains  ?  Eft  -  ce  la 
Dignité  Royale  ?  Sont- ce  fès  tréfors  plantureux  &  innombrables  ?  Rien 
moins  que  cela.  La  feule  Sapience  Divine  lui  a  moyenne  ce  bien.  Et  puifque 
fi  avant  nous  avons  touche  fes  bonnes  parties ,  raifon  veut  que  nous  dif- 
courions  quelque  chofe  de  fon  efficace.  Le  même  Salomon ,  au  Livre  de  fa 
Sapience ,  parte  en  cette  forte.  Dieu  fti'a  donné  la  vraie  connaiâance  de» 
chofes  qui  font  en  nature ,  afin  que  je  fuffe  la  difpoiition  du  Monde  ,  &  les 
vertus  des  Elcmens.  Le  commencement ,  la  fin ,  &  le  milieu  des  temps ,  le» 
changemens  dès  Solftices,  &  les  mutations  des  faifons  ,  les  révolutions  des 
ans  y  le  rang  des  étoiles  »  les  natures  des  animaux  ,  les  &lonnies  Se  courroux 
des  bêtes  fauvages ,  la  force  des  vents ,  les  penfées  des  hommes ,  les  diffé- 
ifences  des  Planettes  ,  &  vertus  ées  Vacines.  De  forte ,  que  |e  connois 
toutes  chofes  tant  fecretes  que  manifeftes  >  car  l'ouvrier  de  toutes  chofes 
^'a  enfeigne  par  Sapience^  Car  en  icelle  eft  l'efprit  entendu ,  uni«]ue ,  abon- 
dant en  diverfité  ,  fiibit ,  vigoureuse ,  clair  &  net ,  évident ,  ne  nuifant  i  per- 
fonne ,  aimant  le  bien ,  aigu ,  qui  n'eft  empêché ,  bien-faifant  ^  humain ,  sàv 
&  ferme»  fans  chagrin,. qui  peut  tout,  regarde  tout,  8c  paÛê  pauni  tous 
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efprîts  intelligibles ,  purs  &  fubtils.  Ee  peu  après  il  ajoute  :  Rien  de  fouillure 
ne  peut  tomber  en  eue»  pour  obfcurcir  fon  luftre ,  car  elle  edla  fplendeur  de 
la  Lumière  éternelle.  Parquoi  C\  le  Prince  reçoit  cette  Sapience  pour  mai- 
treiTe ,  certes  il  fera  très-bien  inftruit ,  8c  par  même  moyen  façonnera  à  tout 
exemple  de  bonnes  mœurs,  le  peuple  fujet  â  fa  puîflance.  Que  donc  foigneu- 
fement  6c  diligemment  il_s*y  étudie ,  ic  continuellement  s'employe  en  (î 
louable  exercice, 

Chcpîtrc  XL 

Nous  avons  par  ci-devant  fouvent  die ,  que  Sapience  ne  contient  pas  en  foi 
feulement  la  connoiflfance  des  chofes  Divines  ic  humaines  y  ains  qu  elle  ad* 
mîniftre  aulli  tant  le  Gouvernement  Se  Police  des  Magiftrats  publics  ,  que 
des  familles  privées  :  de  (brte  qu'en  toute  opération  ceux  qui  ont  charge  te 
gouvernement  d'hommes  ,  n'ont  point  moins  affaire  d'elle ,  que  les  Semen- 
ces ont.befoin  de  la  chaleut  du  Soleil.  A  ceci  eft  ajouté ,  que  les  Princes  ne 
la  doivent  point  moins  defirer ,  que  le  Cerf  defire  y  en  fon  dIus  grand  tra- 
vail ,  la  fontaine  qui  dégorge  une  eau  très-claire  &  délicieufe.  Or  y  il  refte 
maintenant  que  nous  voyons  trois  moyens  ,  par  lefquels  on  peut  jouir 
de  cette  Sapience ,  foir  qu'on  ta  veuille  acquérir  Doar  foi-même  >  ou  l'épandre 
&  diftribuer  fur  autrui.  Quant  à  ce  qui  appartient  à  l'acquifition  de  la  Sapience 
qui  eft  donnée  ,  le  dire  de  Saint  Jacques  tient  le  premier  lieu  ,  par  lequel 
il  nous  admonefte  ainfi  :  Si  aucun  de  vous  (  dit  -  il  )  a  faute  de  Sa- 
pience ,  qu'il  la  demande  à  Dieu ,  qui  la  donne  i  tous  fimplement ,  8c  ne  le 
reproche  point  :  &  elle  lui  fera  donnée.  Mais  qu'il  la  demande  en  foi  >  ne 
doutant  nullement  :  car  qui  doute,  îl^eft  femblable  au  âot  de  la  mer  qui  eft 
démené  du  vent,  &  eft  ravi  par  impétuosité.  Parquoi  Salomon  féant  au 
Thrâne  Royal ,  deltreux  grandement  de  ta  jouiifance  de  cette  fapience ,  afin 

Îue  plus  difcrétement  il  gouvernât  les  peuples  commis  à  fa  domination ,  la 
emanda  de  tout  fon  cœur  â  Dieu,  priant  am(i  :  Seigneur,  tu  as  fait  grande 
grâce  à  ton  fervneur  David,  mon  père^  ainfi  comme  il  a  cheminé  devant  toi 
en  vérité  &  en  juftice ,  &  d'un  cœur  droit  envers  toi ,  &  tu  lui  as  gardé  cette 
grande  grâce  ici ,  c'eft  que  ru  lui  as  donné  un  fils  qui  eft  affis  fur  fon  thrône» 
ronrmie  il  appert  aujourd'hui.  Maintenant  donc,  Seigneur,  mon  Dieu,  tu  as 
étibti  moi  ton  ferviteur  Roi ,  au  lieu  de  David,  mon  père.  Et  je  fuis  un  petit 
Jouvenceau  qui  ne  f<;ai  n'aller  ne  venir.  Et  toutesfois  ton  ferviteur  eft  au  mf- 
tien  de  ton  peuple,  que  tu  lui  as  éleu,  &  iceluieft  un  grand  peuple ^  qui  ne 
peut  être  nombre  ni  raconté,  rant  il  eft  plantureux  en  nombre.  Donne  donc  i 
ton  ferviteur  un  cœur  qui  foit  entendu  à  juger  ton  peuple ,  afin  que  je  fâche 
difcerner  Srconnoître  le  bien  du  mal.  Car  qui  pourroit  juger  ce  tien  peuple 
ui  eft  en  telle  multitude  ?  cela  plut  devant  le  Seigneur ,  que  Salomon  avoir 
it cette  requête.  Et  te  Seigneur  lui  dit  :  Pour  ce  que  tu  as  demandé  ceci,  & 
n'as  point  requis  de  vivre  longuement,  &  n'as  point  demandé  richeffes  pour 
toi ,  Se  n'as  auffi  demandé  la  vie  de  tes  ennemis,  mais  as  demandé  connoif^ 
f3Lnct  pour  enteridre  droirare  :  Voici  j'ai  fait  félon  ta  parole  :  Voici,  je 
t'ai  donné  un  cœur  fage  £c  entendu  :  &c«  O  heureux ,  heuteux  vraiment  le 


t 


94        GUI  GUI 

Prince  qui  a  accès  perpétuel  8c  familiarité  continue  avec  Dieu,  auteur  de 
vraie  fapience!  car  il  n'apprendra  rien  de  Dieu,  que  chofes  vraies,  en  tant 
que  ce  qu'il  peut  retenir  des  hommes,  eft  le  plus  fouvent  enveloppé  d'erreurs 
&  menlonges.  Pourtant  celui  qui  élève  fon  eiprit  âDieu  feul ,  es  mconvéniens 
qui  lui  furviennent  de  jour  en  jour  ,  il  devient  plus  entendu.  Lorfque  David 
Roi ,  defiroit  grandement ,  non-feulement  d'entendre  la  fapience  contenue 
en  la  loi  de  Dieu,  ains  d'icelle  ufer  au  gouvernement  de  fes  peuples ,  il  de- 
manda que  fapience  entière  lui  fut  donnée ,  proférant  ces  paroles  :  Donne 
moi  entendement ,  &  je  chercherai  ta  loi ,  &  la  garderai  de  tout  mon  cœur. 
Et  un  peu  an-deflbus  :  enfeigne  moi  à  bien  juger ,  &  entendre  :  car  j'ajoute 
foi  à  tes  commandemens.  Pour  ce  donc ,  tout  ainfi ,  que  ceux  qui  fréquentent 
affidueUement  les  perfonnages  doâes  ^  font  faits  par  leur  converfation  plus 
fçavans  :  Âuili  notre  efprit  infiftant  avec  prières  continues  envers  Dieu» 
acquiert  privante ,  &  quelque  degré  de  familiarité  envers  Dieu  :  par  laquelle 
l'œil  de  l'efprit  devient  plus  éclairci.  Car  l'efprit  par  la  prière  parlemente  avec 
Dieu ,  &  exprime  les  aneâions  du  cœur ,  &  demande  confeil  en  chofes  dour 
teufes  ,   &  confolation  en  ks  infortunes.  De  ces  affe&ions  il  7  a  beaucoup 
d'images  &  fimilitudes  exprimées  aux  Pfeaumes  de  David.  Le  femblable  aum 
Valere  le  Grand  &  Tite-Live  nous  peuvent  témoigner  avoir  été  fait  par  les 
Romains  envers  leurs  Dieux  :  car  ils  imploroient  le  confeil  de  leurs  oracles  » 
en  leur  offrant  facrifices  &  prières ,  &  leur  demandoient  ce  qui  étoit  nécelfaire 
de  faire  en  chofes  de  grande  importance.  Et  ceci  appert  notoirement  par  le 
feul  exemple  de  Romule.  Or  dit  THiftoire  que  ce  Roi  belliqueux  fe  voyant 
en  la  guerre  Sabine  avec  les  fiens  mis  en  route,  tellement  qu'il  fembioit  ji 
que  la  viâoire  fe  tournât  du  coté  des  ennemis ,  prefle  d'un  efcadrbn  fuyant 
à  qui  la  peur  Ôc  l'ennemi  courageux  avoient  chaufic  les  éperons ,  il  leva  fes 
armes  au  ciel,  priant  ain(î  t  O  Jupiter  (dit-il)  par  ton  commandement  Se  le 
préfage  heureux  de  tes  oifeaux,  j'ai  en  ce  Palais  pofé  les  premiers  fondemens 
de  la  ville  y  les  Sabins  occupent  jà  la  forterefle  achetée  au  prix  d'un  déloyal 
péché ,  &  de-li ,  ayant  encore  gagné  la  vallée  du  milieu ,  s'achçmtnent  tous 
armés  en  ce  lieu  :  Mais  repoulfe,  toi,  père  des  Dieux  &  des  hommes,  &  chadè 
d'ici  les  ennemis  furieux,  ote  toute  terreur  &  crainte  aux  Romains,  &  arrête 
la  fuite  vilaine  de  ce  peuple.  Si  mes  prières  trouvent  grâce  devant  toi ,  je  fais 
vœu  d'édifier  en  cette  place  à,  toi,  Jupiter  arrêté ,  un  Temple  fomptueux ,  qui 
iervira  de  témoignage  à  la  poftérité  nailfante ,  que  par  ta  leule  aioe  Se  faveur 
cette  ville  a  été  gardée.  Ayant  ainfi  prié ,  comme  s%  eût  entendu  fa  prière 
avoir  été  ouie  &  favorifée ,  ici  (commençât-il  i  dire)  ô  valeureux  Romains  ^ 
le  très-bon  &  grand  Jupiter  vous  commande  de  réfîfter  vaillamment,  &  de 
recommencer  ta  mêlée ,  Sec.  Pour  ce  donc ,  la  foi  pure  &  entière  envers  Dieu» 
&  les  faintes  fupplications  applaniflèiit  &  préparent  le  premier  chemin  à 
iapience.  Le  fécond  point  qui  eft  requis  à  ceci  ,  c'eft  que  affidueUement 
nous  vacquions  à  la  leâure  de  bons  &  prudens  Auteurs,  &  nous  addonnions 
à  retenir  iceux  en  mémoire.  Car  la  fapience,  parlant  par  Salomon,nous  apelle-*- 
14.  Sois  (dit-elle)  ioftruite  paç  nies  paroles,  &  vous  vous  en  trouverez  aid^» 
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£t  de-U  vient  que  i'Apocrè  S.  Paul  s'efforce  â  montrer  que  la  doârlne  des 
faintes  lettres  excite  refprit ,  &  vient  illuftrer  Tentendement ,  afin  que  les 
hommes  appris  par  icelles  remparent  leurs  cœurs  de  force  &  vertu ,  &  con- 
folent  les  affliges  par  efpérance.  Mais  fur  tous  autres  il  eft  féant  à  ceux  qui 
préfident  es  dignités  &  M agiftrats ,  de  travailler  à  l'étude  de  f\  excellentes 
doârines  ,  vu  mcmement  que  Dieu ,  pour  cette  caufe  ,  commanda  jadis  à 
celui  qui  devoit  gouverner  fon  peuple  Ifraclite,  d'avoir  non-feulement  chez 
foi  les  Livres  de  la  Loi  divine ,  ains  de  s'employer  nuit  Se  jour  à  lire  &  en* 
tendre  foieneufement  iceux.  Car  il  parle  ainfi  par  Moyfe  :  Quand  ton  Roi 
fera  aflîs  (ur  le  trône  de  fon  Royaume  ,  lors  il  écrira  pour  foi  cette  Loi  en 
un  Livre ,  à  l'exemple  des  Sacrificateurs  Léviriques ,  laquelle  il  aura  avec  foi, 
£c  la  lira  tous  les  jours  de  fa  vie  ,  atin  qu'il  apprenne  à  craindre  le  Seigneur 
fon  Dieu  ,  &  qu'il  garde  toutes  les  paroles  de  cette  Loi  »  Se  ces  ordonnant 
ces  pour  tes  faire ,  &c.  Et  pourtant  ceux  qui  font  inftatlés  aux  gouvernemens 
des  Magiftrats  feront  bien,  s'ils  conduifent  les  peuples  qui  vivent  fous  leur 
obéi(Iance,par  la  voie  de  cette  fainte  Loi.  Car  ceux  qui  feulement  s'appuyent 
fur  la  Sapiçnce  humaine  ,  fouvent  tombent  en  beaucoup  d'erreurs  ,  & 
d'ailleurs  ibnt  coutumiers  de  troubler  les  Nations  voifines ,  qui  jouiffent  d'une 
tranquillité  déleâ:able.  De  telle  opinion  ne  s'eftrange  point  Erafme  ,  lequel 


afferme  que  ,  pour  cette  caufe  ,  Platon  a  voulu  que  tard  les  Grecs  parvmf- 
fent  à  la  connoiffance  de  Dialeâique  ,  parce  qu'elle  foutient  l'une  &  l'autre 

f Partie  y  Se  rend  les  opinions  de  1  honnête  ou  deshonncte  moins  folides  Se 
ermes.  En  outre ,  il  ne  fera  inutile  au  Prince  d'avoir  en  mémoire  les  Dits 
des  fept  Sages  de  la  Grèce  ,  defquels  les  noms  font  lus  en  tous  endroits.  Car 
ces  illuftres  perfonnages  ont  été  réputés  en  Grèce  maîtres  &  condudeurs  de 
la  vie  honorable  ,  Se  qui  ont  donné  premièrement  aux  peuples  les  enfei- 
gnemens  des  mœurs  en  brièves  fentences  y  defquels  préceptes  nous  n'avons 
eftimé  mal-féant  d'en  inférer  ici  quelques-uns,  afin  que  le  Prince  ait  de 
quoi  plus  promptement  lire  ,  former  fes  mœurs  ^  Se  façonner  fes  vertus.  Les 
enfeignemens  donc  font  tels  :  Parfay-toy  j  toy-me/me.  augmente  le  bien 
qui  tfi  enté  en  toy.  Conjîdèrc  fortune  fuyarde  &  mobile.  Ne  délaijfe  point 
Nature.  Mets  ton  entente  des  chofes-  utiles  aux  bonnes.  Ne  blejfe  perjonne. 
Aymé  nette  volupté.  Chajje  trijleffe.  Préfère  ce  qui  ejl  honnefte.  Hay  extrê- 
mement le  vice.  Honore  vertu.  Exerce  ton  office.  Cognoy  que  tu  es  né  à 
vertu.  Laijfe  gouverner  raifon.  Orne  ton  efprit.  Ne  fay  rien  fans  confeiL 
Tien  moyen.  Regarde  quil  n^y  ait  rien  trop.  Regarde  auffi  quil  ny  ait  rien 
moins.  Ely  un  Capitaine  fage.  Ufe  d*icelui  comme  de  ton  œil.  Remire  que 
c'ejl  quil  fera.  Mefure  tes  forces.  Penfe  à  ta  fin.  Fay  tes  affaires  de  bon 
gré  y  &  bien  entendu.  Advife  à  qui  tu  auras  affaire  ^  quand^^  comment  j  &  en 
quel  lieu.  Evite  tant  plus  fongneufement  le  mal  j  d'autant  qu'il  fera  plus 
grand.  Réjifte  plus  vertueufement  au  mal  qui  ejl  acharné.  Fuy  les  laqs  de 
volupté.  Que  donc  les  Magiftrats  fe  contemplent  ici  comme  en  un  miroir  , 
jaçoit  qu'ils  connoi({ènt  affez  leurs  gouvernemens  être  conformes  â  ct%  belles 
&  mémorables  fentences.  Qu'ils*  ufent  journeUement ,  ou  prêtent  1  oreille 
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encencive  à  ceux  qui  liront  les  paroles  8c  faits  des  Sacres  ,  que  la  mémoires 
favorable  nous  a  rédigés  par  écrit ,  &  principalement  de  ces  Philofophes  qui 
cnfeignent  à  très-bien  &  droitement  aaminiftrer  la  charge  d'une  République. 
Touresfois  ils  auront  en  plus  grande  eftime  la  lefture  des  lettres  facrces ,  pouc 
entendre  comme  le  vrai  fer  vice  de  Dieu  fe  doit  fainement  inftituer  ,  de 
apprendre  par  quel  moyen  les  peuples  font  gouvernés  félon  l'ordonnance  de 
la  Loi  Divine,  davantage  ,  qu  ils  obfervent  quel  foin  les  Romains  ont  pris, 
pour  raifembler ,  en  un ,  les  Livres  des  Sybilles ,  pource  qu'ils  eftirtofent  iceux 
avoir  été  compofés  par  infpiration  divine  j  car  les  Anciens  appelaient  les 
Sybilles  ,  Enthées ,  qui  fignifient  que  les  cœurs  de  ces  Prophétefles  avoienc 
reçu  Dieu  ,  defquelles,  à  cette  occafion  ,  Virgile  parle  ainfi  ; 

Sur  qui  efpand  le  Délicn  Prophète 
Les  clairs  rayons  de  fa  srace  parfaite  ^ 
Luy  infpirant  grand  ejprit  &  penfée  j 
Qui  d* un  haut  heur  fefent  récompenfée^ 

Quant  à  leur  dénomination  ,  elles  font  dites  Sybilles ,  à  caufe  qu  elles  con^ 
noiflènt  les  confeils  divins.  Toutesfois  ,  il  quelqu'un  deflre  entendre  davan** 
rage  de  l'état  de  ces  Sybilles ,  qu'il  life  les  Livres  des  chofes  divines  que 
Varro  a  écrit  à  C.  Céiar ,  fouverain  Pontife ,  combien  qu'il  foit  aifé  de  trou- 
ver pluHeurs  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  d'icelles  ,  lefquels  je  trouveroij 
fuperflu  de  raconter ,  comme  n'étant  fujets  au  difcours  de  notre  matière. 
Or  ,  les  Romains  étoient  coutumiers  d'aller  prendre  confeil  des  Livres  Sy- 
billins ,  toutes  ^  quantes  fois  que  quelque  grand  défaftre ,  ou  méchef ,  leur 
étoit  prochain ,  afin  de  s'enquérir  îc  apprendre  ce  qui  leur  convenoit  faire 
pour  remédier  au  danger  qui  panchoit  fur  leurs  tètes ,  comme  on  peut  lire 
avoir  été  fait  par  le  grand  Fabie  \  car  icelui  créé  Diâateur  pour  la  féconde 
fois ,  le  premier  jour  qu'il  entra  en  la  dignité  de  fon*  eut,  devant  le  Sénaç 
aflTemblé  commença  fa  harangue  par  Thonneur  qui  eft  dû  aux  Dieux ,  ic 
remontra  aux  Pères  que,  par  le  mépris  de  leurs  Divinités  ,  &  nonchalance  » 
les  Cérémonies ,  ou  vraiment  par  la  témérité ,  ou  ignorance  des  Divinations, 
qui  fe  concevoient  par  le  vol  des  oifeaux ,  C.  Flamin,  Conful ,  avoir  off ênfé ,  & 
pource  leur  perfuada-t-il  qu'il  falloit  fe  confeiller  aux  Dieux ,  pour  entendre 
d'iceux  par  quel  facrifice  on  pourroit  purger  la  faute  comniiie ,  &  appaifer 
la  fureur  de  leur  courroux ,  par  lefquelles  perfuafions  il  gagna  fi  dextremenc 
leurs  cœurs ,  qu'il  fut  commandé  aux  Seigneurs  dix  hommes  d'aller  aux 
Livres  des  Sybilles ,  pour  avoir  avis  fur  ce  fait  :  ce  qui  autrement  n  étoit 
permis ,  finon  quand  quelque  prodige  cruel  &  malencontreux  étoit  annoncét 
Les  Seigneurs  dix  hommes  ayant  vu  les  Livres  fataux  ,  rapportèrent  aux 
Pères  que  la  caufe  de  cette  guerre  procédoit  d'un  vœuefait  au  Dieu  Mars  » 
non  duement  rendu ,  lequelil  falloit  entièrement ,  &  encore  plus  hautement 
accomplir,  Et  au  reftê  étoit  befoin  de  vouer  jeux  magnifiques  à  Jupiter  ,  à 
Vénus  Ericyne  ,  &  i  la  Déefle  Mémoire  :  puis  convenoit  drefler  prières  ,  3ç 
agencement  de  Lits ,  &  encore  vouer  le  facré  Printemps  »  s'il  advient  que 
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les  guerres  leur  foienc  heureufes ,  8c  que  la  République  demeure  au  même 
état  qu'elle  étoit  avant  la  guerre  encommencée  ,  &c.  Mais  (î  les  Romains 
(i  curieufemenc  ont  eu  cœur  aux  Livres  des  Sybilles  ,  aux  fins  de  connoître 
les  chofes  difficiles  à  fa  voir ,  combien,  avec  plus  grand  foin  doivent  les  Prin* 
ces  feuilleter  les  Oracles  des  faims  Prophètes ,  afin  que ,  félon  la  volonté 
manifefte  de  Dieu ,  ils  puififènt  régir  en  leurs  Provinces  domeftiques  leurs 
peuples  ,  &  en  rude  faifon  de  guerre  leur  donner  confeil ,  fecours  Se  enfei- 
gnement  ?  Car  de  cela  ils  recevront  une  faveur  célefte ,  qui  leur  ramènera  en 
mémoire  les  chofes  paflees  ,  Se  leur  mettra  devant  les  yeux  les  préfentes  ,  Se 
repréfentera  celles  qui  font  à  venir  ,  afin  de  prévoir  les  événemens  qui  ap- 
prochent ,  Se  Y  pourvoir  félon  raifon.  Pour  ce  regard  donc  nous  n'eftimons 
qa  aucun  puifTe  acquérir  eftime  de  Sage  fans  mémoire  &  ufage  ,  Se  moins 

vivre  en  réputation  d'homme  prudent ,  fans  confeil ,  &  fans  Tinduftrie  ,  ju* 
«-  j:r_/-       j    r        at       %  #  •  r         ^    m  J'^tre  appelé 

encore  après 
prie ,  recevons-nous  de  la  Jec« 
tare  Se  intellijgence  des  chofes  très-bonnes  &  prudentes  ,  fi  tout  cela  n'efl: 
pratiqué  Se  réduit  à  dû  exercice  ?  Le  Pocte  Afranie  (  félon  que  le  traite  A. 
Celle  )  a  donné  très-bon  avis  comme  Sapience  fe  peut  engendrer  &  acquerre , 
entant  qu'il  la  dit  être  fille  d*Ufage  &  de  Mémoire  ^  car  il  démontre  par  cet 
argument ,  que  celui  qui  voudra  tenir  rang  de  Saze  es  chofes  humaines  ,  n'a 
fealement  befoin  des  li^es ,  ou  des  fciences  Se  difciplines  de  Réthorique  & 
Dialedique ,  ains  qu'il  lui  convient  s'exercer  â  éprouver  Se  connoître  de 
près  les  chofes.  En  outre ,  retenir  en  ferme  mémoire  les  chofes  advenues  Se 
paiTées ,  &  fe  faire  fage  par  icelles ,  puis  prendre  confeil  à  fe  réfoudre  , 
par  ce  que  les  périls  ont  enfeigné  ,  non  à  ie  déleâer  feulement  en  cela  de 
quoi  les  Livres ,  ou  Maitres-d^Ecole ,  font  démonftration  par  figures  &  va- 
nité des  paroles ,  ainfi  qu^en  badinage  y  eu  en  fonge.  Or ,  les  vers  d' Afranie^ 
9Q  fa  Poëfîe  appelée  Togata  y  que  Ton  nomme  auffi  Sella  >  font  tels  : 

Ufagc  ni  a  puijjamment  engendrée 
Aux  douces  loix  oàVénusfe récrée; 
Mère  Mémoire^  en  qui  j'ai  prins  ejfence  j 
M'a  donné  l'heur  de  profière  naijjance  ; 
Le  Grec  faconde  dont  la  Mufe  deffie 
L'oubli  muet  y  m'a  nommée  Sophie  ;  • 
Et  vous  j  Latins  j  m'appelc[  Sapience  y 
Par  fouverùr  de  l'antique  Science. 

On  trouve  prefque  correfpondans  à  ce  propos  quelques  vers  de  Pacuve,  lef- 
quels  y  félon  l'avis  du  Philofophe  Macedo ,  homme  de  bien  y  Se  mon  fatnilier 
ami  y  on  devoir  écrire  aux  Portes  de  tous  les  Temples  : 

Je  hay  (  dit-il)  entre  les  hommes  ^  ceux 
Qui /ont  ef pris  d'un  vouloir  parejfeux , 

BiBLioT>  Fran,  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  ii.      N 


$8        G  U  I  GUI 

Et  toutes  fou  femblent  {Ji  on  s^y  fie  ) 
Pratiquer  l* art  de  la  Philofophie. 

Cac  le  bon  vieillard  difoic  :  Qu'il  n*y  a  rien  plus  mal  féanc  &  intolérable  que 
les  hommes  parefTeux  &  négligens  ,  lefquels  porrans  barbe  ,  &  revêtus  de 
robe  Philofophale ,  convertirent  les  mœurs  &  émolumens  de  Philofophie 
en  art  de  langue,  &  fard  de  paroles  ,  fâchant  bien  facondement  accufer  les 
vices  ,  combien  que  d'excès  vicieux  ils  foient  farcis  entre  cuir  &  chair.  Le 
troidème  moyen ,  par  lequel  la  Sapience  fupernelle  eft  acquife  ,  eft  :  Que  le 
Prince  soit  d  une  nature  commodément  difpofée  à  apprendre ,  &  éprife  d'un 
véhément  deiir  de  fcience ,  &  pour  cette  caufe  il  doit  converfer  alliduelle* 
ment  avec  très-bons  &  doâes  perfonnages ,  avec  lefquels  il  devife  &  difpute  » 
leur  merant  (  fi  bon  lui  femble  )  en  avant  diverfes  chofes  ,  &  nommément 
celles  defquelles  il  doutera ,  afin  que ,  fon  doute  éclairci  par  un  difcours  & 
réfolution  doâe ,  il  foit  fait  plus  prudent.  Outre  plus  ,  il  convient  que  de 
jour  en  jour  il  apprenne  ce  qui  eft  requis ,  tant  à  bien  &  droitement  régler  fa 
vie,* que  celle  de  fes  fujets ,  &  fâche  ce  qu'il  doit  fuivre  &  fuir  aufC.  Ariftote 
raconte ,  par  l'opinion  de  Théognes  ,  que  la  converfation  fréquente  qu'on  a 
'  avec  gens  dodes,  ic  qui  aiment  Sapience ,  eft  un  exercice  honorable  à  vertu, 
par  lequel  l'un  provoque  &  hâte  l'autre  à  apprendre  fcience.  Ifocrates  aulll 
admdnefte  élégamment  le  Roi  Nicocles  par  ces  paroles  :  Fais  des  amis^  non 
pas  toutes  per&nnes  qui  convoiteront  un  tel  bien  ,^mais  qui  foient  dignes 
de  ton  naturel  \  non  ceux  avec  lefquels  tu  mèneras  vie  joveufe  ,  ainçois  ceux 
par  l'aide  defqu.els  tu  puifles  n;ès'bien  gouverner  ta  Républic^ue.  Sois  diligent 
a  éprouver  ceux  que  tu  reçois  pour  familiers  en  ta  compagnie  ,  ayant  fouve- 
ince  qu'il  adviendra ,  que  ceux  qui  ne  te  hantent  point ,  t'eftimerom  fem- 
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blable  aux  perfonnages  avec  lefquels  tu  converfes.  L'Auteur  des  Proverbes 
appelant  benignement  les  humains  à  Sapience ,  s'écrie  ainfi  :  Le  fage  écour 
tera ,  &  aura  plus  de  doi^rine.  Et  ailleurs  :  Qui  chemine  avec  les  Sages ,  fera 
Sage  9  un  Gay  aime  la  compagnie  des  autres.  Pource  donc ,  il  faut  que  le 
Prince  qui  aime  Sapience ,  évite  la  fociété  des  hommes  vicieux ,  afin  qu'il  ne 
foit  entaché  de  leur  mal  contagieux  ,  &  qu'ils  ne  femene  noifes  &  ruines  en 
fa  Cour  \  mais  que  plutôt  il  s'adjoigne  tels  peribnn^es  ,  par  lefquels  fon 
cœur  foit  difpofe  à  obferver  &  garder  la  fol  pure ,  toute  héréfie  rejetée.  Plu- 
fieurs  attribuent  à  Cyneas  »  que  »  par  fog  mpye.o  >  Pyrrhe ,  Roi  des  Epirotes , 
a  flori  en  l'excellence  de  fî  grande  dignité.  Aa(fi  Philippe ,  Roi  de  Macé- 
doine (  ainfi  que  le  raconte  A.  Celle  )  a  ainfi.  é<;rit  à  Arilfaote  : 

PHILIPPE  à  Ariftote,  S. 

Saches  qu!il  m'eft  né  un.  fils,  dont  je  remercie  les  Dieux  ,  non  tant  pource 
qu'il  a  pris  naiffance  ,  que  pour  autant  que  cet  heur  lui  eft  advenu  d'être  né 
es  jours  de  ta  vie  ;  cajr  j'elpère  que ,  ^nfeigné  &  inftruit  par  toi ,  il  fera 
trouvé  digne  de  nous ,  &  de  la  fucceflion  dq  tkoxt^  Royal'  domaine.  Sembla* 
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blement  Cyrus  voulut  avoir  chez  foi  Xénophon  ,  afin  qu'en  la  négociation 
de  fcs  affaires ,  il  prît  confeil  de  lui.  Créfus  ,  Roi  de  Lydie  ,  chercha  pareil- 
lement de  gagner  à  foft  fervice  ,  par  dons  plantureux  ,  le  Philofophe  Ana- 
charfis.  Denys  (  combien  que  Tyran  )  s'eft  déUâé  grandement  en  la  doârino 
d*Ariftipej  &  Stilpa  &  Menedeme  ,  Philofophes  ,  furent  moult  agréables 
au  Roi  Ptolomée.  Mêmement  le  Roi  Antigone  aima  fi  ardemment  Bias^ 
que  durant  une  griève  maladie  ,  dont  ce  Philofophe  fe  trouva  quelquefois 
atteint ,  il  le  failoit  tous  lés  jours  vifiter  par  deux  de  fes  Gentilshommes  ,  6c 
lui  adminiftfer  toutes  chofes  néceflaires.  Le  Philofohe  Licon  a  rrouvé  grâce 
devant  Attalus  j  Roi  d'Afie.  Antiochus ,  Roi  de  Syrie ,  a  favorifé  Demetrie 
Phalerée  ;  Mithridates  ,  Roi  de  Pont  ,  porta  telle  amitié  à  Lampfacene , 
Difciple  d'Epicure. ,  que  plufieurs  euflent  jugé  icelui  être  fon  fils.  Le  même 
Mithridares  auffi  prifa  tant  Platon  ,  qu'il  éleva  à  fa  gloire  une  ftatue  ,.  avec 
un  tel  titre  :  MITHRIDATES,  FILS  DE  RHODOBATE, 
A  DÉDIÉ  GESTE  IMAGE  AUX  MUSESDE  PLATON. 
Alexandte  ^  Roi  de  Macédoine ,  ufa  de  moult  grande  bénévolence  envers 
Oneficrite,  &  Anaxarque,  perfonnages  de  finguliere  érudition.  EtPlutarque 
raconte  du  même  Alexandre ,  que  ayant  vu  à  Corinthe  Diogene,  Se  après 
avoir  approuvé,  voire  admiré  Tentendement ,  prudence,  &  grandeur  de  cou- 
rare  d'icelui ,  dit  :  fi  je  n  étois  Alexandre ,  je  voudrois  être  Diogene.  Par 
ceia'appert  que  le  vidtorîeux  Monaraue ,  chargé  aucunement  de  fa  félicite , 
grandeur,  &  puiffance ,  (fi  je  dois  parler  ainfi  )  comme  empêchemens  qui  lui 
déniûient  d  appréhender  prudence  &  vertu,  toutesfois  por toit  une  fecrette 
envieàla  robe,  beface,  &  contentement  de  Diogene,  efquelles  perfeâions 
le  bon  Preud'hpmme  étoit  indomptable  :  voire  en  autre  qualité  que  Alexan-  ' 
dre,  lequel  fes  chevaux,  armes  &  lances  rendoient  viâorieux  &  mfupérable. 
Il  falloir  donc  que  ce  Prince  philofophant  fut  fait  Diogene  par  affedtion ,  & 
toutesfois  que  par  la  dignité  jde  fa  fortune,  il  demourât  Alexandre,  &c. 
Outre  la  (plendeur  de  ces  Donnes  parties ,  étoit  Alexandre  confidérable ,  en  ce 

3u*il  ne  fe  déle&oit  moins  de  la  fréquenration  des  doâes  perfonnages ,  que 
e  la  ledure  des  exccUens  Auteurs  :  de  forte  qu'il  lui  échappa  quelquefois 
déparieront  avantageufement  de  TUiade  d*Homere,  qu'il  dit  :  Que  llliade 
fervoit  aux  munitions  de  la  guerre ,  comme  la  viande  à  la  nourriture  du  corps. 
Car  tant  plus  fouvent  il  la  liToit,  &  plus  aulîî  s'enflammoit  fon  defir  à  exploi- 
ter périlleufes  entreprifes.  Tant  fortuné  fut  ce  Monarque  en  fes  deflèins 
héroïques,  qu'aucuns  croient  devenus  couftumiers  dédire  :  que  Alexandre  con- 
querroit  les  Royaumes ,  mais  qu'il  les  confervoit  par  le  confeil  d'Anaxarque. 
Quoi?  eft-ce  pas  chofe  reçue  pour  notoire,  que  fi  Alexandre  n'eut  obtem- 
péré aux  admonitions  de  ce  perfonnage,  fa  gloire  s'en  alloit  par  un  honteux 
défefpoir  obfcurcie?  &  eûr  maculé  la  renommée  illuftre  de* fes  hauts  faits 
d'une  infamie  perdurable?  Concluons  donc  ,  que  foiivent  pat  prudens  Enfei- 
gneurs  &  faiges  Confeillers ,  maintes  très-grandes  &  aniples  dignités  font 
acquifesaux  Princes,  comme  on  peut  lire  es  Chroniqueurs  fidèles.  Car  jamais 
Achille  n'eut  tant  excellé ,    s'il  n'eut  parfaitement  apprins  Tart  militaire 
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d'Epaminondas ,  Tkebi^in.  Periclès  auffî  n'épargna  diligence  aucune  ,    ains 
employa  tout  foin  à  ce  que  Alcibiades  Ton  neveu  fut  naïvement  inftruit ,  6c 
profitât  es  arts  libéraux  ,  Se  difciplines  honorables.  Et  néanmoins  ce  jeune 
Prince  (  trop  plus  volage  qu'il  ne  convenoit  à  fa  grandeur  )  trébucha  en  vices 
lourds  éc  énormes,  defquels  peu  après  Socrates  le  retira.  Se  ramena  à  biçn. 
Le  Patrice  Senois  dit  être  expédient  à  tous  Princes  &  à  toutes  perfonnes  qui 
exercent  loffice  des  Magiftrats ,  de  tenir  en  main  jour  &  nuit  la  rapfodie 
d*Homere ,  laquelle  il  eftime  avoir  été  par  lui  écrite  ,  &  deftinée  à  celle  fin 
qu'elle  fervît  d'exemplaire ,  ou  puflTent  remirer  leur  devoir  ceux  qui  ont 
autorité  de  gouverner  les  Dominations.  Car  il  ne  traite  pas  feulement  les 
exploits   belliques,   mais  auiC  les   chofes  civiles.  Se  exalte  tellement  les 
proucflès  Se  aâes  prudens  des  excellens  perfonnages  ,  que  ceux  qui  les  lifenc 
ou  écoutent,  s'animent  à  Tentreprife  des  faits  fi  chevaleureux  &  louables: 
ainfi'que  Thefée  &  Pirithoe  oyant  chanter  les  louanges  d'Hercule,  s'enflam- 
mèrent à  l'enfuivre.  Et  pourtant  Plutarque  eftime  être  très-profitable  au  Prince 
de  converfer  avec  très-bons  &  excellens  Philofophes,  Se  traiter  avec  eux 
fouventesfois  des  chofes  qui  appartiennent  à  vertu ,  &  à  fon  office.  Car,  dit- 
il,  devenir  épris  d'amour,  &  avoir  part  à  l'amitié  d'aucuns,  puis  recevoir 
aufii  quelques-uns  en  grâce  d'amitié ,  &  icelle  garder  inviolaole ,  de  force 
que  par  obfervation  fi  ndelle ,  celle  bénévolence  puiflè  apporter  &  publique- 
ment &  particulièrement  grand  profit  à  plufieurs  perfonnes  :  Cela  eft  aûe 
d'hommes  civils ,  doués  d'honnêteté  &  humanité ,  &  non  convoiteux  de 
gloire  :  comme  aucuns  çà  &  là-en  devifent.  Mais  plutôt  celui  femblera  avoir 
foif  de  gloire.  Se  craindre  reproche,  qui  a  peur  d'être  appelle  affeétionné 
ferviteur  de  ceux  qui  excellent  en  dignité  &  puiffance.  Autrement  que  veut 
dire  celui  qui  eft  facile  à  guérir,  &:  defire  la  Philofophie?  A  la  mienne 
volonté,  que  je  fufle  or'  Simon  le  Conrayeur,  ou  Denys  le  Grammairien  , 
de  la  famille  de  Periclès ,  ou  de  Caton  :  afin  que  Philofophie  devifât  avec 
moi,  &  s'assît  auprès  de  ma  perfonne,  comme  Socrates  a  fait  à  Tendroic 
d'iceux.  A  ceci  convient  bien  l'élégant  propos  d'Ariftote  j  icelui  fe  fentanc 
méprifé  par  les  Sophiftes  qui  le  blâmoient  de  ce  qu'il  difputoit  avec  tous  ceux 
qtû  l'en  requéroient,  fouloicdire  :  les  bêtes  brutes  aufii  entendent  les  paroles 
qui  provoquent  à  vertu,  &  nous  fuyons  ce  bien  d'avoir  converfation  avec  les 

Eûiflans  Se  notables  perfonnages ,  comme  s'ils  étoient  cruels  &  intraitables, 
'artifice  de  la  Doûrine  de  Pnilofophie  ne  taille  point  Images  qui  ne  fervent 
feulement  qu'à  feindre  les  fignes ,  Se  pofées  fur  leurs  fondemens  demeurent 
muettes  Se  fans  mouvement  :  mais  en  chofe  quelconque  où  elle  met  la  main^ 
elle  s'étudie  à  la  façonner  azile  ,  Sei  faire  fes  œuvres  vives  Se  laborieufes. 
Elle  leur  ajoute  en  après  véhémence  Se  impétuofité ,  par  lefquelles  elle  foit 
excitée ,  elle  ajoute  jugement ,  qui  invite  a  chofes  utiles  :  ajoute  difcrétion  ^ 
pour  fuivre  ce  qui  eft  plus  convenable  :  ajoute  prudence  Se  magnanimité  , 
jointes  avec  douceur  &  cautelle ,  par  lefquelles  chofes  les  hommes  civils  ont 
plus  libre  familiarité  envers  les  perfonnages  excellens  en  dignité ,  &  âutorifes 
en  puilTance.  £t^  à  vrai  dire^  le  médecin  bien  expert  appliquera  toujours  plus 
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volontiers  remède  à  l'œil  quî  regarde  pour  plfifieurs ,  &  les  garde  auflî ,  qu'au 

refte  des  membres  inférieurs.  Ainfi ,  le  Philofophe  fera  plus  affeétionné  au 

foin  de  celui  qu'il  voit  curieux ,  &  embefongné  pour  plufieurs ,  &  lequel  il 

convient  être  fage  à  pKifieurs,  ôc  rendre  à  maints  droit  &  juftice.  Qui  plus 

eft ,  encore  fi  tel  perfonnage  eft  parvenu  à  fi  grande  faveur  que  d'avoir  accès 

à  la  majefté  d'un  Prince  ou  Magiftrat,  ou  autre  maniant  les  affaires ,  te  rem- 
-i:/r.  :..!..:  j>l — a^__i    !i  __-4^.-  x    i  ''  ^^5  :  comme  fit  An  axagore , 

aux  primats  d'Italie.  Mais 
vers  Athenodorej  Scipion 
envo/é  en  ambafiàde  de  par  le  Sénat  j  appella  à  foi-  Panetie ,  homme  entendu, 
&  refpeftant  le  bien  &  le  mal,  comme  dit  Poiîîdoine ,  &c.  Donc  le  perfon- 
nage civil  &  diene  de  fervice  Royal ,  qui  pre^ndra  charge  d'inftituer  &  façon- 
ner ainfi  un  Prmce,  fera  profitable  à  toute  République  :  adminiftrant  juftice, 
ctabliffant  loix^  puniflànt  les  coupables,  &  élevant  bonnes  &  difcrettes  per- 
fonnes.  Toutes  fois  il  me  femble  que  le  Maître  expert  en  l'artifice  naval , 
eut  encore  de  meilleur  courage  fait  une  cheville  pour  la  fermeté  de  la  Nef, 
s'il  eût  entendu  devoir  être  établi  Gouverneur  d'Argos,  pour  la  maîtrife  de 
laquelle  tous  étoient  en  peine.  Et  le  charpentier  ne  fera  pas  de  fi  bon  courage 
une  charrue  ou  chariot^  que  les  Tables  efquelles  Solon  devoit  engraver  (es 
loix.  Certainement  fi  les  enfeignemens  &  raifons  des  Philofophes  font  em- 
preintes es  cœurs  des  Princes  &  Gouverneurs  des  Républiques,  de  forte 
qu  elles  y  demeurent  arrêtées  ,  elles  prennent  vigueur  de  loy.  Car  Platon 
navigea  en  Sicile ,  n'efpér^t  rien  moins  que  les  ordonnances  de  Philofo- 
phie  engendreroient  loix  Se  opérations  es  négoces  de  Denys.  Mais  il  trouva 
i)enys  comme  un  livre  rempli  de  fautes  Se  taches ,  Se  ayant  befoin  de  beau- 
coup de  ratures ,  lequel  aufli  ne  pouvoir  délaifler  la  teinture  de  tyrannie  donc 
il  avoit  ja  fi  longuement  été  abreuvé ,  qu'il  ne  pouvoir  être  nettoyé.  Jàfquà 
ici  parle  Plutarque  ^  du  Difcours  duquel  on  peut  facilement  connoître  quelle 
doit  être  la  familiarité  Se  converfation  des  Princes  avec  les  hommes  doâes , 
&  des  perfonnages  fçavans  avec  les  Princes  :  afin  que  le  Prince  àdmonefté 
pat  iceux  du  devoir  de  fon  office ,  puiflè  cpandre  les  profits  d'icelui  fur  fon 
peuple  :  tout  ainfi  que  la  viande  reçue  en  l'eftomach ,  donne  nourriture  aux 
autres  membres.  Aux  trois  raifons  fus  alléguées,  il  ne  fera  hors  de  raifon 
d'ajouter  une  quatrième,  par  laquelle  les  Princes  feront  faits  encore  plus  fages* 
Icelle  eft  telle ,  Affavoir  que  lerfque  les  mêmes  Princes  voyageront  quelques 
fois  en  diverfes  contrées ,  ils  regardent  &  curieifTement  confiderent  les  mœurs 
&  fituations  des  régions  étranges ,  quels  fruits  porte  plantureufement  une 
chacune  terre ,  en  quels  arbres ,  ou  beftial  elle  abonde.  Si  elle  eft  montai- 
gneufe  ou  étendue  en  plaine.  Sous  quel  climat  Se  fous  quelle  partie  du  Ciel 
elle  eft  aflife.  Quelles  Loix  elle  obferve.  Quelle  religion  elle  tient,  Brief, 
quelles  marchandifes  elle  eft  courumière  d'envoyer  ailleurs.  Car  de-là  il 
railôitira,  que  les  Princes  deviendront  plus  fages  Se  advifés,  Se  apprendront 
quelquefois  beaucoup  plus  en  cette  pratique,    qu'es  Livres.  Cela  même 
Homère  raconte  être  advenu  d  UlyiTe^  car  il  nous  le  vante  avoir  plus  acquis 
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de  fageflè  par  fes  longues  erreurs ,  8c  divers  voyages ,  que  par  le  pénible 
travail  de  la  Guerre  de  Troye.  Neftor,  Roi  de  Piîye,  feglorinoic  d'avoir  été 
avec  les  Lapiches.  Menelaus  ,  femblablemenc ,  s'éjouiUoic  d  avoir  vu  en* 
rférement  Cypre  ,  Phenice  ,  &  Egypf^  >  &  d  avoir  atrentivement  regardé 
Thebes   TEgyptienne   enrichie   de  cent  portes,   chacune   defquelles  étoic 
gardée   par  deux  cens  Chevaliers.  Et  non  content  de  cela,  Jai  (dit-il) 
circuit  toute  TiEthiopie ,  &  plufieurs  autres  Provinces.  Virgile  auffi  voulant 
louer  i£née,  raconte   qu'il  a  paffé  par  divers  lieux,  &  échappé   maintes 
traverfes  ,  devant  qu'arriver  en  Italie.  Mais  Ci  aucun  (  délai(rant  les  Pocres  ) 
vouloit  defcendreaux  Hiftoriographes,  je  vous  prie,  quelle  multitude  trou- 
veroit-il,  foit  des  Rois,  Princes,  ou  autres  fages  perfonnages,  qui  pour 
apprendre  diverfes  chofes ,  &  fe  faire  plus  cauts  Se  prudents,  ont  preique  erré 
par  tout  le  monde?  Mais  afin  que  ce  difcours  ne  forte  hors  les  limites  de 
notre  enrreprife  en  les  déchiffrant  par  le  menu,  nous  nous   en  tairons. 
Une  chofe ,  ajoujcerons-nous  ,  c'eft  que  s'il  n'eft  loifible  au  Prince  ,  pour 
caufe  légitime ,  de  s'éloigner  longuement  de  fa  terre  ,  qu'il  foit  curieux 
d'arrêter  en  fon  fervicc  quelques  perfonnages  excellons  en  Géographie ,  ainfî 
comme  autres  eens  avantages  es  perfeâions  des  autres  fciences  ,  par  lefquels 
Qéogf  aphes  il  loit  indruit  a  connoître  toutes  ces  chofes  ,  afin  que  fon  efprit 
puiue  comprendre  ce  que  ne  lui  efl;  loifible  de  voir  à  rqetl  :  combien  que 
s'il  en  reçoit  quelque  plaifir ,  ou  profit ,  il  ne  foit  pas  pourtant  parfait ,  lequel 
néanmoins  accroîtra  de  plus  en  plus  par  les  Tables  d'Anaximandre  ,  Mile-* 
fien  ,  &  de  Ptolomée  ,  Egyptien  ,  diligemment  .vues  ôc  recherchées.  Le 
bruit  eft  que  toutes  &  quantes  fois  qu'Alexandre  le  Grand  s'appareilloit  à 
guerroyer  quelque  Province  ,  ou  aflîéger  quelque  Cité,  pour  la  lubjugoer  , 
il  commandoît  toujours  qu'on  lui  montrât  les  portraits  Se  délinéations  d'icelles 
peintes  ,  afin  que  par  là  il  avisât  comme  il  pourroit  plus  sûrement  garder  les 
fiens ,  &:  adaillir  plus  avantageufement  les  ennemis.  On  dit  que  les  Romains 
ont  fait  de  mcme  avec  les  condudeurs  de  leurs  exercices  j  car  lorfquHls 
avoient  réfolu  d'envoyer  quelque  Empereur,  ou  Chef- d'Armée,  en  aucun 
endroit ,  ils  lui  mettoient  peinte  devant  les  yeux  la  Province,  laquelle  il  de«- 
voit  envahir  ,  afin  que  ,  par  la  peinture  ,  il  recueillit  les  moyens  par  lefquels 
on  pourrpit  plus  aifpment  venir  au  -  deflus ,  &  en  faire  conquête.  Au  con- 
traire ,  c'eft  chofe  notoire  qu'aucuns  Adminiftrateurs  des  Offices  publics  » 
pour  leur  bètife  Se  ignorance  au  fait  de  leur  charge ,  ont  été  tués  de  leurs 
propres  gens  :  il  s'en  trouve  d'antres  qui  ont  foufF^rt  le  femblable  par  leurs 
adverfaires ,  comme  la  mémoire*  ancienne  témoigne  avoir  été  fait  en  la 
perfonne  de  Cyrus  ;  car ,  étant  au  dépourvu ,   &  inconfidcrément  entré  en 
certains  détroits  de  Scythie  ,  il  fut  occis  par  la  Roine  Tomyris  ,  avec  tout  fon 
exercite.  Pource ,  il  convient  que  les  Gouverneurs  dts  peuples  foient  fages  , 
afin  que  témérairement  ils  ne  précipitent  &  eux ,  &  leur  peuple  ,  en  danger. 
Et  ne.profitera  petitement  à  un  Prince  d^rre  expérimenté  en  phifionomie,  afin^ 
que  par  le  regard  du  vifage,  il  juge  ceux  qu'il  devra  élire,  comme  plus  idoines   . 
^w  négociations  ^  car  cela  appartient  à  l'ornement  de  la  fagelTe  d'un  Prince*] 
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GUILLAUME  HAUDÊNT  a  réduit  en  rime,  les  cent 
premiers  Apophtegmes  d'aucuns  illuilres  Princes  &  Philofophes, 
jouxte  la  Traduâion  Latine  d'Ërafme^  imprimés  à  Paris,  in-iS. 
par  Nico.  Buffet ,  Tan  i  $  ^  i . 

GUILLAUME  JAUDIN ,  Licencié  es  Loix ,  a  écrit  Traité 
de  Témoins  &  d'Enquêtes ,  avec  Annotations  des  padages  de 
Droit ,  concernant  ladite  matière ,  imprimé  à  Paris ,  par  Vin- 
cent Sertenas  ,  1556. 

GUILLAUME  DES  INNOCENS ,  Chirurgien  à  Thou- 
loufe  ,  a  traduit  du  Latin  de  Laurens  Joubert  ,  Traité  de  la 
Pefte  *  ;  plus  une  Queftion  de  la  Paralyfie  ,  &  deux  Paradoxes 
de  la  révulfîon ,  du  même  Auteur  Joubert ,  imprimé  in*9^.  par 
Jean  Lertout ,  1^81. 

*  Outre  fa  Traduâion  du  Traite  de  la  Pefte  ^  Guillaume  des  Innocens  a 
encore  publié  deux  autres  Ouvrages  poftérieurs  à  la  Bibliothèque  de  Du 
Verdicr  y  farcir .  ï  Examen  des  Eléphantiques  ^  ou  Lépreux^  Lyon,  i595> 
iff-8°.  &  une  Ofteologie  j  Bourdeaux ,  1^04,  in-i^. 

GUILLAUME  LANDRÉ  \  d'Orléans  ,  a  traduit  d'Efpa- 

gnol,  kl  Continoation  &  pourftiite  de  Primaleon  de  Grèce,  fils 

de  Palmerin  d'Olive  ,  Empereur  de  Conftantinople  ^  où  font 

récitées  les  Proueffès  &  chevalereùx  Faits  d'armes  &  d^amours^ 

mis  à  fin  par  hii  ;  enfemble  les  Enchantemens  qui  en  lui  furent 

exécutés  à  Toccafion  de  Tlnfante  Gridoine ,  Ducheffe  d'Ormede^* 

future  Héritière  du  Royaume  de  Pologne  ;  avec  les  Prédiâions 

des  Oracles  qu'il  reçut,  &res  Combats,  Duels,  Cartels  &  Tour- 

noys  entrepris  &   dreffcs  par*  Dom  Edouard  d*Angletierrc , 

énamouré  de  Hnfante  Floride  ^  foèur  de  Primaleon ,  imprimée 

àParist,  w2-8o.  paf  Jean  Parent^  ^'^77*  François  Vema^l  ena- 

tradufc  le  premier  Livre, 

*Voy.  lîA  CROtit  DXJ  MAiîïB,.Tom.  I,.pag,  j.ji. 

GUILLAUME  LAURENT  ^ Dodeur  en  Théologie,  Pro- 
fez  au  Convent  des  Frères^  Prêcheurs  ,  à  Xainiës  ,  a  écrit 
Coiifeflion-  de  la  Foi  Catholique  ,  contenant  fommaircment  la 
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Kéfutâtîon  &  Réformation  de  celle  que  les  Miniflres  des  Fro* 
teilans  ont  préfentée  au  Roi  ;  les  Articles  de  laquelle  y  font 
rnis,  imprimée  à  Paris ,  r/2-80,  par  Hierome  de  Marnef,  15^2. 
Déclaration  de  la  diverfité  de  TËglife  reformée  &  transformée; 
avec  la  Démonflration  de  la  forme  parfaite  de  TÉglife  Catholi- 
que, imprimée  à  Paris ,  z/2-80.  par  Guill.  Chaudière,  15(^3. 

GUILLAUME  DE  LESRAT,  Seigneur  de  Lacrau,  Pré- 
fident  en  la  Souveraine  Cour  de  Parlement  de  Bretagne  ,  a  mis 
par  écrit  Arrêts  notables ,  donnés  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Bretâgne,&  prononcés  en  robes  rouges^  imprimés  à  Paris,  1/^-4^. 
par  Nicolas  Chefneau ,  1581  *• 

*  Voy.  La  C  a  CI  X  du  Mai  ne,  &  les  notes  ,  à  ce-  mot,  Tom.  I^ 

GUILLAUME  LIMANDAS  a  écrit  la  Paraphrafe  du  fe- 
cond  ,  troifième  &  quart  Livre  des  Inilitutions  Forenfes  ,  ou 
Pratique  judiciaire  de  Jean  Imbert ,  qui  commence  ainfi  que 
s'enfuit:  Appellation,  n'eft  autre  chofe,  fors  le  recours  & 
plainte,  que  le  condamné  a  au  Juge  fupérieur ,  pour  réparer 
les  torts  &  griefs  à  lui  faits  par  la  fentence  de  celui  duquel  il  efl 
appelant ,  &  a  été  imprimée  à  Lyon ,  i/2-8^  par  Jean  de  Tour- 
nes ^  en  l'an  1548, 

'  GUILLAUME  LINDAN  *.  Contrariétés  &  Contredits  de 
Luther.  Item  de  Calvin.  Voyez  Ant.  du  Vai.  Remonftrancc 
aux  Prélats ,  &c.  Voyez  Jean  db  Lavardik. 

*  Lindan  fat  Inquifîcenr  de  la  Foi  dans  les  Pays-Bas ,  fous  le  règne  de 
Philippe  II ,  Roi  d'Êfjpagne  ,  qui  3  lorfqu'il  fie  établir  de  nouveaux  Evêchés 
dans  cette  partie  de  fes  Etats ,  nomma  Lindan  premier  Evèque  de  Rure- 
monde  ,  d'où  il  fut  transféré  à  Gand,  en  1588  ,  où  il  ne  vécut  que  trois 
mois ,  étant  mort  le  4  Novembre  de  cette  année ,  âgé  de  foixante-cèois  ans. 

GUILLAUME  DE  LORRIS  \  Cet  Auteur  vivoiç  du  temps 
de  Saint  Loys  ,  &  mourut  environ  l'an  1263.  ^^  ^"^  ^^^  Poçte 
pour  fon  temps ,  &  amoureux  d'une  Dame  ;  compofa  en  rime  le 
Livre  intitulé  le  Roman  de  la  Roze^  à  Fimitation  de  l'Opu  feule 
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d'Ovide  de  l'Art  dVîmer,  y  ayant  entremêlé  de  la  Philofophie 
morale.  Il  laifTà  Ton  Livre  du  Roman  de  la  Roze,  imparfait^  le- 
quel fut  continué  par  Jean  Clopinel ,  dit  de  Meung ,  quarante 
ans  après.  Ce  Maître  Guillaume  de  Lorris  ,  ne  nomme  point  fzr 
Dame ,  ne  le  lieu  de  fa  nativité  ;  mais  il  eft  croyable  qu'il  la  fur* 
nomme  Rofe^  ainfi  que  lui-même  témoigne  ^  disant; 

C'efi  celle  qui  a  tant  de  prix  j 
Et  tant  ejl  digàe  d*ejlre  ornée  ^ 
Quel  4o'u  ejlre  Rofe  clamée. 

On  ne  peut  vraiment  aflîirer  de  quel  état  il  étoit  ^  finon  quM  ed 
vraifemblable ,  qu'il  fut  étudiant  en  Droit  ^  pour  ce  qu'en  un 
endroit^  il  a  laifle  ces  vers , 

Ainji  nos  dit  Jujliniens^ 
Qui  fit  nos  Livres  anciens. 

Quant  au  fujet  du  Roman  de  la  Roze ,  Jean  Antoine  de  Qayf  \ft 
déclare  au  Sonnet  fuivant,  qu'il  adrefïè  au  Roi  Charles  IX^ 

Sire  >  fous  le  diftours  d*un  fonge  imaginé^ 

Dedans  ce  vieil  Roman ^  vous  trofivere^  déduite^ 

D*un  amant  defireux  la  pénibU  pourfuite  j 

Contre  anille  travaux  en  j a  flamme  obftiné. 
Paravant  que  venir  àfon  bien  dejliné  ^ 

Faujfemblant  l'abufeur  tâche  le  mettre  en  fuite» 

A  la  fin  bel  Acueil  ^  en  prenant  la  conduite  ^  -  ^ 

Le  loge^  après  avoir  longuement  cheminé. 
L* amant  dans  le  verger^  pour  loyer  des  traverfes  ^ 

Quil  paffe  conftamment  *  fouffrant  peines  diverfes  ^ 

Cueil  du  rofier  fleuri  le  houton  précieux. 
Sire  j  c*eft  le  fujet  du  Roman  de  la  Rofe  j 

Oà  d'amour  épineux  la  pourfuite  efi  enclofe; 

La  Rofe  j  c*eft  d'amour  le  guerdon,  gracieux. 

^  Gaiilaame  de  Lorris  ,  ainfi  nommé  de  la  petite  Ville  de  Lorris  »  en 
Gatinois  »  Poëte  &  Jurifconfulte  ,  vivoit  fous  le  règne  de  S.  Louis  ,  &  ne 
mourut  qu'environ  l'an  ii^o.  «Il  avoit  la  plus  grande  partie  des  qualités 
9»  qui  forment  le  Pocte ,  un  efprit  agréable  ,  une  imagination  vive ,  beau- 
M  coup  d'invention  &  de  fécondité.  Il  co^noillbit  le  pouvoir  ^  les  charmes 
»  de  la  fiéjbion,  fi  peu  connus  Ats  Poètes  ,  fes  contemporais  >f ,  Maçsieu  » 
Hiftoire  de  la  Poïfie  Franfoife^  pag.  1^5.  Il  y  a  dans  le  Roman  de  la 
Rofe  J  dont  Guillaume  de  Lorris  n'a  fait  que  les  quatre  mille  cenit  cii>-. 

BiBLioTH.  Fran.  Tome  IV.  Du  Vero.  Tome  11.      O 
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quance  premiers  vers  ,  des  defcrîpcions  qui  plaifent  encore  par  leur  fînt- 
plicicé  &  leur  vérité  ,  qui  cara6térifent  les  mœurs  du  temps  auquel  ils  ftf- 
rent  faits.  «  Jean  de  Meun  ,  dit  Clopinel ,  quarante  ans  après  la  mort  de 
$9  Guillaume  de  Lorris  ,  continua  le  Roman  de  la  Rofc  j  &  Tacheva  >». 
Voy.  La  CROixDuMAiNE,àce  même  Article ,  Tom.  1 ,  pag.  3 }  i  > 
&  la  Bihlioth.  Françoife  de  M.  l'Âbbé  Goujec ,  Tom.  IX,  pag.  x6  Se  fuiv. 

GUILLAUME  DE  MACHANT  \  Cetui-ci  fut  un  Trou- 
verre  qui  vivoit  environ  Tan  M.  CGC.  &  compofa  un  Livre  de 
ks  amours,  en  rime ,  lequel  j'ai  écrit  en  main  fur  parchemin. 

'  Il  s'appeloit  de  Machaud  ,  ou ,  comme  les  Anciens  Técrivoient  ,  de 
Machault.  Le  Roman  du  Cœur  d'amour  épris  rapporte ,  parmi  les  Epitaphes 
qui  fe  voyoieot  dans  V Hôpital  d* Amour ^  celle  de  Guillaume  de  Machaud  p 
en  douze  vers ,  dont  voici  les  deux  premiers  : 

Guillaume  de  Machault  »  aiofi  avoie  nom  , 
Né  en  Champagne  fus ,  &  û  eus  grand  renom. 

Le  Manufcrit  de  fes  Amours  eft  i  la  Bibliothèque  du  Roi.  Voy.  le  P.  Labbe  » 
g.  )  1 1  &  ;  1 4  de  fa  Nova  BibliocL  Manu/cript.  où  il  eft  dit  que  ce  Goil* 
aume  de  Machault  vivoit  l'an  1349.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

GUILLAUME  DE  MANGIS ,  Moine  de  Saint  Dènys  en 
France ,  a  écrit  en  François  %  Chroniques  des  Rois  de  France  ^ 
depuis  Pharamond  jufques  au  Roi  Loys  X  du  nom^  fils  de  Phi- 
lippes  le  Bel  y  en  Tàn  1315  ,  vues  écrites  en  main  ,  &  d'icelui 
n'a  poiiît  fait  de  mention  Claude  Fauchet. 

*  Baronius,  ann.  587,  la  de  même  appelé  Mangîus  j  maïs  c'eft  Nanglus, 
en  François ,  de  Nangis.  Guillaume  de  Nangis  ,  ainfî  nommé  du  lieu  de  fa 
naiflance  ,  en  Brie  ,  eft  un  Moine  de  S.  Denis  ,  mort  Tan  1301.  Tout  ce 
qui  fe  trouve  fous  Ton  nom  au-delà  de  1301  ,  doit  pafTer  pour  une  addition 
étrangère.  Les  Chroniques  ,  mentionnées  ici  par  du  Verdier  ,  font  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,  mais  continuées  bien  au-delà  de  i  j  15 .  Le  P.  Labbe  , 
P^g*.  32.4de  fa  Nova  Bibliotheca  Manufcriptor.  n®.  954,  les  rapporte  fous 
ce  titre  :  Chroniques  de  Frère  Guillaume  de  Nangis^  depuis  Pharamond  juj^ 
qu'en  tan  ijSi.  — Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mot  Guillaume  m 
Nangis  ,  Tom.  I  ,  pag.  335  &  )3<$.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  MELLIER,  Doôeur  es  Droits,  &  Avocat 
es  Cours  de  Lyon ,  a  écrit  Déclaration  Panégyrique  de  i'Édît 
du  Roi  Henri  II,  fur  les  Mariages  Clandeftins ,  faits  par  les 
eni&ns  de  famillç ,  fans  le  fu  &  confentement  âe  leurs  parents  ^ 
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imprimée  à  Lyon ,  w-80.  par  Thîbaud  Dormand,  1SI8.  Dif- 
cours  des  vêtemens ,  habits  &  ornemens  des  Gens  &  Miniflres 
de  Juftice  de  la  Gaule  -  Françoife ,  non  imprimé,  &  vu  écrit  en 
main  y  en  la  Librairie  de  Maître  Philibert  fiugnion  ^  Avocat  à 
Lyon, 


GUILLAUME  LE  MENAND ,  de  FOrdre  des  Frères 
Mineurs  de  rObfervance ,  a  tranflaté  du  Latin  de  Ludolphe  de 
Saxonie ,  le  grand  Vita  Chrifli ,  ou  les  Méditations  fur  la  Vie 
deJefus*Chrifl,  imprimé  à  Paris,  in-foL  par  Antoine  Verard, 
ians  date. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Mai  km  g  &  les  notes ,  à  ce  mot ,  Tom.  I> 
pag-  333&3J4- 

GUILLAUME  MICHEL ,  dit  de  Tours ,  a  écrit  en  rime  *, 
la  Forefl  de  confcience ,  contenant  la  Chade  des  Princes  ;  avec 
TAnte  nouvelle  de  Salut,  imprimée  à  Paris  ,  in-S^.  par  Michel 
le  Noir ,  1 5  20.  Le  Siècle  doré ,  contenant  le  temps  de  paix 
amour  &  concorde  ,  imprimé  à  Paris ,  in-j^^.  par  Hemond  le 
Fevre  ,  i ^21.  De  la  Juftice  &  de  fes  efpèces  ,  Livre  très- profi- 
table pour  tous  ceux  qui  défirent  connoître  le  moyen  de  vivre 
Beureufement  &  paîGblement  entre  les  hommes ,  revu^  prélu  & 
torjîgé  depuis ,  par  Guillaume  Aubert ,  Avocat ,  imprimé  à 
fmsy  i/z-S"^.  par  Jacques  Kerver,  i$$6.  Ha  tranflaté  en  rime 
\ts  Georgiques  de  Virgile ,  expofëes  moralement  en  profe ,  par 
ledit  Guillaume  Michel ,  imprimées  à  Paris ,  in-8*.  par  Durand 
Gcrlier,  1 5 1 9.  La  Pandore  de  Janus  Olivier,  Evéque  d'Agen  , 
tranflatée  des  vers  Latins  dudit  Olivier ,  en  rime  Françoife, 
imprimée  à  Paris,  m-8®.  par  Arnoult  &  Charles  les  Angeliers, 
1542.  Il  a  tranflaté  aufli  en  profe,  Eutropius  &  Paulus  Diaco-* 
nus  des  faits  des  Rois  &  Empereurs  Romains  &  des  Confuls 
de  Rome,  pareillement  des  Rois  d'Italie,  imprimé  à  Paris ^ 
in-fol.  par  Michel  le  Noir ,  1 5  2 1 .  Les  onze  Livres  de  TAfne 
Doré  ,  autrement  dits  de  la  Couronne  de  Cérès ,  Auteur  Lucius 
Apuleius ,  contenant  maintes  belles  Hifl:oires  p  Fables  &  fubtiles 

Oij 
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Inventions  :  à  la  fin  defqueîs  Livres  eft  ajoutée  ITExpofition 
fpiritucUc  du  contenu  en  iceux ,  imprimés  à  Paris,  i/1-4^.  par 
Philippcs  le  Noir,  1522.  L'Epitome  de  Valere  le  Grand, 
intitulé  le  Floralier ,  recueilli  premièrement  par  Robert  de  Valle 
&  tranflaté  par  ledit  Guillaume  Michel ,  imprimé  à  Paris ,  i/1-4^. 
par  Pierre  le  firodeux  ,  1524.  La  très-illuftre  &  mémorable 
Vie ,  Faits  &  Geftes  des  douze  Céfàrs  ,  écrite  premièrement  en 
Latin  en  douze  Livres,  par  Suétone  Tranquille ,  imprimée  à 
Paris,  in-fol.  par  Jean  Petit,  i  ^30.  Les  quarante-quatre  Livres 
de  Juftin,  vrai  Hiftoricn ,  fur  Troge  Pompée  ,  imprimés  à  Paris  , 
//2-8®.  par  Michel  le  Noir, 

*  Cet  ancien  Pocce  eft  très-peu  connu.  Il  paroîc  qu'il  s'exerça  d*abord  fut 
une  Traduâion  des  Gcorgiqucs  de  Virgile ,  en  vers  François.  Enfuite  il  donna 
des  Poëiies  de  fon  invention.  La  Forêt  de  cànfcience  doit  être  regardée  comme 
une  imagination  flnguiière  >  où ,  fous  rembiême  d'une  chafle  »  TÂuteur 
veut  apprendre  à  pourfuivre  Us  péchés  ^  bêtes  féroces  &'dangereufes  ^  qui 
ravagent  l'ame  ^  ou  la  Forêt  de  confcience.  La  plupart  de  fes  Pocfîes  font  des 
efpèces  de  fi<5tions  morales ,  dans  le  eoût  du  temps  où  elles  ont  été  écrites , 
èc  fur  le  mérite  defquelles  nous  ne  devons  pas  prononcer ,  relativement  au^ 
goût  de  notre  fiècle ,  &  à  fes  lumières.  Ce  qui  nous  paroît  très  -  mauvais  , 
avoir  fans  doute  un  prix  ,  lorfqu'il  a  été  fait.  Il  en  eft  ainfî  àts  autres  Poe- 
fies  de  cet  Auteur ,  dont  les  titres  font  ici  rapportés  ,  &  fur  lefquelles  on 
trouve  des  jugemens  raifonnés  dans  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  TÂbbé 
GoujetjTom.  V^pag.  57,  Tom.  VII,  pag.  7J  ,  &Tom.  X,  pag.  313  & 
fuiv.  Quant  à  fes  Traductions  >  elles  eurent  au  moins  quelque  utilité ,  lorf- 
qu  elles  parurent» 

GUILLAUME  MOREL  a  traduit  de  Grec  ,  Traité  de 
Tufâge  des  infiages  ,  approuvé  par  le  feptième  Concile  général 
de  Nice,  du  temps  de  TEmpereur  Conflantin  &  Irène,  fa  mère. 
Tan  de  notre  Seigneur  7^7;  avec  le  Traité  de  Saint  Jean  Damaf^ 
cène  y  des  images.  Plus  TOrigine  des  Iconomacbes  ou  ennemis 
des  Images,  pris  de  Zonaras,  imprimé  à  Paris,  în-8^.  par  ledit 
Morel ,  Imprimeur  du  Roi,  15^2.  Les  Épîtres  de  S.  Ignace ^ 
jadis  Évêqued'Amioche,  en  nombre  douze,  imprimées  en  Grec, 
Latin  &  François,  par  lui-même,  en  un  Volume,  i/i-8^.  Tan 
1561.  U  a  écrit  aufli  des  Commentaires  des  Diâions  Latines  , 
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expliquées  en  Grec  &  en  François ,  &  dont  le  titre  eft  tel , 
Vcrborum  Latinorum  y  cum  Grœcis  conjunBorum  y  Commcntarii  ; 
Gulicl.  Morclco  ,  AuSorc ,  imprimés  à  Paris ,  i/ï-4^.  par  lui- 
même  ,  &  depuis ,  à  Lyon  ,  par  Claude  Ravot ,  i  ^79  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,&  les  notes  ,au  mot  Guillaume  Morel  , 
Tom.  I,  pag.  3J4&J3J. 

GUILLAUME  MORLAYE ,  Joueur  de  lut ,  a  fait  plufieurs 
Livres  de Tabulature  de  guiternes,  où  fontChanfons,  Gaillardes, 
Pavanes  ,  Branfles ,  Alemandes,  Fantafies ,  imprimés  à  Paris  ^' 
par  Michel  Fezandat ,  i  ^  $  o. 

GUILLAUME  PAQUELIN ,  Beaunois  ,  a  écrit  Apolo-Î 
geme  pour  le  grand  Homère  *,  contre  la  repréhenfion  du  divin 
Platon^  fur  aucuns  paflàges  d'icelui^  imprimé  à  Lyon,  i/i*4^  par 
•  Charles  Pefnot ,  1 577. 

*  Son  Livre,  adreflS  au  Parlement  de  Dijon ,  eftla  plus  ancienne  Apologie 
d'Homère,  connue  en  notre  langue.  M.  TÂbbé  Goujet,  dans  faBiblioth*. 
Fcanç.  (  Tom.  IV,  pag.  50  &  fuiv.  )  donne  une  notice  de  cet  Ouvriige ,  dans 
lequel  il  trouve  de  refprit  èc  de  Térudition ,  & ,  félon  lui ,  aflèz  bien  écrit 
poui  le  temps  où  il  parut* 

Aucuns  VcfÉ  d'HomcrCy  atlcgués  parmi  la  Profc  dudit 

Apologcîtic. 

[  Il  ne  faut  pas  nier  au  Roy  tobéijfance  j-        '  ' 

Ne  du  Roy  contemner  la  fuprême  puijjançe  ; 
Il  ne  faut  pas  ton  Roy  puijfant  onque  irriter  j 
Car  le  Sceptre  &  l'Etat  il  tient  de  Jupiter. 

î)e  Dieu  defcend  P  honneur  qu'en  terre  les  Roy  s  ontj 
Et  de  Dieu  bienrheureux  les  Roys  très-cyme^/pht/' 

Nous  ne  pouvons  pas  bien  tous  commander  enfemblé  j 
O  Grecs  ^  &  de  plufieurs  nUJi  bonne  y  ce  mefembU  ^ 
La  domination  :  parquoy  foit  entre  nous 
Un  Roy  tant  feulement  ^  lequel  commande  à  tous. 

Mais  plus  forte  efi  toujiours  de  Dieu  la  volonté , 
Par  qui  l* homme  vaillant  ejl  de  peur  fumiontéjf  < 

Qui  facilement  ofie  &  donne  la  victoire  j  : 
Cajfant  en  un  moment  des  orgueilleux  la  gloirit 
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De  fon  poids  propre  la  puîjfance 
Se  verfe  à  bas  fans  ta  prudence  ; 
Mais  j  quand  elle  eji  jointe  j  les  Dieux 
Toufiours  la  font  accroijlre  en  mieux.  ]       ^ 

GUILLAUME  PARADIN ,  de  Cuifcaux  ,  Doyen  de  Bcau- 
j'eu  9  a  écrit  Chronique  de  Savoie  ,  divifée  en  deux  parties  :  la 
première  traitant  des  Comtes  de  Savoie  &  contenant  foixante 
chapitres  :  la  féconde  des  Ducs,  depuis  Amé,  premier  Duc^  juf- 
ques  à  Emanuel  Philibert ,  imprimée  à  Lyon ,  în-^^o.  par  Jean 
de  Tournes,  i^52,  Hiftoire  de  notre  temps-  Annales  de  Bour- 
gogne, divifées  en  trois  Livres  par  chapitres.  Au  premier  eft 
traité  du  nom ,  antiquité  &  venue  àts  Bourguignons  en  Gaule  y 
&  de  leurs  Rois  &  Royaume  ,  jufques  à  la  fuppreOîon  d^icelui. 
Au  fécond  e(l  faite  mention  des  Ducs  de  Bourgogne,  defcendus , 
de  père  à  fils ,  du  Roi  Hue  Capet ,  contenant  jufques  au  Duc  * 
PfaiKpes  premier  de  ce  nom ,  &  dernier  Duc  de  la  première 
lignée  de^  Ducs  de  Bourgogne.  Au  troifième  font  contenus  les 
Geftes  des  quatre  Ducs  de  Bourgognes ,  defcendus  du  Roi  Jean 
de  France ,  dé  TAugurte  maifon  de  Valois  ;  jufques  à  la  mort 
du  Duc  Charles  premier  de  ce  nom  &  dernier  Duc  de  Bourgo- 
gne, imprimées  à  Lyon>  in-foL  par  Jean  de  Totilrncs^  156^. 
Le  Blafon  des  Danfes ,  où  fe  voyent  les  malheurs  &  ruines 
venans  des  Danfes  ;  dont  jamais  hommfc  ne  revint  plus  fage ,  ni 
femme  plus  pudique ,  imprimé  à  Beaujeu ,  i/i-80.  par  Juflinian 
&  Philippes  Garils ,  1566.  Comme  je  lifois  ce  Livre,  il  me 
fouvint  d'un  vers  Léonin ,  rimé  en  Latin,  par  moi  autrefois  vu 
en  un  Liv'rè  de  Proverbes ,  écrit  à  la  main  ,  que  ]?aradin  n'eût 
pas  oublié  s'il  Teût  vu.  Le  vers  eft  tel , 

Ad  choreas  non  eas  j  ne  per  eas  pereas. 

Il  feroit  meilleur  fi  l'Auteur  eût  fait  longue  cette  Syllabe  & 
Adverbe  Non.  Traité  de  Concorde  publique  ,  par  Guillaume 
Paradin ,  impVimédc  même  ,  à  Beaujeu,  zn-So,  par  Juflinian  & 
Philippes  Garils,  i$6(î.  Mémoires  dé  l'Hiftoire  de  Lyon,  en 
crois  Livres ,  avec  kâ  Infcriptions  antique^ ,  Tumules  &  £pica- 
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plies  qui  fe  reti^ouvent  en  divers  endroks  de  la  vaille. de  Lyon  ^ 
imprimés  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Antoine  Gryphius,  1573.865 
Traduâions.  Traité  du  vrai  amour  de  Sagefle ,  Divine  Intro- 
duôion  à  fagefïè ,  traduit  du  Latin  de  Jean  Loys  Vives ,  par 
ledit  Paradin ,  &  imprimé  à  Lyon ,  rn-8^.  par  Maurice  Roy  & 
Loys  Pefiiot,  1550.  Méthode  ou  briève  Introdudlion  pour  par- 
venir à  la  connoifTance  de  la  vraie  &  folide  médecine ,  contenant 
quarante-* fept  chapitres  ,  traduite  du  Latin  de  Léonard  Fuchs, 
par  ledit  Paradin  ,  &  imprimée  à  Lyon ,  m-i^.  par  Jean  de 
Tournes,  i  <$2.  Hifïoire  d*Ariftée  ,  de  la  Tranflation  de  la  Loi 
de  Moyfe  ^  écrite  premièrement  en  Grec  ,  puis  en  Latin ,  par 
Mathias  Palmier,  &  mife  en  François  par  ledit  Paradin,  im- 
primée à  Lyon ,  i/z-40.  par  Claude  Senneton  ,  1^6^.  Les  deux 
premiers  Livres  de  THiftoire  de  Procopie  de  Caîfarée ,  de  la 
guerre  des  Gotbs  ,  faite  en  Italie  contre  l'Empereur  Juftinian  le 
Grand,  oii  fut  envoyé  pour  Lieutenant -Général ,  le  vaillant 
fielifaire  ,  traduits  par  ledit  Paradin  ,  &  imprimés  à  Lyon , 
ia-80.  par  Benoiil  Rigaud ,  i  ^yB.  De  antiquo  Statu  Burgundict 
Libcr^per  Gull.  Paradinum  ^  Lugd  in-'j^^.  apud  Stcph.  DolcturUy 
1542.  Guliel.  Paradinij  Bcllioccnjis  Ecdcjîœ  Dtcani,  j4ffli3<z 
Britannica  Rdigionis   &  rurfus  rcftitutœ  Excgcma.  Lugd.  i/i-8^. 
apud  Jo.  Tornajium  ,  15$^.  Hijioriarum  memorabilium  ex  Gc- 
ncji  defcrîptio  tetrastlcis  vtrfibus  per    Guliclmum  Pafadinum^ 
Lùgduniy  m-8*,  apud  Jo.  Tornajium ^  i  $l8.  Ejufdem  Epigram* 
mata  :  quibus  acujfit  Francorum  Kegumfiries ,  Lugd.  i/1-4^.  apud 
Antonium  Gryphium ,  1 5  8 1  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes, ^a  mot  Guillaumi  Pa- 
radin y  Tom.  I,  pag.  3  3  (^ ,  &  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXXIIL 

GUILLAUME  S  Evêque  deParis*.  Voyez  Adrien 
Gemelli. 


à  Gemelli  j  qui  en  a  traduit  la  Rhétorique  Divine  j  pouvoit  y  ajouter  Nicolas 
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Sellier,  qui  en  a  mis',  en  François  ,  Us  Enfetgncmtns  pour  prier  Dieu: 

(  M.  I>B  LA  MONNO YE  ). 

'  ^  .         *  Ce  Guillaume  avoit  commencé  par  être  Médecin  de  Philippe  II  Au^ 

gufte  i  puis  il  fe  mit  à  enfeîgner  la  Théoloçie  ,  devint  Prédicateur  célèbre  ; 
&  les  converfions  qu'il  fit  par  fçs  Sçrmons  le  conduifirent  au  Siège  Epifcopal 
de  Paris. 

GUILLAUME  PAR VI ,  Evêque  de  Senlîs  ,  a  écrit  '  U 
Formation  de  Thomme  en  fon  excellence  ;  ensemble  ce  qu'il  r 
doit  accomplir  pour  avoir  Paradis ,  imprimée  à  Paris ,  w-8^. 
par  Jean  Petit  &  Arnault  TAngclier  ,  i  $40.  Le  Viac  de  Salut , 
auquel  eft  compris  Texpolîtion  du  Symbole ,  des  dix  Comman- 
démens  de  la  Loi ,  du  Pater  nostcr  &f  Ave  Maria  ,  imprimé  \ 
Paris  ,  //2-8p.  par  Jean  Real ,  en  Tan  ï  540. 

*  Il  naquit  à  Montivillers ,  au  pays  de  Caux  ,  en  Normandie ,  entra  aux 
Jacobins  ,  vers  l'an  1480  ,  fut  Doéèeur  de  Sorbonne  ,  en  1 501  j  Con&lTeuc 
de  Louis  XII ,  en  1 5  09  ,  &  enfuite  de  François  I  j  eut ,  en  1 5 1 9  ,  l'Evêché 
de  Troyes ,  qu'il  permuta  ,  en  IJ27  ,  avec  celui  de  Senlis  ,  &  mourut  le  8 
Décembre  153^.  En  François ,  (on  nom  de  famille  étoit  Petit.  Jean  Petit , 
fameux  Libraire  de  ce  temps-là ,  étoit  fon  garent  \  Budé  du  moins  Teftimoic 
^infi ,  dans  fa  Lettre  à  Eralme ,  du  1 5  Février  1^16.  — Voy.  La  Croix 
pu  Mai  NE^  au  mot  Guillaume  Petit  ,Tom.  I  ,pàg,  339.  (M.* de  la 
Monnoye). 

GUILLAUME  DE  LA  PERRIERE ,  Tholofan ,  a  écrit 
en  rime  *,  le  Théâtre  des  bons  Engins,  contenant  cent  Emblè- 
mes, imprimé  à  Lyon,  in-S^.  à  la  marque  de  l'Icarus,  fans 
date ,  &  depuis  à  Paris ,  in-ié.  par  Eflienne  Groulleau  ,  1 5 54« 
Le  Petit  Courtifan,  avec  la  maifon  parlante,  &  le  moyen  de 
parvenir  de  pauvreté  à  richefle ,  &  comment  le  riche  deyii^nt 
pauvre,  imprimé  à  Eyon,  in-ië.  par  Pierre  de  Tours,  en  Taii 
1551.  La  Morofophie  ,  contenant  cent  Emblêij^es  moraux: 
illuftrés  de  cent  tetraftîques  Latins,  réduits  en  autant  de  Qua- 
trains François ,  imprimée  à  Lyon,  //i-8^  parMacé  Bonhomme, 
1^53.  Les  Confidérations  des  quatre  mondes  ;  afîavoir  ,  Divin  , 
Angélique,  Celefte  &  Senfîble  ;  ccmprifes  en  quatre  Centuries 
de  quatrains ,  contenant  la  Crçfme  de  divinç  &  hun^aine  Philo^ 
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fophîe ,  imprimées  à  Lyon ,  m-8^.  par  Macé  Bonhomme,  i  $  ^  2. 
Inveétive  Satyrique,  tîflfue  &  compofée  par  Maître  Guillaume 
de  la  Perrière ,  Licencié  es  Droits,  Citoyen  de  Tholofe ,  contre 
ksfufpeâs  monopoles  de  plufieurs  crimineux,  fatellites,  &gens 
de  vie  reprouvée.  Prodcunt  &  ab  ipfo  authorc  in  tandem  invcc^ 
nvam  Gallico  mctro  contcxtam ,  annotationcs  ,  non  ex  turbulente 
Ethnicoruniy  GentiliumguerivOy/edexpuriJpmoJacrarum  literarum 
fonte  manantesy  impriméeà  Tholofe,  i%^^ .  par  Jacques  Colomiès, 
1530.  Il  a  écrit  en  profe,  le  Miroir  Politique,  (Euvre  non 
moins  utile  que  nécellàire  à  tous  Monarques,  Rois,  Princes^ 
Seigneurs  ,  Magiflrats  &  autres  Surintendans  &  Gouverneurs 
des  Républiques,  imprimé  à  Lyon ,  in-fol  par  Macé  Bonhom* 
me,  en  l'an  15$$.  Les  Annales  de  Foix  ;  joints  à  icelles  les  Cas 
&  Faits  dignes  de  perpétuelle  récordation  ,  advenus  tant  aux 
pays  de  Bearn ,  Comminge ,  Bigorre,  Armignac,  Navarre,  que 
lieux  circonvoifins ,  depuis  le  premier  Comte  de  Foix  Bernard  ^^ 
jufques  à  très-illudre  Prince  Henri  d'Albret ,  Comte  de  Foix  & 
Roi  de  Navarre ,  imprimées  à  Tholofe,  m-4^.  par  Nicolas  Vieil- 
lard, 1 539.  Dialogue  moral  de  la  Lettre  qui  occit,  &  de  rEfprit 
qui  vivifie.  Interlocuteurs  Engin  humain  ,  Franc  vouloir.  Bon 
confeil ,  Glofe  confufè ,  Sophifle  cavilleux ,  Grâce  divine ,  &c. 
Kimt. 

*  Colletet  a  parlé  de  ce  Poète  ,  dans  fon  Difcours  de  la  Pocjîc  Morale  i 
n*.  37.  Il  ne  pouvoir  pas  oublier  un  auffi  grand  Compofiteur  de  Quatrains 
Moraux.  Son  Théâtre  des  bons  engins  ,  fous  ce  titre  ridicule  ,  il  déiignoit  un 
Recueil  de  cent  Emblèmes  y  expliqués  par  autant  de  Quatrains ,  aoredes  2 
Marguerite  de  France  ,  Reine  de  Navarre.  A  la  tète  de  la  quatrième  Cen- 
turie de  fes  Confidérations  des  quatre  mondes  ,  eft  un  Difcours  ,  où  il  pro- 
cède fort  férieufement  avoir  vu ,  vingt-cinq  ans  auparavant  ,  une  paire  de 
Mandragores  j  effigiées  à  la  forme  humaine  j  mafcuUnc  &  féminine  ,  &  avoir 
été  achetée  autrefois  3  00  livjres  tournois ,  par  un  Evèque  de  Rieux ,  qu'il  ne 
nomme  point.  Par  ce  qu'il  en  dit ,  il  croyoit*ces  Mandragores  vraies  produc- 
tions de  la  nature ,  fans  aucune  addition  de  l'art  ;  cependant  ce  ne  dévoient 
cnre  que  de  ces  racines  fingulières  y  que  l'on  apporte  des  Indes ,  6c  auxquelles 
il  eftaifé  de  donner  des  formes  déterminées,  lorfqu'elles  font  encore  tendres. 
— Voy.  la  Biblioth.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XIII ,  pag.  105. 

JBiBuoTH.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Vbrd.  Tom.  11.  P 


À 


114       <î  U  ï  GUI 

GUILLAUME  PINET  ,  de  VOrdre  Saint  François ,  du 
Convenc  de  Vie  en  Auvergne  ^  a  traduit  de  Latin  ^  le  Contem- 
nement  du  monde,  imprimé  avec  Tes  autres  (Euvres  ;  afiavoir  la 
Converfipn  de  Tame ,  où  font  Ballades  &  Rondeaux  ;  avec  un 
Chant  Royal  &  deux  Narrations  ;  une  Oraifon  à  la  Sainte  Croix; 
une  Épître^où  eil  comparée  la  Chrétienté  à  un  Jardin.  Autres 
quatre  Êpitres  :  un  Chant  Royal  de  Sainte  Eglife  ;  feize  Ron* 
deaux ,  à  Lyon  ^//i-i  6.  pâx  François  Jude  y  i  $40. 

GUILLAUME  DE  POETOU,  Bethunoîs,  a  écrit  fa  grande 
Lyefle  en  plus  grand  labeur,  contenant  Odes  &  Sonnets,  impri- 
mée en  Anvers,  f/z-8^.  par  Jacques  Sylvius ,  15(51.  Hymne  de 
la  marchandife,  confacrée  tant  à  tous  Sénateurs  &  Magiflrats, 
comme  à  tous  perfonnages  exerçant  le  gentil  train  de  marchan- 
dife ,  imprimée  de  même. 

GUILLAUME  POSTEL  *.  Si  Guillaume  Poftel  (auquel 
aucuns  ont  donné  TEpithète  d'Abyfme  de  favoir  )  ayant  la 
connoiflànce  des  langues  étrangères ,  &  voyagé  longuement  en 
diverfes  loingtaines  Régions  ,  fe  fût  tenu  en  la  vraie  Religion 
Chrétienne  &  en  la  Foi  de  TEglife  univerfelle ,  fans  s^égarer 
du  droit  chemin  de  la  vérité ,  comme  malicieufement  il  ht  par 
une  nouvelle  feâe  &  dodrine  ,  qu'il  tâcha  d'introduire  ,  autant 
perverfe  que  ridicule  &  étrange,  certainement  il  auroit  été 
l'un  des  plus  rares  &  excelleqs  hommes  que  la  terre  aye  onques 
portés.  Mais  de  Prêtre  étant  devenu  Apoflat  Hérétique  ,  il 
honnit  toute  fa  réputation  &  fe  rendit  indigne  de  la  chaire  oh 
il  fouloit  faire  les  Leçons  publiques,  lefquélles  lui  furent  inter- 
dites. Et  combien  qu'il  abjurât  (es  erreurs,  voyant  bien ,  s'il  les 
eût  foutenues ,  le  ^u  préparé  pour  lui ,  ne  put  pourtant  éviter 
d'être  confiné,  pour  le  refle  de  fa  vie^  auMonaflère  de  S.  Martin 
des  Champs ,  àParis ,  où ,  en  confidération  de  ion  profond  favoir^ 
c(  quoique  confus  )  lui  fut  aflignée  la  portion  d'un  Moine  pour 
*fa  nojurriture  :  &  a  demeuré  là  dedans  bien  dix-huit  ans  ,  où  il 
eil  mort  ed  l'an  1 5  Sa ,  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Je  l'y  étois  allé 
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Tolr^en  compagnie  de  Charles  &  Barthélémy  M  ace ,  Libraires 
de  Paris ,  pour  lui  montrer  quelques  Livres  écrits  en  main  ^  en 
langage  Arabique  ^  lefquelsj^ai  depuis  donnés  à  cet  excellent  &c 
très-doéle  Jofeph  Scaligeç.:  &  ayant  difcouru  avec  lui  fur  la 
Philorophie^&  fur  quelques  points  de  Théologie  j  je  connus  par 
fes  propos ,  ou  qu*il  n*avoit  pas  le  cerveau  bien  compofé ,  ains 
rempli  de  folie  ou  frénéfie  ^ou  bien  qu'il  étoit  méchant  &  malin» 
Outre  ce  que  je  le  connus  poflfédé  d'une  extrême  ambition  & 
arrogance;  car^  après  plufieurs  fiens  Difcours  chimériques^  ou  je 
n'entendois  rien,  &  lui-même  crois- je  ne  les  entendoit  pas, 
entre  lefquels  cet  impudent  aflèura  que  tout  homme  qui  auroic 
la  connoiifance  &  fcience  qu'il  avoit ,  ne  raourroit  jamais  :  (  il 
entendoit  à  fon  dire  de  la  mort  corporelle^  )  il  fe  mit  par  après 
à  dire  mille  maux  du  feu  Révérendidime  Charles  Cardinal  de 
Lorraine:  &  par  infinité  d'ambages, fe  vouloit  dire  aucunement 
Prophète  :  ce  qui  me  fit  encore  mieux  confirmer  en  l'opinion, 
qu'un  Auteur  incertain  d'une  Exhortation  aux  Princes  Chré- 
tiens ,  fur  le  fait  de  la  paix ,  imprimée  en  Tan  1 5  57 ,  a  de  cet 
impofteur  Poflel ,  difant  ainfi  de  lui  : 

[Tandis  que  vous  êtes  amufés  à  faire  vos  guerres ,  furviennent  faux  Projphè^ 
ces ,  lefquels  aguectent  fus  vos  coronnes ,  &  entreprennent  fus  la  puiUance 
du  grand  Roi  Jefus-Chrift.  Quoi?  ne  s*eft-il  pas  trouvé  homnie  de  votre 
temps ,  qui  a  voulu  attenter  à  la  divinité  ?  qui  a  voulu  envieillir  la  Loi  de 
Jéfus-Chrift ,  &  en  publier  une  nouvelle  ?  j*entends  un  Poftel,  le  plus  maudit 
&  malheureux  homme  qu'ongues  porta  la  terre  :  perturbateur  de  tranquillité 
Chrétienne,  comme  fi  déjà  elle  n*étoit  pas  a(Ièz  troublée.  Et  afin  que  vous 
entendiez  ce  que  c'eft ,  Princes  Chrétiens,  voyez  un  peu  par  quelles  invention^ 
il  a  n*agueres  voulu  faire  abus  à  tout  le  genre  humain.  Premièrement,  il  s'eft 
advifé  de  fe  devoir  compofer  totalement  à  l'exemple  de  ce  maudit  Mahomet; 
ains  encore  a  fongé  quelque  chofe  plus  méchante  8c  de  plus  grande  rufe.  Car^ 
comme  Mahomet ,  a  fon  arrivée ,  eut  prispour  couverture  de  fon  impiété , 
la  loi  de  Xefus-Chrift,  laquelle  il  connoifioit  très-bonne  &  très-fainte,  afin 
que  par  le  faux  femblant  d'innocence,  il  mit  les  gens  fimplesen  erreur,  8c 
tout  d'une  main  attirât  le  populaire  à  foi  :  ceftui-ci  aufii ,  pour  un  même 
ouvrage  a  mis  les  mêmes  fers  au  feu.  Et  premièrement,  par  jeûnes  &  par 
prêches  qui  fentoient  fa  fidélité,  s'eft  mis  à  faire  le  faint  homme  :  bien 
entendant,  cet  impofteur  malicieux,  qu'il  y  a  deux  manières  de  fe  faire  grand  : 
l'une  par  force  #  &  l'autre  par  preud'hommie  :  defquelles  ne  fe  pouvant 
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acquérir  Tune,  pour  pauvre  qull  eft ,  il  s'efl;  penfé  que  par  âne  hypocrite ,  it 
fe  pourroic  attirer  l'autre.   Et  puis  il  attret  les  hommes  lettrés  à  Técouter  » 
fous  titre  de  do£trine  &  de  Philofophie.  Et  de  vrai,  il  eft  do£te,  Se  2,  employé 
bien  diligemment,  jaçoit  que  malheureufemenf,  Ton  temps  aux  études , 
comme  même  déclarent  quelques  livres  par  lui  écrits  en  diverfes  profellions: 
fçavant  en  Mathématiques,  lefquelles  il  lifoit  n'agueres  publiquement  aux 
gages  du  Roi.  Je  dis  ceci,  afin  que  ceux  qui  font  bien  entendans,  connoiflènc 
qu'il  eft ,  non  pas  mélancholique ,  mais  malicieux  :  non  pas  infenfé ,  mais 
méchant,  (conibien  que  quelle  efpèce  de  folie  ne  s*Qn  va  avec  méchanceté?) 
non  pas  démoniaque,  mais  délibérément  fol.  Quoi  plus?  fentant  que  les 
grandes  Dames  de  notre  temps  étoient  bien  avant  en  faveur,  il  s'eft  aufli 
appliqué  à  gagner  leur  grâce.  Et,  afin  que  plus  facilement  il  s'y  pût  infinuer^ 
il  a  publié  un  Livre  intitulé ,  de  l'admirable  viâoire  des  femmes  :  par  lequel 
il  leur  fait  accroire  qu'elles  domineront  quelques  Jours  par  fus  les  hommes  ; 
6c  à  cette  fin  fe  dit  être  venu  en  terre,  pour  racheter  la  panie  féminine,  qui  eft 
en  rhumanité ,  8c  que  Jéfus-Chrift  a  feulement  racheté  la  partie  mafculine  ; 
chofe  (jue  je  ne  fçaurois  dire  fi  plus  ridicule  ,  ou  fi  plus  détefiable  :  entremet 
lant  toujours  parmi  fes  folies  plufieurs  palfaees  fauffemenr  tirés  de  la  Philo^ 
fophie  :  &  tout  avec  une  aftuce ,  pour  fe  raire  eftimer  fol  en  Tendroit  des 

fens  fages,  &  pour  éviter  la  punition  de  juftice  :  mais  en  l'endroit  des 
ommes  inadvertans ,  qui  font  en  plus  grand  nombre ,  fe  faire  eftimer  de 
fain  entendement ,  Se  par  ce  moyen  gagner  la  voix  de  la  multitude.  U  nous 
met  en  avant  la  fiù  du  monde  être  procnaine  :  laquelle  tantôt  il  nous  aterme 
de  deux  ans ,  comme  s'il  tenoit  en  la  manche  tous  les  plus  grands  fecrets  de 
r  Eternité.  Mais  en  ces  entrefaites  ce  gentil  féduâ:eur  penfant  par  aventure 
avoir  fait  aflez  bon  fondement  de  fa  méchanceté ,  ou  qui  eft  plus  vraifem- 
blable,  s'ennuyant  de  trop  longuement  temporifer,  il  a  a(kz  apertemenc 
découvert  l'inrention  qu'il  avoit  de  fe  faire  grand,  fe  préfentant  fur   le 
dernier  de  fon  Livre ,  pour  un  vengeur  de  tyrannie ,  &  empoignant  la  défenfe 
de  la  liberté.  Et,  afin  que  mieux  vous  connoifiiez  qu'il  n'a  rien  voulu  oublier 
en  cas  de  malice  Se  impiété ,  tandis  qu'il  a  été  en  France ,  par  ne  fçai  quelles 
embages  de  rêverie ,  il  s'eft  dit  fils  d'une  pucelle  Jeanne ,  laquelle ,  difent  les 
Chroniques ,  avoir  autrefois  chaflTé  les  Anglois  hors  du  pays  de  France.  Mais 
cet  homme  de  bien,  fentant  que  fès  menées  fe  découvroient.  Se  que  fes 
tromperies  ne  prenoientpas  bon  train  pour  lui,  étant  tombé  en  un  endroit 
de  tant  que  le  monde  n'eft  point  fot  :  il  n'eut  rien  dernièrement  meilleur 
ni  plus  prêt  que  de  fe  fauver  &  s  enfuir  de  France  :  &,  comme  on  dit,  eft  allé 
en  Autriche  :. là  où  encore  ne  pouvant  tenir  pied,  (car  quelle  terre  pourra 
finalement  porter  ce  monftre  malencontreux  ?)  il  s'eft  retiré  fur  vos  terres. 
Seigneurs  Vénitiens ,  &  aujourd'hui  fe  tient  en  votre  ville  de  Padoue  :  là  où 
de  rechef  il  a  écrit  un  autre  livre  en  Italien  encores  plus  menfonger  que  les 
autres ,  car  il  fe  fuppofe  maintenant  fils  d'une  autre  pucelle ,  qu'il  appelle 
Vénitienne  ,  Se  s'appelle  fils  aine  de  la  reftitution ,  y  amàflànt  mille  erreurs 
contre  la  gloire  de  Dieu  Se  les  droits  humains  :  defquelies  quand  il  me  four 
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par  deux  rois ,  oc  qu  ii  reiiuicitera  pour 
fon  Précurfeur  qui  s'eft  fuppofé  le  nom  de  Jean ,  fadeur  apofté  pour  con- 
duire toutes  fes  méchancetés.  ] 

Voilà  ce  que  TAuteur  de  l'Exhortation  préalléguée  en  dit:  le- 
quel témoignage  j'ai  bien  voulu  mettre  ici,  afin  que  fi  on  tombe 
en  la  leélure  des  Livres  de  Poilel ,  on  fe  prenne  garde  du  poifon 
contenu  en  aucuns  :  desquels,  afïavoir  de  ceux  qu'il  a  écrits  en 
François  le  Catalogue  s'enfuit.  La  Doârine  du  fiècle  doré, ou  de 
l'Évangélique  règne  de  Jefus-  Chrift ,  Roi  des  Rois,  imprimée 
à  Paris ,  in  1 6.  par  Jean  GueuUard ,  1^53.  Les  très-merveilleu fes 
Viâoires  des  femmes  du  nouveau  monde ,  &  comment  elles 
doivent  à  tout  le  monde  par  raifon  commander  ,  &  même  à 
ceux  qui  auroient  la  Monarchie  du  monde  vieil.  A  la  fin  éfl 
ajoutée  la  Dodrine  du  fiècle  doré ,  ou  de  l'Evangélique  règne  de 
Jefus  ,  Roi  des  Rois  ,  imprimés  à  Paris ,  in  -^  i  G.  par  Jean 
Ruelle,  i$$3.  L'Hifloire  mémorable  des  Expéditions  ,  depuis 
le  déluge ,  faites  par  les  Gaulois  ou  François ,  depuis  la  France, 
jufquesen  Afie ,  ou  en  Thrace,&  en  l'Orientale  partie  de  l'Eu- 
rope :  &  des  commodités ,  ou  incommodités  des  divers  chemins 
pour  y  parvenir  &  y  retourner  ;  pour  montrer  avec  quels 
moyens  l'Empire  des  infidèles  peut  &  doit  par  eux  être  défait  : 
plus  l'Apologie  de  la  Gaule ,  contre  les  Malévoles  écrivains, 
qui  d'icelle  ont  mal  ou  négligemment  écrit  :  imprimée  à  Paris  , 
i/2-i^.  par  Sébaftien  Nyvelle ,  1^52.  Les  R^ifons  de  la  Mo- 
narchie, &  quels  moyens  font  nécef^ires  pour  y  parvenir  ,  là 
où  font  compris  en  bref  les  très-admirables,  &  de  nuls  jufques 
aujourd'hui ,  confiderés  privilèges  &  droits,  tant  divins ,  céledes 
comme  humains  de  la  Gent  Gallique ,  &  des  Princes  par  icelle 
élus  &  approuvés,  imprimées  à  Paris,  î/i-8«.  i^^i.  L^Iilter- 
prétatîon  du  Candélabre  de  Moyfe ,  écrit  en  Hebrieu,  Latin  & 
François,  pour  la  même  vérité  de  la  Monarchie.  De  la  première 
vérité  humaine ,  où  font  contenus  les  fources ,  caufès  ,  vertu*  & 
pouvoir  de  la  Loi  Gallique^  dite  Salique^  déduit  ielon  k  vrai» 
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antiquité  ,  imprimée  à  Lyon ,  zn-i^.  par  Jean  Saugrain  ,1559. 
La  Concordance  des  quatre  Ëvangéliiles  au  difcours  de  la  vie 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  avec  Tordre  des  Evangiles  & 
£pîtres  qui  fe  difent  en  TEglife ,  au  long  de  Tannée  :  enfemble 
le  Calendrier  ou  Ordre  des  temps ,  depuis  la  création  du  monde 
pour  tout  jamais  reflitué  &  corrigé  y  comme  il  appert  en  la 
raifon  d'icelui  Calendrier.  Plus  une  briève  Defcription  de  la 
Terre  Sainte ,  avec  fa  Charte  peinte  &  décrite ,  par  ledit  Poftel , 
imprimée  à  Paris,  par  Guillaume  Guillard  &  Amandry  Waren- 
core,  itt-iC»  Tan  15(3 2.  De  la  République  des  Turqs,  imprimée 
à  Poitiers,  ï/2-4^.  par  Enguilbert  de  Marnef ,  1560.  Hiftoire 
&  Confidération  de  l'origine  ,  loi  &  coutume  des  Tartares  ^ 
Perfiens  y  Arabes ,  Turqs  &  tous  autres  Ifmaélites  y  ou  Maho- 
métans  y  imprimée  de  même.  La  tierce  partie  des  Orientales 
Hiftoires ,  où  e(l,  expofée  la  condition ,  puifïance  &  revenu  de 
l'Empire  Turquefque  ;  avec  toutes  les  Provinces  &  Pays  gêné-- 
ralement  depuis  neuf  cens  cinquante  ans  en  çà  y  par  tous  Ifmaé^ 
lites  conquis,  imprimée  comme  deifus  :  &  depuis  les  fufdits  trois 
Livres  ont  été  réimprimés  fous  le  titre  fuivant.  Des  Hidoires 
Orientales  &  principalement  des  Turchikes  ou  Scythiques  & 
Tartarefques  &  autres  qui  en  font  defcendus*  (Euvre  divifée  en 
trois  parties.  Auteur  Guillaume  Podel ,  Cofmopolite^  imprimées 
à  Paris  ^  w-8^  &  in-ié.  par  Hicrofme  de^  Marnef,  i^j^* 
L'unique  moyen  de  l'accord  des  Proteflans ,  appelés  en  France 
Huguenots,  &c  des  Catholiques  ou  Romains,  &  Papilles,  propofé 
avec  raifon,  imprimé  à  Lyon  ^  i5^3*  Les  premiers  Elémens 
d'Euclide  Chreftien  ,  pour  raifon  de  la  divine  &  éternelle  vérité 
démontrer ,  écrits  en  vers  par  Guillaume  Poftel ,  dit  Rorifperge, 
Doyen  des  Ledeurs  du  Roi,  irapriniés  à  Paris ,  w-8^.  Defcrip-  ' 
tioiydes  Gaules  ,  autrement  la  Carte  Gallicane  y  imprimée  à 
Pans.  Voyez  lesCEuvres  qu'il  a  écrites  en  Latin  en  l'Épîtome  de 
la  Bibliothèque  de  Gefner,  fait  par  Jofias  Simler  de  Zurith. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains  ^  Se  les  notes  >  au  mot  Gviliavum 
PosTEL,  Tom.  I ,  pag.  345.» 
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GUILLAUME  DE  PUILAURENS.  Jean  Former  de  Mon- 
tauban  a  mis  de  Latin  en  François  ,  un  Livre  auquel  n*y  avoic 
nom  d'aucun  Auteur  ^  qu'il  conjeéhire  avoir  été  un  Maître 
Guillaume  de  Puilaurens ,  auquel  fe  référé  fouvent  Maître  Ni- 
colas Bertrand  %  en  Tes  gefles  des  Tholofains  y  quand  il  touche 
du  fait  de  THifloire  qu'écrit  ledit  Puilaurens  *,  de  laquelle  TAr- 
gument  eft  qu'environ  l'an  1 200  y  en  Guienne ,  qui  étoit  au 
Roi  d'Angleterre  ^  &  en  Languedoc ,  qui  étoit  au  Comte  de 
Tholofe  avec  Quercy ,  la  plus  part  ^  &  quafi  tous  les  Habitans 
s'étoient  tirés  de  l'obéiffance  du  Pape  &  de  TEglifè  Romaine^ 
laquelle  ils  ellîmoient  être  laSinagogue  de  Sathan ,  &  appelloient 
les  Evêques  d'icelle  Diables  y  &  avoienr  fait  Eglife  à  part  y  & 
Officiers  &  Diacres  en  icelle.  Cet  Auteur  \qs  nomme  Routiers  , 
lefquels  rompoient  &  démolifïbient  les  Temples  y  &  prenoient 
les  Dîmes  appartenans  à  TEglife  Romaine  :  &  ne  récite  qu'une 
de  leurs  opinions  hérétiques  ,  laquelle  je  paiïèrai  fous  filence 
pour  ne  redire  un  fi  grand  blafphême.  Paul  .^Emile,  au  fixième 
Livre  de  fon  Hiflotre  y  dit  qu'ils  condamnoient  les  noces  y  &: 
penfoient  n'être  mal  fait  d'ufer  de  toute  paillardife  indifFéremn 
ment,  ce  que  conferme  l'Auteur  de  l'Etat  de  l'Eglife;  &  Gaguin, 
au  fixième  Livre  de  fa  Chronique  y  l'eftime  être  ainfi.  Contre  lef^ 
quels  le  Pape  Innocent  III  y  &  plufîeurs  Papes  après  lui  y  firent 
prêcher  la  Croifade,  promettant  Indulgence  &  rémiflîon  de 
péchés  à  tous  ceux  qui  leur  feroient  la  guerre.  Pour  laquelle 
mener,  il  eut  &  fes  Succefîèurs  ,  la  faveur  des  Rois  de  France^ 
favoir  efl  de  Philippes  Augufte  ,  Loys  VIII ,  &  fon  fils  aint 
Loys ,  lefquels ,  avec  leurs  forces  commifes  aux  Comtes ,  Simon 
de  Montfort ,  &  après  lui  à  fon  fils  Emeri  &  autres  accompagnés 
des  Légats  du  Pape,  &  des  Pèlerins  de  laCroifade,  détruifirent 
infinis  Châteaux ,  ruinèrent  les  Villes ,  abbatirent  les  Fortereflfes, 
tuèrent  un  bon  nombre  de  Routiers,  &  finalement,  apauvrirent 
le  Comte  de  Tolofe  Raimond  le  jeune ,  qui  avoit  pris  les  arres 
de  feu  fon  père  ,  après  qu'il  fut  décédé  de  mort  foudaine  durant 
cette  guerre ,  en  laquelle  il  étoit  le  fauteur  &  défenfeuir  des 
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Hérétiques.  Ainf]  3  au  bout  de  vingt-huit  ou  trente  ans^  ils  furent 
tous  exterminés  juflement^  s'ils  tenoient  les  opinions  fufdites: 
car  il  n'efl:  fedle^  Religion  ni  Ëglife  contre  la  iincère  vérité  & 
pure  parole  de  Dieu,  qui  pour  fi  grande  autorité  &  force  qu'elle 
aye^  ne  foit  avec  le  temps  ruinée^  où  par  les  armes  ^  ou  par 
l'efprit  de  la  bouche  de  Dieu.  Donques  le  Comte  Rçmond ,  fils 
d'autre  Raimond ,  avec  le  reflc  des  gens  furvivans  ,  fe  rendit  à 
l'obéiflànce  du  Roi  &  de  TËglifç  Romame ,  &  aux  paâes  de  la 
paix  &  de  fa  réconciliation  ;J1  donna  ia  fille  unique  ^  nommée 
Jeane  ^  en  mariage  à  Alphonfe  ,  Comte  de  Poitiers  &  frère  du 
Roi  Saint  Loys  ^  avec  telle  condition  ^  que  s'ils  mourroieat  fans 
enfans  de  leur  mariage  y  la  Comté  de  Tolofe  &  tout  fon  autre 
Pays  appartiendroit  à  la  Couronne  de  France ,  ce  qu'advint  :  & 
depuis  le  Languedoc  &  ce  qu'étoit  au  Comte  de  Tholofe^  efl  uni 
avec  le  Royaume  de  France. 

'  Nicolas  Bertrand ,  donc  il  eft  ici  parlé  »  a  premièrement  écrit  en  latin  « 
&  depuis  traduit ,  en  François  ,  fon  Hijioin  de  Touloufe.  Elle  eft  intitulée  » 
en  Latin  ,  Nicolai  Bertrandi  Juris  utriufquc  Profgjforis  ^  Parlatncncique  ThO' 
lof  A  Advocati^  opus  de  Tholofanorum  gtftis  ab  Urbe  condita.  Tolofét,  ^S^i  * 
in-foL  Voy.  au  mot  Nicolas  Beutranp  ,  le  titre  de  l'Edition  Françoiie» 
&  au  mot  JiAN  DU  Bois  >  la  taille  du  volume.  (M.  di  la  Moknoyi). 

*  Ce  que  dit  du  Verdier  dans  cet  Article ,  eft  rempli  d'inexaûitudes  &  dû 
méçrifes.  La  Chronique  de  Guillaume  de  Puilauriens ,  fur  les  Guerres  des 
Albigeois  ,  eft  intitulée  :  Chronica  Magijiri  Guillelmi  de  Podh  -  Laurentu 
fuper  Hijloriâ  negotii  à  Francis  ,  Albigenfibus  appellatis  j  &c.  Elle  fut  im-« 
primée  ,  pour  la  prenaière  fois,  en  1^13  ,  à  la  fin  de  VHiJloire  des  ComusjU 
Touloufe  ^  par  Catel ,  qui  en  avoit  trois  Exemplaires  Manufcrits.  On  la 
réimprima  dans  le  Tom.  V  du  Recueil  des  Hijloriens  de  France^  par  Duchefne. 
Dom  Vaiflette  en  a  fait  ufage ,  dans  le  Tom.  III  de  ùmHifioirede  Languedoc. 
Il  s'eft  fervi  d'un  ancien  Manufcrit ,  qui  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  aa 
moyen  duquel  il  jl  corrigé  beaucoup  de  fautes ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Editions  de  cette  Chronique.  Elle  s'étend  depuis  1170  jufquen  1171  ,& 
contient  particulièrement  l'Hiftoîre  abrégée  des  guerres  des  deux  derniers 
Raimonds ,  Comtes  de  Touloufe ,  contre  Simon  »  Comte  de  Montfort ,  Se 
ceux  qui  lui  ont  fuccédé.  L'Auteur ,  Aumônier  de  Raimond  VII  ,  vivoit  en 
1145  ,  &  mourut  fur  la  fin  du  treizième  (iècle.  Il  écrit  d'un  flyle  barbare  j 
mais  il  raconte  bien  des  chofes  curieufes  ,  dont  il  a  été  témoin  ,  &:  on  le 
regarde  comme  aflèz  impartial.  Quant  à  la  Chronique  traduite  p(ir  Jean 

Former^ 
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Fornîer  ,  elle  n'eft  point  de  (julllaume  de  Puilaurens  ;  c'eft  une  Chronique 
anonyme ,  qui  s'ccend  depuis  iiqi  jufqud  13  ii.  Elle  fur  imprimée  vers 
le  commencemenr  du  quinzième  fîècle  ,  in  -  8®.  fans  date  ,  en  caraûèrcs 
Gothiques  ,  fous  le  titre  de  Prdclara  Francorum  Facinora.  .  .  ab  ann.  1101 
ai  ann.  i  )  1 1 .  Cçtte  Edition  étoit  pleine  de  fautes  ,  &  eft  fort  rare.  Catel 
en  donna  une  nouvelle  ,  beaucoup  plus  correAe  ,  à  la  fin  de  fon  Hijlçire 
des  Comtes  de  Toulouje  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-delfus.  Plusieurs  Criti- 
quas croient  que  l'Auteur  dç  cette  courte  Chronique  eft  Pierre^  Eveque  de 
lodève  ;  Catel  jparoit  même  de  cet  avis  (  Préface  de  l'Hiftoire  des  Comtes  de 
Touloufe)  j  &  le  nouvel  Editeur  de  la  BÎblioth.HiJior.  di la  France  (Tom.  I, 
pag.  37  )  ajoute  que  ce  Pierre  ^  Eveque  de  Loaève^  vivoit  en  i  j  1 2  i  mais  il 
n  y  avoit  ppinf  d'Evèque  de  Lodève  ,  du  nom  de  Pierre  ,  en  cette  année  ; 
Pierre  IKàxi  nom ,  étoit  mort  en  i  z  5  8  ,  &  Pierre  f^da  nom ,  ne  fut  Eveque 
de  Lodève  ,  qu'en  i  )8i  ;  ce  qui  prouve ,  contre  l'opinion  de  Catel ,  que  U 
Chronique  ,  dont  il  s'agit ,  n'eft  point  d'un  Ev^ue  de  Lodève  ,  nommé 
Pierre  j  car  l'Auteur  parle  de  l'extinftion  des  Templiers  (  vers  1 307)  commp 
d'un  événement  qui  le  pafla  de  fon  temps.  (  Catel  ,  Hiftoire  des  Comtes  de 
Touloufe  Appcnd.  pag.  151).  Quel  que  foit  le  nom  de  cet  Ecrivain  ,  ce 
n'étoit  pas  non  plus  Guillaume  de  Puylaurens  ,  qui  étoit  mort  plus  de  cin- 
quante ans  avant  la  Chroniaue  dont  eft  qlieftion  ;  &  Jean  Fornier  fe  trompa , 
lorfqu'il  le  crut.  Son  premier  dellêin  fiit  de  la  faire  réimprimer  ;  mais  1^ 
trouvant  pleine  de  fautes ,  il  préféra  de  la  mettre  en  François,  en  l'abrégeant 
de  moitié,  &  la  publia  à  Touloufe ,  en  1 5tfz  ,  i/i-8*.  fous  ce  titre  :  Hijloirç 
des  guerres  faites  en  plufieurs  lieux  de  la  France  .  . .  contre  les  Hérétiques. . . 
(f  de  la  Conquête  de  la  Terre-Sainte  ;  &  dç  tout  qe  qui  ejl  advenu  en  France  ^ 
digne  de  mémoire^  depuis  l'an  1 1^0  jufqu* en  i }  1 1.  On  la  cite  communément 
ibus  le  titre  de  Chronique  de  Montfort.  Li  Gendrb,  trompé  par  l'opinion 
/Commune  ,  en  parle  dans  fes  Jugemensfur  les Hifloriens  de  France  (pag.  87  ) 
fous  Ip  nom  de  Pierre  ,  Eveque  de  Lodève. 

GUILLAUME  DU  PUIS ,  Citoyen  de  Grenoble  &  Méde* 
cîn  du  Convent  dp  S.  Chiefs ,  a  écrit  Phlébotomie  artificielle , 
utile  aux  Médecins,  &  néceflàire  à  tous  Chirurgiens  &  Barbiers; 
en  laquelle  il  parle  de  la  Chirurgie  ainfi  :  la  Chirurgie  (  comme 
dit. Corn.  Celfus  )  a  été  trouvée  &  exercée  long- temps  devant 
la  Médecine;  mais  la  Chirurgie  de  laquelle  ufoient  les  anciens 
Grecs,  devant  le  temps  d'Hippocrates  ,  étoit  toute  autre  que 
celle  que  baille  Galien  :  &  audî  toute  autre  que  celle  que  Ton 
baille  aujourd'hui.  Car  la  Chirurgie  de  laquelle  ufoient  les  Grecs 
anciens ,  étoit  formellement  empirique  ;  &  la  Chirurgie  de  quoi 
jjfent  à  préfent  les  Chirurgiens  ,  tant  Grecs ,  que  Latins  ,  eft 
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vraiment  Méthodique  Science.^  &  partie  de  la  médecine  ratio- 
nale  :  &  crois  que  Ariflote ,  qui  approprie  la  médecine  entre  les 
Méchaniques,  entend  de  cette  partie  de  Médecine  ,  nommée 
Chirurgie  ,  dont  ufoient  les  Anciens  :  pourtant  aufli  que  du 
temps  d' Ariflote ,  la  Médecine  rationale  que  Hippocrates  avoic 
inflaurée ,  étoit  encore  fort  inconnue^  &  quafi  toute  empirique. 
.Appert  Terreur  du  Guidon ,  qui  afferme  les  Médecins  avoir 
exercé  la  Chiruïgie^  auflibien  que  la  Médecine  jufques  au  temps 
d'Avicenne.  Pour  cette  caufe  a  été  convenable  bailler  aux 
Chirugiens ,  certains  documens  feparés  de  la  médecine  j  pour 
les  inîlruire  en  opérations  manuelles  :  nonobflant  qu'il  foie 
bien  expédient ,  pour  plufieurs  caufes ,  inftruire  le  Chirurgien  ^ 
en  certains  préceptes  ,qui  font  plus  de  la  confidération  du  Méde-- 
cin ,  que  du  Chirurgien  :  notamment  quand  viennent  à  propos 
d'opération  manuelle,  laquelle  concerne  les  Chirurgiens.  Toute- 
fois que  la  confidération  du  Médecin  &  du  Chirurgien  j  pour 
parler  félon  Tufage  commun ,  font  bien  diffcrcntes ,  autant  en 
matière  de  faignées,  qu'en  autres  matières  :  car  tout  ainfi  qu  une 
faignée  bien  faite  ,  tant  que  touche  le  Chirurgien ,  fi  elle  efl 
mal  à  propos  commandée  du  Médecin^  fou  vent  efl  caufe  ^  par  la 
coulpe  du  Médecin,  ou  de  la  mort  du  patient ,  ou  de  quelque  ma- 
ladie ou  mauvais  accident  ;  auffi  au  contraire  une  faignée  bieni 
commandée  du  Médecin ,  &  mal  faite  pour  le  regard  de  la  ma- 
nuelle opération  pour  Tignorance  du  Chirurgien ,  fouvent  ne  fore 
point  fon  effet,  &c.  Ce  Livre  a  été  impr .  à  Ly  on^  in  8^  parGermain 
Rofc  &  Jafmes  Mofnier ,  fens  date.  De  mcdicanuntorum  quomodo^ 
cunqucpurgaîuiurti  facuhatibus  Lib.  z.Prior,  tam  facultatcm  quœ  à 
fubfiantiarum  Jimilitudinc  fuccos  trahcrt  &  purgarc  mcdicis  multis 
dicitar  ab  omnium purgantiumconfortio  explodit.  Pojltrior  corum^ 
dem  purgantium  omnium  medicamentorum  vcram  rationcm  certâ 
metkôdo  atquc  ordinc  nojfc  demonjlrat:  Autorc  Guliclmo  Puianco^ 
Mcdico  Grationopolitano.  Excufi  Lugd.  in  -  4®.  apud  Mathiam 
Bonhomme ,  1 5 52*  /o.  Mcfut  Âîedici  Alocn  apcrirc  ora  vtnarunt 
aliaquc  Jimilia  diccnda  advcrfùm  Jo.  Manardum  &  Lconardum 
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Fuchfium ,  aliofquc  ncotcricos  muîtos  mtdtcos  dcfinjîo  GulUlmo 
Futanto  Blangiaco  ,  Mcdico ,  civcqut  GrationopoUtano  Autorc^ 

GUILLAUME  REGNOD,  dit  Rheginus,  Médecin  Lyon- 
nois ,  a  traduit  '  Inftruflion  Divine  de  Hierocles ,  Auteur  Grec, 
Philofbphe  Stoïque,  contre  les  Athéiftes,  contenant  ving-cinq 
chapitres;  imprimée  à  Lyon ,  r/î-8^.  par  Macé  Bonhomme,  en 
lan  1560.  Il  a  écrit  auflî  la  Phyfique  Méthéorique ,  divifée  en 
trois  Livres  par  chapitres ,  non  imprimée  ,  &  vue  écrite  en 
main ,  en  la  Bibliothèque  de  Maître  Philibert  Bugnyon. 

«  La  Croix  du  Maine  a  placé  cet  Auteur  à  la  fin  de  la  lettre.R  (Tom.  H  , 
P^g'  397  )  M  le  connoilTant  que  par  Rheginus  ,  &  non  pas  ,  comme  Du 
Verdier  ,  par  Guillaume  Régnod.  Une  autre  chofe  en  quoi  il  a  manqué  , 
c*eft  qu'en  parlant  d'Aurifpa  ,  premier  Traduékeur  Latin  aHicrodès  ,  il  dit 
Aarifpa  »  yenitien  ^  au  lieu  de  dire  Sicilien^  Aurifpa  étant  de  la  Ville  de 
Noto ,  en  Sicile.  (  M.  pb  la  Momnoye  }• 

GUILLAUME  RONDELET*. UHiftoire  entière  des  Poif. 
fons ,  tant  de  mer ,  lacs ,  étangs ,  fleuves  ,  que  rivières  ;  corn- 
pofée  premièrement  en  Latin  par  Maître  Guillaume  Rondelet  ^ 
Doâeur  Régent  en  Médecine  en  TUniverfité  de  Montpellier  ; 
maintenant  traduite  en  François  ,  par  homme  expert  ^  &  a  ce 
bien  entendu  ;  lequel  n^a  rien  omis  de  ce  qui  étôit  néceflaire  à 
rintelligetice  d'icelle;  avec  leurs  pourtraits  au  nayf.  J'ai  fu  qu« 
Laurens  Joubert  en  a  été  le  Traduâeur^  impriméç  à  Lyon, 
inr-foL  par  Macé  Bonhomme ,  i  S S^.  Traité  de  la  Vérole ,  par 
Maître  Guillaume  Rondelet ,  Leâeur  ordinaire  en  médecine ,  à 
Montpellier  ,  traduit  en  François  par  Eflienne  Maniald  ,  im- 
primé à  Bordeaux^  f/irS^.  par  Simon  Millanges ,  i  $76. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maike  ,  &  les  notes^  i  ce  mot  >  Tom.  I ,  pag.  j  44. 

GUILLAUME  LE  ROVILLE  %  d'AIençon  ,  Licencié  es 
Loix ,  a  écrit  en  trois  Livres  un  Recueil  de  l'antique  préexcel- 
lence de  Gaule  &  des  Gaulois ,  de  leur  Origine  y  noms  &  caufe 
d'iceux  j  enfemble  des  Pays  &  Régions  qu^ils  ont  habités,  con« 
quis  &  peuplés.  Sur  la  fin  duquçl  l'Auteur  çonclud  que  par  tous 


•     . 


IZ4        G  \J  l  GUI 

moyens  que  Ton  pourroit  alléguer ,  les  Rois  &  le  Royaume  de^ 
Gaule  font,  &  ont  toujours  été,  de  toute  ancienneté  fans  nulle 
comparaifon ,  plus  nobles  &  plus  excellens  que  nuls  autres  :  &c 
que  non,  fans  grande  raifon  &  confidération  ^  Balde,  excellent 
Doâeur  Italien  ,  en  la  Ledure  du  chapitre  premier ,  au  §  pre- 
mier,  au  titre  De  prohibitâ  fcudi  aVunationc  pcr  Fcdcricum ,  au 
lieu  des  feudes ,  dit  que  le  Roi  de  Gaule  eft  par  defTus  tous  les 
autres  Rois ,  resplendiflant  comme  eft  la  belle  étoile  Matutinale 
au  milieu  de  la  nuée.  II  a  été  imprimé  à  Paris ,  in-%^.  par  Chrel^ 
tien  Wechel,  15$ i. 

*  Ce  nom  éft  le  Rouilié  ,  comme  l'Auteur  lui  -  mcme  récrivoit ,  & 
comme  le  marque  le  nom  Rubigineus  j  latinifé  par  Nicolas  Bourbon ,  in 
Nugis. — Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,Tom.  I ,  pag,  34^. 

GUILLAUME  DE  Salicet  S  dit  de  Plancentia  ,  a  écrit 
une  Chirurgie  en  François ,  contenant  cinq  Traités  :  le  premier, 
de  plufieurs  maladies  ;  le  fécond  ,  des  plaies  ;  le  troifième  ^  des 
fraétures  &  diflocations ,  le  quatrième ,  de  Tanatomie  &  le  cin- 
quième^ des  Cautères  &  Antidotaires  des  Médecines^  imprimée 
à  Paris,  i/1-4^.  par  François  Regnaud,  i  ^06. 

■  Il  vivoit  au  commencement  du  treizième  (îècle  ,  &  n'a  écrit  qu'en  La-r 
tin  ;  ain(i  l'Ouvrage  ,  ici  rapporté  ^  n  eft  qu'une  Tradu&ion.  (  M,  de  la 

MONNOYE  ). 

GUILLAUME  DE  SALUSTE ,  Seigneur  du  Bartas.  Si  ce 
qui  a  été  dit  par  le  Poëte  eft  vrai  :  que  Pécriture  de  longue  vie 
doit  avoir  un  bon  Ange ,  (  s'il  nous  eft  loifible  de  repréfenter 
ainfi  le  mot  Latin  Genius)  nous  pouvons  dire  à  bon  droit  que 
la  Semaine  du  fieur  du  Bartas ,  homme  auffî  rare  &  fingulier 
que  notre  France  porta  onques  ,  a  été  non-feulement  produite 
en  luniière  par  quelque  Ange  des  meilleurs  de  cette  troupe ,  à 
qui  la  conduite  des  Mufes  a  été  aflignée;  mais  audî  a  étéfoigneu- 
lèment  accompagnée  par  quelque  grand  &  illuftre  Archange  : 
non  pas  pour  durer  feulement  quelques  femaines  de  jours^  autant: 
que  le  vent  de  la  faveur  populaire  pourroit  fouffler  ;  mais  pour 
accomplir  beaucoup  de  femaines  d  années^  au  contentement  à&s 
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plus  doéles ,  c*eft-à-dire  ,  pour  vivre  autant  en  fplendeur  & 
dignité  ^  comme  ce  grand  Univers  vivra  :  le  Bercfeau  &  origine 
duquel  il  décrit  d'une  vive  &  émerveillable  éloquence.  Car  fi 
onques  écrit  fut  reçu  avec  applaudifTement  j  lu  avec  contente- 
ment^ relu  avec  profit  &  utilité;  il  efl  tout  apparent  que  Ton 
Livre  de  la  femaine  tient  des  premiers  rangs,  entre  tant  d'écrits^ 
que  le  champ  des  Mufes  a  produit  en  ce  temps  ,  à  bonne  &  heu« 
reufè  faifon.  Parmi  lefquels  cetui  ci  a  fi  bonne  part ,  qu'ayant 
été  agréé  en  un  fi  grand  Théâtre  par  les  yeux  plus  clair  voyans^ 
advoué  par  tant  de  fages  &  limés  jugemens  ,  remis  fi  fouvent 
fur  la  prefîè,  on  ne  peut  pier  qu'il  n'ait  quelque  chofe  de  très* 
excellent  &  admirable  >  très-digtfe  en  fiDmme  de  la  louange  des 
plus  louables  jugemens.  On  dit  qu'à  bon  vin  il  ne  faut  point 
d'enfeigne:  partant  ne  faut  entreprendre  de  louer  ce  qui  efl  de 
foi-même  afiez  loué  de  tout  le  monde  ,  ni  déclarer  ce  qui  efl 
connu  à  chacun.  £t  à  cette  occafion  je  n'extrairai  aucune  chofe 
defes(Suvres,  pour  la  mettre  ici,  comme  j'ai  fait  d'autre^  Poëtes; 
car,  non  moi  feulement ,  mais  tout  autre  fèroit  bien  empêché 
de  faire  choix  du  meilleur^vu  que  tout  ce  qu'il  a  écrit  efl  fi  bien^ 
qu'impofiible  efl  d'être  mieux.  Et  faut  qu'on  confefiè  que  fur 
tous  les  Poètes  François  (j'en  excepterai  hardiment  Pierre  de 
Ronfard  )  il  emporte  la  palme.  Mais,  après  Ronfard ,  qui  ne  lui 
cède  en  rien^  il  cil  le  premier.  Je  le  dis  avec  la  commune  voix  des 
plus  Doâes  y  qui  tomberont  toujours  d'accord  que  fans  un 
Ronfard  ,  qui  premier  a  montré  le  chemin  ,  auparavant  nulle- 
ment frayé  en  notre  France  ^  de  poëtifer  à  la  mode  des  anciens 
Grecs  &  Latins ,  nous  n'aurions  pas  un  Bartas.  Bartas  confeflera 
lui-mènoe ,  qu'il  n'auroit  pas  mis  à  fin  *  fa  Semaine  ,  de  la  façon 
qu'elle  eft.  D'ailleurs  ,  en  quelque  genre  de  Poëme  que  ce  foit , 
Ronfard  a  très-do6lement  écrit,  &  ne  lui  fauroit-on  jamais  ôter 
la  louange  qui  lui  efl  due.  II  efl  vrai  qu^  le  fujet  de  du  Bartas , 
efl  haut,  &  fes  épithetes  fort  beaux,  de  manière  qu'il  femble  être 
inimitable.  Combien  que  je  ne  confefTerai  pas,qu'auxfiècles  avenir. 
Dieu  ne  produife  quelque  autre  rare  efprit  j  qui  pourra  dire 
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mieux  que  lui  :  car  la  langue  Françoîfe  n'efl:  pas  encore  montée 
au  comble  de  fa  perfeébion ,  de  tant  que  nous  voyons  même  par 
expérience  raccroiflèroent  qu'elle  prend  de  jour  en  jour.  Toute** 
fois  à  fin  de  ne  fruftrer  Tun  ne  Tautre  ,  de  la  gloire  qu'ils  fe 
font  acquifè ,  nous  dirons  que  Ronfard  étoit  fans  compagnon  , 
&  que  maintenant  il  en  a  un  en  Barcas  ,  qui  a  écrit  la  Judith^ 
divifée  en  fix  Livres  :  TUranie  ou  Mufe  célefte  :  le  Triomphe 
de  la  Foi ,  départi  en  quatre  Chants  ;  Poëme  dreffé  pour  l'accueil 
de  la  Roine  de  Navarre  ,  faifant  fon  entrée  à  Nérac.  Tout  cela 
a  été  premièrement  imprimé  fous  le  titre  de  la  Mufè  Chrétien- 
ne y  à  Bordeaux ,  in-j^^.  par  Simon  Millanges.  La  Semaine  ^  ou 
Création  du  monde  ,  divifée  en  fept  jours ,  qui  (ont  autant  de 
Livres ,  imprimée  premièrement  à  Paris,  1/1-4®.  par  Jean  Feb- 
vrier^  &  depuis,  m-8^.  &  m-i6.plusde  vingt  fois.  La  féconde 
Semaine ,  ou  TEnfànce  du  monde ,  imprimée  à  Paris ,  in^^^.  par 
Pierre  THuillier,  1 584.  Il  a  aufli  fait  jufquesà  huy  de  fa  féconde 
Semaine  ,  étant  toujours  après  à  la  parachever ,  en  quoi  il  ne 
faut  douter,  que  lui,  qui  e(l  confommé  en  toute  forte  &  genre 
de  bonnes  Lettres  &  Doârine ,  fe  porte  moins  heureufement 
qu'il  a  fait  en  ics  précédentes  (Euvres  :  &  combien  qu'il  n'aye 
délibéré  d'en  publier  aucune  chofe , devant  qu'être  venu  au  bouc 
d'autres  deux  jours  ,  ou  àcs  cinq  rellans  d*icelle  féconde  Se- 
maine :  j'ai  eflimé  néanmoins  faire  chofe  grandement  agréable 
aux  Leâeurs,  de  mettre  ici  quelques  vers  du  commencement  ^ 
en  attendant  qu'ils  jouiiïènt  entièrement  de  ce  tréfor  ineflima- 
ble ,  que  1^ Auteur  fe  prépare  leur  donner^  lequel  i)e  fera  marri 
(  s'il  lui  plaît)  que  j'aye  été  fi  hardi  &  ofé  entrepreneur ,  d'en 
divulguer,  tant  peu  fbit-il  fans  fon  fu. 

*  Voy.  La  Cro  IX  DU  Ma  inb  j  &  les  notes ,  au  mot  Çuill aumi 
pE  Saltjste  du  Bartas  y  Tom.  I ,  pag.  347  &  548. 

LES    PERES. 
Première  partie  du  troîfième  jour  de  la  féconde  Semaine.. 

[  Mufe  j  jufqu*aujourd*huy  tu  cours  une  carrière  ^ 
Ceinclc  de  toutes  parts  d'une  étroite  barrière  ^ 


r 
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Dans  un  petit  f entier  tu  captives  tes  pas  , 

Tu  ne  peux  voltiger  j  &  feulement  tes  bras  ^ 

S*étendans  hors  des  murs  ^  dont  ta  lice  ejl  encloji  ^ 

Empoignent  j  en  courant  j  quelque  odorante  roje^   . 

Quelque  pâle  viole  y  &  j  curieux  j  en  font 

Un  t'îjfu  de  bouquets  j  pour  couronner  ton  front» 

Mais  ores  te  voicy  dans  la  ra:^e  campaigne  j 
Oàj  gaillarde  j  tu  peux  j  comme  un  genêt  d'Efpaigne  i 
Qui  y  rompant  fon  licol j  &  fis  fers  empefchantj 
Brufquement  courageux  ^  gagne  la  clef  des  champs  ^ 
"Tesbattrej  manier  ^  courir  à  toute  bride 
Oà  la  fainte  fureur  de  ton  :(èle  te  guide ^ 

Tout  le  monde  eji  à  lui  :  dorénavant  tu  mets 
Ta  faulx  dans  la  moijfon  des  temps  plus  renommés  ^ 
Et  J  flottant  fur  la  mer  des  plus  riches  hijloires  j 
Cent  prodiges  nouveaux  j  cent  routes  ^  cent  victoires 
En  bloc  s'offrent  à  toy  :  je  ne  crains  feulement 
Que  tu  perdes  ta  route  enfivajle  argument  ^ 
Et  que  le  choix  exquis  de  Ji  grande  chevanccj 
Ne  te  peine  pas  moins  j  que  jadis  l'indigence. 

Sfais-tu  que  nous  ferons  j  ô  Mufe  j  mon  foudj 
Mes  délices  J  mon  toutj  nous  ferons  tout  ainfi 
Que  la  pucelle  main  d'une  jeune  bergère  ^ 
Qui  ne  va  dépouillant  toute  la  primevère 
De  fes  peintes  beautés  ^  &  ne  va  ravijfant 
Un  matin  tout  l'honneur  d'un  Jardin  floriffant. 

Ains  coupe  en  ce  carreau  une  fleur  a'^rée  y 
En  l'jiutre  une  blanchâtre  y  en  l'autre  une  dorée  ^ 
De  fes  cheveux  les  lie;  &  chafle  yles  baifanty 
A  fon  cher  fiancé  s'en  court  faire  un  préfent. 
Nous  courrons  par-deffus  l'hifloire  de  tous  âges  y 
Et  faifant  une  trie  &  des  grands  perfonnages , 
Et  des  miracles  faits  parmi  le  peuple  Hébrieu  y 
L'offrirons  fur  l'autel  de  la  gloire  de  Dieu. 

Et  je  crois  que  celui  y  qui  y  non  moins  bon  quefage^ 
Nous  a  mis  en  befogncy  &  donne  le  courage 
^De  faire  le  deffeing  d'un  baflimentfî  beau  y 
Nous  fervira  de  plomb  y  de  règle  ^  &  de  niveau  : 
Qu'il  changera  le  tour  dé  nos  baffes  penfées  y 
En  perles*  d'Orient  proprement  agencées  y 
Et  qu'il  ne  lerra  point  y  dans  ces  murs  précieux  s 
Rien  qui  puiffe  offenfer  d'un  bon  Mafon  les  y  eux  y 
Ou  s'il  y  refle  rien  ,  ce  fera  quelque  trace 
De  cejl  aveuglement  j  commun  à  notre  race  p 
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Pour  abattre  ma  gloire  j  &  me  faire /entir 
Que  j  mortel  j  je  ne  puis  que  de  boue  bajlir.  &c^  ] 

J'aurois  grand  dcfir  de  tranfçrire  tout  du  long  cette  première 
partie  du  troifîème  jour  de  la  féconde  Semaine  ;  mais  craignant 
de  déplaire  à  l'Auteur ,  &  de  profaner  davantage  une  chofe  fi 
facrée  ^  je  m'en  abfliendrai« 

GUILLAUME  LE  SAUNYER ,  a  écrit  en  rime,  Sommaire 
&  briève  interprétation  de  chacun  chapitre  des  Epîtres  de  Saint 
Paul  y  intitulé  les  Décades  de  TEfpérant  ^  imprimé  à  Paris ,  inr 
1  G.  par  Jean  Fouchcr ,  i  $  $  i . 

GUILLAUME  SENESCHAL  ,  Normand  ,  Doéleur  en 
Théologie,  Curé  de  Saint  Severin  y  à  Paris,  a  écrit  Sermons  de 
tous  les  jours  du  Carême ,  imprimés  à  Paris ,  in-8^  par  Nicolas 
Chefneau,  i$$9. 

•GUILLAUME  SOUVIROS,  Doôeur  en  la  Faculté  de 
Médecine  à  Montpellier,  a  écrit  Traité  de  laDiflènteric,  &  cure 
d'icelle ,  divifé  en  deux  parties  :  l'une  contenant  la  maladie , 
çaufes ,  &  Symptômes  d'icelle  :  l'autre  la  Curation ,  imprimé  à 
Tholoie ,  in-iG,  par  Arnaud  Colomiès ,  1 574. 

GUILLAUME  DE  LA  TAISSONIERE  *,  Gentilhomme 
de  Dombes ,  a  écrit  plufieurs  Opufcules ,  tant  en  vers  qu'en 
profe.  Amoureufes  occupations  de  Guillaume  de  la  TaifTonniere, 
contenant  Strambots  ,  Sonnets  ,  Chants  &  Odes  Lyriques , 
imprimées  à  Lyon ,  iiz-8^,  par  Guillaume  Roville,  155(3.  Frag- 
mens  Poétiques  ;  aflavoir  dix-fept  Sonnets  :  la  Cygale  ;  Elégie 
fur  la  misère  de  fa  vie  ;  Chant  réponfif  à  celui  de  Phidias  ;  Fan- 
tafiefur  un  pourtrait  ;  Gayeté:  imprimés  à  Lyon  ,  in-8^.  par 
Antoine  du  Rofne,  15^1.  Sourdine  Royale;  Poëme  fonnant  le 
Bouterelle,l'A.cheval ,  &  à  l'Étendart^  à  la  Nobleflè Catholique 
de  France  ,  pour  le  fecours  de  notre  Roi  très-Chrétien  Char- 
les IX  ,  imprimé  à  Paris ,  m-S^.  par  Federic  Morel ,  i5<59. 
Idylle  de  la  modeflç  &  vertueufe  amitié  d'un  Gentilhomme 

non 
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fton  courtifan  envers  fa  malcrefle ,  imprimée  de  même.  Payons 
amoureufes ,  chancéëis  à  la  beauté  &  bonne  grâce  de  Anne  do 
Bellegarde  y  Damoifelle Savoifienne ,  imprimées  à  Lyon^  in-i^. 
par  Pierre  Rouflîn,  i  ^  74.  L'Atiffet  des  Damoifèlles  ,  première 
&  plus  importante  pièce  de  leuf  embelliflèment,  C'efl:  Tinditu- 
tion  de  la  belle  créance  ou.  nourriture  d'une  fille  de  grande 
maifon  ;  avec  l'Epithalame  fur  le  mariage  de  haut  Seigneur  Loy s 
de  Corgenon^  dit  de  la  Baulme,  Comte  de  S.  Amour  ^  Sei- 
gneur de  Perex,  avec  illuflre  Dame  Catherine  de  Bruges.,  Prin- 
cefle  deSteehincs^  Comtefle  de  Winceflre  ^  imprimée  à  Paris , 
par  Federic  Morel ,  157$.  Les  Amours  de  MeUin  &  Urotine, 
Bergerie  imitée  du  premier  Livre  de  la  Diane  de  Montemajor  , 
çn  profe  ;  enrichie  de  vers  &  rimes  bigearres  &  de  plufieurs 
inventions  gentiles ,  non  imprimées.  Le  Bâtiment ,  Poëme  de 
mille  vers  ^  non  imprime.  Ses  (EEuvres  en  profe  :  Compod 
Arithmétical ,  lequel  montre  à  trouver  promptement  par  la 
plume ,  le  Nombre  d*or ,  TEpade ,  Tlndidion  ,  Lettre  Domi-r 
nicale ,  Nouvelle  &  pleine  Lune  ^  Fêtes  mobiles  y  Degré  de 
Soleil  &  autres  fingulières  divifions  du  temps  ^  imprimé  à  Lyon j^ 
in-ii.  par  Benoift  Rigaud,   iS^7.  Briève  Arithmétique  fort 
facile  à  comprendre ,  par  laquelle  il  promet  inftituçr  une  per- 
.  fonne  en  quinze  jours  ^  imprimée  à  Lyon  ^  in-iC.  par  Benoift 
Rigaud  9   1^7^*  ^^^  principaux  fondemens  d'Arithmétique^ 
imprimés  par  Benoifl  Rigaud,  1^71.  LaGeoroance,  par  laquelle 
on  peut  prévoir,deviner  &  prédire  îes  événeq;^ens  de  touteischofès 
douteufes  &  incertaines ,  Science  repurgée  des  fuperfluités  qui 
Foffufquoient ,  féparée  de  TAdrologie  &  réduite  en  fa  pure  fim- 
plicité  &  v/aie  purité  ancienne,  par  Tables  brièves  &  familières, 
imprimée  à  Lyon,  in-^^.  par  Benoiil  Rigaud  ,  1 57V  Nouvelle 
&  facile  Méthade  d'Arithmétique ,  conforme  à  TÉdit  de  Sa 
Maj^é ,.  par  lequel  on  pourra  faire  tous  comptçs  à  écus  & 
parties  d'icelui ,  imprimée  à  Lyon,  /Vi  6.  par  François  Didier^ 
1^79.  Ephémérides  perpétuelles  ,  ou  Tables  réfolues  ,  par 
lefquelles  tout  médiocre  Arithméticien  pourra  trou  ver  prompte-^ 

61BL10TH.  Fran.  Tom.  ly.Dv  Verd,  Tom,  11.     R 
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ment  les  Angles  des  douze  maifons  dii  Ciel ,  &  y  colloquer  le 
Vrai  mouvement  des  fept  Planètes  &  Étoiles  fixes  ;  avec  les  Dî- 
redions  d*icelles,  pour  en  tirer  jugement;  écrites  en  main  & 
hon  encore  imprifnées.  Secrets  ou  petits  Miracles  de  nature^ 
cxpérimentés,&  féparés  des  impoftures  &  menterîes  des  anciens; 
hon  encore  imprimés.  Il  a  traduit  des  Remèdes  contre  toutes 
perturbations  de  TAme  &  paflîons  du  corps.  Opufcule  de  Se- 
néque ,  avec  un  Dialogue  du  pou  &  de^Phomme ,  traduit  de 
ritâlien  de  Lodovico  Pulci.  Plus  Tlnflitution  du-  ferviteur  do- 
meilique  :  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  in-iG.  par  Jean  Saugrain , 
15^9.  Hiftoire* advenue  au  Royaume  de  Naples ,  en  laquelle  eft 
raconté  le  meurtre  commis  es  perfonnes  du  Seigneur  Anfelme 
de  Dotti  Flamcng  ^  &  de  fa  femme  &  Cgs  enfans  ^  &  de  fon 
beau-frère ,  les  uns  par  les  autres  ;  &  de  la  piteufe  fin  qlji  s*en  eft 
enfuivie,  imprimée  à  Paris ,  m-S*.  par  Jean  Pinart,  i  $78. 

*  Guillaume  de  Chanèin  de  la  Taiironieye  y  Gentilhomme ,  né  dans  Ix 
Principauté  de  Dombes  ,  Seigneur  de  la  Tour  des  Moles  ,  dans  le  Macon- 
nois ,  éroit  Militaire ,  Se  cependant  cuitivoit  les  Sciences  &  les  Belles-Lettres, 
à  en  juger  par  la  quantité  d'Ouvrages  ,  tant  Manufcrits  qu'imprimés ,  que 
citent  de  lui  les  deux  Bibliothécaires.  Il  étoit  amouteux  ,  &  chantoit  fa  maî- 
trèfle  ,  qu'il  nomme  Ja  divine  ^  au  Camp  de  Dinan  ,  en  1 5  5  4 ,  &  fur  les 
bords  de  la  Saône  ,  à  fon  retour.  On  peut  juger  de  fa  "manière  par  ce  que 
du  Verdier  en  cité  ici.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  TAbbé  Goujet  » 
Xom.  XIII >  pag.  151.  Voy,  aulliLA  Caoïx  du  Maine,  Tom,  I ,  pag.  j 50 

En  la  Sourdine  Royale  ,  il  commence  ainji: 

[  Phithus  y  aux  cheveux  blonds  y  qui  jadis  me  fis  dire 
Maints  couplets  amoureux  fur  les  nerfs  de  ma  lyre  ^ 
Voire  qui  m* as  encor  n*aguière  entalenté 
De  chanter  unfujet  y  par  autre  non  chanté  \, 
En  l'honneur  de  Marie  ,  à  laquelle  ma  vie 
*    S*€jl  depuis  quelque  temps  librement  ajjervie  r 
Et  toy  petit  archer  j  toy  Dieu  des  ocieux  j 
Duquel  le  grand  effort  foras  mefme  les  CieuXj  4fi 

'       Signe:3[^moy  mon  ^ongé  ^  fignei[^'Jm>y  de  grâce  ; 
fiar  pour  uti  peu  de  temps  des  vojères  je  me  caffe  > 
Pourfonner  malgré  moy  >  puifque  Mars  m'y  contraint, 
D*ùn  petit  instrument  ^  qui  dans  un  grand  restreint 
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Secrh<mtnt  le  fan  ^  afin  qu^on  nemé  puiffc 
Taxer  d'avoir  manqué  à  mon  Roy  U  fervice. 
Ronfard  mieux  halené  pourra  tandis  fonner 
JD*un  ton  haut  éclatant  y  pour  tâcher  d*estonner 
Les  ennemis  du  Roy  ;  mais  moy  j  n'en  estant  digne  j 
Je  me  contenter ay  déformer  la  Sourdine»] 

• 

GUILLAUME  TARDIF,  du  Puy  en  Vellay,  Lifcur  <Ja 
Roi.  Charles  VIII  du  nom  ,  a  écrit  la  Fauconnerie ,  divifée  en 
deux  parties ,  dont  la  première  enfeîgne  à  connoître  les  oifeaux 
de  proie  defquels  on  ufe,  aies  gouverner,  &  les  médecines  pour 
les  entretenir  en  fant^  :  Se  la  féconde  «nfeigne  les  maladies 
defdits  oifeaux  &  les  remèdes  d'icelles,  imprimée  à  Poitiers^ 
w-4^.  par  Enguilbert  de  Marncf,  1 5^7.  Guilcrmi  Tardifs  Ani^, 
cienJiSy  Grammadca  '. 

'  L'Ouvrage  Latin  attribué  ici  j  fous  le  titre  de  Grammatica  ,  à  Guillaumf 
Tardif,  eftune  méprife  à^  Grammatica  poiiv  Rhetorica.  Tardif,  fui  vaut  le 
témoignage  de  Francifcus  Fiorius  ,  dans  TEpître  Dédicatoire  ,  qu'en  14^7,  il 
lui  adredà  de  fon  Livre  de  duobus  Amantibus  ,  alors  M anufcrit ,  paffoit  dès 
ce  temps-là  pour  un  fort  habile  Rhéteur.  Sa  Rhétorique  cependant,  qu'il 
dédia ,  comme  le  remarque  Naudé ,  à  Charles  Dauphin ,  depuis  nommé 
Charles  VIII  ,  n'étoit  pas  alors  imprimée  ,  tant  parce  que  ruiage  de  l'im-* 
preflîon  n*étoit  pas  encore  introduit  en  France  ,  que  parce  que  Charles  Dau- 
phin n'étoit  pas  encore  né  ,  puifque  ce  ne  fut  qu'en  1 470  i^ue  -naquît  ce 
Prince  ,  qui  n'avoir  que  treize  ans  &  un  mois ,  lorfqu'il  parvint  à  la  Cou- 
ronne. Gefner ,  dans  la  Bibliothèque ,  parle  aflèz  amplement  de  ia  Rhétorique 
GuUlermi  Tardivi  j  Anicienfis^  c'eft-à-dire ,  de  Guillaume  Tardifs  du  Puy  en 
Vélay  j  mais  nullement  d'aucune  Grammaire  que  cet  Auteur  ait  compofée. 
-*  Voy.LA  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Guillaume  Tardif, 
Tom.  I ,  pag.  3  5 1.  (  M.  DE  LA  Monnoye  ). 

GUILLAUME  TASSERIE  a  écrit  en  rime,  par  perfon- 
nages ,  le  Triomphe  de?  Normands ,  traitant  de  Timmaculée 
Conception  de  notre  Dame;  imprimé  à  Rouen  ,  m-  80.  fans 
date. 

GUILLAUME  TELIN ,  de  CiifTet  en  Auvergne  *,  a  écrie 
Sommaire  des  fcpt  Vertus  ,  fept  Arts  libéraux,  (ept  Arts  de 
Poëfie  ,  fept  Arts  Méchaniques  ,des  Philofophies,  des  quinze 
Arcs  Magiques  :  la  Louange  de  Mufique  ^  plufieurs  bonnes 
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Râifons  à  confondre  les  Juifs  qui  nient  l' Avènement  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrîft ,  &  autres  chofes;  imprimé  à  Paris  ^  zn-4^. 
par  Galiot  du  Pré»  i $33.  Recueil  d'aucunes  Hidoires ,  efquelles 
efl  montré  que  les  Empereurs  &  Rois  anciens  ^  furent  plus 
riches  &  magnifiques  »  que  ne  font  ceux  du  jourd'hui ,  extraites 
<le  plufieurs  bons  Auteurs ,  par  Guillaume  Thelin  ^  Ecuyer  Sei« 
gneur  de  Gutmont  &  de  Morillon  Villers  ;  imprimé  à  Paris , 
72-8°.  par  Mathurin  Prevofl^  i  $65. 

*  Guillaume  Telin  de  Cusset»  &  Guillaume  Thelin,  Seigneur  de 
tGucmout ,  donc  du  Verdier  parle  dans  le  croificme  Article  après  celui-ci ,  font 
un  feul  &  même  Auteur.  Le  titre  de  l'Ouvrage  que  du  Veroier  cite  en  partie, 
'&  dont  le  véritable  titre  eft  :  Les  Bits  &  bonnes  Sentences  des  Philojophes  j 
avec  les  noms  des  premiers  inventeurs  de  toutes  chofes  admirables  &  dignes  de 
/avoir  ^  annonce  un  Auteur  qui  favoit  beaucoup  ,  vouloit  inftruire  de  tout  , 
&  qui  dans  le  fond  ne  favoit  prefque  rien ,  &  croit  très-mauvais  Pocte ,  à  en 
juger  par  les  Chants  Royaux  qui  uiivent  TOuvraee  dont  nous  venons  de  rap- 
porter le  titre.  —  Voy,  la  Bibl.  Franc,  de  M.. F  Abbé  Goujet,  Tom.  XII, 
pag.  31J. 

GUILLAUME  LE  TELLIER  a  écrit  en  rime  ,^  un  Livret 
intitulé  Ëarinus  ou  Printemps  ^  auquel  font  ajoutés  plufîeurâ 
Chants,  imprimé  à  Lyon,  i/z-S^.  par  Pierre  de  Tours,  1 548. 

• 

GUILLAUME  TERRIEN,  Lieutenant  Général  du  Bailli 
de  Dieppe,  a  de  nouveau  mis  en  lumière  ,  Commentaires  du 
Droit  civil ,  tant  public  que  privé  ,  obfervé  au  Pays  &  Duché 
de  Normandie ,  drefTés  &  compofés  de  Chartre  au  Roi  Loys 
Hutin,  dite  la  Chartre  aux  Normands ,  CJiartre  au  Roi  Philip- 
pes,  faites  à  Tlfle  Bonne,  &  autres  Ordonnances  Royales ,  pu- 
bliées es  Efchiquier  &  Cour  de  Parlement  dudit  Pays;  Modi- 
fication de  ladite  Cour,  Arrêt  defdits  Efcbiquier  &  Cour  de 
Parlement ,  donnés  par  forme  d'Ordonnance  ,  Coutume  dudic 
Duché  ,  tant  rédigée  par  écrit  que  non  écrit;  ufage  &  ftyle  de 
proèéder  es  Cours  &  Jurifdididn  de  Normandie  &  ftylc  de  la- 
dite Cour:  le  tout  en  textes  &  en  glofts,  &  par  ledit  Terrien 
ordonnés  à  la  façon  de  l'ancien  Edit  Prétorial  perpétuel  àts 
Romains,  enrichis  &  illuftrés  deSchob'es,  tirées  tant  du-Droit 
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civil  d'iceux  Romains ,  que  de  maints  anciens  Hiftoriogruphes 
François ,  &  Auteurs  politiques ,  Grecs  &  Latins  ;  imprimés  k 
Paris ,  in-fol.  par  Jacques  du  Puys,  1 574. 

GUILLAUME  THELIN ,  Êcuyer,  Seigneur  de  Gutmont 
&  de  Morillomvilliers  ,  a  écrit  Opufcules  Divins  &  fpirituels, 
pleins  de  confolation  Chrétienne,  auxquels  eft  amplement  traité 
de  la  vraie  pcrfedion  ;  recueillis  des  Saintes  Écritures  ,  impri- 
més k  Paris,  fn-8^.  par  Mathurin  Prevoft,  i  $^5. 

GUILLAUME  DE  TIGNONVILLE ,  Chevalier,  a  trans- 
laté  de  Latin ,  en  vieil  langage  François ,  les  Dits  moraux  des 
Fhilofophes  ;  vu  écrit  en  main  fur  parchemin  j  à  Bourg  en 
Brede.  # 

GUILLAUME  *,  Evêque  deTournay,  Chevalier  dePOr- 
dre  de  la  Toifbn  d'Or ,  du  bon  Duc  Philippe  de  Bourgogne ,  a 
écrit  un  Livre  intitulé  la  Toifon  d*Or ,  auquel,  fous  Tes  vertus 
de  magnanimité  &  juftice,. appartenantes  à  TÉtat  de  Noblelîe, 
font  contenus,  les  hauts  ,  vertueux  &  magnanimes  Faits  àçs 
anciens  Grecs  &  Romains,  des  Rois  &  Princes  de  Tancien  & 
nouveau  Teftament,&  des  très-Chrétiennes  Maifons  de  France, 
Bourgogne  &  Flandres  ;  imprimé  in-foL  en  deux  volumes ,  à 
Paris,  par  Poncet  le  Preux ,  i  S30. 

*  Il  Te  nommoit  Gdulaume  Fillatre.  Les  nouveaux  Editeurs  de  la 
Gaule  Chrétienne  (Tom.  III ,  Col.  234  )  citent  un  Regiftre  du  Trcfor  des 
Chartes  ,  qui  prouve  que  Guillaume  écoit  bâtard.  Il  n*en  fut  pas  moins- 
Evêque  de  Verdun  ,  en  143 7,  puis  Evêque  de  Toul,  en  1449  ,  &  enfin  de 
Toumay,  en  14^0.  Il  fut  légitimé  en  1^61  ^  il  avoit  embrafle  la  Règle  de. 
S.  Benoît ,  dans  le  Monaftère  de  S.  Pierre  de  Chalons ,  &  il  fut  aufti  Abbé 
de  S.  Thierry  &  de  S.  Bertin  de  Reims ,  &  on  lemploya  dans  diverfes  négo- 
ciations. II  mourut  le  11  Août  147}.  Il  étoit  Clievalier  de  l'Ordte  de  la 
Toifon  d  or.  Il  dédia  à  Charles ,  Duc  de  Bourgogne ,  l'Ouvrage  qu'il  écrivît 
fur  cet  Ordre,  &  cet  Ouvrage  fut  imprimé,  pour  la  première  fois ,  à  Paris , 
en  1517,  Edition  qui  na  point  été  connue  de  du  Verdier.  On  a  dit  que 
Guillaume  Fillatre  étoit  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom  ,  qui  avoit  été  Légac 
en  France  ,  fous  Martin  V  ,  &  qui  étoit  frère  d'Etienne  ,  Gouverneur  du 
Maine  ^  ce  qui  a  pu  faire  conjedurer  que  TEvcque  de  Tournai  étoit  fils  na-- 
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curel  de  ce  Gouvernear.  <—  Voy.  La  Caoxx  tv  Maxnb  »  &  les  notes  ^  aa 
mot  GuiLLAUMfi  t  Tom.  I ,  pag.  554. 

GUILLAUME ,  Archevêque  de  Tyr  *•  Voyez  Gabriel  du 
Preau. 

^  Ceft  fans  doute  le  Guiliaume  de  Tyr  »  Hiftorien  connu  du  dou-^ 
eième  (lècle,  donc  on  a  une  bonne  Hiftoire  des  Croifades  ,  qui  vint  enfuice 
â  Rome ,  où  il  aflifta  au  Concile  Général  de  Lacran  ,  en  1 179,  &:  endreflà 
ks  Aâes  3  Se  y  mourut  vers  la  fin  de  ce  même  douzième  fiècle. 

GUILLAUME  DE  LA  VILLENUEVE  ,  a  fait  les  Cris, 
qui,  de  Ton  temps,  fe  crioient  par  les  rues  de  Paris,  en  bien  plus 
petit  nombre  qu^aujourd'hui ,  &  divers:  entre  autres  il  dit,  veez 
ci  crefibn  Orlenois  ,  &c.  que  l'on  appelle  communément  Aie- 
nois.  Il  montre  qu'il  y  avoit  plus  d'ordres  de  mendians ,  car 
il  dit  ':        * 

Du  pain  auxfacs  j  pain  aux  Barrr^  ^ 
Aux  pauvres  prifona  cnftrrc:^^ 
A  ccls  du  Val  des  EfcoUcrs  ^ 
Les  Filles  Dieu  fevent  bien  dire 
Du  pain  por  Dieu  nojire  Sire* 

II  fe  plaint  de  fa  pauvreté,  difant  : 

Vn  nouviau  dit  ici  nos  treuve 
Guilleaumc  de  la  Villtnueve^ 
Puijqué  pauvreté:^  lejufticc.  c*eft-i-dîre ,  meftraye. 

*  Tiré  de  Faucher  ,  Chap.  1 1 7  des  Anciens  Poètes  François ,  où ,  au  lieu 
de  Greffon  Orlenois  j  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Pocre  avoit  écrit ,  non  pas 
Orlenois  pour  Orléanais  ,  mais  Greffon  Torlenois  ,  par  rapporr  au  Latin 
Jfafiurtium  j  ainfi  dit  à  torquendis  naribus  ^  parce  que  (on  odeur  piquante  eft 
une  torture  pour  le  nez  ;  d'où  vient  qu'en  François  il  eft  appelé  Najitort.  Le 
mot  Alenois  ^  qu'on  a  fubftirué  à  Torlenois  j  a  retenu  la  même  idée  ,  qui 
auroit  été  plus  reconnpiflable ,  fi  on  avoir  écrit  Halenois.  Une  autre  remarque 
à  faire  ,  c'eft  touchant  ce  vers  : 

Puifqae  pauvreté  le  juftice. 

ôù  Faucher  explique  y^/Zicd  par  meftrayej  comme  fi  mejlrayer  n'éroît  pas  auflî 
obfcurquey  ft/vicer  ,  c'elW-dire  ,  avoir  droit  de  juftice  fur  quelqu'un;  il  devoir 
du  moins  écrire  maitroyc  j  du  verbe  maitroyer  pour  maîtrifer.  Voy.  Borel  , 
au  mot  JusTisBR.  (  M^  de  la  Monnoys  ). 

GUILLAUME  VINCENT,  de  Clamecy ,  a  écrit  en  rime. 
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le  Convoi  de  Pallas ,  Décile  de  fcience ,  au  très-Chrétien  Roi 
de  France ,  Henri  II ,  pour  faire  fou  entrée  en  fa  noble  Ville  de 
Tours  ;  imprimé  à  Tours  j  par  Jean  Rouflet ,  avec  la  Defcription* 
des  Triomphes  de  l'Entrée  de  Sa  Majeflé ,  en  tcelle  Ville  ^  & 
figures  de  ladite  Entrée ,  qui  fut  faite  le  5  Mai  1552. 

GUILLAUME  Y  VOIRE ,  Chirurgien,  pratiquant  à  Lyon, 
a  traduit  de  Latin,  la  Chirurgie  pratique  de  Maître  Alenfranc  ', 
de  Mylan  y  imprimée  à  Lyon  ,  i/z-4^.  par  Jean  de  la  Fontaine, 
I490.    • 

*  Il  falloir ,  au  Heu  Je  Mai/Ire  Altnfranc  j  écrire  Maître  Lanfrancj  Mila^ 
sois  »  Chimreîen  fameux ,  exerçant  fon  arc  à  Paris ,  vers  la  fin  du  cceÙBième 
£ècle  ,  fous  k  règne  de  Philippe-le-BeL  (  M.  de  la  Monmoys  )r 

GUILHEM  ADHEMAR,  Gentilhomme  Provençal, 
grandement  aimé  de  PEmpereur  Frideric ,  pour  fon  favoir  & 
vertu  (on  ellime  qu'il  fut  fils  de  Gérard  ,  auquel  Frideric, 
Empereur  ,  avoit  inféodé  la  place  de  Grignan  )  fut  Poète  Pro- 
vençal :  il  fit  Lou  Cathalog  de  las  Donnas  illustras  ,  en  rime 
Provençale  ,  qu'il  dédia  à  Tlmpératrice ,  femme  dudit  Frideric^ 
trépafla  à  Grazignan ,  en  l'an  1 190.  On  a  écrit  de  lui,  qu'il  fut 
Inventeur  d'un  jeu  à  Toreille  ^  pour  avoir  commodité  aux: 
amoiireux  de  découvrir  leur  amour ,  fans  foupçon  des  aflîllans  *, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maiki  ,  &Jes  noces ,  au  mot  Guillaume  Adhsm ail, 
Tom,I,pag.  304.  , 

GUILHEM  D'AGOULT ,  fieur  d'AgouIt ,  fiit  en  fon  temps, 
bon  Poëtc  en  rhne  Provençale,  excellent  en  favoir  &  honnêteté ^ 
exemplaire  de  vrai  Cenfeur;  en  toute  fa  vie  bénin  &  modefle, 
renommé^  bienheureux  ,  ayant  la  fortune  conjoince  avec  ia 
vertu ,  homme  de  riche  taille  ,  de  gracieux  vifage  ,  &  d'appa* 
rence  vénérable ,  démontrant  toujours  quelque  dignité  non 
commune ,  fut  amoureux  de  JaulTèrafide  de  Lunel,  fille  de  Gai*' 
ferand  ou  Jaufferand,  Prince  de  Frette,  &  de  Gaukier^  quf 
étoit  une  des  plus  excellentes  Daqgies  y  en  preftance  &  bcMité  àt 
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corps  9  '&  des  illuftres  en  vertus  ^  qui  aient  vécu  de  Ton  temps  ;  \ 
la  louange  de  laquelle  il  fit  maintes  Chanfons^  qu'il  adrcllà  à 
'Ildephons  premier  du  nom  ,  Roi  d'Arragoh  ,  Prince  de  Pro- 
vence j  &  Comte  de.  Barcellone  ,  duquel  il  étoit  premier  & 
principal  Gentilhomme  de  fa  maifon.  Ce  Poëte  avoit  Pamour 
tellement  recommandé  5  qu'en  Tes  Chanfons  fe  plaignant  que 
de  Ton  temps  Ton  n'aimoit  point  ainfi  qu'on  devoit  y  il  dit  que 
nul  ne  doit  être  prifé ,  s*il  n'a  l'amour  en  fingulière  recomman-» 
dation.  Car  le  vrai  amour  fait  vivre  l'homme  en  joie ,  &  lui  ôte 
toute  triflelTë  de  cœur.  Il  fit ,  (ùr  ce  propos ,  un  Traité  intitulé  La 
maniera  d^amar  dal  temps  pajfat:  florifloit  du  temps  de  Frideric, 
Empereur  y  &  trépalTa  lorfque  ledit  Ildephons  recouvra  la  Pro<i 
Vçnce  par  le  trépas  dç  Ton  fr^rc  Sançius^  environ  l'an  i  i8i. 

GUILHEM  DE  BARGEMON  étoit  Gentilhomme  de  Prch 
vence  y  fieqr  de  Bargemon. ,  fut  bon  Poëte  y  écrivant  en  rime 
Provençale  ,  grand  vanteur ,  &  menteur  ,  &  non  moins  que 
Pey  re  Vidal  ;  fe  gauflànt  des  Dénies  de  la  Cour  du  Comte  Be«! 
renguier  y  bien  ibuvent  en  (a  préfence  ^  &  de  tous  les  Gentils-^ 
hommes  dç  fa  Cour  :  il  étoit  bien  vu ,  aimé  &  prifé  du  Comte 
&  de  la  Comtefic ,  parce  qu'il  devifoit  plaifantement  de  toutes 
chofes,  &  fort  bien  à  propos  :  fe  trouvant  un  jolir  en  la  compar 
gnie  des  Gentilshommes  de  la  Cour  du  Comte  Berenguier  y  lui 
préfent ,  le  premier  d'entre  eux,alîavoir  le  Comte  de  VintimiHcj» 
difoit  qu^il  n'y  avoit  Chevalier  en  toute  la  Cour  plus  avant  eti 
la  bonne  grâce  des  Dames  que  lui  y  de  tant  y  que  toutes  le  défi- 
roîent.  Le  Chevalier  d'Ef^^arron  fe  vantoit  qu'il  étoit  le  premier 
'  Chevalier  qui  méritât  porter  armes.  Le  Chevalier  Tibaud  de 
Vins  y  difoit  qu'il  n'y  avoit  Chevalier  qui  l'ofèt  attendre  à  un 
Toumoy^  ne  mieux  adextre  à  piquer  un  cheval  que  lui,  Le  Che<- 
valier  de  Porcellet ,  qu'il  étoit  fi  bon  Muficîcn*  &  Poëte  toi^t 
enfemble ,  que  fon  chant  &  fa  poëfie  étoient  adez  fuffifans  ^ 
faire  condefcendre  toutes  les  Dames  à  fa  volonté.  Le  Chevalier 
de  Lauris  y  qu'il  était  fi  bon  jouçur  de  (qus  i^flrumens  muficaux^ 
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qu'il  méritoît  tenir  le  premier  rang  en  toute  compagnie.  Le 
Chevalier  d^EntrecafteauIx ,  que  feulement  de  fon  beau  regard 
&  dextérité  de  corps,  il  s^afleuroit  d'être  le  mieux  vu ,  le  mieux 
aimé  &  prifé  fur  tous  les  Gentilshommes ,  &  fi  n'en  vouloit  pas 
excepter  un  feul.  Le  Chevalier  du  Puget ,  qu'il  étoit  le  meilleur 
Baladin  de  toute  la  Cour ,  &  m'en  rapporte  (dit-il  )  à  toutes  les 
Dames.  Le  Chevalier ,  frère  de  la  Dame  Alàette  de  Meolhon , 
fieur  de  Curban  ,  qu'il  ne  craignoit  Chevalier  à  mieux  tirer 
de  Tare  que  lui ,  ne  à  bander ,  à  force  de  bras  y  une  des  plus 
groflès  arbaleftes  qu'on  lui  fauroit  préfenter.  Le  Chevalier  de 
Baguarris ,  qu'il  étoit  le  meilleur  coureur,  &  l^iidcur ,  &  fauteur 
tout  enfèmble ,  &  dextre  à  jetter  la  barre  de  fer ,  &  la  grolîè 
pierre,  (fans  ce  qu'il  fa  voit  fort  bien  poëtifer,  &  romanfer,)  que 
Gentilhomme  de  fa  qualité.  Et  ce  Poëte  Guîlhen  de  Bargemon 
dit,  Chevaliers  (fauf  votre  paix)  il  n'y  a  Gentilhomme  à  la 
Cour  que  je  n'aye  fait  cocu.  Et*  moi  aufli  ?  Lui  dit  le  Comte  de 
Provence  en  riant.  Monfeigneur  (  lui  dit  Guilhen  )  je  ne  vous  • 
mets  du  nombre ,  ne  vous  en  excepte  :  le  Comte  mettant ,  tout  ce 
prppos  à  rifée,  dit.  Se  Dieu  me  faulve  la  vida  y  vous  Jîas  un 
valent  Baron  y  mais  y  eu  vous  rtcommandi  a  las  domnas. Tues  pro-- 
pos  de  fes  vanteries  parvinrent  incontinent  aux  oreilles  de  la 
Comteflè  Beatrix^  &  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour ,  lefquelles 
irritées  ,  dirent  que  celles  du  Poëte  Peyre  Vidal ,  étoient  plus 
plaifantes  que  cettes-ci ,  &  conclurent  entre  -  elles  n'en  faire 
aucun  femblant  ,  pour  ne  donner  occafion  aux  Galliadours  & 
médifans  de  parler,  &  médire  de  leur  honneur  :  toutefois  il  fut 
déchafle  de  la  Cour  du  Comte  Berenguier,  pour  avoir  fi  outra- 
geufement  mal  parlé  des  Dames,  &  autre  punition  ne  reçut ^ 
ayant  égard  qu'il  étoit  jeunç.  Il  trépafla  en  l'an  128^. 

GUILHEN  BOYER  ,  natif  de  la  noble  &  renommée  Cité 
de  Nice ,  anciennement  appellée  Cap  deProhcnfa  ,  étoit  favanc 
aux  fciences  de  Mathématique  :  fut  amoureux  d'une  Dame  de 
Nice,  de  la  Mai  fon  de  Berre ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plu-», 

JSiBLioT.  Fran.  Tom.  IV,  Du  Verd.  Tom.  11.      S 
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fleurs  Chanfons  en  langue  Provençale  ,  laquelle  ajouta  une 
grande  foi  au  jugement  que  fit  ce  Poëte,  tant  fur  fa  phyfionomîe, 
que  fur  la  chiromance ,  efquelles  fciences  il  étoit  fort  expéri^ 
mente.  En  fajeunefle  fut  mis  au  fervice  de  Chafles  II  du  noin  , 
& ,  après  la  mort  dudit  Charles  ,  continua  fon  fervice  avec 
Robert  fon  fils ,  Roi  de  Naples  ,  Comte  de  Provence  »  lefquels 
après  avoir  expérimenté  le  favoir  de  ce  Poëte,  le  porvurent  de- 
l^OfBce  de  Podeftat  à  Nice  ,  d'où  les  habitans  fc  tenoicnt  bien- 
heureux de  ce  que  Boyer  s'y  tenoit ,  &  qu'il  s^acquitoit  fi  bien 
en  fa  charge  :  &  bien  que  cette  provifion  fût  contre  la  teneur 
des  privilèges  &  libertés  de  la  Cité,  ce  néanmoins  ils  Tacceptoicnc 
toutes  les  années  pour  Podedat.  Il  a  fait  plufieurs  rimes  en 
langue  Provençale ,  qu'il  liédia  audit  Roi  Robert ,  &  à  Charles 
fon  fils  ^  qui  fut  Duc  de  Calabre ,  &  en  adrefla  une  à  Alarie  de 
France ,  femme  dudit  Charles  ,  Duc  de  Calabre ,  qui  dit  ainfi  : 

Drech  j  e  ra:^on  es  j  ^u'yeu  kanti  d* amour  j 
Vexent  qu*yu  ay  ia  conjumat  mon  âge 
A  ly  complayre  j  efervir  nuech  j  ejourj 
Senfa  auer  d*elprofiech  ny  avantage  y 

Encarelji  fai  cregner 

(  Doulent  )  e  non  ji  fegner 

My  pougner  la  courada 

De  fa  flécha  daurada 
Embefon  arc  (  quà  grand  pena  et  pot  tendre  ) 
Perfo  qu^el  es  un  enfant  jouve  j  e  tendre. 

On  ne  trouve  pas  un  Poëte  Provençal,  qui  aye  plus  doâement 
&  facilement  chanté  les  louanges  d'amour ,  que  ce  Boyer.  II  a 
fait  un  beau  &  fingulier  traité  de  la  connoiflance  des  métaux  , 
&  de  la  fource  des  Fontaines  de  Valclufe  ,  &  de  {qs  déborde- 
mens  admirables  ;  de  celles  de  Sorps  ;  de  Moufliers  ;  des  treize 
rais  du  Val  ;  des  Fontaines  de  Caflellane  ;  de  Tourtour ,  &  autres 
fallées  &  fulphurées  ;  &  de  la  bonté  des  Baings  d'Aix ,  &  de 
Digne ,  &c  autres  que  par  leur  vertu  fccrette  qui  en  boit ,  les 
corps  malades  reprennent  fanté ,  &  d'autres  que  le  bois  qju*on 
y  met  s'appierrift  &  devient  auài  blanc  qu'AIbaftre,  U  a  écrie 
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des  Simples  qui  croiflènt  aux  hautes  montagnes  de  Provence  & 
autres  chofes  (ingulières  que  le  Pays  produit,  comme  de  la  graine 
de  vermillon )  de  quoi  on  fait  Pécarlate^  de  la  Manne,  de  l'A- 
garic &  du  Byion. 

GUILHEM  DE  CABESTAN,  iflTu  de  la  noHe  &  ancienne 
race  de  Servieres  de  Provence  ,  fut  bon  Poëte  Provençal ,  fut 
amoureux  d'une  Dame  de  Marfeille  ,  nommée  Berenguiere  des 
Baux  ;  laquelle  cuidanc  entretenir  perdurablement  cet  Amour 
&  redoubler  l'amitié  y  par  le  confeil  d'une  vieille  forcière ,  lui 
donna  à  manger  d'une  herbe  nommée  de  verayre ,  &  fi-tôt  qu'il 
en  eut  goûté  y  commença  à  refrongner  le  vifage ,  comme  s'il  eût 
voulu  rire;  mais  c'étoit  le  venin  de  l'herbe  mortifère  qui  lui 
caufoit  jà  la  mort  :  un  favant  Médecin  ,  fon  compagnon ,  le  fe-« 
courut  promptement  d'un  fouverain  Mytridat,  & ,  étant  hors  de 
^^"gcr  9  ft  retira  à  la  Dame  de  Rofïillon  ,  nommée  Tricline 
Carbonnellç ,  femme  de  Remond  de  Seilhans  ,  Seigneur  dudit 
lieu,  de  laquelle  il  devint  amoureux  ,  &  lui  envoya  une  de  fcs 
Chanfons ,  l'adrelTànt  par  la  couple  finale  à  Remond  fon  mari , 
liomme  rude  &  malplaifant  »  ne  s^addonnant  qu'à  rapines  ^  car 
c'étoit  la  façon  des  Poètes  Provençaux  ,  d'adreflfèr  quelquefois 
leurs  poêiies  aux  maris  ^  ainfi  qu'il  (b  lit  en  Tune  de  ks  Chan^ 
fons ,  commençant  : 

Sen  Remond  la  grand  ielleffa 

E  lous  bens  qucn  ma  Donna  es  j  &Cp 

m 

Pour  raifon  de  laquelle  Chanfon^  elle  Ait  furprifè  de  fon  amour, 
qui  lui  pénétra  fon  cœur  (i  avant ,  que  Remond  en  chargeti 
jaloufie ,  & ,  étant  aflùré  des  approches  d'eux  deux  ,  trouvan 
un  jour  Guilhem  feul  aux  champs ,  le  prit  par  le  collet ,  &  lu 
ficha  fon  épée  jufqu'au  manche ,  lui  trancha  la  tête  ,  lui  ôta  * 
cœur  du  ventre  ^  l'emporta  à  fa  maifon  ,  fit  apprêter  le  cœur  1 1 
viande  bien  délicatement  ^  &  en  fit  manger  à  Tricline  ,  &  lu 
dit  :  la  viande  que  vouj  avez  mangée  eftelle  bonne  ?  Oui^  dit 
elle  9  la  meilleure  ^ue  je  mangeai  jamais  ^  aufli  c'efl  des  entraillei 

Sij 
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de  ton  paillard  (lui  dît  Remond  tout  furieux,  en  lui  montrant 
h  tête  de  Cuilhem,  qu'il  tènoit  pendue  par  les  cheveux).  Tri- 
cline,  audî^tôt  que  l'eut  reconnue,  tomba  pâmée ,  &,  étant  un  peu 
après  retournée  à  foi ,  dit  à  Remond  en  pleurant,  la  viande  a 
été  fi  bonne  que  je  n'en  mangerai  jamais  plus  d'autre,  &,  en  ce 
difant ,  tenant  un  couteau  fous  fa  robe ,  s'en  perça  fa  tendre 
poitrine,  &  mourut.  Le  Monge  de  Montmajour  dit  ainfi  de 
lui:  Guilhem,  d'homme  vaillant  &  gaillard  ,  étant  amoureux, 
devint  étonné  &  couard  ,  de  s'être  laiffé  meurtrir  à  un  vilain 
porc  &  jaloux.  Pétrarque  a  fait  mention  de  ce  Poëte  au  quatrième 
chapitre  du  triomphe  d'Amour. 

GUILHEM  DE  SAINCT  DESDIÉR  ,  riche  Gentilhomme 
du  pays  de  Vellay ,  bon  Chevalier  &  Courtois ,  fut  amoureux 
de  la  Marquife  de  Polignac ,  fœur  de  Naffal  de  Clauflral ,  à  la 
louange  de  laquelle  il  fît  plufieurs  belles  Chanfons ,  la  nommant^ 
par  nom  fecret ,  Mon-bertrand.  Même  nom  avoit-il  mis  à  un 
fîen  compagnon  familier ,  nommé  Hugues  Maréchal  ^  auquel 
Bertrand  il  adreflbit  fes  Chanfons ,  pour  ne  bailler  matière  de 
foupçon  au  Marquis  fon  Mari.  Elle  auflî  fè  conten toit  que  par. 
nom  fecret,  Guilhem  la  nommât  Bertrand.  Hugues, Maréchal , 
donc  fâchant  tous  les  fecrets  de  Guilhem  &  de  la  Marquife^ 
eiïàya  le  faire  challèr  de  la  fuite  du  Marquis  ,  cuidant ,  par  ce 
moyen,  tenir  la  place  de  Guilhem,  envers  la  Marquife;  mais  elle^ 
voyant  la  témérité  de  Hugues ,  Maréchal ,  lui  bailla  charge 
d'aller  recevoir  fon  revenu  en  quelqu'une  de  (es  places ,  où  il  fiit 
tué  par  les  Payfans  du  lieu  ,  on  ne  fait  pourquoi  ;  cependant, 
Guilhem  fè  retira  en  Provence ,  au  fervice  d'Ildefons ,  Roi  d'A- 
ragon,  Comte  de  Provence ,  environ  l'an  1 18^  ,  auquel  temps 
il  trépaffa.  Il  fît  l'Interprétation  d'un  fonge  que  fit  la  Marquife, 
lui  prédifant  tout  ce  qu'adviendroit  à  tous  deux  par  l'envie  & 
trahifon  de  fon  compagnon  :  &  lui  donna  en  fecret  une  règle  in« 
faillible ,  fuivant  l'opinion  des  plus  favans  Philofophes  ,  fur  la 
vraie  interprétation  des  fonges,  c'efl  qu'ils  feront  véritables ,  fi 
nous  vivons  fobrement ,  &  qu'en  telle  forte  nous  prenons  notre 
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repos:  car,  quand  nous  dormons  Teftomac  chargé  de  vin,  &  de 
viandes  ,  nous  ne  fongcons  que  c.hofes  troubles ,  confijfes ,  & 
obfcurcs.  Le  Monge  de  Montmajour ,  dit  que  ce  Guilhem  chan- 
toic  volontiers ,  mais  quMl  fut  déshérité  d'Amours  :  a  mis  Las 
Fablas  d^E[op  en  rime  Provençale  :  fit  auflî  un  beau  Traité  de 
VEfcrima  y  qu'il  adrefla  au  Comte  de  Provence, 

GUILHEM  FIGUIERA ,  ifTu  de  nobles  parens  d'Avignon , 
fut  furnommé  le  Poëte  Satyrique ,  parce  qu*il  écrivoit  toujours 
contre  les  tyrannies  des  Princes  :  ainfi  que  faifoient  Luquet 
Gatellus ,  Pierre  de  Chafteauneuf ,  Perceval  d'Orie  &  autres 
Poëtes  Provençaux,  qui  floriflbient  du  temps  que  le  fiége Papal 
fut  transféré  en  Avignon.  Entre  les  Syrventes  qu'il  fit ,  y  en 
eut  un  beau  contre  TAmour ,  &  un  autre  contre  les  Princes 
tyrans ,  intitulé  Lo  flagdmortal  des  tyrans.  Pétrarque  Ta  imité  en 
fes  Sonnets  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap,  45^ 

GUILLOTIERE  (  Le  fieur  de  la  )  du  bas  Pays  de  Poitou,  a 
mis  de  Latin  en  François ,  les  deux  Livres  de  la  Noblefle  civile 
du  Seigneur  Hierome  des  Ofres  de  Portugal  ^  imprimés  à  Paris  ^ 
w-8^.  par  Jacques  Kerver ,  1 549  *.* 

*  Il  eft  dififérent  de  François  de  la  Guillotibkb.  Voyez  Hieromb 
OsoRius.  • 

GUY  DE  BRES  a  écrit  '  la  Racine,  Source  &  Fondemens 
des  Anabaptiftes  ou  Rebaptifës  de  notre  temps;  avec  Réfutation 
des  argumens  principaux,  par  lefquels  ils  ont  accoutumé  de 
troubler  TEglife  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  &  féduire  les 
(impies  :  le  tout  réduit  en  trois  Livres ,  par  Guy  de  Bres ,  impri- 
mé m-8^  par  Abel  Clem.  i  $6$. 

'  J'ai  opinion  que  ce  Guy  de  Brés  eft  le  même  que  Guv  de  BruIs  , 
rapporté  plus  bas.  Le  Doâeur  B.  M.  Ânglois ,  pag.  3 1 9  de  fon  Livre  craduic 
en  François ,  &  imprimé ,  i/z-i  1.  à  la  Haye ,  172}  ,  fous  le  titre  de  Penfées 
libres  fur  la  Religion ,  cite  ce  Livre  de  Guy  de  Brés  j  &  parle  de  fon  auteur 
comme  d'un  Caivinifte  fon  modéré.  (  M.  de  la  Moi^noye). 
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.GUY  BRESLAY ,  Confeiller  du  Roi ,  en  fon  grand  Confeîl, 
a  écrie  un  Dialogue^  inciculé  *  du  Bien  de  la  paix  &  calamité  de 
la  guerre ,  auquel  il  introduit  deux  Perfonnages  ,  aflàvoir  Mcf- 
firc  François  de  Tournon  ,  lors  Archevêque  d'Ambrun ,  depuis 
Cardinal,  &  Meffire Jean  de  Selva,  en  fon  vivant,  premier 
Préfldentau  Parlement  de  Paris,  tenant  propos  enfemble ,  com- 
me s'ils  étoient  au  voyaye  que  jadis  ils  firent  en  Efpagne^ 
étant  Ambadàdeurs  députés  ,  pour  traiter  la  paix  entre  le  Roi 
très-Chrétien  François  I  de  ce  nom ,  &  le  Roi  Catholique,  audic 
temps  élu  Empereur,  imprimé  à  Paris  ^  in-^iG.  par  Galiot  du 
Pré,  1538. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  8ç  les  notes,  i  ce  même  mot  ,Tom.  I, 
pag.  295.  — "  Il  eft  bon  de  remarquer  avec  Pâquier  (Recherches  de  la  France^ 
Liv.  II ,  Chap.  6  ,  Edic.  de  i^i  i  )  «  dans  le  commencement  le  Chancelier 

préfidoit  au  Grand-Confeil ,  & ,  en  fon  abfence ,  les  Maîtres  des  Reauètes 
de  THôtel,  félon  leur  degré  d'ancienneté ,  laquelle  coutume  dura  juuiu'ait 
règne  de  François  I ,  fous  lequel  Médire  Guillaume  Poyet ,  Chancelier  » 
pour  gratifier  Maître  Gui  Brellai ,  fon  ami ,  &  homme  de  grande  do&rine  , 
introduifît ,  en  faveur  de  lui ,  un  état  de  Préfident  au  Grand  Confeil ,  duquel 
il  l'en  fift  pourvoir.  Mais  à  l'advénement  du  Roi  Henri  ,  en  fut  icelui 
Brellai  dépourveu ,  Se  les  chofes  réduites  en  leur  ancien  train  ^  &  les  Con- 
felllers  préfidés  par  les  Maiftres  des  Requêtes  ,  jufqu'à  ce  aue  le  même 
Henri ,  reprenant  les  arres  de  feu  fon  père  ,  y  remit  Us  Préfidefis  ,  ce  qui 
s'eft  continué  jofques  à  huy  »• 

GUY  DE  BRUES  a  écrit  trois  Dialogues  contre  les  nou^ 
veaux  Académiciens  ;  que  tout  ne  confifte  point  en  opinion  ^  oii 
font  introduits  entreparleurs  Bayf ,  Ronfard ,  Nicot ,  Aubert , 
imprimés  à  Paris ,  fn-4^,  par  Sébaftien  Nyvelle,  1 5  57.  Il  a  tra- 
duit auffi  les  Ethiques  d'Ariftote  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  >  &  les  notes,  fur  cet  Article ,  Tom.  I  ^ 

^u  premier  Dialogue. 

[  Et  tout  ainfi  que  les  fens  appréfaendeat  tant  feulement  les  chofes  ceBes 
qu'elles  font  y  a  raifon  de  la  faculté  naturelle  qu  Us  ont  ,  <le  pouToir  con- 
noitre  leurs  propres  ienfihles  ,  ainfi  notre  ame  ,  par  la  même  puiÛance  09 
&culcé  qa'elU  a  >  ùk  Se  connok  ce  qu'on  lui  enfeîgne  ,  fans  qu'elle  aïe 
f^uçun  {avoir  ,  tû  aucune  cosuioiflance.  U  ^  bien  vrai ,  <|ue  «obc  ainfi  <|a'U 
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liea^  faut  faire  quelque  ouverture  ,  Ct  nous  Voulons  donner  clairte  k  un  Heu , 

Îuaihi  il  eft  obfcur  &  ténébreux  \  ainfi  il  nous  convient  difpofer  cette  faculté 
s  Tame  par  le  moyen  de  Térude  des  chofes  extérieures  ,  &  de  l'expérience  ; 
à  celle  fin  qu  elle  pui/Iè  favoir  &  connoirce  les  chofes  que  d'elle-même  elle 
ne  connoît  point.  R.  Platon  te  rcpondroic  >  qu'il  faut  véritablement  par  Ion-- 
gue  exercitation  tourner  Tefprit  a  foi ,  &c  que  les  fens  font  les  inftrumens , 
par  le  moyen  defquels  il  y  revient ,  mais  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  de 
dire  qu'elle  n'ait  en  foi  ces  notices ,  lefquelles  >  pour  raifon  du  corps ,  font 
comme  atterrées  &  gifantes  en  bas  ^  6c  que  tout  ainfî  que  celui  qui  nettoyé 
U  bled  ,  ne  fait  point  une  nouvelle  efpèce  de  fruit,  ains  découvre  tant  feu- 
lement celui  qui  étoit  caché  dans  la  paille  ;  aind  les  fens  ,  Tufage  Se  Texpé- 
tience  découvrent  tant  feulement  les  notices  de  l'ame ,  &  ôrent  les  ernpc* 
chemens  que  le  corps  lui  donne.  Et  c'eft  pourquoi  fouventesfois  il  advient 

?ae  nous  penfons  favoir  beaucoup  de  choies  que  nous  ne  favons  pas  ,  parce 
comme  dit  Procle }  que  nous  avons  les  raifons  ennées  en  notre  ame.  B. 
Pourquoi  donc  ne  favons-nous ,  finon  ce  qu'on  nous  a  montré  ,  &  nous 
avons  appris  par  notre  diligence  ?  Certes ,  je  fuis  contraint  de  revenir  toû' 
fours  à  ma  première  demande ,  tant  l'opinion  de  Platon  me  femble  peu  vrai-* 
femblable.  R.  Platon  te  répondroit  que,  fans  occafion  ,  tu  lui  ferais  telle 


lient  fouvenir  de  toutes.  B.  Platon  pourroit  bien  réjpondre  ain(i ,  mais  Ariftota 
lui  repliqueroit  qu'il  me  pôurroit  bien  à  la  fin  fouvenir  de  ce  que  j'aurois 
f  fu  autrefois ,  combien  qu'il  ne  m'en  fouvînt  pas  (i  promptement ,  mais  qu'on 

lie  te  pôurroit  pas  faire  fouvenir  de  ce  que  tu  n'aurois  jamais  fu.  On  auroit 
btsu  tt  demander  de  quelle  matière  le  Ciel  eft  composé  »  quel  ordre  il  y  a 
emre  les  étoiles  ,  comme  tu  pourrois  trouver  un  efpace  carré ,  qui  fut  égal  aa 
circulaire ,  avant  qu'il  t'en  put  ibuvenir.  Je  t'aiTure  certainnnent  que  l'ame 
Ji  a  point  de  foi  aucune  fcience ,  atns  elle  a  tant  feulen^ient  une  faculté  na^ 
(urelle  de  pouvoir  favoir.  Et ,  comme  l'eau  prend  toutes  les  formes  des 
chbfes  qu'on  7  jette  dedans  ,  fafis  qu'auparavant  elle  en  eut  aucune  ,  ainfi 
trotte  ame  comprend  les  chofes  qu'on  lui  montre  ,  fans  qu  elle  fâche  rien 
de  foi,  R.  Platon  diroit  que  ce  n'eft  pas  tout  un  y  parce  que  l'eau  ne  recevra 
jamais  la  forme  d'aucun  corps  ,  qu'on  ne  l'ait  premièrement  jeté  dedans 
icelle  ;  mais  nous  ne  mettons  rien  dans  l'ame ,  laquelle  n'a  beioin  >  finon 
tant  feulement  d'être  excitée  par  les  chofes  extérieures  ,  à  celle  fin  qu'elle 
puiflè  revenir  à  foi.  Et  combien  que  tous  les  animaux  irraifonnables  ,  étant 
deftitués  de  cette  vertu  de  fe  pouvoir  par  eux-mêmes  régir  &  connoître  quel^ 
ques  chofes ,  foient  menées  par  autrui ,  l'ame  raifbnnable  ,  mobile  de  fa  na- 
ture ,  ne  prend  point  ici  d'ailleurs  fa  connoiflance  ,  &  ayant  les  notices  en 
^We  ,  n'a  oefoin  ,  finon  d'être  excirée  pour  fe  pouvoir  reconnoîrre.  Ce  que 
aoQs  expérimentons ,  comme  dit  Socrates  ^  quand  par  un  bon  ordre  nous 
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interrogeons  quelqu'un  de  quelque  fcience ,  de  laquelle  il  n'aura  Jamais  oui 

f varier  ;  car  de  foi-même  il  répondra  à  propos ,  &  comprendra  tout  ce  qu'on 
ui  dira  :  ii  on  nous  montre  auili  quelque  chofe  ,  nous  en  comprendrons  in- 
continent une  autre , .combien  que  nous  ne  layons  jamais  fue.  B.  Platon  ne 
répondroit  donc  >  finon  à  la  dernière  fimilitude  ,  8c  encore  il  le  feroit  afles 
froidement  :  joint  qu'il  femble  peu~  conftant  en  ceci  t  car  il  fait  dire  quelque- 
fois à  Socrate  ,  que  notre  favoir  n'eft ,  fînon  un  ramentevoir  ;  &  ,  en  autre 
lieu ,  il  dit  que  nos  efprits  ont  une  puiflknce  &  faculté  de  pouvoir  appren- 
dre,  tout  ainfi  que  l'œil  a  la  même  faculté  de  pouvoir  voir  les  couleurs.  Ec 
comme  celui  qui  montre  la  couleur  à  l'œil ,  ne  lui  donne  pas  la  vue  >  mais 
il  l'amené  feulement  du  lieu  obfcur  au  lieu  clair  \  ain(i  celui  qui  montre 

Suelque  chofe  à  l'efprit ,  ne  lui  donne  pas  l'intelligence  ,  ou  la  connoi({ance 
e  ce  qu'il  montre ,  mais  tant  feulement  il  Tapplique  ic  le  tourne  à  ce  que 
de  foi-mcme  il  peut  connoître  j  à  raifon  de  quoi  l'inftitution  des  Pédagoges 
n'eft ,  (inon  une  converiion  de  l'efprit ,  quand  nous  l'exerçons  es  chofes  qu'il 
peut  favoir  Se  connoître.  &c.  ] 

GUY  DE.CAULIAC ,  autrement  dit  Guidon  '.  La  grande 
Chirurgie  de  Maître  Cauliac  ,  Médecin  très-fameux  ,  de  TUni- 
verfité  de  Montpellier,  compofée  Tan  de  grâce  M.  CCCLXIII, 
reflituée  à  (a  dignité  par  Laurens  Joubert ,  imprimée  à  Lyon  ^ 
i/z-8».  par  Eftienne  Michel,  1579.  Voyez  Jean  Canappe, 
Jean  Falco^  Jean  Raoul  ^  Nicol.  Panis  ,  Laurens  Jou- 
bert. 

• 

"  Cette  Verfion  Françoife  de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Cauliac  croit  accomr 
pagnée  d'amples  annotations  marginales  ^  mais  ,  comme  elles  étoient  Lati-^ 
nés  ,  Se  que  les  Chirurgiens  ,  par  cette  raifon  ,  ne  les  entendoicnt  pas 
(autrefois)^  Joubert  ayant  jugé  a  propos  de  les  mettre  en  François,  &  d'y 
ajouter  l'explication  des  termes  de  Vart ,  avec  la  repjréfentation  des  inftru- 
mens  Chirurgicaux  ,  mit  le  tout  en  état  de  paroître ,  fous  le  nom  d'Ifaac 
Joubert ,  fon  fils  aîné.  Gui  de  Cauliac ,  touchant  lequel  on  peut  voir  le 
Diâionnaire  de  Bayb>  écrivoit  fes  Traités  de  Chirurgie  en  1 3)^5.  (M.  db 

LA  MoNNOYE  ). 

GUY  DU  FAUR  ,  Seigneur  de  Pybrac.  premièrement 
Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Paris,  Confeiller  de  Sa  Majefté 
en  fon  Confeil  d*État ,  &  par  après  Préfidcnt  en  la  même  Cour 
de  Parlement ,  a  mis  '  par  écrit ,  non  moins  dodement  qu*élo- 
quemment ,  Recueil  des  points  principaux  de  la  Remonflranco 
par  lui  faite  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  à  rouvertur» 

des 
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des  Plaidoiries,  après  la  Fête  de  Pâques  i  ^6^ ,  imprimé  à  Paris, 
in'%^.  audit  an;  &  depuis,  à  Lyon,  in-ié.  Recueil  de  même 
de  la  féconde  Remontrance  par  lui  faite  en  ladite  Cour  de  Par- 
lement, à  Touverturc  des  Plaidoiries  après  la  Fête  Saint  Martin 
1^69  ,  imprimé  cojnme  deffus.  Réponfe  par  le  fieur  de  Pybrac, 
à  la  Harangue  publique  de  bien  venue ,  au  Roi  Henri  de  Valois , 
Roi  élu  des  Polonois  ,  prononcée  par  Staniflaus  ,  Cracovien , 
Evêque  d'Uladiflavie  ;  icelles  Harangue  &  Réponfe  mifes  de 
Latin  en  François  ,  &  imprimées  à  Paris,  in-S^.  par  M.  de 
Vafcofàn  ,15  74.  Cinquante  Quatrains ,  contenant  Préceptes  & 
Enfeignemens  utiles  pour  la  vie  de  l'homme  ,  compofés  à  Timi- 
tation  de  Phocîlides,  Epicharmus,&  autres  Poëtes  Grecs;  avec 
deux  Sonnets  fort  bien  troufles  ;  l'un  au  nom  de  Lucrèce ,  Ko 
maine,  &  l'autre  de  Porcie,  femme  de  Brutus^  imprimés  à  Lyon^ 
i/z-8^,  par  Jean  de  Tournes,  Imprimeur  du  Roi ,  1564.  Les 
Plaifirs  de  la  vie  ruftique  ,  extraits  d'un  plus  long  Poëme ,  im- 
primés de  même.  Continuation  des  Quatrains ,  en  nombre  cin« 
quantc  ,  contenant  Préceptes  &  Enfeignemens  très- utiles  pour 
la  vie  de  Phomme  ,  compofés  à  l'imitation  des  anciens  Poëtes 
Grecs;  avec  un  Sonnet  dudit  fîeur  de  Pybrac  ,  à  la  fin  duquel 
Cornelic,  Dame  Romaine  ,  mère  des  Gracchcs,  p^rle  ainfi  au 
dernier  vers. 

Qui  cnfeigncfcs  fils  ,  doublement  les  engendre.   ' . 

Et  a  été  imprimée  ladite  continuation  de  Quatrains,  à  Paris,  w- 
4®.  par  Federic  Morel,  i  ^y^t 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Guy  du  FAua 
PiBRAc ,  Tom.  I ,  pag.  196  ^  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXIV3  & 
laBiblioth.  Franc,  de  M.  TAbbé  Goujet ,  Tom.  XII,  pag.  2^3. 

En  la  première  Kemonftrancc  : 

[  On  doit  prendre  garde  fur-tout  de  ne  jamais  foucenir  &  défendre  fciente- 
ment  une  mauvaife  caufe.  Je  dis ,  fcientement ,  par  même  caution  &  excep- 
tion, que  les  anciens  Jurifconfultes  ,  en  la  formule  du  ferment  ,  vouloient 
être  ajoutée  cette  condition  i^i^ci^/w/tf //a,  quod  infcientla  multa  verfetur  in 
yiii  humanâ  :  &  parce  qu  il  n'eft  rien  fi  familier  &  ordinaire  à  i'homm© 

BiJBLioT.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom^  11.         T 
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qu'être  dcceu ,  que  faillir ,  que  fe  tromper  &  abufer  foi-meme  ,  comme 
Cicéron  témoigne  au  commencement  de  fes  Offices  ,  &  nous  le  voyons 
tous  les  jours  advenir.  L'Eloquence  eft  un  don  de  Dieu  ,  duquel  ce  feroit 
grandement  abufer  de  l'employer  à  vouloir  perfuader  &  obtenir  ce  que  nous 
connoilTons  être  injufte  &  déraifonnable.  Et  d'autant  qu'il  s'eft  trouvé  par 
fois  des  hommes ,  lefquels  ont  failli  en  cet  endroit ,  §c  fe  font  fervis  de  leur 
bien-dire  pour  la  délivrance  du  coupable  ,  ou  pour  l'oppreiTion  de  l'inno- 
cent ,  &c  pour  troubler  tellement  l'efprit  des  Juges  ,  &  éblouir  leur  entende- 
ment ,  qu'ils  n'euflènt  moyen  de  connoître  ce  qui  ctoit  de  droit  8c  de  raifon  : 
cela  a  été  caufe ,  que  olufieurs  ont  été  induits  de  blâmer  l'Eloquence  ,  &  la 
bannir  des  Cites  &  Republiques  bien  inftituées  &  ordonnées.  Mais  c'étoit  { à 
mon  avis  )  celle  Eloquence ,  dont  faifoient  jadis  profeffion  les  anciens  So- 
phifles ,  mèmement  celui ,  qui ,  fur  le  frontifpice  de  fon  Ecole  ,  avoit  fait 
écrire ,  en  groffès  lettres  ,  qu'il  enfeignoit  l'art  &  le  moyen  ,  comme  on 
pourroit  d'une  mauvaife  &  déplorée  caufe,  en  faire  devenir  une  bonne,  c'eft- 
a-dire  ,  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Juges  ,  &  leur  faire  déconnoître  le 
point  de  vérité  &  de  juflice.  Telle  fcience  qui  fait  paroître ,  &  repréfente  les 
chofcs  autres  qu'elles  ne  font ,  &  f  comme  dit  Platon,  in  Pkedro)  fait  raf- 
femblerr«^i»P«^fyi»A«/ig  r«^ytfX« /<i»p«,  &  ne  fert  que  pour  charmer  &  en- 
forceler  l'efprit  des  hommes ,  mérite  bien  d'être  mife  hors  des  Villes  ,  non 
à  la  manière  &  façon  que  Socrates  ,  es  Livres  de  la  République  de  Platon  , 
chaffe  le  Pocte  Homère  hors  de  la  Cité  (  fi  nous  en  croyons  le  fragment  de 
Cicéron  dans  Nonius  MarceUinus  )  ndimitum  coronis  j  &  dtlibutum  ungutmis 
cmittit  ex  eâ  urbc  quamjibi  ipfe  fingit  y  ne  auflî  en  la  forte  que  Themiflius  , 
Auteur  Grec  >  témoigne  que  fon  père  chaffoit  Epicure  hors  de  la  bande  des 
Philofophes  ,  Vngucnto  fupra  caput  cffufo  j  propter  fajpicntU  nomen  &  digni-' 
tatcm.  Je  veux  dire  qu'il  la  faut  bannir  &c  chafler  fans  honneur ,  fans  lai  ufef 
d'aucune  courtoifle  ,  avec  toute  forte  d'injure  ,  &  cum  ignominiâ. 

Aux  Quatrains. 

Songe  long-temps  j  avant  que  de  promettre  j 
Mais  fi  tu  as  quelque  choje  promis  j 
Quoi  que  cefiyit  j  &  fufi-ce  aux  ennemis  y 
De  l'accomplir  en  devoir  te  fdUt  mettre, 

VIL 

Ce  nefi  pas  peuj  naijfant  d'un  tyge  illufire 
Efire  ef:lairé  par  fes  antécejfeurs  : 
Mais  c'ejl  bien  plus  luyre  à  fes  fuccejfeurs  ^ 
Que  des  ay  eux  feulement  prendre  luflre  ] 

m 

GUY  LE  FEVRE  DE  LA  BODRIES,  Secrétaire  de  Mon- 
feigneur,  i^rère  unique  du  Roi^  &  fon  Interprète  aux  langues 
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étrangères ,  a  montré  fon  profond  favoir  ,  par  les  Œuvres 
Françoifes  qui  de  lui  ont  été  mifes  en  lumière  y  tant  en  vers 
qu  en  profe  ;  &  en  premier  lieu  ,  pour  faire  paroître  qu*il  efl: 
confommé  aux  plus  hautes  difciplines ,  de  combien  fon  elprit  eil 
de  profonde  recherche^  il  a  traité  un  argument  de  fujet  grand 
&  difficile,  au  difcours  du  Livre  par  lui  fait  en  vers ,  intitulé 
TEncyclie  des  Secrets  de  l'Éternité  :  plus  Odes  &  Sonnets  fur  les 
Anagrammatifmes  des  noms  de  plufieurs  ;  Cantiques  des  neuf 
Mufes  ;  Difcours  à  Monfieur ,  frère  du  Roi  ;  Stances  en  forme 
de  Prière  à  Dieu ,  pour  détourner  les  misères  de  ce  temps  ; 
Epithaphes  ;  Sonnets  ;  Songe  ;  Tombeau  ;  Chant  funèbre  ;  le 
Serment  ou  Vœu  conçu  par  Grégoire  Nazianzene,traduit  du  Grec 
d'icelui  ;  les  Béatitudes  en  diverfes  manières  de  vivre  ,  prifes  du 
Grec  du  même  Théologien  ;  Vers  exprimés  du  Grec  de  Grégoire 
Nazian^ene ,  contre  les  femmes  fardées  &  trop  pompeufèment 
atifees  ;  Elégies  z.  traduites  du  Grec  du  même  Théologien  ; 
Oracle  d'Apollon  ,  prononcé  en  vers  Grecs  héroïques  ,  récités 
par  Porphyre  au  dixième  Livre  de  fon  (Euvre  intitulée  IvXoyia  tïç 
(piko€o(piaç ,  traduit  en  vers  François -autres  Oracles  du  Démon; 
Chants  Royaux  en  nombre  quatre  :  le  tout  imprimé  en  un  vo- 
lume, w-4®.  en  Anvers,  par  Chriflophle Plantin  ,  1^70.  Puis 
voulant  de  plus  en  plus  faire  paroître  fa  grande  Doârine ,  il  a  faie 
un  autre  Poëme  de  longue  haleine ,  intitulé  la  Galliade ,  ou  de  la 
Révolution  des  Arts  &  Sciences ,  ayant  emprunté  TEtymoIo^ 
gie  &  déduâion  de  ce  nom  Galliade,  du  verbe  Hebrieu  Galal ^^ 
qui  fignifie  reployer  &  retourner,  &  a  divifé  &  diftingué  TOlu- 
vre  en  cinq  Cercles ,  au  repli  defquels  il  a  encerclé  Torigine», 
progrès  &  perfeâion  qu^ont  acquis  les  bonnes  Lettres,  au  cours 
des  fiècles,  prefque  par  tout  le  rond  de  la  terre  ,  &  nommé- 
ment en  notre  Gaule.  Le  premier  Cercle  contient  fommairemcnt 
le  département  de  la  Terre  habitable ,  tant  du  Continent  que 
des  Mes  ,  aux  enfans  de  Noach  &  leurs  defcendans ,  y  compre- 
nant au  vrai  ces  foixante  douze  premiers  defcendans  de  ce  bon 
Père  Noach  ou  Janus ,  qui,  depuis  le  déluge  univcrfel ,  menèrent; 

Tij 
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pour  acquérir  la  vie  du  Ciel  ;  avec  une  Apologie  pour  la  Mé- 
decine &  Aflrologie  :  le  tout  traduit  du  Latin  de  Mariile  Ficin^ 
en  François,  par  Guy  le  Febvre,  imprimé  à  Paris ,  z/i-8^.  par 
Abel  TAngelier,  1581.  Les  trois  Livres  de  la  Nature  des  Dieux, 
Auteur  Ciceron,père  de  l'éloquence^ &  de  la  philofophie  Romaine, 
traduits  en  François  par  le  même  Guy  le  Febvre ,  &  imprimés 
à  Paris ,  w-4^.  par  Abel  TAngelier ,  1 5  8 1.  Scveri ,  ^lexandrini 
çnondam  Patnarchœ ,  de  Kitibus  Bapti/mi  ,    &  facrct  Synaxis 
apud  Syros  Chrijlianos  rcceptis ,  Liber ,  nunç  primùm  in  luceni 
éditas ,  Guidone  Fabricio  Boderiano   cxfcriptore  &  interprète  ; 
Antuerpict  ^  in-^^.  apud  Chrijioph.  Plantinum ^  '^^7^*  DiSio- 
narium  Syro-chaldaicum ,  Guidone  Fabricio  Boderiano  Colle3ore 
&  Autore  }  excudebat  Anfuerpice  ,  in-fol.  Regali  Chriftophorus 
Plantïnus  Prototypographus  Regius  M.  D.  LXXIL  Bibliorum 
vcteris  Tejlamenti  Hebraicorum  Latina  interpretatto ,  opéra  olim 
Sanfis  Pagnini ,  nunc  vero  BenediSi  Aria  Montani  Hispalenjis , 
Francifù  Rafelengii ,  Guid.  &  NicoL  Fabriçiorum  fratrum  coU 
latojludio  ad  Hebraicam  diclionem  expenfa. 

*Voy.  La  Cn^oix  du  Maine  j  Se  les  notes  ,  au  mot  Guy  lb 
FçvRE  DE  laBodbrie,  Tôitî.  I  ,  pag.  197  &  298 ,  les  Mécn.  de  Niceron, 
Tom.  XXXVUI,  «ç  la  Biblioth.  Franc,  de  M,  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XUI, 

pag.  395. 

Aux  Hymnes  fpiritucls,  enTHymneàlaSacrefainte  Trinité* 

[  Je  veux ,  Je  veuxplujiojl  imiter  mon  David  j 
Que  l'e/prie  aime  &  faincl  tant  famSement  ravit  y 
Et  chanter  y  comme  lui  j  en  Hymnes  j  ou  Cantiques  ^ 
De  l^  Ancien  des  jours  les  louanges  antiques  ; 
Ou  retracer  les  pas  de  cejujle  &  bon  Royj 
Qui  est  comme  un  miroir  de  patience  &  foy  ; 
Ou  bien  le  vers  divin  j  que  feit  d'une  ame  outrée 
De  la  fainte  fureur  ^  à  la  rive  Erythrée ^ 
Le  grand  Prophète  Hébrieu  y  &  qu'avec  luyfa  Sœur  ^ 
Des  femmes  d'IJraël  menant  le  Jacré  Chœur  , 
Rechantoit  tour  à  tour  j  quand  la  troupe  rangée 
Du  Pharien  hautain  fut  en  l'eau  fommergée  j 
Ou  les  Cantiques  doux  du  tant  fage  Roy  faits  y 
Du  Roy  qui  emprunta  fon  beau  nom  de  la  paix ^ 
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Je  yoyjje  voy  déjà  ta  lumière  nouvelle  j 
Jà  fè  vole  d*efprit  d'une  vijie  &  haute  aile 
Au  fuhlime  Jommet  du  f acre  mont  des  deux  : 
Les  Temples  EmpYre:^  j  d*un  vol  audacieux  , 
Je  veux  outrepajjer  y  non  comme  un  vain  Icare  y 
Car  VEfprit  qui  m'emporte  au /entier  ne  s'égare  i 
Les  ailes  de  mon  dos  au  feu  ne  fondront  point  ; 
Car  je  me  fins  du  feu  des  feux  vainqueur  j  époint. 
La  Mufe  au  plus  haut  vol  or  m'agite  &  manié  j 
De  bon  gré  je  tefuy  j  je  tefuy^  Uranie  ; 
Il  meplaijl  avec  toy  t  Archétype  habiter  ^ 
Et  au  Roy  trois  fois  grand  des  Anges  ajjijlèr^ 

Lequel  efi  un  en  trois  y  c'efl  l'entendant  fuprime 
Lefuprême  Entendu  y  l'Intelligence  même 
Qui  réfuUe  des  deux.  C'ejl  le  Dieu  tout-pmffant  y 
Dieu  tûut'fage  y  &  tout^bon  :  c^efi  le  Soleil  luifanty^ 
Le  Soleil  infini  y  dont  la  rondeur  première 
Sempiternellement  produit  rays  de  lumière  : 
Et  tara  de  fa  rondeur  y  que  du  ray  de  valeur  y 
Sort  éternellement  l'éternelle  chaleur. 
C'ejl  le  rond  non-borné  y  duquel  le  point  Centrique 
Se  trouve  en  chacun  lieu  y  &  dont  le  tour  Sphérique 
Nefe  trouve  jamais  y  &  du  centre  &  contour 
Les  jantes  y  ou  rayons  y  réfultent  à  l'entour. 
*C'efi  le  Moteur  premier  y  éternel  y  immobile  y 
Mouvant  &  meu  de  foy  y  fon  mouvement  habile  y 
D'ailleurs  non  emprunté  :  c' efi  la  vraie  Unité  y 
La  Vérité  unique  y  &  l'unique  Bonté  y 
C'efi  l'Eternel  fourgeon  y  lequel  toujours  ruijfelle  ^ 
Et  defource  &  ruijjeau  la  rivière  étemelle  y 
Qui  fait  toujours  mouvoir  &  moudre  le  molin  y 
Et  la  meule  rouant  le  Monde  Cryfialin  : 
C'efi  l'amant  y  &  l'aymé  y  &  l'amour  defoy-mime  ^ 
Mémoire  ,  Entendement  y  &  Volonté  fuprême  j 
C'efi  le  Pire  engendrant  y  &  le  fils  engendré  y 
El  des  deux  efi  produit  VEfprit  faint  &  facréy 
Unique  Déitéy  difiinSte  en  trois  perfonnes  \ 
Suprême  Majefié  y  unique  à  trois  Couronnes. 

C'efi  une  infinité  y  infinie  Unité ^ 
Divinité  /ans  fin  y  fans  fin  Eternité; 
Commencement  y  milieu  y  fin  première  &  dernière  y  . 
Sur  poids  y  nombre  ,  mefure  y  &  du  monde  l'ornière. 
Briefy  c'efi  l'Eternel  Dieu  y  qui  a  fait  tout  de  tien  y 
Et  trois  mondes  unis  y  liés  d*unfeul  lien^ 
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L* Archétype  Idéal ^  qui  tout  dot  &  confommt\ 
Le  voyable  arrondy  ^  &  fon  image  V homme  ,     * 
Que  j  comme  Roy  de  tout  ^  il  a  mis  au  milieu  y 
Pour  commander  à  tout  y  feul  commandé  de  Dieu. 

Souverain  y  Tout-puiJJant  ^  Eternel  j  &  immenfe^ 
En  hypqstafe  triple  y  &  toutjîmple  d*ejfence  y 
O  Père  &  Géniteur  y  6  Géniture  &  Fils! 
O  Efprit  aime  &  faint  y  des  deux  le  nœûdpréfix  ! 
Ofaint  lien  d* amour  !  ô  bonté  très-féconde  y 
Qui  fis  l*hon%me  pour  toy  y  &  pour  l* homme  le  monde  ! 
Je  te  révère  &  /ers  y  &  humble  fuppliant  y 
Je  t^ adore  fans  fin  y  fans  ceffe  te  priant  ! 
La  Nature  te  ferty  Nature  y  bonne  mère  ; 
Te  fert  la  flamme  y  &  l'air  y  &  l'eau  douce  y  &  l'amèrcy 
Et  celle-là  qui  est  y  par  fon  trop  grave  poids  y 
Affife  au  plus  haut  rang  avec  les  autres  trois  i 
La  terre  y  aufein  fécond  y  dont  la  boule  agencée 
Se  tient  ferme  dans  l'air  y  fur  fon  poids  balancée  ; 
En  leurs  fiéges  divers  les  feux,  du  Ciel  errans  , 
T'ob fervent  humblement  y  &  te  vont  révérons  y 
Dont  le  Soleil  évite  &  terreur  &  la  dahfe  y    . 
Par  un  oblique  cours  venant  à  la  cadence  y 
Lequel  t'adore  &  fort  y  toy  yfuprême  donneur; 
Qui  dedans  luy  as  mis  ton  pavillon  d'honneur. 
Le  Ciel  huitième  aujfi  qui  flamboyé  y&  fe  dçre 
Dû  tant  de  Idmperons  ,  te  révère  &  t'adore  ; 
Et  l'autre  Ciel  d'après  y  qui  y  cryftalin  &  pur  y 
Est  du  dixième  enclos  y  V intervalle  &  le  mur 
J)e  f  Eternité  stable  y  &  du  temps  qui  tost  paffe  y 
Qui  tous  les  autres  ferme  en  fon  plus  grand  efpace^ 
De  toy  ard  embrafé  le  volant  Séraphin  y 
Pour  l'immenfe  douceur  de  ton  amour  fans  fin  y 
£t  toujours  plus  heureux  afpire  &  tient  courbée  y 
Vers  ta  prime  beauté  y  Voùl  &  la  bouche  bée  ; 
.  Les  Chérubins  toujours  te  conçoivent  y  épris 
De  toy  y  qui  tout  comprends  y  &  n'es  jamais  compris  j 
Et  des  Thrônes  luifans  le  fié  se  toujours  ferm^y 
Refoit  ta  majesté  éternelle  &  fans  terme  f 
Les  dominations  y  &  les  hautes  vertus  y 
Et  les  orires  divins  des  Puiffances  vestus  y 
Tremblent  à  ton  regard  :  à  ta  toute-puiffance 
Toutes  Principautés  portent  obéiffance  y 
Les  Archanges  qui  vont  gouvernant  l'Univers  y 
Les  Provinces  ^  les  Cents  y  &  Royaumes  divers 
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Te  courbent  les  genoux  j  &  les /quadrons  des  Anges 
Gardent  tes  mandemens  j  &  difent  tes  louanges  j  ^ 

Toutes  chofes  qui  font ,  qui  furent  &  feront  j 
T'ont  toujours  confejfé  ^  &  te  confejferont 
Le  vrai  Seigneur  &  Roi  j  qui  la  ronde  machine 
Fait  branler  &  trembler^  tojl  que  l'œil  il  cline. 
Les  citoyens  du  Ciel  j  tous  de  tout  leur  pot^oir  ; 
Les  terrejires  encor^  par  un  même  devoir  ^ 
Te  vont  tous  affeclant  ;  les  Infernales  bandes 
Redoutent  ton  haut  nom^  &  font  ce  que  tu  mandes  j 
D'une  courfe  plus  vifie^  &  d'un  vol  plus  foudain  ^ 
Que  le  vent  y  ou  l'éclair  j  qui  trouble  l'air  fer ein* 

Z)y-moy  (  car  tu  ïeffais  )  ô  Moyfe  j  qui  t'ornes 
Les  deux  temples  Jacrés  des  rayons  de  tes  cornes  ^ 
Pourquoy  le  rond  plus  bas  y  h  le  fuprème  rond^ 
L'un  feul  obferve  &fert  d'un  mouvement  Jî prompt? 
Toi  ^  qui  fus  entouré  en  lafameufe  nue  ^ 
Quand  y, traînant  à  ta  fuite  une  tourbe  menue 
De  Célejles  Couriersy  &  de  Peuples  enclos  j 
De  ta  verge  fendis  Us  ondes  &  Us  flots  j 
De  la  mer  Erythrée  j  &  ta  gent  étendue 
Fis  paffer  à  piéfec  par  Içl  mer  pourfendue  ; 
Puis  de-là  traverfant  par  les  champs  fablonneux 
Des  Arabes  déferts  ^  tes  Tabernacles  nctufs 
Tu  y  laiffes  fichés  J  &  ton  vifte  pié  grimpe 
Au  coupeau  de  Sina  j  qui  fi  cache  en  l'Olympe: 
Et  là  t'éjouiffant  du  devis  familier 
Du  Prince  rédouté j  Dieu  feul  &  fingulier  j 
Content  de  ce  doux  gouft  ,  portas  de  gré  la  peint 
De  jeûner  nuit  &  jour  l'entière  Quarantaine; 
Et  puis  une  autre  fois  fur  le  coupeau  plaifant 
Du  haut  mont  Olive t^  à  Chrifl  lors  tout  luifantj 
Luifant  tu  afjiflas  avec  le  bon  Elie  j 
Boyvant  les  hauts  fecrets  dont  la  me  eft  remplie* 

Dieu  J  au  commencement  j  Ciel  &  Terre  créa  > 
Et  le  Bon  d'élargir /on  bien  Je  récréa  ; 
Mais  la  terre  étoit  lors  de  furface  difforme , 
Vaine  yvague  ,  déferte  y  obfcure  j  horrihU  j  énorme  > 
Et  lors  l'Efprit  de  Dieu  planoit  &fe  mouvoit 
Sur  les  profondes  eaux  ,  Ufquellçs  il  couvoit  ; 
Et  fi  tqfl  qu'il  voulut  que  la  claire  purnée 
Chaffaft  l' obfcure  nuit  de  la  terre  entournée  ^ 
Tout  foudain  refpUndit  un  abondant  tréfor 
De  lumière  diffufe  j  étincelant  plus  qu'or. 
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Depuis  ilfcpara  des  grands  taux  Jur^célefies 
Les  autres  qui  nous  font  ici  bas  manifefies  ^ 
Dont  l'abondance  étoit  contrainte  en  un  monceau: 
Lors  la  terre  apparut  toute  feche  &fans  eau  , 
Laquelle  produijit  herbe  j  arbrijfeaux  &  plantes  j 
De  la  graine  les  fleurs  j  U  fruit  des  flturs  coulantes. 

Soudain  le  Tout-puijfant  lors  par  ordre  attacha  y 
Et  comme  des  clous  d'or  dans  le  haut  Ciel  ficha 
Les  Aftres  flamhoyans  y  qui  la  niât  nous  féparent 
Du  jour  tout  éclairci ,  &  qui  font  &  réparent  y 
Par  leur  bal  mefuré  j  momens  ^  heures  &  jours  j 
Mois  y  ans  ^fiècles  &  temps  reployés  en  meints  tours.  &c. 

Et  après: 

D'un  faut  à  dos  courbé  le  Daufinfort  de  l'onde  j 
Et  trenche  l'air  prochain  j  puis  chet  en  mer  profonde  : 
Les  Phouchesy  &  les  Tins  ,  les  Saumons  par  tropeaux  j 
L'OurquCy  &  le  Phifetere  y  avec  fes  gros  tuyaux  j 
Pleuvant  en  mer  la  mer  y  &  la  démefurée 
Balene  y  vont  fendant  Veau  profonde  a\urée* 
Des  oifeaux  empennés  gros  &  menus  fquadrons 
Vont  la  terre  rodant  yCf  en  pillent  les  dons. 
L'air  éclairci  des  rays  de  la  lampe  journelle 
S'obfcurcit  de  la  nue  ,  &  grande  troupe  ifnellc 
De  tant  d' oifeaux  volans  :  fomme  les  animans 
Rempliffent  terre  &  mer  y  &  tous  les  Elémens 
De  leur  féconde  engeance  y  &  leur  efpèce  élue 
Se  voit  multiplier  y  &  à  milliers  accrue  y 
Si  que  la  terre  encot*  aujourfixième  éclos  y 
Se  veid  toute  couvrir  &  fe  charger  le  dos 
Des  grands  troupeaux  nombreux  de  tant  de  fieres  beftes  y 
Et  des  douces  auffi  qui  vont  baijfant  les  te/ies  y 
De  Couleuvres  y  de  vers  ,  &  de  tant  de  Serpens 
Venimeux  &  divers  y  fur  leur  ventre  rampans  y 
Dont  chacun  furie  champ  a  d'accomplir  la  cure 
L'office  &  le  devoir  y  où  l'appelle  nature. 

Les  Lièvres  vont  courant  ^  le  Cerf  au  chef  ramé  y 
Le  Rangifere  aujfi  de  fes  cornes  armé  y 
Qu'il  courbe  fur  fon  dos  y  prend  la  courfe  &  s'élance  y 
Et  d'unpié  vijte  &  prompt  prefque  les  venu  devance: 
Le  Serpent  déployoit  fes  cercles  repliés  y 
Dont  il  fe  meut  au  lieu  d'ailes  y  de  mains  y  de  pieds  y 
Et  alloit  redoublant  voixfifflantes  &  jointes 
Par  le  brandiffemeru  de  fa  langue  à  trois  pointes  ^ 
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Le  Taureau  miigiffok  y  le  Cheval  plé-fonnant 

De  fourds  kennijjemens  l'air  alloit  eftonnant  , 

Et  s* en  courroie  j  errant  par  champs  &  bois  fans  voie , 

D*un  vijle  &  roide  cours  ^  &  triomphant  de  joie^ 

Defes  larges  nafeaux  ^  à  foupirs  gros  &  longs 

Vomijfoit  l*air  épais  tn  fumeux  tourbillons; 

Ainfi  des  animaux  Vautre  tourbe  diverfe  y 

Par  les  champs  étendus  j  fuit  jgallope  &  traverfcj 

Et /bus  un  Cielferein  en  paix  fi  repofant  ^ 

De  fa  race  allonger  s* en  alloit  propofant. 

Encore  l*Ecuyerj  habitant  Thejfalie  , 

De  bride  y  ne  de  frein  ^  dont  il  contourne  &  lie 

Le  col  revefche  &fier  du  Palefroy  dompté  j 

Ne  Valloit  maniant  ^  dejfus  fon  dos  monté  ; 

Et  le  fon  des  Clerons  ^ou  Trompette  guerrière  ^ 

Encor*  ne  réveilloit  >  ni  mouvoit  la  paupière 

Du  Gendarme  enrôlé  fous  Venfeigne  de  Mars  ^ 

Et  n'avoit  animé  aux  armes  les  Soldarsj 

Le  buis  tors  embouché  :  encor*  à  la  charrue 

Le  Laboureur  defceint  de  fa  main  rude  &  nue^ 

N*avoit  avec  le  foc  renver fêles  guérets  ^  &c. 

£t  après  : 

Puis  jjitojl  quil  te  plut  commander  &  enjoindre 
Que  chacun  prit  fon  cercle  y  ou  plus  grande  ou  bien  moindre  ; 
Soudain  furent  tendus  j  comme  une  peau  j  les  plis 
Des  neuf  Ordres  facrés  j  &  des  deux  accomplis  ^ 
Qu'en  ton  entendement  à  jamais  tu  enfermes  ; 
Puis  commandes  foudain  qu'en  leurs  figures  fermes 
Ils  fe  tiennent  &  foient  j  afin  qu'en  te  ferrant  ^ 
Les  célefies  fquadrons  ils  aillent  achevant  : 
Mais  grande  part  d'iceux  j  trop  fuperhe  &  rébelle  j 
De  fuvreme  fpUndeur y  en  ruine  éternelle  ^ 
Par  fon  orgueil  tomba  ^  &  du  célefte  clos 
Dévala  dans  Vabyfme  &  ténébreux  chaos  ; 
Pt  voulant  occuper  ce  haut  trofne  de  gloire  ^ 
Elle  trébucha  bas  dedans  la  charte  noire. 

Soudain  quatre  Eléméns  y  à  toi  toujours  préfens  ^ 
En  forme  de  rondeau  reployés  ,  deux  ptfans  j 
JE»t  deux  autres  légers  j  fe  vefient  de  leurs  formes 
Au  cours  du  temps  entr'eux  différens  j  non  difformes  ; 
CoTj  ce  qui  efi  léger ^  tout  foudain  monte  haut  ; 
4>  ce  qui  ejl  pefant  j  defcend&  fau  un  faut 
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Droit  au  centre  &  milieu  j  puis  foudain  Veau  refaute . 
Et  s'élève  en  vapeur  devers  la  Sphère  îiaute. 

Mais  la  nature  ayant  naturel  mejtàngé 
Des  deux  également  j  au  haut  ordre  rangé 
Du  Gond  luyfant  ne  monte  j  &  griéve  ne  dévale 
En  l* antre  ténébreux  de  VAbyfme  infernale  ^ 
Ains  prompte  en  mouvement  ^  en  bihais  foupirant  ^ 
S^en  va  dejfous  le  toit  du  grand  olympe  errant. 
Devers  le  Pôle  Aràic  fouffle  le  fier  Borée  : 
L'Africain  porte-nue  afpire  à  l'autre  orée  : 
Eure  le  nuageux  hallene  &  vafouffiant^ 
De  la  part  de  l'Aurore  j  à  grosfoupirs  ronflant  ^ 
Et  nous  apporte  ici  des  règnes  Nabathées  j 
Chaleureufes  vapeurs  ,  &  chaleurs  éventées  ; 
Zéphire  porte-vie  ,  halenani  gracieux  ^ 
Defcend  d'oà  le  Soleil fe  cache  de  nos  yeux^ 
,  Mais  la  matière  moite  j  attraite  aux  rafi^folaires  j 

Parvenant  aux  moyens  eftages  &  repaires 
De  l'air  parti  en  trois  ^  touchant  le  froidureux  ^ 
Etjà  ne  f entant  plus  le  bas  air  chaleureux  j 
En  gelant  s'épaijfit  j  &  de- là  goûte  à  goûte 
L'air  pluvieux  &  gros  par  le  vague  dégoûte. 

Mais  j  fi  elle  parvient  vers  la  plus  froide  part  j 
D'oà  Galerne  ^  le  vent  qui  trouble  l'air  j  s'épart  ^ 
De-là  la  neige  vient  par  fioccons  répandue  ; 
Mais  la  nuée  étant  légère  &  étendue 
En  vapeur  déliée  ,  &  d'un  fray  qui  fe  fuit 
Attouchant  peu  à  peu  aux  confins  de  la  nuit. 

Puis  s'épaijfit  par  fois  ^  &  du  rond  coriandre 
En  fa  forme  imitant  lafemence  plus  tendre  j 
Difiille  en  mcmne  douce  j  &  par  drageons  nouveaux 
Se  conjoint  &  fe  lie  aux  feuilles  &  rameaux  , 
K^uijert  à  repurger  les  corps  pleins  de  colère  , 
En  tirant  &  chajfant  l'humeur  jaune  &  amère. 

Jadis ,  quand  les  Hébreux^  par  troupes  épanchés  j 
S'arrêtèrent  bannis  aux  fablons  ajféchés  j 
Divinement  d'enhaut  elle  cheut  pour  viande  : 
Lors  la  troupe  ébahie  ^  en  fa  langue^  demande 
Man-hou  j  &  qu'efi  cecy  ?  de- là  nous  efi  feriu 
De  manne .  le  beau  nom  j  paravant  inconnu  j 
Mais  y  quand  la  vapeur  greffe  efi  de  la  terre  attraite  y 
Clofe  entre  deux  airs  chauds ^  &  en  drageons  concrète^ 
Lors  le  chaud  combattant  à  l' encontre  du  froid  j 
Elle  fe  tient  ferrée  entre  fon  mur  étroit  j 
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Qui  la  flanque  &  la  dot ,  puis  le  venant  à  fendre  ^ 

On  la  voit  fur  les  toits  ^  en  bondiffant  def cendre  j 

Gaflant  branches  ,  bourgeons  ^  vignes  j  fruitiers  &  bled^^ 

Et  défraudant  Vefpoir  des  Laboureurs  trouble:)^  j 

Foire  en  fuite  mettant  par  les  champs  pefU-meflt 

Les  brebis  &  les  bœufs  frappés  de  groffe  grefle  z 

Si  qu'alors  le  ,berger  tremblant  &  harafféj 

La  têtefe  couvrant  d* un  jupon  raptafje^ 

Aux  caffines  sUnfuit^  pour  affeurer  fa  tfjle  j 

Encontre  les  dangers  de  la  pierre  célejle  : 

Mais  j  quand  le  foupirail  fort  chaud  &  abondant 

En  un  nuage  humide  ejl' enferré  grondant  y 

Et  qu'avecques  le  froid  il  combat  vif&  roide^ 

Et  veut  rompre  &  brifer  la  nue  épaiffe  &  froide 

Qui  le  preffe  &  retient  ^  alors  il  tonne  &  bruit  y 

Et  étonne  les  chœurs  du  Tonnerre  qui  fuit  j 

Et  faifant  brèche  au  mur  qui  l* enclôt  &  engarde  , 

Les  flammes  y  les  éclairs  &  les  foudres  nous  darde , 

Dont  il  rompt  &  abat  les  toits  audacieux 

Des  Chafieaux  &  des  Tours  qifi  voifment  les  deux.  &c. 

£t  fur  la  fin  : 

O  Père  fouverairi ,  ô  puiffance  première  y 
O  toujours  vrai  rayon  de  la  vraie  lumière  ! 
Et  toy  y  ô  faint  Efprit  y  que  le  Père  mirant  y 
Et  le  Fils  remiré  vont  toujours  afpirant  y 
Alors  que  le  Démon  voulut  perdre  y  rébelle  y 
Du  vijage  Eternel  cette  efpece  tant  belle  , 
Et  qu*aux  Temples  il  mit ,  aux  forêts  y  aux  autels  y 
Mille  formes  de  bêtes  y  &  des  hommes  mortels: 
O  grand  Dieu  Tout-puiffant  y  lors  tu  pourveus  au  monde  j^ 
Et  illujlras  le  cœur  par  lumière  féconde 
Du  Père  Syrien  y  lequel  fa  avec  toi 
Un  contrat  jblennel  d'alliance  &  de  loi  y 
Et  lequel  te  connut  en  V  heur  tuf e  vallée  ^ 

Unique  Roi  voilé  fous  triple  image  ailée  : 
Puis  fa  naijlrefbnfas  y  lequel  Jon  nom  a  pris 
Au  langage  premier  du  vieil  maternel  ris  , 
Et  celui  qui  retint  y  quand  fa  mère  l'enfante  y 
A  f on  frère  naijfant  le  talon  &  la  plante; 
Qui  mena  les  troupeaux  defon  beau-père  aux  champs  y 
Attrait  par  les  beaux  yeux  de  Rachel  alléchant  j 
Et  qui  plora  Jon  fas  y  lequel  occis  il  penfe  y 
Alors  que  fur  U  Nil  tous  Us  bleds  il  difpenfe  y 
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Et  h  fuperbe  Roi  de  r Egypte  régît 

Dejfus  fon  trône  ajfis  j  d'oà  les  biens  élargit  : 

Puis  cefi  autre  envoyas  j  que  Thermuth  voit  &  treuve 

En  un  panier  de  jonc  dans  le  Pharien  fleuve  ^ 

Qu'elle  adopte  héritier  du  règne  de  renom  ^ 

Du  délivré  des  eaux  lui  donnant  le  beau  nom^ 

A  la  fin  tu  tranfmis  de  V  Olympe  fûblime 

Ton  propre  unique  fils  ^  ton  image  d*eftime  j 

Qui  par  l*Efprit  confu  j  dedans  fit  mère  entrant  ^ 

Du  ventre  virginal  fi)rtit ,  le  pénétrant , 

Et  le  laijfant  fermé  ^  &  en  noftre  chair  mefme 

Aux  hommes  fe  montra  vrai  homme  &  Dieufiiprime  ^ 

Et  te  mardfefta  ^inique  Trinité  ^ 

Puis  vainqueur  retourna  en  fa  f ointe  Cité , 

Auquel  triomphe  j  honneur  j  &  gloire  foit  rendue  j 

Avec  toi  J  Pèrefaint  ^  à  qui  louange  efi  due  j 

Et  l'aime  Efpritfacré  ^fouffiant  les  faints  amours  j 

Par  le  rond  infini  desfièçles  à  toujours.  ] 

GUY  DE  LA  GARDE ,  Lieutenant  Particulier  en  la  Séné- 
chaulTée  de  Provence^  au  Siège  d'Arles ,  a  traduit  du  Latin  de 
Claude  Baduel^  Traité  trèsfruâueux  de  la  dignité  de  mariage, 
&  de  Thonnête  converfation  des  Gens  dodes  &  lettrés,  imprimé 
à  Paris,  /n-8^.  par  Arnoul  TAngcIier,  1 548.  Plus  ,  la  Royale 
&  Antique  Oraifon  compofée  par  Ifocratcs ,  Philofophe  & 
Rhéteur  Athénien  ,  prononcée  par  le  Roi  de  Salaminc  ,  en 
PafTemblée  de  Tes  fujets  ;  avec  les  jufles  &  faintes  Loix  par  lui 
faites  &  publiées,  traduites  premièrement  de  Grec  en  Latin  , 
par  Loys  Vives ,  &  de  Latin  en  François  par  ledit  de  la  Garde  ; 
imprimée  à  Lyon  ,  m-8^.  par  Thibaud  Payan  ,  1 5  59.  Il  a  écrie 
en  rime,  Hifloire  &  Defcription  du  Phœnix  ,  à  1  honneur  & 
louange  de  très-illuflre  Princefle  Marguerite  de  France  ,  fbeur 
unique  du  Roi  Henri  II  du  nom ,  contenant  TadreHe^du  Phœbus 
à  fon  Phœnix.  Le  Prologue  dePAuteur,  où  efl  contenti  Pargu- 
mcnt  du  Livre ,  pris  fur  le  troifième  chapitre  de  TEvangile 
Saint  Jean.  L*^Hi(loire  du  Phœnix  tout  au  long.  L'explication 
du  Phœnix  en  divers  fens  myfliques  &  Chrétiens  ,  fous  lui 
Comprins  ;  impr.  à  Paris  ,  in%^.  parRegnaud  Chaud  i. 

^  Vçy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  19  j, 
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GUY  GAUSSART  ,  Flamigon ,  Prieur  de  Sainte  Foi ,  a 
Coulommiers  ,  a  recueilli ,  en  (ik  Livres ,  plufieurs  (imilitudes 
tirées  de  toutes  fortes  d'animaux  ^  extraites  &  traduites  de  divers 
Auteurs  Chrétiens  &  profanes;  imprimées  à  Paris,  in^iG. 
chez  Gilles  Beys,  1^77,  Apologie  d*Athenagoras ,  Philofbphe 
Athénien,  prononcée  ou  envoyée  àTEmpereur  Anthonin,  Phi- 
lofophe,  &  Commodus,  fon  fils,  pour  la  défenfè  des  Chrétiens, 
tournée  du  Grec  de  TAureur  &  du  Latin  de  Gefnerus  ;  avec  les 
Annotations  de  SufFridus Frifien ,  fur  ladite  Apologie,  efquelles 
le  Ledeur  pourra  voir  les  quatre  premières  perfécutions  de 
rÉglife;  imprimée  à  Paris ,  m-8^.  par  Simon  Calvarin  ,  1574. 

GUY  JUVENAL, jadis  Abbé  de  Saint  Sulpice  de  Bourges, 
a  tranflaté  de  Latin  en  François  ,  la  Règle  de  Saint  Benoiil  ; 
imprimée  avec  le  Latin  ,  à  Paris,  m-8^.  par  Hierofme  de  Mar- 
nef,  1580  ,  fous  tel  titre  ,  Régula  bcatijf.  Patris  BtncdiSi^  l 
Laùno  in  Gallicum  fcrmoncm  pcr  Ktvcrcn.  dorniiu  Guid.  Juvc-- 
naltniy  traducla. 

GUY  DE  LESRAT ,  Seigneur  des  Briottîeres  ,  Préfidcnc 
au  Siège  Prcfidial  d'Angers  &  Lieutenant  général  en  la  Séné- 
chauffee  d*Anjou,  a  prononcé,  puis  mi*par  écrit,  Remontrances 
&  Advertiflcmens  faits  aux  ouvertures  de  la  Jurifdiâicn  dudic 
Siège;  imprimés  à  Paris  ,  i//-8^  par  Nicolas  Chefneau ,  1579, 
Je  penfe  que  c'eft  fe  même  que  Guillaume  de  TEfrat  ci-de- 
vant nommé  ,  maintenant  Préfident  au  Parlement  de  Bre- 
tagne ,  finon  que  ce  file  un  fien  frère  ,  de  quoi  je  prends 
conjeûure  par  les  vers  que  Gilles  le  Jeune ,  Avocat  du  Roi  au 
Siège  Préfidial  d'Angers  ,  a  mis  parmi  une  Epigramme  en  fa 
faveur ,  mife  au  commencement  de  fon  Livre  des  Arrêts  notables 
donnés  en  la  Cour  de  Pariement  de  Bretagne  &  prononcés  en 
roU>e  rouge  :  lefquels  vers  font  tels. 

Non  toga  purpuno  dccorat  te  tinSa  colore  : 
Sed  tu  purpureum  décoras  virtute  tribunal  j 
JOoSrinâ  décoras.  Orbarijudice  tanio 
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Jndcs  complorant  ^  forfan  graviore  querelâ 
Ufuri  j  f rater  ni  fucceffijfct  amato 
Fratri^  &c. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine ,  &  les  notes,  au  mot  Guy  de  Leska? ; 
Tom.  I  ,  pag.  301. 

GUY  MORIN  a  traduit  du  Latin  d'Erafmc  ,  un  Traité 
intitulé  de  la  préparation  à  la  mort;  avec  une  Inllruâion  Chré- 
tienne à  bien  mourir  j  imprimée  à  Lyon  ,  m-i(5.  par  François 
Jufte,  1^44. 

GUY  DE  SAINCT  POL,  Dauphinois,  DoÛeur  en  Théo- 
logie,  qui  a  été  Redeur  de  TUnivcrfité,  à  Paris,  a  compofé 
Néron,  Tragédie,  jouée  au  Collège  du  Pleflîs,  avec  une  Comé- 
die &  une  Paftourale  de  fon  invention,  en  Tan  1574,  non 
imprimé, 

GUY  DE  LA  ROCHE  ,  Avocat ,  a  mis  en  François  %  les 
Inftitutes  Impériales  de  Juftinian ,  jointes  avec  la  Jurifprudence 
Françoife  en  la  marge  d'icelles  ,  efquelles  tout  le  droit  ancien 
Romain  efl:  écrit  &  éçlairci  &  vu  à  Tœil ,  en  quoi  il  eft  conforme 
aux  Loix,  Ordonnances  &  Statuts  de  nos  Rois  très-Chrétiens; 
enfemble  aux  mœurs,  uak,  coutumes ,  pratiques  &  obfèrvations 
yfitées  au  Royaume  de  France;  (Euvre  très-ptile  pour  tous 
Praticiens  ;  faite  premièrement  n*agueres  en  Latin ,  par  Jacques 
Buchereau  ,  Confeiller  &  Référendaire  en  la  Chancellerie  de 
France  ;  imprimées  à  Paris  ,  «/z-8^.  par  Jean  Poupy  ,  1^80. 

*  Ménage  »  dans  fes  Obfervations  fur  la  langue  Françoife  j  Chap.  )  de  la 
première  Partie  ,  a  /ait  mention,  après  du  Verdier,  de  deux  verfions  Fran- 
çoifes  Aiès  Injlitutes  j  l'une  de  Nicole  de  TEfcut  >  l'autre  de  Gui  de  la  Roche  ; 
mais  il  fe  méprend,  quand  il  dit  que  celui-ci  a  intitulé  la  fienne ,  Injlitu-^ 
tiens  y  &c.  Il  eft  sûr  que  c'eft  Inftitutes  qu'il  a  dit,  &  non  pas  Inftitutions  ^ 
comme  çn  fajt  ici  foi  du  Verdiçr,  (  M.  db  la  Monnoyb). 

GUY  DU  ROCHER ,  Dodeur  en  Théologie ,  a  tranflaté 
de  Latin  en  François  ,  le  '  Manipulus  Curatorum  ,  autre- 
ment dit  ,  le  Dpélrinal  des  Curés  ,  très  -  utile  &  néceiïàire 
pour  inflriiire  les  fimples  Clercs ,  aux  fept  Sacremens  de  Sainte 

Eglifç. 
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Eglife;  imprimé  à  Paris,  m-4^.  par  la  Veuve  Jean. Treperel, 
/ans  date. 

*  L'Auteur  du  Maniputus  Curatorum  eft  un  Guiio y  vulgairement  nommé 
de  Monte  RocheriL  Les  diverfes  Editions  qu'en  a  vues  Chevillier  ,  &  même 
divers  Manufcrits  ,  portent  de,  Monte  Rockeriij  nom  qui ,  en  François  ,  a 
été  mal  traduit  Gui  du  Rocher  j  au  lieu  de  Gui  de  Mont  Rocher-^  &c  comme  la 
Tradudlion  Françoife  ,  imprimée,,  l'an  1490  ,  i/2-4*^.  eft  rapportée  dans  U 
Bibliothèque  du  Roi  ,  n".  1 1  j  z  ,  fous  le  titre  de   Manipulas  Curatorum  y 
en  François  ,  par  Gui  du  Rocher  ,  il  eft  arrivé  de-là  que  non-feulement  Gui 
de  Af ont-Rocher  z  été  mal  nommé  Gui  du  Rocher^  mais  que  ,  par  un  fur»- 
croît  d'équivoque  ,  cette  vieille  Traduction  ,  quoique  faite  par  un  Ano- 
nyme ,  a  été  attribuée  à  l'imaginaire  Gui  du  Rocher.  Quant  à  l'époque  de 
l'Auteur,  Trithème,  qui  le  nomme  de  Monte  Rothcrii  y  le  met  en  15^0. 
L*Auteur  lui-même  dédie  fon  Livre ,  en  1 3  j  5  ,  Domino  Raymundo  y  Sancla 
Sedis  ValeruU  Epifcopo  \  mais  ,  comme  il  n'y  avoït  alors  ,  &  qu'il  n'y  a 


depuis  l'an  i}z8,  jufqu'en  1353  ,  &  AU-delà  ,  un  Raymond  y  Evèque  de 

Vence  ,  favoir  j  Raymond  y  Cordelier  ,  qui ,  de  Pénitencier  Apoftolique  » 

^yanc  été  ,  le  16  Novembre  1320,  fait  Evèque  de  Vintemille,  par  le  Pape 

J^an  XXII ,  fut ,  le  3  Septembre  13x8,  transféré  au  Siège  de  Vence ,  comme 

^attellent  les  Regiftres  du  Vatican,  cités  par  Ughelli,  au  Tom.  IV  de  fon 

halia  Sacra.  Un  bon  Prêtre  ,  nommé  George  de  Corlianô  y  Bourg  de  la 

Ptovince  d'Otrante,  traduifit^  en  Grec,  vers  l'an  1370,  le  Manipulus  Cu-^ 

''fltorz^/w.Poflevin  ,  dans  fon  Apparat  y  &  AUatius,  en  fon  Traité  de  Georgiis  y 

^-  58  y  ont  parlé  de  cette  veriion  par  ri«pyi«f  ««d;^«p«f  j^sfi^f^vw,  dont  le  Ma^ 

nufcrit  eft  au  Vatican  *•  (M.  de  la  Monnoye). 

♦  Le  titre  de  la  Verfion  Grecque  nomme  l'Auteur  Guy  de  Monte  Roken^ 

GUY  DE  ROYE ,  jadis  Archevêque  de  Sens ,  )  écrit  *  le 
Doârinal  de  Sapience  ,  auqultl  eft  compris  &  foigneufement 
cnl'eigné  tout  ce  qu'il  eft  requis  à  un  chacun  en  tous  états. 

•  D'Evcque  de  Verdun  ,  étant  devenu  ,  en  i  j88  ,  Archevêque  de  Sens  ; 
il  le  fut  de  Reims  deux  ans  après,  &  mourut  le  8  Juin  1409.  — Voy.  LA 
Ckotx  DU  MAiîfB  j  Se  les  i^Qtes ,  au  mot  Guy  pb  Royb  ,  Evèque  d* 
Verdun  ,  Tooi.  I ,  pag.  103. 

GUY  D'UZES,  écoit  feul  fieur  dudit  lieu  ;  bien  qu'il  fût 
liéritier  de  fon  père  &  fes  frères  légataires ,  toutesfois  leur 

S;9LiOT9.  F&'AV.  Tonif  IV.  Du  V^RP.  TQinc  II,      X 
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revenu  etoit  fi  petit,  qu'il  ne  s'y  pou  voit  entretenir.  Ebles^  Tun 
de  fes  frères ,  qui  étoit  homme  rufé ,  remontra  à  Guy  &  k 
Pierre ,  fcs  frères  ,  le  peu  de  revenu  qu'ils  avoient ,  qu'il  n'étoit 
baftant  pour  leur  entretenement ,  & ,  attendu  leur  qualité  & 
favoir  en  la  poëfie ,  qu'il  valoit  mieux  fuivre  la  cour  des  Princes 
pour  parvenir,  que  de  s'arrêter  à  leur  maifon  otieufement,  & 
mourir  de  faim.  L'avis  de  Ebles  fut  trouvé  bon  par  fes  frères , 
le  tout  communiqué  à  Helyas  ,  leur  coufm  ,  qui  étoit  pauvre 
Gentilhomme  &  bon  Comique ,  le  prièrent  aller  avecques  eux  , 
ce  qu'il  ne  refufa,  &  arrêtèrent  que  les  Chanfons  que  Guy  în- 
venteroit ,  &  les  Syrventes  qu'Ebles  trouveroit ,  feroient  chan- 
tés par  Pierre ,  qui  étoit  fort  bon  Muficien ,  &  qu'ils  ne  fc 
départiroient  jamais  Pun  de  l'autre ,  que  Guy  gardèroit  l'argent, 
&  le  communiqueroit  égallement  entre  eux  :  cette  convenance 
faite  ^  s'adrefsèrent  au  Vicomte  d'Albuzon  ,  nommé  Reynaud, 
&  à  Marguerite,  fa  femme  ,  qui  prenoicnt  un  (ingulier  plaifir 
à  la  poëfie  Provençale ,  defqucls  ils  furent  reçus  fort  humaine- 
ment ,  &  là  firent  ample  preuve  de  lears  inventions ,  &  poëfie  , 
&,  après  y  avoir  demeuré  long-temps  &  reçu  de  beaux  préfens, 
s'en  vinrent  tous  bien  montés  &  bien  en  ordre  ,  vifîtcr  la 
Comtefïe  de  Montferrat ,  à  la  louange  de  laquelle  furent  dites 
&  chantées  de  fort  belles  Chanfons  ,  de  Tenfons  >  &  de  Syr- 
ventes ;  contenant  en  fubflancc  La  vida  dcis  Tyrans  ;  &  pour 
ce  que  aux  Syrventes ,  le  Pape  &  les  grands  Princes  &  Seigneurs 
y  étoient  taxés  ,  &  leurs  vices  déclarés ,  le  Légat  du  Pape 
leur  fit  promettre  &  jurer  que  jamais  ils  ne  feroient  Chanfons 
contre  fa  Sainteté ,  ne  contre  lés  autres  Princes  ,  qui  fut  la 
caufe  que  ces  quatre  Poëtes  ne  trouvèrent^  ne  chantèrent  onc- 
ques  depuis  ;  à  tout  le  moins  qu'ils  miflènt  leurs  (Euvres  en 
évidence  ^  ^  fe  retirèrent  en  leurs  maifons ,  riches  &  plains  de 
biens,  par  le  moyen  de  leur  poëfie.  Jaume  Motte,  Gentilhomme 
d'Arles ,  qui  étoit  de  ce  temps  un  fouverain  Poëte  Provençal , 
écrivant  contre  les  Princes  tyrans  fans  aucune  crainte  ,  fe  mo- 
qua de  ces  quatre  Poëtes,  en  une  Ckanfon  ^  qu'il  fit  de  la  folle 
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promeflè  qu*lls  avoient  faite  au  Légat  :  toutefois  le  Monge  des 
Ifles  d^Or^&  Saint  Cezari  difent  que,  nonobflanc  cette  promefle, 
ils  ne  laifsèrent  d'écrire  contre  la  tyrannie  des  Princes.  Ce 
Jaume  Motte  d'Arles  ,  aînfi  que  Ta  écrit  le  Monge  en  la  vie  de 
ces  quatre  Poëtes  j  a  fait  une  defcription  àts  Maufolées^  Py- 
ramides ,  Obélifques^  &  autres  anciens  monumens  qui  fe  trouvent 
en  Provence  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  17. 

GUYOT  DE  PROVINS  fut  Auteur  d'un  Roman,  intitulé 

U Bible  Guyot.  C'ed  une  bien  fanglante  Satyre,  en  laquelle  il 

blâme  les  vices  de  tous  états  ,  depuis  les  Princes  jufques  aux 

petits. La  Copie  que  lePréfidentFauchet  en  a  écrite,  il  y  a  plus 

^e  trois  cens  ans ,  l'appelle  Bible  de  Guyot  de  Provins  :  &  tou- 

^^foisj  par  tout  le  Livre ,  il  ne  fe  nomme  de  ce  nom  :  il  commence 

^nfi  ion  Livre , 

Dou  Jiecle  puant  &  horrible 

*  Meftuet  commencer  une  Bible  ^  *  me  convicAC 

P or  poindre  &  por  aiguillonner^ 

Et  por  grant  ejemple  monflrer 

Ce  niert  pas  Bible  lo:[angiere  j 

Maisrfine  &  voire  droiQuriere  j 

Miroirs  iert  à  totes  gens, 

U  a  été  homme  de  grande  expérience  &  a  vécu  longuement  ; 
car ,  ayanc  parlé  de  l'Empereur  Frideric  ,  de  Louis  le  Jeune , 
Roi  de  France ,  de  Henri  &  Richard ,  Rois  d'Angleterre ,  du 
Comte  d'Arragon  ,  &  Raimond  Beranger,  fon  frère ,  d'Amauri 

Roi  de  Jerufalem^  &  autres  fans  nombre,  il  dit^ 

« 

Les  Rels  &  les  Empereours  j 
Et  ces  dont  j*ay  oi  parler 
Ne  veuilje  pas  tos  ci  conter: 
Maïs  ces  Princes  ay-je  y  eus. 

Et  puis  après  en  avoir  nommé  plus  de  cent ,  il  dit. 

Je  ne  vous  ai  Baron  nommé  ^ 
Qui  ne  me  ait  vci^  &  donné  ^ 

X  ij 
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Mais  fe  furent  li  plus  ejiie  j 
Por.ce  font  en  mon  cuer  efcrit. 

Après  avoir  bien  couru  &  eflayé  de  pluGeurs  fortes  de  Reli- 
gions y  il  femble  qu'il  fe  rendit  Moipe  de  S.  Benoift  ;  car,  ayant 
médit  des  Moines  ,  il  ajoute 

Sus  moy  cherra  trejious  li  *  gaSj  *mocqucric 

Force  que  je  port*  les  noirs  dras  : 
Y  a  plus  de  dou'^e  ans  pajfe:^ 
Qu'es  noirs  dras  fui  enveloppe:^. 

Puis  y  en  un  autre  lieu,  il  dit, 

TrobUe  voy-je  bien  noflre  ordre  ^ 
Jà  je  cuit  ne  porront  eflordre 
Li  bon  preudhomme  li  Abbé^ 
Dont  li  lieu  furent  henorL 

S'étant  plaint  que  \ts  anciens  Abbés  entrant  aux  charges, 
époufoient  trois pucelles.  Charité ,  Vérité,  &  Droiture,  il  fem- 
ble avoir  voulu  éprouver  diverfités  d'ordres  :  car ,  parlant  de 
Citeaux ,  il  dit , 

Si  ne  fui  onques  de  leur  ordre  j 

Mais  pource  raponne:^  en  fui  3 

Quà  Clerevaux  quatre  mois  fui. 

Or  dit-on  que  mal  mi  prouvai  3 

Force  que  tant  y  féjournay. 

Si  je  euffe  ejlé  en  la  Route 

Deux  mois  ou  trois  j  bien  f^ai  fans  doute 

Que  n'en  fuffefi  refponne\. 

Et  après  il  dit  encore , 

Quatre  mois  fui  à  Clerevaux. 

Ce  qui  me  fait  plus  dire  qu'il  fut  Moine  ,  &  encore  de  Cluny , 
font  ces  wtïs , 

Mai^  à  Cluny  côm  on  mengué  3 

Mefluet  feoir  à  bouche  mue: 

Trop  font  à  Cluny  voir  difant  >  *' 

De  ce  quils  ont  en  convenant  j 

Toutes  lor  ententes  y  metent  y 

Trop  bien  tienent  çc  qu'ils  prometent  ^ 
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Leur  convive  eujfe  plus  chlcr 
S'il  fujfcnt  un  po  menfongUr* 

D  a  grandement  voyagé  par  le  monde ,  puifqu'il  dit^ 

Moult  rcvi  Us  Jlofpitalitrs 
Outre  mer  &  vaillans  &  fiers  j 
Moult  les  vi  en  Jérufalem^ 
Et  de  grant  pris  &  de  grantfen. 

Et  autre  part,  il  montre  qu^ilfut  en  Grèce, 

Car  je  vis  en  Conjiantinoble  ^  » 

Qui  tant  ert  belle  &  riche  &  noble  > 

,£n  moins  d*an  &  d'autre  &  demi 

Quatre  Empereurs  :  puis  les  vi  » 

Dedans  le  terme  tos  morir  ** 

De  vil  mort ,  car  g'e:[  vi  meurJrin 

^'  eft  bien  certain  qu'il  a  vécu  &  fait  fon  Livre  depuis  Tan  1 1 8  r, 
P^ir^u'il  dit. 

Et  de  tEmpereot  Ferfi 
Vos  puis  bien  dire  que  je  vf 
Qu'il  tint  une  Cort  à  Maience  :,^ 
I  ce  vos  di-je  fans  dotance 
Conques /a  pareille  ne  fué 

Et  laquelle  l'Abbé  de  Urfperg,  dit  avoir  été  tenue  audit  an, 
quand  TEitipereur  Frideric  fit  Tes  deux  enfans  Chevaliers.  Mais 
aufli  y  a-t-il  grande  apparence  qu'il  Ta  (tompofé  environ  Pan 
I200.  J'ai  appris  de  ce  Guyot  de  Provins  j  le  vrai  nom  Fran- 
çois de  la  Pierre  d'Aimant,  de  laquelle  ufentles  Mariniers  à  la 
conduite  des  Navires  allant  fur  mer  ;  car  ,  après  avoir  parlé  du 
Pôle  Ardique  qu'il  appelle  Tramontane ,  il  dit , 

Icelle  ejlôile  nefe  muet  ,* 
*        Un  art  font  qui  mentir  ne  puet  . 
Par  vertu  de  la  Marinette  y 
Une  pierre  laide  &  noirette 
Ou  lifer  volontiers  fe  joint. 

Les  vers  qui  s'enfuivent  montrent  ^u'il  véquit  durant  la  Con- 
quête de  Confiant]  nople. 

Tous  ïi  fiecle  por  quoi  ne  vet 

Sor  aux  oins  que  for  les  *  griffons.  ^  Grecs; 
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Auteurs  dont  les  Noms  propres  commençant  par  G.  /ont 
incertains ,  pour  n* avoir  été  écrits  au  long  en  leurs  Livres. 

G.  B  IN  OIS,  Advocat  en  Cour  d'Eglife  ,  a  traduit  de 
ritalien  du  R.  Père  Gafpar  Loart ,  Dodcur  Théologien  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  le  Réconfort  des  affligés ,  Livre  fingulier, 
auquel  efl  traité  des  fruits  &  remèdes  des  tribulations  ,  utile  , 
tant  pour  les  Séculiers,  que  pour  les  Réguliers;  imprimé  à  Paris  ^ 
in-iG.  par  Thomas  Brumen  ,  157^;  &  depuis ,  par  le  même , 
fous  le  titre  de  Confolation  des  aiHigés,  1584.  Les  Exercices 
de  la  vie  Chrétienne ,  efquels  font  contenues  les  chofes  que 
doivent  faire  ceux  qui  veulent  vivre  chrétiennement ,  traduit 
dudit  Loard ,  par  ledit  Binois  ,  &  imprimés  de  même ,  i  $8o. 

G.  BOUGUIER  ,  Angevin,  a  écrit  quelques  Poëfîes  non  îm'- 
primées.  Plus ,  Ode  à  Timitation  des  vers  Latins  de  Jean  Ta-- 
gault,  fur  le  trépas  de  Tillullre  Princefle  Marguerite ,  Roine 
de  Navarre  ;  imprimée ,  avec  le  Tombeau  de  ladite  Roine,  à  Pa- 
ris ,  par  Michel  Fezander ,  1 5  5 1 . 

G.  DU  MAYNE,  Leéleur  de  Madame  Marguerite,  fîfeur 
unique  du  Roi  Henri  II ,  Duchefle  de  Berry ,  a  fait  quelques 
petits  Difcours  en  vers  ;  aflTavoir  unç  Epitre  envoyée  par  les 
Rivières  d'Italie ,  fur  la  Venue  de.  Monfiçur  le  Maréchal  de 
Briffac ,  \  fon  retour  de  Pied  mont  en  France ,  en  laquelle  font 
contenues  les  louanges  de  la  fage>  vertueufe ,  &  heureufe  con« 
duite  du  Roi  Henri  II ,  en  ces  dernièresguerres.  Plus  Theureux 
partage  des  excellens  JDons  do  la  Déefle  Pallas  ,  réfignés  j  du 
confeil  &  permiflion  d'icelle ,  au  Roi  Henri  II ,  &  à  Madame 
fa  fœur ,  par  le  feu  Roi  François  ^  leur  père.  Plus  le  Laurier 
dédié  à  Madame ,  fbeur  unique  du  Roi  ;  auquel  font  traitées 
les  Louanges  de  Têtu  de  &  Tutilité  qui  en  vient  ;  &  y  font 
déclarées  les  Fabips  de  la  Nymphe  Daphné  &  Andromède) 
imprimé  à  Paris,  w-4^.  par  Michel  Vafcofan,  15 5^. 

G.  MONTAIGNE  a  rais  par  écrit  U  Police  des  pauvres  ^9 
Paris ,  imprimé  \\  mêmç. 
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G,  ROYHIER  a  traduit  de  Grec  en  vers  François ,  la  Ba- 
trachomiomachie  d'Homère  ,  où  ed  décrite  la  Bataille  des 
Grenouilles  &  Souris;  imprimée  à  Lyon,  i/2-4^.  par  Jean 
Temporal,  1554*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb,  &les  notes^âcemot^Tom.I, 
fàg-  55<f. 

G.  RUZÉ  %  Théologien  *,  a  traduit  de  Latin,  Livre  de 
Vincent  Lyrinenfc ,  François  de  Nation ,  pogr  la  vérité  &  an- 
tiquité de  la  Foi  Chrétienne ,  contre  les  profanes  nouveautés 
de  toutes  héréfies;  imprimé  à  Paris,  1/1-8 ^.  par  Martin  le 
Jeune. 

I  Son  nom  écoit  GuittAUMiRuzÉ.  Il  mourut  le  18  Septembre  i5S7,Le 
nom  de  fon  Abbaye  ,  de  l'Ordre  de  S.  Àuguftia ,  au  Diocèfe  de  Limoges  » 
s'écrit  régulièrement  VEJlerp ,  Abbatia  StirpenJIs  j  ou  S.  Pétri  de  Stirpc. 

(  M.  P£  LA  MoNNYOYfi  ). 

*  Cet  Ecrivain ,  que  du  Verdier  défigne  ici  fous  le  feul  dtre  de  Thcolo^ 

Jf^cn  j  eft  le  mcnie  dont  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  pag.  j  47  )  a  parlé  , 
ous  le  nom  de  Guillaume  Ruzé  ,  Aumônier  &  Confejfeur  du  ff.oi  ,  Abbé 
de  rSfierp  j  8c  enfin  Evê^ue  d* Angers.  11  étoitfils  de  Guillaume  Ruzé ,  Sieur 
de  Beaulieu  ,  &  de  Marie  Teftu.  Il  fut  fucceilivement  Aumônier  des  Rois 
Charles  IX  &  Henri  IIL  II  parvint  à  TEvèché  d'Angers,  en  1 571.  —  Nota.  Il 
7  a  faute  d'impreffion  dans  l'Article  de  La  Croix  du  Maine  cité.  Il  faut  lire 
Charles  IX y  au  lieu  de  Charles  V. 

G.  DE  TERIIAUBE,  Abbé  de  Boillas,  Aumônier  du  Roi 
Henri  II  j  a  écrit  Difcours  des  chofès  plus  néceflaires  & 
dignes  d'écre  entendues  en  la  Cofmographie*;  imprimé  à  Paris  ^ 
in-%^.  par  Federic  Morel ,  i$68. 

*  Son  Livre  ^fur  la  Cofmographie  ^  eft  dédié  à  Henri  II ,  dont  il  fut  Aumô- 
nier. Il  avoit  obtenu  cette  place  par  la  proteftion  du  Roi  de  Navarre ,  père  de 
Henri  IV,  ainfi  que  nous  l'apprenons  par  l'Epître  Dédicatoire  de  cet  Ou- 
vrage. Comme  il  étoit  un  jour  de  fervice  auprès  du  Roi ,  il  vit  que  le  Prince 
prendt  plaifir  à  s'entretenir  fur  les  caufes  de  la  brièveté  &  accroiflement  des 
jours  :  le  favant  Aumônier  ditferta  fur  ce  fujet  \  &  ayant  remarqué  que  le 
Roi  l'avoit  écouté  avec  intérêt  >  il  écrivit  &  publia  l'Ouvrage  dont  du  Verdier 
donne  le  titre. 

G.  L.  a  traduit  d'Ëfpagnol^  la  Difputation  de  TAine  contre 
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frère  Anfelme  Turmeda ,  fur  la  nature  &  noblefîè  des  animaux; 
faite  &  ordonnée  en  la  Cité  de  Thunes,  l'an  141 7 ,  en  laquelle 
ledit  frère  Anfelme  prouve  comme  les  enfans  de  notre  père 
Adam ,  font  de  plus  grande  noblefîè  &  dignité ,  que  ne  font  tous 
les  autres  animaux  du  monde ,  &  par  plufieurs  preuves  &c  vives 
raifbns  j  imprimée  à  Lyon ,  in-i  6.  par  Jaume  Jacqui ,  fans  date* 

LITRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Le  Roman  de  GALIEN  Reftauré  *. 

*  Voy .  touchant  ce  Roman ,  le  Tom,  I  du  Mcnagiana  j  pag.  1 1  o.. 

Le  GARAND  des  Dames  fous  la  proteélion  d'honneur, 
contre  les  calomniateurs  de  la  Noblefîè  féminine  ;  imprimé  à 
Lyon ,  f/i-8^  *• 

*  C'eft  le  même  que  le  Chevalier  des  Dames ,  à  la  fin  de  la  lettre  C. 

Les  Faits  &  Geftes  très-véritables  &  merveilleux  du  grand 
GARGANTUA  &  Pantagruel ,  Roi  des  Dipfodes.  Ccnfuré  *• 

*  UAuteur  n*a  pas  befoin  d'être  nommé. 

La  GÉNÉALOGIE  du  grand  Turq,  &  la  Dignité  des  offices^ 
&  Ordre  de  fa  Cour;  avec  ^Origine  des  Princes, &  la  manière 
de  vivre,  &  Cérémonie  des  Turqs.  Plus  une  briève Narration 
de  la  grande  &  inhumaine  cruauté  de  Sultan  Solyman  ,  grand 
Empereur  des  Turqs ,  contre  Soltan  Mudapha,  fonfils  aîné, 
traduite  de  Latin,  &  imprimée  à  Lyon ,  in- 16.  par  Benoifl 
Rîgaud  &  Jean  Saugrain ,  1557. 

Le  Roman  de  GEOFROY  à  la  grand  dent. 

Le  Roman  de  GERARD  de  RofEUon  \ 

*  Il  eft  en  rime ,  6c  dédié  a  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  du  Roi  Philippe 
le  Long.  Il  y  en  a  un  Manufcric  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Préfidenc 
Bouhier,  (  aujourd'hui  de  M.  le  Préfident  de  Bourhonnt  )  dont  le  Journal  des 
Savans ,  Novembre,  1714 ,  &  le  Mercure  de  France  j  Février,  1715  ,  font 
mention ,  au  fujet  des  Tombeaux  du  Village  de  Quarrée  ^  da^s  le  Diocèfe 
d'Autiui.  (M.  P3  LA  Monnoyb). 
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Le  Roman  de  GIGLAN,  fils  de  Gauvaîn, 

L'Hiftoire  &  ancienne  Croniquc  ou  Roman  de  GIRARD 
d'Ëuphrate  ^  Duc  de  Bourgogne  ;  imprimée  à  Paris  ^  inrfoL  par 
Ëilienne  Groulleau,  ^545- 

GIRON  le  Courtois.  Romand. 

*  Luigi  Alamanni  en  a  fait  un  Poënie  Epique  in  ouava  rima. 

Le  GIROUFLIER  aux  Dames,  enfemble  les  Dits  des 
douze  Sybîlles  ,  rime  ;  imprimé  en  Avignon  ,  in-iG.  par  Jean 
de  Channey. 

Le  GLAIVE  du  Géant  Goliath ,  Philiflin  &  ennemi  de  Dieu; 
imprimé  i/2-8^.  Tan  165 1,  Calviniquc. 

La  GRACE ,  Paix  &  Miféricorde  de  Dici|,  Ccnfure. 

GRAMMAIRE  Latine  &  Françoife  en  quatre  Livres  \  im- 
primée in- 8®.  par  Jean  Durand -i  i^^Gj. 

La  vie  de  Saint  GRAT ,  Evêqup  d'Aoufte  ,  extraite  du 
Légendaire  de  TEglife  Cathédrale  d^Aoufte  ,  &  mife  en  Fran- 
çois; imprimée  à  Lyon  ,  fn-8®.  par  François  Didier. 

GUERIN  Mefquin.  Roman. 

m 

Le  Roman  de  dUfIRiN  de  Montglaive. 

La  GUIDE  des  chemins  pour  aller  &  venir  par  tout  le 
Royaume  de  France  &  autres  Pays  circonvoifîns  ;  imprimée  à 
Paris ,  in-i6.  &  depuis ,  à  Lyon ,157*. 

Le  GUIDON  de  Pratique. 

GUILLAUME  de  Palerne.  Roman, 

La  piteufe  &  lamentable  Hidoire  du  vaillant  &  vertueux 
GUISCARD,  &  de  la  très-belle  Dame  Gifmonde,  Princeflè  de 
Salerne.  La  différence  d*Amour  Divine  &  terreflre,  avec  la 

Bjbliot.  Fr ak.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  11.        Y 
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malheureufe  fin  d'amour  vaine  &  légère  ;  avec  Lettres  &  Bala- 
des; imprimée  à  Lyon ,  in-i6.  par  Jean  Flazollec,  1^20  '. 

'■  C'efl:  la  première  Nouvelle  de  la  quattîcnie  Journée  du  Décaméron. 
Léonard  d'Arezzo  ïa  craduifit  en  pcofe  Latine  ,  &  cette  Tradudion  s'étanC 
trouvée  jointe,  dans  quelque  vieille  Edition ,  au  petit  Livre  d'^neasSylvius, 
de  duobus  Amantïbus  j  a  été  par  des  ignonns  prife  pour  étte  de  lui ,  &  depuis 
mal  rapportée  dans  le  Catalogue  de  fes  Œuvres.  Ménage  ,  qui  s'y  eH  laiOe 
tromper,  pag.  jjiï  du  Tom.  lï  de  fon  Anù-Baillet  t  pouvoit  aifément  fe 
détromper , en  recourant  aux  Epîtres  Leonardi  Aretini^in-foL  Venife,  1495; 
il  y  auroît  vu  celle;  par  laquelle  Léonard,  le  1 5  Janvier  141$  ,  envoie  î 
B'mdaccio  Riccaffbiano  ^  la  Tradu^ion  dont  il  s'agit.  Philippe  Béroalde  ,  l'An- 
cien ,  quelque  foixante  ans  aptes ,  mit ,  en  vers  Larins  Eléguques ,  la  Nouvelle 
de  Bocace  \  Se,  par  une  erreur  grotHète,  François  Habert,& Richard  le  Blanc> 
ayant  cous  deux  ,  le  premier  en  1 5  5 1 ,  le  Tecond  en  15;;,  mis  ,  en  vers 
François  ,  les  Latins  de  Béroalde ,  l'ont  tous  deux  cru  inventeur  de  cette 
Nouvelle  ,  dont  il  y  aura  encore  lieu  de  parler  ci  -  après  i  au  mot  Jba» 

FlEHRY.  (  M.  DE  LA  MONNOYB  ). 

Le  RoQian  de  GUY  de  Warvich ,  Chevalier  d'Angleterre. 
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ÎIABACUC  *.  Voyez  le  Livre  de  fes  Prophéties  en  la 
Sainte  Bible. 

» 

*  Abacuc  ,  plutôt  que  Habacuc  ,  nom  qui ,  Aiivant  S.  Jérôme  ,  fignifi^ 
Lutteur  j  parce  qu'aucun  des  Prophètes  n'a  ofé  s'adrefler  à  la  Divinité  avec 
autant  de  nardiedè ,  eft  le  huitième  dans  Tordre  des  douze  petits  Prophètes.  Il 
remplit  fa  miflion  fous  le  règne  du  Roi  Joachim  ,  environ  6qo  ans  avant 
TÈre  Chrétienne.  Il  doit  avoir  été  contemporain  de  Jérémie  ;  ce  qui  fait 
douter  qu'il  foit  le  même  que  V Abacuc  j  qui  porta  à  manger  à  Daniel  dans 
la  foife  aux  lions  ^  car  il  auroit  été  alors  d*une  extrême  vieillefle.  La  vie  cri- 
minelle des  Juifs  y  la  deftruâion  de  Jérufalem  par  les  Chaldéens  ,  la  ruine 
des  Chaldéens  ,  la  délivrance  des  Juifs  par  Cyrus  ,  &  la  rédemption  du  genre 
humain  par  Jefus-Chrift  y  font  l'objet  de  fa  Prophétie. 

HAGGÉE  *  le  Prophète.  Voyez  de  même  que  cî-de(îûs, 

*  Aggée  ,  le  dixième  des  petits  Prophètes,  vécut  environ  quatre-vingt  ans 
aptes  Habacuc  :  il  fut  particulièrement  infpiré  ,  pour  ranimer  la  connance 
des  Juifs  qui  héfitoient  a  rebâtir  le  fécond  Temple^  fur  ce  que  leurs  ennemis 
&  leurs  voifins  s'y  oppofoient  également.  Il  encouragea  Zorobabel ,  alors 
Prince^de  fa  nation  ,  en  lui  annonçant  la  gloire  du  nouveau  Temple  ,  qui 
devoir  l'emporter  de  beaucoup  fur  celte  du  premier  ,  &  en  lui  promettant 
(jue  le  Meiue  naîtroit  un  jour  de  fon  fang. 

HAISIAUX  a  fait  le  Fabel  de  TAnneau  qui  faifoit  roidîr  le 
membre  ;  lequel  étant  trouvé  par  un  Abbé  ^  le  mit  en  grande 
peine,  jufques  à  ce  que  celui  auquel  il  appartenoit,  le  lui  eût  ôté 
du  doigt,  avec  grande  récompenfe.  L'Auteur  fe  nomme,  difant: 

Haiflaux  vos  dit  qu*uns  hom  cftoUj 
Un  merveilleux  anel  avoit. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  359. 

HAYMO,  Evêque  d'Alberftat  *•  Voyez  Claude  Des- 
pence. Tom.  III ,  pag.  331  &  fuiv.  * 

*  Il  mourut  le  17  Mars  de  l'an  853. 

Yij 
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HAYTO  ARMENIEN  *.  Hiftoire  des  Tartares.  Voyez  Je  au 

DE  LONGDIT. 

*  Voy,  dans  La  Croix  du  Maine  le  moi  Haitoh  ,  Tom.  I,  pag,  359. 

HEBERS  ,  qui  prend  titre  de  Clers,  eft  Auteur  du  Roman 
des  fêpt  Sages ,  ou  de  Dolopathos  :  lequel  il  dit  avoir  tranflaté 
du  Latin ,  fait  par  un  Moine  de  PAbbaye  de  Hautc-felve  y 
nonimé  Dom  Jehans ,  ainfi  qu'il  dit  au  commencement. 

Li  bon  moine  di  bonne  vie 

De  Haute-Selve  l*Abbeie 

A  Vejloire  renouvelée  ^ 

Par  bel  latin  Va  ordenée  ; 

Hebefs  la  vieut  en  Romans  traite  i 

Et  del  Romans  un  Livre  faire  j 

El  nom  &  en  la  révérence 

Del  Roi  fil  Phelipe  de  France  ^  ^ 

Loeis  qu'en  doit  tant  loer^  &c. 

Ce  Loeis  Roi  fil  Phelipe ,  me  femble  être  Louis ,  père  de  Saine 
Louis,  lequel,  du  vivant  de  fon  père ,  fut  couronné  Roi  d'An- 
gleterre :  ou  bien  Louis  Hutin ,  Roi  de  Navarre ,  par  fa  mère  j 
car  je  neconnois  autre  que  ces  deux,  qui  ayent  porté  titre  de 
Roi ,  vivant  leurs  .pères.  Et  ne  faut  rapporter  cela  à  Louis  le 
Gros  (  lequel,  à  la  vérité,  fut  couronné  du  vivant  de  Philippe  I) 
car  il  me  fembic  que  le  langage  de  ce  Roman  ,  n'eft  fi  ancien. 
II  eft  tout  plein  de  Contes  moraux  &  plaîfans  ,  de  Proverbes 
François  &  belles  Sentences.  Ce  Proverbe  eft  de  lui  , 

'On-'/ert  le  chien  pour  le  feignor s 
Et  pour  Vamor  le  Chevalier  j 
Baife  la  Dame  VEfeuyer. 

Cette  Sentence  m'a  femblé  belle,  entre  autres^ 

Riens  tant  ne  grève  mtnteor , 
A  larron  jneâ  robeor  , 
N'a  mauve\  hom  quiexquifi>it  > 
Com*  vérité^  quand  l'apperfoit  i 
Et  vérité:^  eft  la  majfue  j 
Qfd  tôt  le  mondoccit  &  tue^ 
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La  deuxième  nouvelle  de  la  troifième  journée  du  Décaméron  de 
Bocace ,  peut  être  prife  de  cet  Auteur  ,  car  il  raconte  d'un  ^  qui 
coucha  avec  la  fille  du  Roi ,  laquelle  Tayant  marqué  au  front , 
il  en  alla  faire  autant  à  tous  les  Chevaliers  dormant  en  ce  Palais. 
La  quatrième  nouvelle  de  la  feptième  journée^  ed  de  cet  Auteur^ 
pour  le  regard  de  la  pierre  jetée  dedans  le  puits,  La  huitième  âe  la 
huitième  journée ,  peut  auflî  être  prife  de  lui-même ,  pour  le 
regard  de  la  revenche  du  Sienois ,  qui  accouAra  la  femme  de  fon 
compagnon  fus  fa  tête.  Il  envoie  fon  Livre  à  TËvèque  de  Meaux^ 
qu'il  ne  nomme  : 

Htbcrs  dcfine  ici  fon  livre  : 
A  VEvtfqut  de  Meaux  le  livre  j 
Qui  diex  daine  henor  en  fa  vie 

Il  femble  que  la  vie  de  Jofaphat  (qui  ed  une  indruâion  pour 
les  Rois)  foit  de  la  même  veine  ;  duquel  auflî  fiocace  peut  avoir 
pris  ce  qu'il  dit  de  ce  jeune  garçon  y  qui  n'ayant  jamais  vu  des 
femmes^  en  demanda  une  à  fon  père,  comme  la  plus  belle chofe 
qu'il  eût  jamais  vue.  Tout  le  fujet  du  Livre  Italien ,  intitulé 
£raflus^  efl  pris  de  ce  Dolopathos  ^  qui  eut  les  mêmes  avantu- 
Jts  que  ledit  Eraflus. 

HECTOR  DE  BEAULIEU  a  écrit  la  Dodrine  &  Inftruc^ 
tien  des  filles  Chrétiennes,  defirant  vivre  félon  la  parole  de 
Dieu ,  avec  laRepentance  de  l'homme  pécheur;  imprimée  in- 8^. 
l'an  15^5. 

HECTOR  FOREST ,  de  Vaifon  ,  a  écrit  Inftruaion  pour    - 
apprendre  la  Grammaire  en  peu  de  temps  \  imprimée  à  Lyon , 
in- 8°.  jpar  Macé  Bonhomme ,  1552. 

HECTOR  PINTO.  Voyez  Guillaume  de  Cubsol. 

HEGESIPPE.  Voyez  Jean  Millet  *. 

*  Voyez  le  root  Egésipb  ,  à  la  Iwre  E* 

HELIE.  Voyez  Elie. 
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HELIODORE  '.  Hiftoire  iEthiopîque  des  loyales  Amours 
de  Théagenes  &  Charicléa.  Voyez  Jacques  Amyot. 

*  Il  étoit  Eveque  de  Trica  ,  en  TheflTalie ,  &  vivoit  encore  au  commen- 
cement du  cinquième  iîècle.  J'ai  ,  contre  l'opinion  commune  ,  prouvé 
qu'Achille  Tace ,  Auteur  des  Amours  de  Clitophon  &  de  Leucipoe ,  l'avoir 
précédé.  Voyez  le  Tom.  I  du  Ménagiana ^  pag^  133.  Sorel ,  dans  fes  Remar- 
ques fur  le  treizième  Livre  de  fon  Berger  extravagant ,  dit  que  Mellin  de 
S.  Gelais ,  Eveque  d'Aneoulême,  a  mis  ,  en  vers  François  ,  une  bonne  partie 
de  VHiftoire  Ethiopique  d'Héliodore  ,  en  quoi  il  y  a  double  erreur  ,  puifque 
cette  Traduûion  ,  prétendue  faite  par  Mellin  de  S.  Gelais  ,  eft  une  fable  » 
&  que  Mellin  a  bien  eu  pour  père  Oûavien  de  S.  Gelais  ,  Eveque  d'Angou- 
lème  ,  mais  n'a  jamais  été  honoré  lui-même  de  cette  dignité.  C'eft  à  quoi 
n'ont  pas  pris  prde  Bayle  ,  dans  fon  DiSionnaire  ;  ni  Jean-Albert  Fabrice , 
pag.  787  du  Liv.  V  de  fa  Biblioth.  Grecque  ^  Chap.  6 ,  qui  ont  rapporté  ce 
Fait  fur  le  témoignage  de  SoreL  (  M.  de  la  Monno yç  ). 

HELISENNE  (Dame)  de  Crene  ,  a  écrit  un  Livre  intitule 
les  Angoifles  douloureufes  qui  procèdent  d'amours  ^  divifé  en 
trois  parties,  en  profe  Françoifç;  imprimé  à  Lyon,  i/i-8^.  à 
la  marque  dlcarus  ,  fans  date.  Elle  a  traduit  de  Latin  ^  aufS  en 
profe  Françoife ,  les  quatre  premiers  Livres  dés  Enéides  du 
très-élégant  Poëte  Virgile  ;  à  la  Tradudion  dcfquelles  y  a  plu- 
ralité de  Phrafes,  qui,  par  manière  de  propos ,  y  font  ajoutées, 
ce  qui  fert  beaucoup  à  Télucidation  &  décoration  (JpfHits  Livres 
dirigés  à  très-augufte  Prince  François ,  Roi  de  France ,  premier 
de  ce  nom  j  imprimés  à  Paris ,  inr-foL  par  Denis  Janot  ,154 


I  *. 


^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ^  &  les  notes  y  au  mot  Helisenne  de  Crenme^ 
Tom,  i,  pag.  171  &  j^i. 

HENRY  BULLINGER  ,  Miniftre  à  Zurich ,  a  écrit  en  La- 
tin plufieurs  Livres  dont  ceux  qui  s'enfuivent ,  ont  été  traduits 
en  François  ;  deux  Sermons  de  la  fin  du  Siècle  &  du  Jugement 
à  venir  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  :  des  très  griefs  périls  de 
cetui  notre  fiècle  corrompu  :  du  moyen  par  lequel  \ts  fidèles  en 
puiflènt  échapper  fan^  dommage  ;  imprimés  à  Genève  ,  in- 8^^ 
par  Jean  Crefpin  ,  i^^S,  Calviniquc  ,  fir  ceux  qui  fuivent. 
Apologie  ou  eft  démontré  que  les  Mini|bres  dç  Surich ,  ne  (xlU 
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vent  aucune  opinion  hérétique  touchant  la  Cenc  ;  imprimée  à 
Genève,  m-8*.  par  Matthieu  de  la  Roche,  1558.  La  Source 
d'erreur ,  rédigée  en  deux  Livres  :  le  premier  traite  de  la  droite 
Invocation  &  pur  ftrvice  du  vrai  Dieu-  En  outre  des  Religions 
des  faux  Dieux.  Enfemble  de  la  fauflè  adoration  des  Idoles.  Au 
fécond  efl  difputé  de  la  Sainte  Cène  du  Seigneur  ;  imprimée  à 
Lyon  ,  in-iè.  par  Jean  Martin ,  1 5(32.  La  perfcélion  des  Chré- 
tiens, démontrant  comme  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  a  été 
donné  du  Père  célefle,  pour  être  le  Sauveur  du  monde;  impri^ 
mée  à  Lyon,  z/z-i^.  par  Jean  Saugrain,  1^6^.  Cinq  Décades 
qui  font  cinquante  Sermons  ;  imprimés  par  Michel  filancher, 
i/z-8^.  I  ^^4.  De  la  feule  Foi  en  Chrift  juftifiant,  &  des  (Euvres 
vraiment  bonnes ,  irtiprimée  à  Lyon ,  w-8^.  par  Jean  Saugrain , 
1^6^.  Cent  Sermons  fur  TApocalypfe  de  Jcfus-Chrift  ,  révélée 
par  l'Ange  du  Seigneur  ,  vue  &  écrite  par  Saint  Jean ,  Apôtre 
&  Evàngélifle ,  traduits  du  Latin  de  Henry  Bullinger ,  Miniftre 
de  la  parole  de  Dieu,  à  Zurich  ;  imprimés  à  Lyon ,  m-8^  par 
Sébadien  Honnorat,  1564  *•  Calvimquc, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Henry  Bullinger,"' 
Tom.  I ,  pag.  3^}  Se  jCj^  y  &  les  Mém.  de  Niceron  ^  Tom.  XXVIIL 

HENRY  CORNEILLE  AGRIPPE  *.  Déclamation  fur 
l'incertitude,  vanité  &  abus  des  Sciences,  traduite  en  François, 
*  du  Latia  de  Corn.  Agrippe ,  par  L.  T.  (Euvre  qui  apporte 
merveilleux  contentement  à  ceux  qui  fréquentem:  les  Cours  des 
grands  Seigneurs ,  &  qui  veulent  apprendre  à  dlfcourir  d'une 
infinité  de  chofes  contre  la  commune  opinion  ;  imprimée  i/z-8*. 
par  Jean  Durand,  i$82.  Traité  de  l'excellence  delà  femme, 
fait  François  du  Latin  de  Henry  Corneille  Agrippe ,  par  Loys 
Vivant,  Angevin. 

^  Henri  Corneille  Agrippa  naquit  â  Cologne,  en  148(9,  d'une  famille 
noble.  Il  fuivic  d'abord  la  profeflion  des  armes ,  avec  honneur  ;  il  fe  livrée 
enfuite  à  Técude  des  fciences ,  de  la  Théologie  ,  de  la  Médecine  &  de  Iz 
Jurifprudence  ,  avec  tant  de  fuccès ,  que  Ton  favoîr  extraordinaire  le  fit  re- 
garder comme  un  Magicien,  quoique  la  pauvreté  où  il  vivoit»  dût  bien 
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détromper  ceux  qui  s'imaginoienc  qu'il  étoic  doué  d*un  pouvoir  furnaturel^ 
Nous  avons  eu  occadon  de  parler  de  plusieurs  Ecrivains  *  décraâeurs  des 
femmes  j  celui  -  ci  fit  un  Traité  exprès  ,  pour  prouver  leur  excellence  au^ 
deflîis  des  hommes,  ce  qui  lui  valut  la  protedion  de  Marguerite  d'Autriche , 
Gouvernante  des  Pays-Bas  y  mais  s'étant  avifé  d'écrire  quelque  chofe  de  dé- 
favantageux  à  Louife  de  Savoye  j  mère  de  François  I ,  cette  Princeffè  vindica- 
tive ,  pour  lui  faire  fentir  fa  puilTance ,  plutôt  que  fon  ExcelUncc  j  le  fie 
mettre  en  prifon  ,  d*où  il  ne  fortic  que  pour  aller  mourir  peu  de  temps  après 
à  Grenoble ,  en  M5  5  ,  âgé  de  quarante-neuf  ans.  11  a  foutenu  avec  zèle& 
confiance  que  le  péché  d'Adam  n'étoic  autre  chofe  que  la  jouifTance  char- 
nelle d'Eve.  Cet  Ecrivain  eft  trop  connu  pour  m'y  arrêter  davantage.  Soa 
Livre  ,  /ur  l'incertitude  &  la  vanité  des  Sciences  j  avoit  paru  ,  en  Latin  ^  à 
Anvers ,  dès  Tan  1 5  jo ,  in-j^^.  &  non  pas  i/i-i  1 ,  comme  le  dit  Niceron.  Il  ne 
fut  traduit  en  François  que  plus  de  cinquante  ans  après ,  par  Louis  Turquet^ 
Lyonnois.  C'eft  la  Traduction  dont  parle  du  Verdier.  Il  en  a  paru  une  nou-^ 
velle ,  bien  long-temps  après  ,  par  Gueudeville.  Ce  dernier  Traducteur  publia 
en  même  temps ,  la  veriîon  Françoife  de  deux  autres  Ouvrages  d'Agrippa  , 
favoir ,  fon  Traité  de  l'Excellence  de  la  femme  ,  Se  celui  fur  le  Sacrement  de 
Mariage ,  dans  lequel  Agrippa  foutenoit  que  le  mariage  pouvait  être  diffous 
pour  caufe  d'adultère.  Les  Traduâions  de  ces  crois  Ouvrages  furent  publiées  > 
à  Leyde,  en  lyx^,  en  j  vol.  i/ic-ii.  Le  Traité  de  l'Excellence  des  femmes  a 
-été  traduit  trois  foi^  en  notre  langue  j  car ,  outre  la  verfion  de  Turquet  ^ 
citée  par  du  Verdier  ,  imprimée  à  Paris ,  en  1 578 ,  i/i-i(^.  &  celle  de  Gueu- 
deville,  il  en  exifte  une  autre  de  171  j  ,  Paris  ,  i/i-ii.  avec  des  notes  &  la 
vie  d' Agrippa.  Cette  Traduftion  eft  de  M.  Amaudin  ^  jeune  Eccléfiaftique  , 
qui  mourut  à  vingt-huit  ans.  (  Voy.  les  Mén^oires  de  Niceron ,  Tom.  XX , 
pag.  104).  On  trouvera  dans  la  Bibliothècue  Curieufeà^  M.  Clément ,  des 
détails ,  intérelTans  pour  les  Bibliographes,  lur  les  Editions  des  principaux  Ou- 
vrages d' Agrippa.  Je  me  contenterai  de  remarquer  ,  i®.  qu^  les  premières 
Editions  de  fon  Traité  de  la  vanité  desfciences  font  très-rares  ,  mais  fur-tpuc 
la  première ^  d'Anvers  ^  *Sî^  >  ^^*  ^^^  ^^^  premières  Editions  ne  font  ztt 
cherchées ,  que  parce  que  celles  qui  les  ont  fuivies,  ont  été  tronquées  \  }**.  que 
la  dernière  des  Editions  compfettes  eft  celle  de  1539,  i/î-8*.  fans  nom  de 
lieu  ,  ni  d'Imprimeur.  M.  Clément  rapporte  un  très-erand  nombre  de  pafla- 
ees  y  fupprimés  dans  les  Editions  pofténeures  y  mais  iï  paroit  avoir  confondu 
les  verhons  Françoifes  de  cet  Ouvrage.  Celle  de  1(^17,  qu'il  cite  ,  comme 
différente  de  celle  qui  fut  publiée,  en  1581 ,  eft  la  même,  cette  verfioa 
ayant  été  faite  fur  une  Edition  Latine  completre.  La  TraduéHon  de  Gueude- 
viUe  a  été  compofée  fur  une  EdicioQ  très-défedueufe.  Voy.  les  Méipoires  de 
Niceron ,  Tom.  XVII  &  XX. 

HENRY  DE  SAINCT  DIDIER,  Provtnçal ,  a  écrit  Traité 
contenant  les  fcçrçts  du  premier  Livre  fur  TÊpée  feule ,  mère 
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àe  toutes  armes  ^  qui  font  épée^  dague,  cappe,  targue  ^  bouclier, 
rondelle ,  Tépée  à  deux  mains ,  &  les  deux  épées  ;  -avec  fes 
pourtraiiSures  ayant  les  armes  au  poing ,  pour  fè  défendre  ^ 
ofl^nfer  à  un  même  temps,  des  cou|)s  qu^on  peut  tirer ,  tant  en 
aflàillant  qu'en  défendant:  rédigé  par  art ,  ordre  &  pratique. 
Plus  un  Traité  fur  Texcrcice  &  certains  points  requis  de  (avoir 
au  jeu  de  la  paume,  auquel  efl  requis  même  démarche  &  fcience 
quauxdites  armes;  imprimé  à  Paris ,  m-4^.  par  Jean  Mettayer 
&  Mathurin  Challenge,  1 573. 

*  Voy.  La  Croix  DU  Ma /  n  fi  j  au  mot  Hemuy  db  Saint  Didier; 
Tom.  I  ,p2^,  570» 

HENRY  ESTIENNE ,  fils  à  feu  Robert  Eftienne ,  a  écrit 
Traité  de  la  conformité  du  langage  François  avec  le  Grec, 
divifé  en  trois  Livres  ,  dont  les  deux  premiers  traitent  des 
manières  de  parler  conformes  :  le  troifième  contient  plufieurs 
mots  François ,  les  uns  pris  du  Grec  entièrement ,  les  autres  en 
partie^  c'cft-k-dire  ,  retenant  quelques  lettres  par  lefquelles  on 
peut  remarquer  leur  Etymologie  ,  avec  une  Préface  remontrant 
quelque  partie  du  défordre  &  abus  qui  fe  commet  aujourd'hui 
en  Tufage  de  la  langue  Françoife  ;  imprimé  m-8^.  par  ledic 
Auteur.  Deux  Dialogues  du  nouveau  langage  François  italianifé, 
&  autrement  déguifé,  principalemeet  entre  les  courtifans  de  ce 
temps  ;  de  plufleurs  nouveautés  qui  ont  accompagné  cette  nou- 
veauté de  langage;  de  quelques  courtifanifmes  modernes ,  &  dé 
quelques  fingularités  courtifanefques  ;  imprimés  m-8^.  par  le 
même  Auteur ,  1  $78.  De  la  précxcellence  du  langagie  François  j 
imprimé  à  Paris,  m -8^.  par  Mamert  Patiflbn  ,  i«)79.  L'intro^ 
duâion  au  Traité  de  la  Conformité  des  merveilles  anciennes, 
avec  les  modernes  ;  ou  Traité  préparatif  à  l'Apologie  pour 
Hérodote,  imprimée  zn-S^.  Tan  1569.  Calyiniqut.  II  a  fait  im- 
primer un  autre  Livre  en  François ,  à  Paris,  011  il  efl  mainte-- 
nant.  Hypomnefcs  de  GalL  linguâ  ,  pcregrinis  cam  dtfccntîbus 
nccejfana  :  quœdam  vtro  ipjis  Gallis  multùm  profutura  ;\AuBorc* 
Hf/irico  Suphano  ,  qui   &   Gallicam  pafris  fui  Grammatican 

PiPLxOTH.  Frak.  IConu  IV. Du  Ver».  Tonu  11  •        Z 
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adjunxit ,  m-S^.  Gmcvce  ,  i  ^8i.  Voyez  Tes  (Euvres  Latines  en 
TEpicome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Henri  ItMnENNE  , 
Tom.  I,  pag.  }<^4  &  fuiv,  &  les  Ménj.  de  Niceron  ,  Tom.^XXXVL 

En  VEpîtrc  au  Roî^  mifc  au  devant  du  Livre  de  la  Préexcellence 

du  langage  François. 

J  Or  me  fens-je  infiniment  heureux ,  Sire  ,  que  réditionr  de  ce  Livre  ait  cette 
bonne  rencontre  ,  de  fe  trouver  fous  le  règne  de  votre  Màjefté  :  pource  que 
Téloquence  d'icelle  lui  feja  un  très-honorablé  témoignage  de  la  louange 
ou'il  donne  a  notre  langue:  duquel  don. vous  ne  devez  moins  rendre  grâces 
a  Dieu  (félon  mon  jugement)  que  de  plufieuFs  autres,. qui  toutesfois  de 
prime  face  pourroient  îembler  plus  profitables  \  ne  moins  aiFedkueufemenc 
requérir  Taugmentarion  d'icelui.  Car  fi  l'éloquence  eft  de  fi  grande  efficace, 
qu  elle  puifle  fôuventefois  commander  mieux  aux  cceurs  des  hommes  que 
la  force  des  armes ,  voire  ployer  les  plus  endurcis  courages  :  fi  elle  peut 
quelquefois  donner  fi  bien  le  fil  aux  paroles,  qu'elle  les  rendplus  tranchantes 

3ue  répée  j  il  eft  certain  que  le  Roi ,  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  d'un  fi  précieux 
on  ,  eft  comme  doublement  Roi ,  & ,  par  confëqaent,  doublement  obligé  i 
fa  bonté  &c  béncficence  :  &  cette  obligation  eft  encore  d'autant  plus  grande, 
que  l'éloquence  d'un  Roi ,  eft  trouvée  plus  éloquente  que  celle  cle  toute  autre 
perfonne,  laquelle  Dieu  n'a  exaltée  jufques  a  ce  degré.  Car,  fi  Euripide, 
excellent  entre  les  Poètes  Grecs  ,  a  bien  dit , 

L'homme  d* autorité ^  l'homme  qui  n'en  a  point , 
Vehans  h  haranguer  touchant  un  mefme  point , 
Encore  que  tous  deux  tiennent  mefme  langage  ^ 
Celui  de  l'un  fera  bien  pe\é  davantage* 

Si  (dîs-je)  Euripide  a  bien  dit  cela  &  véritablement,  combien  plus  de  vertu 
&  d'efficace  doivent  avoir  les  mêmes  mots  fortants  de  la  bouche  de  celui 
auquel  Dieu  a  donné  ce  qui  eft  par  deffus  toute  autorité  ,  que  s'ils  vehoient 
de  la  bouche  d'un  autre  ,  en  quelque  dignité  &  honneur  qu'il  pût  erre 
conftitué  ?  Quant  i  cette  Sentence  d'Euripide  ,  nous  avons  une  fort  belle 
Hiftoire  que  nous  y  pouvons  rapporter.  Car  nous  lifons  en  ^fcKifne,  Orateur 
Grec,  qu'un  homme  qui  avoit  mauvais  bruit ,  ayant  propofé  un  bon  avis  aa 


qu 

par  la  bouche  de  cet  autre  perfi^nnage,  voire  comme  émologuc  &  authenti- 
oué.  Et,^  fi  on  veut  d'abondant  confermer  le  dire  de  ce  Pocte  Grec,  par  celui 
d'un  Latin  ,  non  moins  excellent  en  fon  endroit ,  nous  avons  un  pafiàge  fort 
propre  pour  ce  faire.  Car  Virgile  ,  parlant  de  celui  qui  fe  doit  préfenter  pour 
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ippaifer  une  fcdition  émue  en  un  grand  peuple ,  requiert  qu'il  foie  tel  que 
fa  piété  &  fes  bienfaits  lui  puifTenc  donner  une  gravité  &  autorité  qui  le 
rendent  Ajpeâable.  Voici  qu'il  dit ,  autant  que  j'ai  pu  exprimer  la  naïveté  de 
ion  langage  Latin. 

Comme  en  une  grand  ville ^  abondamment  peuplée^ 

i^ui  par  fédition  vient  à.  ejlre  troublée  , 

Quand  tout  le  menu  peuple^  à  toute  cruauté^ 

D*un  courage  mutin  j  ejl  foudain  incité ^ 

Déjà  volent  en  l'air  &  pierres  &  flambeaux  ; 

La  fureur  ,  pour  s'armer^  trouve  moyens  nouveaux  : 

Alors  fcpréfentant  à  eux  un  perfonnage  j 

Tant  pour  fa  piété  rc/peclé  davantage  j 

Quaufp.  pour  fes  bienfaits  ^  on  le  voit  s*arrefler^ 

Et  l* oreille  attentive  à  fes  propos  prejler. 

Luy  gouverne  leurs  cœurs  j  lui  appaife  leur  ire  ^ 

Par  les  raifons  qu'il  fcait  en  un  tel  cas  déduire. 

Il  eft  certain  que  Virgue  préfuppofe  que  ce  perfonnage  foît  éloquent  ;  mais  il 

veut  que  fon  efa||uence  foit  autorifée  par  ces  qualités.  Si  donc  ie  beau  &  fage 

parler  d'un  tel  nomme  a  tel  pouvoir  ,♦  combien  plus  graijd  le  doit  avoir  celui 

a  an  Roi  ?  £c  ne  fe  faut  émerveiller  Ci  un  Princç  feu  verain ,  &  fpécialemenc 

un  Roi ,  parlant  bien  à  propos  &  difertement ,  pénètre  plus  avant  au  cœut 

des  auditeurs.  Car  il  y  a  une  vertu  occulte  en  {e$  paroles ,  accompagnées  de 

la  Majefté ,  tant  de  l'éloquence^  que  de  la  Royal^,  quand  ils  confîdèrent  que 

celui  qu'ils  écoutent-,  n'a  befoin  de  fe  faire  avouer,  &  ne  peut  être  contredit 

ni  empêché  d'effeâuer  ce  qu'il  mec  en  avant ,  &  exécuter  pleineîn^nt  Ci 

bonne  volonté.  Voilà  d'où  vient  qu'au  lieu  que  cela  qui  fortiroit  de  la  bouche 

d*un  autre ,  ne  feroic  tenu  encore  que  pour  dit ,  on  fe  le  repréfente  comme 

déjà  fait ,  auditàc  qu'il  part  de  celle  du  Roi.  Car  comme  le  Roi  Pbf  us ,  venu 

es  mains  d'Alexandre  le  Grand  ,  qui  avoir  gagné  la  bataille  ,  interrogé  par 

deux  fois  comment  il  vouloit  qu'il  fe  comportât  envers  lui ,  ne  répondit 

que  ce  mot  i  ROYALEMENT  :  ainfi  les  Sujets ,  qui  font  perfuades  que 

leur  Roi  ne  parie  point  autrement  qu'à  la  façon  Royale ,  Jk'  qu^iT  poi^e,  une 

'vraiment  Royale  affeâion  à  leur  bien  ,  ont  grande  occaHon  d'ancrer  leuc 

efpérance  fur  fes  paroles,  ôc  fe  rendre  trèsobéiflans  à  iceiles.  A  quoi  il 

£iur  adjouter  ,  quant  à  un  Roi  des  François  ,  l'avânti^e  que  lui  dontib 

l'inclination  naturelle  des  cœurs  de  fon  peuple  »  témoigné  par  ce  prorecbe 

ancien;  * 

.  Parole  ^  puifqu'un  Roy  l'a  dite  ^     f 
Ne,  doit  pas  éjire  contredite*     .       .     • 

Etant  ces  deux  points  hors  de  controverfe  ,  l'un ,  qiie  Dieu  vous  a  doué  d'élc^- 
qucnce  ,*  l'autre  ,  qu'elle  eft  d'autant  plus  pit>nrable  8c 'bien  féante  à  un 
Koi,  qu'il  eft  élevé  en  degré  plus  éminent  que  toute,  autre  perforine.:  reft9 

Zij 


i8o      HEN  HEN 

un  croinème ,  duquel  aucuns  pourroient  douter  :  (î  notre  ianeage  efl:  au(fi 
capable  de  cette  vertu  de  bien  dire,  que  Tun  ou  lautr^  de  ceux  qui  lui  veulent 
faire  concurrence,  &  fe  rendre  fes  compétiteurs.  A  quoi  je  «réponds ,  qu'outre 
que  ceux  qui  auront  pu  ouïr  pludeurs  ae  vos  Sujets  haranguer  ,  &  auront  eu 
aufli  cet  honneur  d'avoir  oui  votre  Majefté  difcourir  ,  pourront  témoigner 
de  la  fufllîfance  de  notre  langage  :  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  projet  » 
étant  bien  confidérés  rous  les  points  que  j'y  ai  déduits  »  leur  ôtera  une  grande 
partie  de  leur  doute  :  en  attendant  que  l'œuvre  qui  fera  faite  ftu  icehii ,  les  ea 
renie  entièrement  réfolus,  &c.  1 

HENRY  GODEFROY ,  Parifien ,  Profez^  en  T Abbaye  S. 
Denys  en  France ,  Dodeiir  en  la  Faculté  de  Théologie,  à  Paris , 
a  écrit  Traité  &  Remontrance  à  cous  Chrétiens  &  fpécialement 
au  peuple  de  Paris ,  pour  déteûer  &  délaifler  l'ufure  ;  avec 
ample  réfolution  des  cas  &  difficultés  d'icelle  ,  en  vingt-fîx  cha- 
pitres ;  avec  une  Préface  des  caufes  qui  oof  incité  l'Auteur  à 
écrire  ledit  Traité  ;  imprimé  à  Paris  ,  i/z-8^  par  Nicolas  Chef- 
ncau  ,  1577.  Sermon  funèbre,  prononcé  en  l^glife  Notre 
Dame  de  Paris  y  aux  pompes  funèbres  de  l'Empereur  Maximi- 
lian  d'Autriche,  deuxième  du  nom,  le  5^  Janvier  1577;  imprimé 
à  Paris,  m- 8^.  par  Denys  du  Pré  ,  audit  an.  Déclaration  des 
Saintes  Reliques  trouvées  le  mercredi  22  de  Mai  1^77,  en 
l'Ëglife  du  Prioré  de  Saint  Denys  de  Lettrée,  au  deffbus  des  Sé- 
pultures ,  efquelles  premièrement  étoient  les  corps  de  Saint 
iDenys,  S.  Rufticq  &  S.  Eleuthere;  avec  un  brief  Narré  de  la 
fondation  dudit  Prieuré  de  S.  Denys  y  imprimée  à  Paris ,  i/z-8^. 
par  Nicolas  RofFet ,  i  ^77. 

Au  Chapitre  dix-feptieme  du  Traité  &  Remontrance  contre 

VUfure, 

f  Et  les  Doéèeurs  Eccléfiafttqnes ,  fuivant  ce  que  les  noms  font  împofét  de 
rinftitution  des  hommes  pour  {igpifier  les  chofes ,  difent  quhd  ufura  ab  ufu 
dicitur.  Et  TuAire  eft  ainff  nommée  pour  laétion  de  l'ufage  de  la  chofe  prêtée 
A  la  perfonne,  &  le  gain,  profit,  avantage,  accroiflemenr  qui  en  provient 
au  créancier,  foit  en  argent ,  ou  aucune  autre  chafe  eftimàbie ,  par  icelui  eft 
appelé  ufure.  Ainfi  ce  nom  d'uTure  ,  eft  pris  généralement  de  tous  les  prets> 
Dour  figoifier  ce  qui  provient  de  i'ufage  de  toutes  chofes  indifFéremmenc. 
filais  pomce  c^ue  ce  qui  eft  mis  en  ufagjs  ^  u'augmeme  pas  ^  ains  diminue 
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d'heure  à  autre ,  comme  la  chandeRe ,  la  robe  8c  toute  autre  matière  ,  8C 
principalement  le  métal  cl*ot  Se  d'argent ,  toute  monnoie  :  &  eft  la  raifon 
|>our  laquelle  ce  qui  provient  ex  ufu  étris ,  ufura  dkatur ,  &  s'entend  de  touc 
accroiflèment  félon  le  texte  d*£zcchiel  Vfuram  &  fuperabundantiam  accepiflis 
&  avare  proximos  tuos  calumniabaris.  L'ufure  (  dit  Hoftienfe  en  fa  Somme  ) 
eft  toute  chofe  reçue,  outre  Tentier  paiement  de  ce  qui  a  été  prêté,  ou  fuivant 
quelque  convention  interpofée  au  contrat ,  en-  intention  de  recevoir  davan- 
tage ,  ou  par  la  rigueur  de  quelque  aâion ,  qui  fe  pafle  long-temps  après  la 
femme  prêtée.  Innocent ,  Pape ,  définit  l'ufure  être  Lucrum  ex  mutuo  débit um 
yel  contraBum.  Le  gain  qui  eft  dû ,  ou  accordé  outre  le  prêt  que  l'on  a  fait  : 
car  Raimond ,  en  (a  fomme ,  n'eftime  pas  être  ufure ,  de  recevoiiMutre  le  prêt 

auand  iln'jr  a  point  de  marché  ,  &:  d'accord  pafTé  :  &  telle  a  été  l'opinion 
e  S.  Greeoire  au  décret.  Nulla  (dit-il)  oblatiofujcipientis  culpét  maculam  ingerit, 
qu£  ex  Jufcjjpientis  paSione  non  procejjit.  Ce  qui  eft  préfenté  &  donné  gratui- 
tement &  fans  contrainte ,  ne  rend  coupable  le  créditeur  ,  moyennant  qu'il 
n'y  ait  point  de  marché  pafle.  Aucuns  ont  défini  l'ufure  ,  quicqidd  forti 
cccedit.  §.  Thomas  auffi  dit  l'ufure  être  le  gain  dû  y  ou  exigé  pour  le  prêt  ^ 
non  fans  péché,  d'autant  que  cette  aâion  répugne  à  juftice  &  charité  due â 
notre  prochain*  Viguerius  fa  définit,  Lucrum  ^five  conventum  j  ex  mutuo  veroj 
yel  ituerpretativo  proveniens  j  five  illud  crementum  fit  pecunU  j  five  quid  aliud 
quod  pecunia  dftimetur.  Mais,  pour  plus  facilement  entendre  telles  &  autres 
définitions  de  l'ufure  ,  il  faut  éplucner  les  parties  d*icelle  ,  &  que  c'eft  que 
le  prêt ,  &  le  gain  provenant  d'icelui  :  &  ce  que  les  Latins  appellent  prêt  » 
les  Latins  l'appellent  mutuum  ^  quafi  quod  de  meo  ûat  tuum  :  c'eft-4-dire  ,  ce 
qui  étoiCi  mien  ,  commence  à  être  tien  par  tranlport  du  domaine  ,  à  telle 
cnaœe  que  fe  rendra  pareille  chofe  en^vaieur  &  elpèce  \  Se  fpécialement  cela 
fe  fait  .es  chofes  qui  fe  confument  par  l'ufage  ,  ou  dont  Vufage  n'eft  pas 
fépar^,  ou  diftingué  de  la  chofe  :  comme  arzent ,  bled ,  vin  Se  matières  femi- 
blables  ^  car ,  quand  l'argent  eft  prêté  ,  il  eft  en  la  volonté  Se  puillance  de 
celui  qui  le  reçoit  de  l'employer  comme  il  lui  femblera  bon  ,  ou  manger  le 
bled  à  (a  commodité.  L'ufure  n'eft  donc  autre  que  le  gain  qui  provient 
d'avoir  prêté  les  çhofes  qui  fe  peuvent  confumer  par  ufage  ;  Ôe  en  icelles 
proprement  s'exerce  ufure,  comme  aux  matières  deiqnelles  l'ufs^e  eftdiftinA 
de  la  propriété ,  fouvent  fe  commettent  fraude ,  dol  &  tromperie*  Donc  la 
▼raie  définition  de  l'ufure  eft  ,  quicquid  fortem  excedit  j  vel  falutionem  mu-^ 
tuat£  rei  j  paclione  interpofitâ  &  ipfius  rei  ufus  'gratii  j  vel  ex  paBione  habita 
foft  faSum  J  ce  qui  excède  le  fort  principal ,  ou  le  payement  de  la  chofe 
empruntée  par  accord  patTé  entre  tes  Parties ,  ou  devant  9  ou  après  la  con- 
noinànce  &  obligation  y  &  ce  feulement  pour  cécompenfer  l'ufage  de  là 
chofe  prêtée^  car  fi  à  autre  intention  l'on  donne  »  ou  on  offre  quelque  doir , 
8c  qu'il  n'y  ait  point  d*accord  &  padtion  y  ou  que  le  créditeur  n'y  ait  point 
penfé ,  &  ne  voudroit  contraindre  le  débiteur  à  payer  aucun  préfent,  ce  n'eftr 
pas  ufure  ,  laquelle  n'eft  que  lucrum  proveniens  ex  contraSu  mutui.  L'ufura 
eft  appelée  des  Grec^  v;jMf  yidejt  ^  partusj  &  fwiWf  yidefl^  ufurarius^  c'eft-ar 
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dire ,  celui  qui  engendre  Se  acquière  à  mutuo  de  fon  prèr.  Les  Hébrietuc 
rappellent  nM  ^  id  ejl  j  Morfus  ,  quo  mutuans  mutuatitium  mordct  :  aflavoir 
que  celui  qui  prête  ,  pince  ,  &  mort  celui  qui  emprunte  ,  quand  il  eft  con-* 
trainc  de  renare  Tufure.  Aucuns  ont  diftingiié  contraclum  mutui  à  contraSu 
commodati ,  en  ce  que ,  par  ce  dernier  contrat ,  le  domaine  n'eft  pas  transféré  i 
tous  les  deux  ce  néanmoins  doivent  être  gratuits  :  &  le  premier  contrat  cou- 
cumièrement  s'entend  des  chofes  qui  fe  confomment  par  Tufage  ,  &  qud  in 
pondère j  numéro  &  menfurâ confijlunt  :  Se  entre  ce  qui  fe  loue,  &  peut  fe 
poifer  ,  y  a  différence  ;  car  au  louage  ne  fe  donne  pas  chofc  qui  par  ufage 
foit  confommée  :  le  domaine  n*eft  pas  transféré  à  celui  qui  prend  a  louage  , 
mais  la  chofe  entière  ,  telle  qu  elle  a  été  reçue ,  fe  doit  rendre ,  &  le  danger 
de  la  chofe  louée  demeure  à  la  perte  de  celui  qui  Ta  donnée.  £t  tout  au  cotv 
traire  fe  pratique  en  la*  chofe  prêtée.  Par  ainfi  la  maifon  qui  eft  louée  ,  les 
bêtes  qui  font  expo  fées  au  labeur,  fe  donnent  en  telle  xrondition  ,  que  poux 
Taifance  d'icelui ,  &  de  toutes  autres  créatures  qui  fe  peuvent  louer  ,  1*011 
donne  &  l'on  prend  loyaument  quelque  prix  Se  récompenfe  ^  car  l'ufî^e  de 
telles  chofes  fe  donne  ^  6c  non  l'intégrité  &  pleine  puidànce  d'icelles  ,  ce 
qui  ne  fe  fait  on  d^autres  biens ,  comme  vin ,  pain ,  argent ,  en  la  vente  def- 
quels  qui  voudroit  les  diftinguer  de  leur  ufage ,  vendroit  deux  fois  ^  &  cotn^. 
mettroit  ufure  y  car  ,  ce  qne  nous  appelons  Mutuum  j  c*eft  la  chofe,  laquelle 
de  foi  eft  du  tout  confomptible ^  Se ,  par  ce  moyen, quand  elle  eft  concédée  p 
l'ufage  conféquemment  en  eft  donné.  Et ,  pour  plus  apçrcemenr  entendre  que 
c'eft  de  l'ufure ,  faut  la  conférer  avec  ce  que  coutumièrement  l'on  dit  Intérêt  ^ 
car  pludeurs ,  pour  dire  qu'un  homme  eft  ufurier  ,  ils  difent  qu'il  prend  8c 
prête  à  intérêt ,  ce  que  généralement  eft  dit ,  pro  damno  emergentUy  aut  pro 
lucro  cejfante  :  c'eft-à-dire,  pour  le  dommage  &  péril  éminent  pour  prêter^ 
&  le  gain  ceflant.  Du  dommage  fe  donne  exemple  de  celui  qui  auroic  erande 
fomme  d'argent  pour  rebâtir ,  ou  pour  ,  durant  l'Eté ,  acheter  des  prc^ifion^ 
pour  toute  l'année  :  que  (i  quelou'un  l'a  empruntée  ^  Se  ne  l'a  rendue  à  temps 
Se  heure  ,  Se  durant  le  temps  la  maifon  vient  à  tomber  :  ou  la  cherté  eft  , 
Se  les  provisions  ne  font  pas  faites  ,  Se  les  bêtes  &  nourritures ,  en  meurent 
de  faim  ,  voiU  ce  que  l'on  appelle  l'intérêt,  c'eft-à-dire^  perte  &  dommage 
très-grand.  Et  du  gain  qui  celle  ,  fe  prendra  exemple  en  un  Marchand ,  fê^ 

3uel ,  ayant  quelque  fomme  d'argent  pour  trafiquer  Se  acheter  marchandiies  » 
la  prête.  Mais  le  débiteur  ne  la  lui  rend  au  jour  donné  z  le  gain  qui  ce({ê 
^'appelle  intérêt.  Et  tpus  font  de  cette  opinion ,  que  U  où  if  fe  trpuye  dangef , 
•ou  oomm^e  éminent ,  Se  le  gain  ceflfant ,  la  personne  qui  a  dox^qé ,  doit  être 
récomoenfee  en  premier  lieu ,  quand  le  débiteur  a  long-temps  reurdé  â  pay et» 
Secondement ,  quapd  ,  à  quelque  temps  que  ce  foit ,  tôt ,  ou  tard ,  l'argeiit 
prêté  eft  rendu ,  mais  par  force ,  ou  par  la  volonté  >  ce  qui  fe  doit  appeler 
^térct ,  pour  la  grande  convenance  des  deux. 

Et  en  un  autre  endroit. 
;Quand  larçem  eft  transféré  pour  accroître  Se  fruâiâer  >  vu  ^uede  foii|  el^ 
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ftcrile  y  fit  r«Mf  >  &  pource  qu*en  tel  achat  des  rentes  à  la  vie  ,  Targent  èft 
ainfî  transféré ,  cela  eft  ufure ,  de  tyit  aue  l'argent ,  contre  fa  nature  ,  fe 
multiplie.  L' ufure  (  dit  S.  Thomas)  c'eft  l'argent  provenant  de  l'argent ,  en 
la  femblance  des  chofes  qui  engendrent  leurs  femblables.  Et  tout  contrat , 
par  lequel  le  temps  de  foi  n'apporte,  ni  ne  diminue  la  nature  de  la  chofe  conr 
traâée,  mais  feulement ,  i<^  menfura  durationis  extrinfeca  confidtratur  ^  puif- 
qu'à  raifon&  accroilTementd'icelui ,  accroît  &  augmente  l'argent ,  eft  tota* 
lement  ufuraire  &  injufte  :  car  ,  ce  qui  fe  reçoit  ultra  forum  ,  n'eft  pas 
lécompenfe  de  la  nature  de  la  chofe  ,  &  ne  fe  donne  pas  gratuitement. 

J?r  encore  ta  un  autre  endroit. 

»  • 

Aucan$  prétendent  s'excufer,  Se  difent  que  pour  ce  que  les  riches  font  le 
plus  fouvent  mauvais  payeurs  ,  à  cette  occafion  ils  vendent  plus  cher  qu'ils 
ne  devroienc  ,  pour  être  rembourfés  de  leur  attente  j  mais  eft  aflavojr  ,  que 
tous  les  deux  ofFenfent ,  les  uns  comme  mauvais  payeurs ,  les  autres  uftiriers 
en  leur  afFeâion  :  les  autres  prêtent  à  part,  n'ayant  aucun  témoin  de  crainte 
d'en  être  repris  ;  mais  qu'ils  craignent  d'être  accufés  &  convaincus  devant 
Dieu ,  qui  regarde  le  cœur ,  l'intention  &  toute  aûion  intérieure  ,  pour  la 
condamner,  fi  elle  fe  trouve  inique  :  car,  lorfqu  ils  commettent  cette  ufure 
fecrete ,  eft  préfent  celui  qui  la  reçoit ,  &  Dieu  premièrement  ,  tous  les 
Anges  &  tous  les  malins  efprits  pour  être  accufateurs  d'icelle.  Vous  qui  êtes 
hébétés  (dit  David ,  Pfalme  93  )  entre  le  peuple ,  entendez  :  &  vous»  fous, 
foyez  prudents  :  celui  qui  a  planté  &  donne  l'aureilte  n'oiroit-il  pas  ?  Celui 
qui  a  formé  l'oeil ,  comment  ne  verroit-il  point  ?  Celui  qui  châtie  les  hom- 
mes de  toutes  nations ,  &  qui  enfeigne  Thomme  en  toutes  fciences ,  ne 
reprendra-t-îl  point  ?  Aucuns  fe  perfuadenc  raifonnablement  fe  pouvoir 
excufer  ,  quand  ils  difent ,  que  pour  la  longueur  du  temps  ,  auquel  ils 
attendent  leur  paiement,  ils  peuvent  recevoir  plus  qu'ils  n'ont  prêté  :  mais  je 
dis  oue  le  temps  eft  commun  à  tous ,  &  à  un  chacun  également  eft-jj  diftri- 
bué  de  Dieu  :  &,  pource,  c'eft  commettre  abus ,  vendre  ce  qui  n'eft  à  loi ,  non 
plus  qu'à  celui  qui  achette  :  &  à  Dieu  eft  faite  injure ,, quand  nous  mettons 
a  prix  ce  qu'il  nous  donne  gratuitement.  Et  ne  fe  peut  faire  ,  que  ce  que  Ton 
reçoit  en  un  contrat  ufuraire  par  defTus  la  fomme  principale ,  foit  eftimé 
pour  récompenfe  du  labeur  :  carl'ufurier ,  en  fon  ufure,  travaille  autant  de 
niiit  comme  de  jour;  &  en  dormant,  comme  en  veillant,  &  aux  jours  foleri- 
nels,  comme  aux  jours  ouvrables.] 

HENRY  HERP  '.  La  première  partie  du  Diredloîre 
des  contemplatifs  ,  compofé  par  vénérable  &  dévot  Religieux 
Henry  Herp  ,  laquelle  traite  de  la  vie  aâive,  donnant  fingulière 
Inftrudîon  &  briève  Doârîne  à  tous  Chrétiens,  pour  parvenir 
à  la  vie  fpirituelle  &  contemplative  :  tranflaté  de  Latin  en 
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François, par  une  femme,  laquelle ,  en  une  Épîtré  Liminaire,  n'a 
voulu  déclarer  fon  nom  autrement  que  par  ces  deux  lettres  E.  B. 
&  je  ne  puis  deviner  qui  c'eft  ;  ifriprimée  à  Paris  ,  w-i6,  par 
Poncet  le  Preux,  15 40.  Seconde  partie  du  Direâoire  des  con- 
templatifs ,  traitant  de  la  vie  contemplative  &  parfaite  contem* 
plation  ,  tranflatée  de  même;  imprimée  à  Paris,  in-iG.  par 
Poncet  le  Preux  ,1552. 

«  Il  étoit  Cordelier.  Quelques-uns  écrivent  Herp  ,  d'autres  Harp  ,  nom 
du  lieu  de  fa  naifTance.  Il  mourut ,  l'an  1478  ^  â  Malines ,  où  il  étoit  Gardien. 

(  M.  DE  lA  MONNOYE  ). 

HENRY  PENNETIER ,  n'agueres  Miniftre  de  la  pré^ 
tendue  Religion  réformée ,  &  à  préfent  retourné  au  gyron 
de  TEglife  Chrétienne  &  Catholique,  a  écrit  avccque  Matthieu 
de  Launoy  ,  la  Déclaration  &  Réfutation  des  faufTès  fuppofitions 
&  perverfes  applications  d'aucunes  fentences  des  Saintes  Ëcri* 
tures ,  defquelles  les  Miniilres  (è  font  fervis  en  ce  dernier  temps 
à  divifer  la  Chrétienté ,  difpofée  en  trois  Livres  &  enrichi? 
de  folides  argumens  tirés  de  la  Doârine  de  Calvin ,  contre  lui-- 
même ;  imprimée  à  Paris,  2/2-8^.  par  Jean  de  Caurroy  6c 
Guillaume  de  la  Noue,  1579. 

HENRY  PORSIUS.  Hiftoire  de  la  Guerre  de  Perfe,  faîte 
Tan  I  <78  &  autres  fuivans ,  entre  Amurat  troifième  de  ce  nom^ 
Empereur  des  Turqs ,  &  Mahumet  Hodabende  y  Roi  de  Perfe  ; 
écrite  premièrement  en  Latin  par  Henry  Porfius ,  Jurifconfulte 
Allemand,  Secrétairç  de  la  Chambre  de  l'Empereur,  &  ProfêA 
feur  public  en  Poëfie,  à  Vienne  en  Autriche,  &  mife  en  Fraii'o. 
çois  ;  imprimée  in-^^.  Tan  1 5  83.    • 

HENRY  DE  SALENOVÉ ,  fîeur  de  la  Mongie,  de  Fonte- 
nay  le  Comte  en  Poitou,  a  traduit  de  Latin ,  le  premier  &  fécond 
ï.ivre  de  la  quatrième  Décade  de  T.  Live  dePadoue,  des  Hifloi-- 
res  depuis  la  ville  fondée;  imprimé  à  Poitiers,  w-4^.  par  En-^ 
g[uilbprt  de  M^rnef,  15 $9. 

HENRY 
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HENRY  SUREAU ,  dit  du  Rofier  ».  Confcffion  de  Foi 
de  Henry  Sureau  die  du  Rofier  ;  aVec  abjuration  &  détefl^tion 
de  la  Profeffîon  Huguenotique  ^  faite  tant  devant  les  Prélats  de 
TËglife  Catholique  &  Romaine  y  que  Princes  du  Sang  Royal 
de  France  :  enfemble  la  Réfutation  de  plufîeurs  points  mis  en 
avant  par  Calvin  &  Beze,  contre  la  Foi  de  l'Eglife  Apoftolique  ; 
imprimée  à  Paris  9  w-8^  par  Guillaume  Nivelle ,  1573. 

'  Du  Verdier  ne  s'eft  pas  fouvenu  que  le  nom  propre  de  cet  Auteur  étoît 
Hugues  ^  quoiqu'au  mot  Gentian  Hervet  ,  il  eût  remarqué ,  parlant  de 
VAnti-Huguc  j  que  c'étoit  une  réponfe  aux  Ecrits  &  filafphêmes  d"Hugues 
Sureau.  —  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Hugues 
Sureau,  Tom.  I ,  pag.  3 8 j .  (M.  de  la  Monnoye  ). 

HENRY  SUSO.  Voyez  Nicole  le  Cerf  ,  Jean  Jarry  '. 

'  Il  naquit  en  Suabe ,  à  Confiance ,  vers  1  an  1 300  j  entra  dans  TOrdre  des 
Jacd^îns  ,  i  l'âge  de  treize  ans  \  Se  ,  après  avoir  compofé  divers  Traités 
Myftiques ,  mourut  le  15  Janvier  1 3^5.  Le  plu^  eftimé  de  fes  Ouvrages,  eA 
celui  qu'il  compofa  en  Latin ,  &  qu'il  intitula  Horologium  SapientU,  Les  autres 
font  Allemands.  Sunus  les  a  cous  traduits  en  Latin.  Le  P.  Echard  a  donné 
un  Article  fort  ample  d'Henri  Sufo.  (  M.  de  la  Momnote  ). 

HENRY  TABOUROT ,  dit  Lavegny,  a  compofë  quelques 
Rimes  ;  imprimées  à  Lyon ,  i/2-8®.  par  Jean  Pidicr ,  1 5  44. 

HENRY  DE  WITHEM  a  traduit  en  François  ,  Traité  de 
h  Juflice ,  recueilli  des  Œuvres  de  ce  grand  Philofophe  &  parfait 
Orateur  M.  T.  Ciçeron  j  hnprkié  en  Anvers  ^  m-4^.  par  Chrif- 
tophle  Plantin,  1582. 

HERMAN  BODIUS.  UUm'on  de  plufîeurs  pa%es  de 
l'Écriture  Sainte ,  extraite  des  authentiques  Dodeurs  de  TEglife  , 
par  vénérable  Doâeyr  Herman  Bodius  *y  première  &  féconde 
partie  ;  imprimée  en  Anvers ,  m-8^.  par  Pierre  du  Pont,  1 533* 

*Le  titre  de  TOuviraee  de  Bodius  a  donné  lieu  à  là  méprife  de  quel^ 

ques  BU>lic^aphes  ,  qui ,  jugeant  du  iujex  du  Livre  par  lé  titre  ,  fe  font 

'imagines  que  c  écoit  une  coiaciliarion  des.paflages  de  rÉcricuiré  ^  des  Pères. 

qui  femblent  fe  contredire  ,   &  que  l'Auteur  àvoit  rapprochés..  Conrad 

Gefner  (  Bihlioth.  fol.  313  ,  v®.^  paroit  être  le  premier  qui  ait  commis  cette 

BiBLioT.  Fran.  Tome  ÎV.  Du  Verd.  Tome.  11.      A  a 
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faute,  où  font  tombés ,  après  lui^  Hendteich  (  Pandecld Brandenburg,  ^.6i6) 
Se  le  favant  Albert  Fabricius ,  qui  a  mis  Bodius  au  nombre  des  Conciliateurs 
des  Saintes  Ecritures.  (  Syllabus  Scriptorum  qui  vcritatem  Rdigionis  Chrijlians 
ajferuerunt  j  pag.  530  )•  Mais  le  but  de  TAuteur  neft  point  de  concilier  les 
palFages  de  l'Ecriture  \  c'eft  de  recueillir  ceux  qu'il  croyoit  propres  à  établir 
le  fens  de  la  révélation  &  de  la  tradition,  fur  les  principaux  objets  qui  le 
féparoient  de  TEelife  Romaine.  Cet  Ouvrage  a  été  cenfurepar  la  Sorbonne , 
flétri  dans  les  indices  des  Livres  prohibés.  C'eft  peut  -  être  ce  qui  a  rendu 
rares  les  Editions  &  les  Verfions  qu'on  en  a  faites.  Ces  fortes  de  profcrîp- 
tions  ne  font  cependant  rien. moins  qu'un  moyen  certain,  pour  faire  tomber 
dans  l'oubli  qu'il  mérite ,  un  Ouvrage  dont  elles  ne  fervent  fouvent  qu'à 
augmenter  la  célébrité.  Mais  il  y  a  eu  ,  depuis  Bodius  ,  tant  de  (avans 
Ouvrages  fur  les  points  de  controverfes  qu'il  a  traites ,  qu'il  n'eft  point 
étonnant  que  fon  Livre  ait  été  négligé  par  ceux  mêmes  qui  ont  penfé  comme 
lui.  On  connoît  peu  fa  perfonne.  On  lui  a  donné  lé  titre  èi  excellent  Prédicor- 
teur  du  Saint  Evangile  j  i  la.  tcte  de  quelques  Editions  ,  Fer  Hermanaunt 
Bodium ,  divini  verbi  concinnatorem  eximium. 

HERODIAN  *.  Voyez  Jaques  des  Comtes  de  Vinte- 

MiLLE  ,  Jean  Collin. 

,   r 

*  La  partie  de  VHifloïre  Romaine  j  qu'a  écrite  Hérodien ,  eft  en  huit  Livres , 
&  s'étend  depuis  la  mort  d'Antonin  le  Philofophe ,  jufqu'au  temps  de  Baibin^ 
&  de  Maxime  Puppien  ,  que  les  Soldats  maUacrèrent,  pour  élever  le  jeune 
Gordien  fur  le  tr&ne  :  elle  comprend  un  efpace  d'environ  foixante  ans^  Hé- 
rodien  vécut  jufqu'à  la  fin  du  troilième  fiècle  ,  plus  de  foixante-  dix  ans.  La 
Traduction  Françoife  que  M.  l'Abbé  Mongault  nous  a  donnée  de  cet  Hifto* 
rien  (  dont  la  meilleure  Edition  eft  de  1745  y  //z-i  z.  ^  ^^  ^^^  élégante  que 
la  Latine  de  Politien ,  mais  plus  exaéte  de  beaucoup* 

HERODOTE  *.  Voyez  Pierre  Saliat. 

*  Hérodote  eft  fans  contredit  le  plus  élégant  ôc  le  plus  curieux  de  tons  les 
Jkrivains  de  l'Hiftoire  ancienne.  Les  neuf  Livres  qu'il  en  a  donnés ,  font 
dignes  des  neuf  Mufes  ,  dont  chacun  d'eux  parte  le  nom.  Ce  titre  leur  fut 
accordé  aux  Jeux  Olimpiques  par  le  peuple  le  plus  fenfible  &  le  plus  capable 
d'en  bien  juger.  On  a  loupçonné  la  fadélité  d'Hérodote  dans  fes  récits  j  c'eft 

au'on  a  été  long-temps  fans  avoir  de  connoiflànce  des  peuples,  parmi  lefquels 
avoir  voyagé  :  aujourd'hui  on  convient  que  fon  Hiftoire  contient  ce  qu'il  y  a 
de  plus  certam  fur  1  origine  &  les  ufages  des  diffcrens  peuples  de  l'Antiquité. 
Hérodote  naquit  i  Halicarnafle  ,  dans  la  Carie  ,  quelque  450  ans  avant 
Jefus-Chrift.  On  ne  fait  rien  de  précis  fur  le  temps  ae  fa  mort. 

HERVÉ  FAYARD,  natifdcPerigueux,  a  mis  en  François, 
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Galien  fur  la  faculté  des  (impies  médlcamens  ;  avec  l'addition 
de  Fuchs  en  fon  herbier  y  de  Sylvius  &  de  plufieurs  autres^ 
déclarée  l'Analogie  principalement  fignifiée  fî  plufjeurs  en  a  le 
(impie  ;  &  quels,  par  affinité  de  facultés , .  font  Antiballomenes, 
c'eÂ-à-dire ,  furrogeablcs  que  Ton  appelle  qui  pro  quo  ;  impri- 
mé à  Lymoges ,  m-8^.  par  Guillaume  de  la  Noalhe. 

HERVÉ  FIERABRAS  a  écrit  Méthode  briève  &  facile 
pour  aifément  parvenir  à  la  vraie  intelligence  de  la  Chirurgie, 
en  laquelle  efl  déclarée  l'admirable  conflruéUon  du  corps  hu- 
main :  le  Symbole  du  corps  &  de  l'ame ,  &  un  régime  de  vivre 
très-fmgulier  ;  imprimée  à  Lyon,  in-16.  par  Benoid Rigaud , 
1571- 

HESIODE  *.  Voyez  Lambert  Daneau,  Richard  le 
Blanc  ,  J.  Ant.  de  Bayf. 

*  Héfîode ,  né  i  Afcra ,  çn  Béotie ,  devint ,  dit-on ,  Pocte ,  en  gardant  les 
mounons  :  c  eft  ainfi  que  nous  avons  vu ,  de  nos  jours  ,  un  homme  ;  devenu 
très-célèbre  dans  les  fciences ,  fai;:e  fes  premières  Obfervations  Aftronomi^ 
ques  ,  en  gardant  de  même  les  moutons.  On  a  d*Hé£ode  deux  Poèmes  ,  les 
Œuvres  &  les  Jours  j  qui  ont  fervî  de  modèle  à  Virgile  pour  fes  Géorgiques  ^ 
le  la  Théogonie.  Héfiode  a  probablement  vécu  près  d'un  Hècle  avant  Homère. 

HIEROCLËS  '.Voyez  Guulaume  Regnod^  Jean 

Massé. 

*  VHiéroctèsj  traduit  par  Régnod,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  VHiéro^ 
clèsj  traduit  par  Maffé.  Le  premier  étoit  d'YIlarimes  ,  Ville  de  Carie  ,  & 
vivoit  fous  Dioclétien ,  vers  la  fin  du  troifième  fiècle.  Le  fécond  ,  qui ,  tout 
Officier  de  Judicature  qu'il  étoit ,  homme  d'ailleurs  d'une  érudition  mêlée  , 
a  bien  voulu  ,  pour  fansfaire  à  la  prière  de  fon  ami  BafTus,  rechercher  les 
caufes  6c  les  remèdes  des  maladies  des  chevaux  9  eft  poftérieur  d'un  fiècle  au 
premier  *.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  Il  y  a  eu  un  autre  Hiéroclès,  Philpfophe  Platonicien  du  cinquième  fiècle , 
qui  a  écrit  fur  la  Providence  &  le  Deftin  ,  dont  on  trouve  d'amples  Extraits 
dans  la  Bibliothèque  Grecque  de  Photius. 

HIERONIMO  RUSCELLY  ^  Épkres  des  Princes,  lef- 
quelles ,  ou  font  adreflécs  aux  Princes ,  ou  traitent  les  affaires 

\  Aaij 
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6es  Princes,  ou  parlent  des  Princes,  recueillies  d'Italien  par 
Hieronimo  Rufcelly ,  &  mîfcs  en  François  par  F.  de  Belleforcft  ^ 
imprimées  à  Paris ,  f/2-4*  par  Jean  Ruelle,  i  ^72. 

*  Du  Verdier ,  en  ces  deux  mots,  Hieronimo  Rujcellij  a  fait  deux  fautes. 
Tune ,  de  n'avoir  pas  confervc  à  l'Auteur  le  nom  de  Girolamo  j  qu'il  a  pris 
dans  tous  fes  Livres  j  l'autre ,  d'avoir ,  au  lieu  de  RufcclU  j  écrit  Rufcelly  j 
malgré  l'exclufion  que  les  Italiens  donnent  i  Vy  Grée ,  dans  leur  orthographe. 
Jérôme  Rufcelli,  de  Viterbe  ,  mort  l'an  15^5,  a  beaucoup  écrit ,  mais  c'eft 
dans  fa  langue  ,  à  l'exception  de  quatre  ps^es  de  Scholies  Latines  ,  fur.  les 
quatre  Livres  de  Natalis  Cornes  de  f^enatione  ;il  auroit  bien  fait,  pour  fon 
honneur ,  de  ne  pas  mettre  au  jour  fon  Indice  de  gli  Uomini  illujlri.  On  me 
l'avoir  fort  vanté  ;  mais ,  l'ayant  à  k  fin  trouvé ,  j'ai  reconnu  que  ,  bien  loin 
de  répondre  à  l'attente  que  fait  naître  un  titre  fi  fpécieux ,  ce  n'eft  qu'une 
lifte  Alphabétique  de  noms  miférablement  défigurés  ,  &  qu'une  rapiodie  , 
pleine  d'un  bout  à  l'autre  des  ignorances  les  plus  grofiîères.  Son  Recueil  des 
Lettere  de*  Principi  a  été  fort  bien  reçu ,  parce  qu*il  contient  efFeftivement  de 
très'Curieufes  Lettres  ;  mais  les  deux  volumes ,  que  s'avifa  d'y  joindre  l'Im- 
primeur, après  la  mort  du  Rufcelli^,  ne  font  que  des  morceaux  de  Gazettes. 

(M.  DÉ  £A  MONNOYE  ). 

*  On  trouvera  un  grand  éloge  de  Jérôme  Rufcelli  dans  le  Théâtre  des 
Hommes  de  Lettres  ^  par  Ghilini ,  pag.  1 17. 

Epîtri  écrite  au  SércniJJimt  Roi  Catholique  Philippe  d'Autriche^ 

Roi  d^Efpagne ,  6'c. 

[Il  y  a  déjà  deux  ans  (Séréniflîme  Roi  )  que  la  vie  de  l'Empereur  Charles 
quint,  fut  imprimée  ici  à  Venife  ,  auquel,  outre  fon  nom  glorieux  ,  & 
révéré  Se  admiré  par  tout  le  monde ,  je  ne  faurois  ajouter  titre  plus  beau  , 
que  le  nommant  le  père  de  voxre  Majefté.  Laquelle  vie  fut  recueiHie  en 
langue  Italienne  par  Alphonfe  UUoe,  Efoagnol,  jeune  homme  de  gentil  efprit. 


temps. 

bien  que  foit  reçu  &  favorifé  par  rous  ceux  qui  font  afFedionnés  à  ce  divin 
nom  &  mémoire  immortelle  de  ce  grand  &  très-excellent  Prince.  Mais 
d'autant  qu'en. effet  aucuns  de  ceux  qui  écrivent  à  préfenc,  ont  failli  gran- 
dement, foit  pour  être  mal  informés,  ou  par  infuffifance ,  ou  pouffes  d'une 
exprefle  malignité ,  à  la  pourfuire  de  la  vérité  des  faits  de  fon  Impériale 
Majefté ,  Louys  Doice ,  loUicité  d'une  bonté  naturelle ,  fe  mit  à  décrire  la 
même  vie ,  comme  homme  favant  qu'il  étoit ,  &  grandement  affedionné 
a  la  très-illuftre  maifon  d'Autriche,  Cettui  donc  s'entendit  diligemment  à 


retrancher  tout  ce  qui  fcmbloit  être  fuperflu,  autant  que  lui  fut  poffible 
ajouter  /ce  qu'il  en  favoit ,  &  qui  manquoit  au  Livre  d'UUoc  ,.  l'ordomi 


ordonnant 
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ic  tiiïam  ou  meilleur  ordre  qu'il  pue  &  fut  à  Ton  gré.  J'envoyai  de  cette 
édition ,  tout  ainii  que  de  la  première ,  quelques  volumes  à  la  Cour  de 
votre  Majefté  »  à  mes  bons  Seigneurs  &  amis  qui  m'en  avoienc  prié  affeârueu- 
ièment ,  outre,  ce  qu  ileft  croyable,  que  plufieurs  autres  y  en  ont  été  envoyée 
par  d'autres  divers  Citoyens  nôtres.  Et  ne  dois  finon  me  conformer  à  l'opi- 
nion de  tous  les  bons  à  tenir  pour  alTuré ,  que  &  cela  vient  à  la  connoiflànce 
de  votre  Ma}efté  Royale ,  elle  fera  pour  en  (avoir  eré  à  tous  ceux  qui  y  ont 
Kavaillé ,  &  fur  tout  au  Dolce ,  lequel ,  outre  celle  fer vitude  qui laâeâionne 
à  la  maifon  Royale  d'Autriche ,  il  eft  encore  écrit  comme  créditeur  au  Livre 
généreux  de  TaltelTc  de  notre  efprit ,  pour  avoir  dédié  à  la  Majefté  Céiarée 
de  votre  père  ,  les  Méumorphofes  »  ou  transformations  d'Ovide  »  qu'il  a 
faites  en  rime  huitième.  Que  s'il  ne  fut  reconnu ,  ainfi  qu'il  devoir  efpérec 
de  ce  don  Se  rare  prefent  >  par  le  plus  magnanime  Prince  de  fon  temps  »  c'eft 
fans  faillir ,  à  cauie  que  Sa  Majefté  fe  trouvoit  pour  lors  en  Flandres  ,  fore 
mal  difpofée  de  ia  perfonne ,  6c  fort  yoifine  de  Ion  retour  au  Ciel ,  comme 
celle  y  qui ,  de  fon  gré  y  avoir  Jà  renoncé  aux  foucis  humains ,  avec  la  charge 
de  l'Empire.  AuiH  faut- il  elpérer  fermement  que  votre  Majefté ,  comme 
héritière ,  non  tant  de  biens ,  états ,  debtes ,  que  prêts  de  Ion  père ,  que 
diligente  à  imiter  fes  rares  vertus  Se  excellences ,  eft  »  pour  ne  point  être  lente 
i  cetre  œuvre  de  reconnoiflance  ,  con&rme  au  refte  des  excellences ,  que  le 
àionde  a  oui  réciter ,  &  vu  de  vous,  dès  votre  plus  tendre  enfance.  Bernard 
Ta(n>  m*a  encore  montré  ces  jours  paffês ,  quelques  feuilles  qu'il  écrit  fur 
h  vie-mème  de  l'En^pereur ,  comme  celui  qui  a  été  préfent  à  plusieurs  chofes 
faites  par  cette  Majeft:é  ,  en  diverfes  entreprifes  :  (I  que  voyant  combien 
chaudement  il  travaille  à  mettre  fin  à  ceci ,  l'en  ai  confeillé  d'y  procéder 
lentement ,  non  à  l'écrire ,  mais  bien  à  le  mettre  en  lumière ,  lui  allégant, 
pour  ma  raifon  principale ,  que  lui  étant  ores  le  troisième  qui  l'a  écrite , 
£iut  qu  aufti  il  (slCCq  connoitre  &  fentir  à  chacun  qu'il  l'a  dreUée  en  telle  Se 
û  grande  perfe&ion ,  que,  fans  faire  tort  aux  autres  ,  on  la  juge  la  mieux  Sc 
plus  véritablement  dreffée.  Ce  que ,  ni  lui ,  ni  autre  ,  ne  fauroit  faire  fans 
avoir  fuffifantes  inftrudions  ,  Sc  advis  des  affaires  de  ce  Prince ,  6c  qui  ne 
foiënc  pas  les  mêmes  que  ceux  j  qui  déjà ,  font  imprimés  &  publiés  à  tout  le 
monde:  pource  l'ai  adverti  de  deux  chofes.  L'une j  que  le  iufdit  Empereur 
Charles  quint  avoit  écrit  lui-même  en  François  y  la  plupart  des  tihofes  priu" 
cipaies  qu'il  avoit  mifes  en  exécution  ,  ain(i  que  fit  jadis  le  premier  Ccfar , 
drelTknt  les  Commentaires  de  fes  geftes ,  Se  que  d'heure  à  autre ,  on  s'attend 
de  les  voir  en  lumière ,  mifes  en  Latin  par  Guillaume  Marinde.  L'autre  y 
qu'en  Efpagne ,  on  tient  ordinairement  un  Chroniqueur,  lequel  a  charge 
expreflè ,  &  foin  paniculier  d'écrke  les  faits  de  leurs  Rois  ,  zinCi  que  fe 
cx>mportenc.  Et  ce  Chroniqueur  eft  celui  à  qui  on  donne  les  copies  de 
toutes  les  lettres  d'importance ,  tant  celles  qiie  fe  Roi  écrit,  que  celles  qui 
iui  font  envoyées ,  Sc  celles  des  Princes  Sc  Miniftres  de  la  Majefté,  Sc  ea 
femme  ,  toute  autre  chofe  qui  puifTe  l'informer  des  chofes  dignes  de 
Aiémoire. Et  par  ainfi  >  il  faut  croire^  qu'en  peu  de  temps > il  pourra lor tic  en 
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lumière  quelque  œuvre  >  ayant  une  Hiftolre  plus  particulière  des  gelles  de 
cette  Majefté  Céfarée,  ou  toute  fa  vie,  par  otdte,  drefTée  par  ce  Chroniqueur. 
A  ceci  fera  donnée  plus  grande  commodité  au  Taflb  »  que  lui  fe  trouvant 
à  préfent  en  quelque  fâcherie  d'efpric ,  pour  être  aflaiili  6c  tourment;é  fi 
di verfement  de  la  fortune ,  fi  votre  Catholique  Majefté  1  oce,  par  fa  clémence , 
d'icelles,  lui  donnant  cette  charge  >  vu  quil  lui  a  dédié  faPocfie,  qui  eft 
la  fin ,  &  le  fceau  de  tant  de  fes  travaux ,  efquels  il  s  eft  employé  par  fi 
longues  années.  Et  quoiqu  aucuns  >  non  bien  informés  de  Taltefie  Se  magna- 
nimité de  cette  votre  Majefté  Royale  ,  faftent   quelque  doute  que  vous 
preniez  plaifir  en  ceci ,  Se  le  récompenfiez  de  fon  travail,  fi  bien  que  vous 
feriez  d'ailleurs  ,  fi  le  Tafib  n  avoir  été  contumace  à  Naples ,  pour  l'égard 
des  affaires  du  Prince  de  Salerne  y  fi  eft-ce  que ,  Se  moi ,  &  d'autres  y  fâchant 
bien  quelle  eft  la  bonté  &  rare  clémence  de  votre  Majefté ,  fommes  d'un 
avis  &  penfement  tout  contraire  :  vu ,  qu'en  premier  lieu ,  le  Prince  fe  partit 
de  Naples ,  fous  le  nom  d'qn  très-loyal  fer  vite  ur  de  fon  Roi ,  fous  lequel 
titre  il  fe  tint  long-temps ,  Se  à.  Padoue ,  &  à  Venife  :  de  quoi ,  entre  autres , 
je  peux  faire  foi  j  .  &  en  rendre  bon  témoignage ,  en  tant  que  moi  ayant 
envoyé  un  de  mes  gens  au  logis  du  Prince ,  pour  trouver  Colette  Pafchal , 
homme  de  grandes  Lettrés ,  &  Secrétaire  du  Duc  de  Somme  >  en  eus  depuis 
de  la  querelle.  Se  fallut  que  je  m'en  juftîâafiè  devant  les  Gens  du  Prince,, 
lefquels  vouloient  jeter  mon  homme  à  val  les  degrés  ,   à  caufe  qu'il  alloii^ 
quérir  un  homme  en  leur  compagnie ,  lequel  étoit  du  parti  des  François. 
Mais  pofons  le  cas  que  le  Taflo  aye  fuivi  ion  maître  loyaument ,  non  tant 
à  Venife  Se  ailleurs ,  mais  encore  qu'il  l'aye  guidé ,  confolé  Se  forcé  de  s'en 
aller  en  France  ,  penfant  par  ce  moyen  l'aUurer  des  ennemis,  &  frayeurs 
que  le  Prince  fe  montroit  avoir  :  fi  eft-ce  qu'il  ne  faut  jà  croire  pour  cela  » 
que  plutôt  il  ne  foit  digne  de  compalfion  Se  grâce ,  que  de  dédain ,  haine , 
ou  mal-talent ,  Se  fur-tout  ayant  à  faire  avec  un  cœur  fi  généreux ,  haut  Se 
excellent ,  que  celui  de  votre  Royale ,  Se  Catholique  Majefté.'  Peut-être  que 
quelques-uns  diront  que  les  affaires  de  rébellion  font  de  leur  nature ,  de 
telle  8c  fi  grande  importance ,  que  les  Loix  Se  Coutumes  de  tout  le  monde 
^nt  trouvé  bon  de  la  châtier  fans  aucun  refpeâ ,  avec  tourmens  âpres  8c 
cruels.  Je  ne  peux ,  &  n'ofe  accufer ,  ou  blâmer  ,  mais  plutôt ,  fur  toute 
ehofe,  louer  ces  Loix  tant  Saintes  ,  par  lefquelles  les  fujets ,  non-feulement 
s'accoutument  à  obéir,  ains  encore  les  Princes  mêmes  apprennent  à  choifir 
le  châtiment  propre  Se  digne  à  celui  qui  fe  révolte  a  Dieu  ^  Prince  Se 
Seigneur  de  tout  le  monde.  Mais  je  peux  Se  dois  tenir  pour  affuré  qu'un 
cœur  illuftre  ,  rare  ,  généreux ,  &  bon  Chrétien ,  tel  qu  eft  celui  de  votre 
Majefté,  n'oublie  jamais  de  fe  fouvenir,  au  contraire,  de  cette  rigueur  ,  que 
le  Dieu  très- débonnaire  ne  dénie  jamais  fa  grâce  &  pardon ,  a  celui  qui 
humblement ,  Se  avec  foi  &  aflTurance ,  lui  en  fait  requête.  Joint  qu'il  n'y  a 
Loi  humaine  ,  tant  rigoureufe  foit  -  elle ,  laquelle  ne  foit  adoucie  par  la 
clémence  &  débounaireté  d'un  bon  &  doux  Seigneur  fouverain.  Pour  donc 
/jiaifîèr  tant  d'exemples  anciens  Se  mpdçrnes ,  )e  dirai  Se  propofer^  ceftui 


&  ne  voulue  plus  le  fuivre.  Après  ceci ,  &  en  particulier,  eft  cligne  de  g 
le  fils  de  TaflTo  ,  lequel ,  peut-être ,  ne  vit  jamais  le  Prince  de  Salerne , 
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feulement ,  comme  ayant  été  glorieufement  notable  devant  tout  le  monde  > 
ainfi  qu'il  faut  eftimer  qu'il  Ta  été  devant  Dieu ,  à  favoir  ,  que  comme  les 
héritiers  du  malheureux  Antoine  Grifon  ,  en  ces  guerres  émues ,  euiTent  été  ^ 
par  la  rigueur  de  la  Loi  ,  privés  de  leurs  biens  &  nobleflè  ,  à  caufe  du: 
cruel  dé(aftre  de  leur  père  foupçonné  de  la  rébellion  :  le  Duc  d'Âlbe  néan* 
itioins  voyant  &  connoiiTant  la  dévotion  &  foi  des  enfans ,  &  ce  qu'ils 
promettoient  pour  votre  fèrvice ,  impétra  de  votre  Majefté ,  qu'ils  fu(Iènt 
remis  en  leurs  honneurs  ,  &  qu'on  leur  fît  plufîeurs  autres  grâces  ;  ainfi 
encore  que  tous  les  bons  en  eipèrent ,  qui  s'attendent  de  vivre  noblement 
s'ils  continuent  de  le  mériter,  comme  julques  ici  ils  ont  commencé  de  faire. 
Que  fi  cette  œuvre  eft  tant  recommandable ,  &  diene  d'un  efprit  Royal ,  & 
de  l'excellence  de  votre  Majefté ,  il  n'eft  point  à  oouter  que  vous  ne  foyez 
pour  ufer  d'une  clémence  &  débonnairete  pareille  envers  le  TalTo  ,  lequel 
eft  changé  du  tout ,  Se  fe  montre  fi  dévotieufement  affeâionné  &  loyal  » 
qu'a  le  voir ,  on  le  jugeroit  n'être  jamais  parti  du  fervice  de  votre  Majefté. 
Voire  eft-ce  chofe  très-certaine ,  qu'il  a  été  fi  defireux  6c  ami  de  celle  vie 
qu'on  emploie  à  vous  fervir ,  &  mourir  votre  fujet  8c  obéiflant  »  que  dès 
aufll-tot  qu'il  vit  le  Prince  révolté  contre  votre  Majefté ,  il  l'abandonna  auffi  » 

grâce 
,  non 
fon-pèce  même ,  tandis  qu'il  étoit  élogné^  de  votre  grâce  y  &  qvii ,  jamais , 
n'a  luivi  fon  père  jufques  à  tant  qu'il  fa  vu  fous  l'ombre  »  &  en  la  maifon 
du  Duc  d'Urbin  :  étant  fi  affeâionné  ,  utile ,  honorable ,  &  bon  ferviteur 
de  votre  Majefté ,  qu'autre  qui  jamais  fut,  ou  foit  i  préfent  en  Italie  j  ou  en 
autre  partie  6c  contrée  du  monde.  Lequel  Duc  d'Urbin ,  il  eft  à  croire  que 
s'il  n'eût  connu  que  TafTb  marchât  d'un  cœur  droit  &  entier  à  l'endroit^  de 
votre  Majefté  ,  il  n  eût  Jamais  (  tant  il  eft  à  votre  dévotion  )  fouffert  que 
ledit  Tallb  fe  tînt  en  fa  terre ,  &  moins  l'eût-il  pris  fous  fa  proteâion  8c 
fauveearde ,  ainfi  qu'il  a  fait.  Ce  fils  donc  du  Tado  y  montra  une  fi  grande 
dévoaon  &  loyauté  en  votre  fervice  ,  8c  étant  un  adolefcent  de  grande 
vivacité  d'efprit ,  &  affe&ion  aux  bonnes  lettres  ,  je  ne  fâche  homme  ae  faia 
jugement  qui  doute  que  vous  ne  le  receviez  en  grâce.  Outre  ce ,  Dieu  vous 
ayant  fait  tant  de  faveurs,  vous  donnant  tant  de  grandes  félicités  dès  le  ventre 
de  la  mère ,  vous  faifant  fi  bening ,  heureux ,  8c  fortuné  en  tout  ce  qu'avez 
entrepris  jufques  i  préfent  :  romment  pourroit  un  cœur  fi  généreux  ne  fe 
reconnoître  point  le  plus  obligé  à  la  Majefté  divine ,  qu'autre  Prince  que  ce 
foir ,  qui  ait  depuis  long-temps  vécu  en  ce  monde  ?  Or  vous  favez  (  Sire  ) 
que  vous  ne  pouvez  fatisfaire  â  cette  obligation  plus  faintement ,  qu'en 
cachant  d'imiter  l'infinie  bonté  de  notre  Dieu,  &  j  tant  qu'il  vous  fera  poiuble) 
non  moins  la  miféricorde  que  la  juftice ,  fâchant  que  la  Sainte  Egltfe  chante 
que  notre  Dieu  eft  jufte  8c  miféricordieux ,  lequel  en  particulier  pardonne  â 
chacun  de  ceux ,  qui ,  de  cœur  a  lui  fe  retournant  ,  8c  qui  d'effet  font 
paroître  de  leur  afleâion  :  comme  auifi  vous  n'ignorez  point  que  tant  en  la 
première  >  qu'en  la  nouvelle  £gUfe  ^  il  a  ordonne  la^  très-Sainte  Loi  du  Jubilé} 
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&  de  la  rémiflion  générale  des  fautes  ».  tant  de  la  peine  que  de  la  coulpe» 
à  ceux  y  qui,  humblement ,  requièrent  pardon  ,  Se  aue  aufli  vous  emendez 
ettfin  que  notre  Sauveur  nous  admonefte  en  tant  de  fortes ,  qu'il  n'y  ait 
homme  aucun  qui  s'attende  de  jamais  avoir  pardon ,  s'il  fe  montre  difficile 
de  pardonner  ceux  qui  l'ofiènfent.  Au  refte  ,  quant  auxchofes  de  ce  monde, 
il  faut  tenir  pour  amiré ,  que  fi  celui  qui ,  exprès ,  de  propos  délibéré ,  volon-* 
tairement  &  malicieufement ,  a  fait  quelque  faute ,  en  mérite  néanmoins 
pardon  ,  s'il  s'en  repent ,  Se  en  requiert  merci ,  à  plus  forte  raifon ,  plus  en 
^A  digne  Celui  qui  Ta  fait  par  force ,  ou  à  fon  grand  regret ,  ou  fous  quel- 
que couleur  qui  femblât  jufte ,  ayant  à  faire  ,  &  à  obéir  à  tel  qui  lui  faifcHC 
paroîcre ,  qu'il  le  devoir  juAement  ainfi  faire.  Donc  ,  comme  l'office  Se 
devoir  d'un  bon  Prince  ,  eft  de  ne  point  faillir  à  châtier  &  punir  les  délin- 

3uans  es  forfaits  qui  font  manifeftes ,  auffi  eh  ceux  qui  ne  font  certains  ,  il 
oit  plutôt  ployer  vers  la  clémence ,  que  non  pas  embraffer  la  rigueur  :  outre 
ce  que  le  dédain,  la  vengeance  ,  Se  la  trop  grande  fé vérité  &. inclémence 
font ,  non-feulement  propres  à  un  homme  de  bas  état ,  &  non  tant  accotn^* 
modées  aux  bètes  brutes  ,  ains  plutôt  des  bêtes  les  plus  viles ,  abjeâes  ,  & 
méprifables  de  toutes,  puisqu'on  en  voit  qui  font  &  oén^nes  &  eénéreufes. 
£t  m'arrêtant  encore  fur  ce  qui  eft  de  la  feule  rigueur  de  jumce ,  fi  ne 
douté-je  point  (  Sire  )  que  vous  n'ayez  toujours  ceci  devant  vos  yeux,  ou  en 
votre  confidération ,  que  juftice  n'eft  autre  chofe  que  rendre  i  un  chacun  ce 
qui  lui  appartient.  Il  feroit  donc  mal  tcant  &  peu  convenable  à  un  vrai 
Prince ,  de  punir  vitement  les  crimes  &  fiarfaits ,  &  ne  vouloir  en  contre- 
échange  faiarâer  &  récompenfer  les  verms  &  bons  fervices.  Préfuppofons 
«lonc  que  le  Taffo  foit  fans  excufe  quelconque,  digne  de  celle  peine  Se 
châtiment ,  que  jufques  ici  lui  ont  fait  fentir  les  Miniftres  Se  Omciers  de 
votre  Alajefte ,  fi  eft-ce  qu'au  contraire  on  ne  peut  douter ,  qu'ores  vous  ne 
vous  montriez  très-bening ,  jufte  &  maj^nanime ,  en  le  récompenfant  de  celle 
«iévotion  &  loyale  foi ,  de  laquelle  il  a  »it  preuve  à  préfent ,  &  lui  reconnoi- 
tre  celle  gloire  qu'il  a  acquile^  en  vous  dédiant  fes  belles  œuvres ,  &  tanc 
honorables  travaux  où  il  a  confumé  Se  employé  tant  d'années ,  &  où  il  a 
^&s  &  fondé  tout  l'efpoir  Se  refuge ,  qu'après  Dieu,  il  fe  voit  réfervé  en  cette 
fienne  perverfe  &  hagarde  fonune.  Et  voyant  qu'il  n'a  autre  fruit  pour  le 
foutien  de  ce  fien  âge  jà  pefant ,  &  pour  la  nourriture  de  fon  fils ,  il  a  eu 
fagement  recours  au  très-fertrle  terroir  de  la  grâce,  débonnaireté ,  &  grandeur 
de  courage  de  votre  Majefté ,  d'où  il  puiue  tirer  fi  grande  abondance  Se 
fonl^ement  de  fa  vie  &  réputation ,  que  par  ci-après  il  aye  moyen  de  vivre 
content,  &  de  laiflèr  dequoi  fe  fuftenter,  à  ceux  qui  lui  fuccederont.  Dequoi, 
moi  n'ayant  jamais  fait  dotite ,  &  étant  l'un  d'iceux  qui  aient  toujours  aflTuré  6c 
cguillonné  le  Taflo  à  cette  dévotion  ,  &  devoir  de  fe  refoudre  &  enhardir 
de  vous  dédier  fa  Poëfie  :  Se  étant  auffi  bon  écouteur  de  vos  rares  vertus ,  que 
prêcheur  affeâionné  de  celle  rare  Se  infinie  bonté  &  courtoifie  de  votre 
Majefté ,  me  fuis  auffi  reffenti  obligé  d'ufer  de  ce  peu  de  devoir  envers 
icelle ,  non  tant  pour  accompagner  le  Livre  du  Taffi>,  que  je  vous  envoie  , 

que 
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que  pour  vous  y  ajouter  ce  (fUt  f  al  en  penfc  touchant  la  vie  de  l'invincible 
Empereur  Charles  quint ,  laquelle,  &  votre  Majefté  ,  &  l'Empereur  Ferdi- 
nand fouhaitenc  fort  cjue  ibit  décrite  ,  avec  telle  fîncérité  qu'il  fera  poilible. 
En  quoi  on  doit  certainement  louer  y  non  tant  la  prudence  ,  que  la  grande 
piété  de  tos  Majeftés  :  vu  que  ce  foin  de  la  fîncérité  &  purité  de  THiftoire , 
eft  un  des  plus  imponans  qui  doivent  éguillonner  l'efprit  &  defîrs  d'un  bon 
Prince  en  ce  monde.  Vu  qu'en  premier  lieu ,  s'il  fait  que  fes  geftes  doivent 
être  écrits  félon  la  vérité  de  fa  vie ,  Se  que ,  &  les  préfens  &  ceux  qui  vien- 
dront après  lui  y  en  feront  abreuvés  par  la  leâure  ,  il  s'efforcera  de  les  faire 
tels  6c  u  remarquables  ,  qu'il  aura  occafîon  de  s'en  réjouir  ,  &  en  ce  monde 
&  en  l'autre.  Outre  ce  »  &  particnlarifant  un  peu  les  macières ,  vous  n'aves 
rien  autre  bien  (  ô  grands  Rois  &  Princes  )  quant  au  monde  y  que  la  gloire 
&: réputation  déplus  qu'un  iknple  Gentilhomme,  un  Citoyen,  Artifan,  otc 
autre  perfonne ,  quelle  qu  elle  loit.  Les  petits  (  à  bien  parier  )  mangent  de 
meilleur  appétit  que  vous  ,  dorment  mieux  à  leur  aife ,  ont  plus  de  repos 
d'efprit,  contentent  leurs  defirs  plus  fouvent  que  vous  ,  fe  donnent  du  bon 
temps  plus  largement  que  vous  ne  faites.  Tellement  qu'un  grand  Prince  n'a 
point  plus  ^and  fruit ,  ni  bien  en  ce  monde  de  tout  fon  av^ir  &  pouvoir, 
ijue  la  gloire ,  puifqu'en  pouvant  fecourir  une  infinité  d'hommes ,  &  mon<« 
trer  innnis  exemples  de  juftice ,  clémence ,  fobriété  ,  confiance ,  continence  9 
jugement ,  &  vraie  valeur ,  fe  font  vraiment  appeller  Princes ,  Rois ,  Empe-* 
reors ,  &  Seigneurs  de  tous  les  autres ,  âflks  fait  nommer  la  vive  image  de 
Dieu  en  terre  ;  &  par  conféquent  contraint  les  yeux ,  les  langues  j  les  cœurs , 
les  efprits ,  les  defirs ,  Se  efpérances  de  chacun  à  regarder ,  &  fe  tourner  vers 
ces  Miniflres  du  Tour-puiflant.  Et  néanmoins  ceci  n'agrandit  pas  d'avantage 
Teftomac  du  Prince ,  fi  bien  qu'il  y  puiflè  entrer  plus  de  viande  ;  Il  n'en  a 
point  plus  d'appétit.  Se  fon  corps  n'en  eft  pas  fait  plus  gros  ni  grand ,  fi  qu'il  lui 
faille  plus  de  drap  pour  le  vêtir  ,  &  en  fomme,  ifn'a  rien  d'avantage  que 
le  contentement  d'efprit ,  qui ,  en  cet  endroit ,  ne  peut  avoir  autre  fonde- 
ment ni  fin ,  que  de  fe  voir  être  aimé ,  craint  j  &  admiré  pour  fes  perfec-* 
tiens.  Or  le  fruit  &  la  fin  de  ces  crainte  ,  amour ,  SC  admiration  ,  git  en  la 
gloire  feule  que  le  Prince  en  acquiert ,  8c  efpére  toujours  d'en  rapporter , 
Ac  vivant  en  ce  monde  ,  &  jouiflant  de  repos  en  l'autre  :  &  d'autant  que 
plufieurs,  plus  fottement  fuperftitieux ,  &  fcrupuleux  ,  que  dévots  ni  hum* 
blés ,  difenc  coutumièrement ,  que  la  gloire  de  ce  monde  eft  contraire  à  celle 
du  Ciel  ;  je  ne  veux  ,  en  ceci ,  difcourir  longuement  devant  votre  Majefté , 
fâchant  combien  elle  a  toujours  pris  plaifir  à  ouir  lire  ce  qui  eft  des  Saintes 
Lettres ,  &  combien  elW  eft  environnée  ordinairement  de  perfonnes  très' 
do&es  8c  très-chrétiennes,  Aufli  elle  a  pu  fouvent  lire  &  entendre  que  Dieu, 
en  plufieurs  endroits ,  ^promet  à  fes  amis  honneur  &  gloire  ,  Se  le  bruit 
glorieux  de  leur  nom  ,  Se  de  les  faire  plus  puiflans  que  le  refte  des  hommes  ; 
u  où  au  contraire  il  menace  les  méchans ,   Se  fes  adverfaires  ,  d'dfFacer  à 
jamais  leur  mémoire ,  ainfi  qu'on  peut  recueillir  de  plufieurs  témoignages  de 
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la  Sainte  Ecriture ,  defquels  il  nous  Ai£ra ,  pour  le  préfent ,  ce  feul  &  très^ 
notable  qu'on  vie  &  par  parole  ,  &  par  effet,  eu  la  maifon  du'  grand  Sacrifia 
teur  Hely ,  au  premier  Livre  des  Rois  ^  auquel  enfin  Dieu  fit  porter  cette 
parole  par  fon  meifager  Samuel ,  ta^it  pour  icelui  Hely ,  que  pour. antres  Ces 
femblables.  Quiconque  (dit  Dieu)-  me  glorifiera ,  je  l'honorerai;  &  ceux  qui" 
me  mépriferont ,  feront  méprifés ,  &  faits  ignobles.  La  trèsrSaiiice  &  très- 
glorieufe  Mère  de  notre  Seigneur  s'éjcmifToit  en  fon  coçur  ,  &  le  montroic 

{)ar  parole ,  de  ce  que  les  gcnéradons  du  monde ,  toutes  à  TaVenir,  dévoient 
'eftimer  bienheureufe  :  8c  non  -  feulement  les  anciens  Phildfôphes  ,  ain^ 
encore  les  Chrétiens  mettoient  ce  defir  commun  &  naturel ,  qui  éguillonne 
chacun  à  laifler  quelque  mémoire  honorable  de  foi  après  fa  mprt  ,.pour  une. 
grande  &  certaine  preuve  de  l'immortalité  de  l'ame.  Qde  Viliry  «n  a  qui 
(  paradventure  )  eftiment  que  celle  humilité  de  plufieucs  Saints  J^rfonnages;^ 
oui  ont  choifi  la  pauvreté ,  les  monaftères,  folitudes ,  pèlerinages  ,:  moque- 
ries ,  tourmens  ,  &  martyres  pour  la  juftice  de  Dieu  ,  &  defenfe  de  foir 
Saint  Nom  »  ferve  de  contre-témoignage  à.  ce  que  j'ai  déjà  dit  y  qu'ils  advi^ 
fent  bien  de  ne  contrarier  eux-mêmes  à  leur  propre  opinion.  Car  cet  aâ& 
de  s'humilier  à  Dieu,  cet;e  fouffrance  de  perfécution  pour . la . juftice  ,*  ces 
injure^  &  opprobres .,  Se  martyres  pour  le  nom  de  Jefus^hrift,,  ibnt  la  plus 
grande  gloire  que  puilfe  comprendre^  ni  imaginer  l'efprit  buntain.  Auffi  vo]rom-v 
nous ,  par  efïet ,  que  tels  hommes  font  loués  8c  cnantés  à  jamais ,  par  les 
langues ,  penfées ,  &  écritures  ^  hommes ,  remarqués ,  6c  propofés  es 
peintures  Se  ftatues  par  les  voies  ,  es  chemins  ,  aux  temples  &  maifons  & 
e^i  fomme ,  en  la  préfence  de  Dieu  &  des  hommes  :  auquel  père  de  toute 
éternité,  comme  il  eft  fans  fin  ni  commencement,  repole  &  gîr,  &  finir 
tout  notie  bien  &  gloire,  &  y  eft  contemplée  toute  notre  félicité ,  laquelle 
ceux ,  qui ,  à  plein ,  la  connoilTent  Se  la  rérérent  humblement  à  Dieu  ,  vienr 
à  fe  multiplier  grandement ,  &.  fait  un  rond  infini  en  eux ,  les  rendant 
louables,  &  révérés  à.  perpétuité.  Or  tout  ce  grand  fruit  de  la  vraie  gloire, 
que  nous  avons  dit  être  la  nn  de  toute  richeflè  &  puidânce,  vient  à  fe  perdre^ 
s'il  meurt  tout  autH-tot  jqu'il'  eft  né  ,  ainfi  qu'en  advient  au  feu  mis  eaune 

f)ièce  d'artillerie ,  ou  fi  feulement  ceux  qui  en  font  près ,  en  voyent  la  lumière; 
aquelle  meurt,  non-feulement  devant  les  hommes  y  ou  au  monde  «  ains,  par 
certaine  manière ,  devient  moindre  devant  la  fiice  de  notre  Dieu  ;  en  tant  que^ 
périflànt  la  mémoire  des  faintes  œuvres ,  vient  à  périr  aufii  le  tiruit  des  fe- 
mences  &  produâion  qu'elles  pourroient  faire  par  la  fplendeur  de  leur  boa 
exemple.  Ce  qui  eft  de  fi  grande  importance ,  que  non-feulement  le&grandes 
Répuoliques  Se  Nations  ont  diligemment  procuré^en  dreflanc  des  ftatues  ». 
mémoires  Se  écriteaux  à  cette  gloire.  Er  ,  non  -  feulement  notre  Seigneur 
commande  que  nos  lampes  foient  éclairantes  en  nos  mains  ,  ains  encore 
Dieu  même  a  infpiré  ,  Se  inftigué  plufieurs  faints  hommes ,  à  écrire  les  vies 
&  aâions  de  fes  Elus  ,  des  Patriarches ,  des  Rois ,  Se  enfin  de  Jefus-Chrifl: 
même ,  notre  Rédempteur  &  Sauveur  :  &•  la  Sainte  Eglife  notre  mère  ,  fiic 
ordinairement  lire  &  chanter  es  Divins  Offices  &  Sacrifices ,  ces  glorieufes 
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Hiftoires  :  & ,  outre  ces  Importances,  par  moî  déduites ,  votre  Majefté  fait 
que  de  la  pure  &  fincère  écriture  ,  &  difcours  de  l'Hiftoire  contenant 
les  geftes  de  Princes  Souverains  ,  naît  &  procède  la  confervation  de  vos 
Etats ,  Royaumes^  rlchefles ,  repos  ,  &  ennn  de  vos  vies.  En  tant  que  tout 
le  monde  voyant  par  les  Livres  celle  grande  juftice ,  de  laquelle  eft  recom- 
mandé Charles  le  quint ,  la  rare  clémence ,  6c  entière  obfervation  de  celle 
exhortarion  du  Pocte  qui  dit  :     ' 

jiux  humlies  gracieux  j 
Et  rude  aux  orgueilleux. 

La  fermeté ,  conftance,  fageffe,  valeur,  &  autres  louables  parties  qui  fe  font 
fait  connoître  continuellement ,  &  admirer  en  ce  grand  Monarque ,  ont 
fait  auffi ,  que  non-feulement  il  en  eft  &  fera  loué  glorieufement  i  jamais 
en  terre  ,  &  qu'on  croit  fermement  qu'ores  il  vit  au  ciel  :  ains  encore  que 
dès  la  naiflance  de  votre' Majefté ,  on  a  fait  ce  jugement  au  monde  ,  que 
d  une  plante  fi  parfaite  ne  pouvoitjfortir  qu'un  fruit  foucf  &  très^profitaole. 
Puis  quand  on  a  vu  la  bonne  ncwlrriture  ,  &  combien  vous  «étiez  élevé  & 
inftruit  Royalement ,  &  le  foin  que  ce  père  en  a  eu  toujours  y  on  ne  pouvoir 
auffi   efpcrer  d'un  tel  Prince  que  vous  ,  finon  celle'  juftice  ,  clémence^ 
prudence ,  conftance  &  valeur,  que  depuis  on  a  goûtées,  &  defquelles  nous  en 
voyons  tous  les  jours  les  effets  en  abondance.  O'eft  pourquoi  vos  peuples 
vivent  heureuiement ,  que  vos  Miniftres ,  ne  fe  doutant  cle  votre  légèreté 
ou  ingratitude  y  vous  fervent  de  fi  bon  cœur  \  les  Cités ,  voyant  que  nul  les 
peut  défendre  contre  Votre  effort ,  fe  retirent  de  leurs  fautes  ,  &  les  autres 
demeurent  en  ofEce  voyant  la  punition  des  rebelles.  Les  Princes ,  Potentats 
&  Etats  qui  font  neutres ,  s'abftiennent ,  ou  par  bonté  ,  ou  prudence  de  rien 
attenter  contre  vous ,  &  enfin  s'unifient  à  vous  par  ligue  &  alliance  amiable^ 
Mais  d'autant  que  j'ai  plus  difcouru  de  ceci  de  gaieté  de  cœuc,  que  pour 
befoin  qu'il  en  fût ,  je  finirai  ce  que  je  veux  dire  fut  ce  propos ,  â  favoir 

3 n'entre  toutes  les  prudentes ,  &  accortes  aâions  de  la  Nation  &c  Royaume 
'Efpagne  ,  &  de  ion  Roi ,  j'ai  oui  louer  celle-ci  aue  j'ai  touchée  ci-devant, 
i  favoir  qu'il  y  a  un  Chroniqueur  &  Hiftoriographe  en  Efpagne  ,  à  gages , 
lequel  a  le  foin  d'écrire  &  recueillir  diligemment  les  geftes  du  Roi,  &  affaires 
du  Royaume.  Vous  ufant  de  tel  devoir  par  delà ,  me  femble  que  ne  devriez 
aufli  faillir  défaire  le  femblable  en  Italie,  où  votre  Majefté  a  tant  de  terres^ 
Etats ,  &  Royaumes  ,  &  de  laquelle  dépendent ,  &  avec  laquelle  font  liées , 
&  enfin  par  les  mains  de  laquelle  pallènt  la  plus  part  des  affaires  qui  fe 
négocient  par  tout  le  monde.  Je  fais  qu'il  ne  faut  jà  que  je  fpécifie  à  votre 
Majefté  ,  combien  la  finiftre  information  ,  &  advertiflemens  mal  dreffcs ,  & 
donnés  ,  foît  par  malice ,  ou  par  ignorance  fur  les  chofes  particulières  de 
l'Empereur  Charles ,  fofc  père ,  &  de  fes  Miniftres ,  ont  porté  de  dommage 
ces  ans  paffés,  &  durant  les  troubles  des  guerres  précédentes  :  étant  affûté  que 
non-feulement  votre  Majefté  ,  &  votre  fage  &  advifé  Confeil ,  ains  encore 
rout  homme  de  bon  higement ,  connoîtra  qiit  de  ces  feules  perverlès  înftruc- 
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tions  &  opinions ,  prindrent  fource  les  troubles  de  Naples ,  les  révolter  de 
Sienne,  celles  de  Metz,  d'Allemagne,  de  Flandres  ,  &  d'aucuns  lieux  parti- 
culiers ditalie  :  &c  ûir-tout  cela  cauia,que  pludeurs  grands  &  bons  &c  puidans 
Seigneurs  ,  laifsèrent  de  fe  refoudre  à  fe  liguer  a  votre  Majefté  ,"qui  eue 
été  un  grand  avancement  pour  les  affaires  dicelle ,  lesquels  néanmoins  font 

f>our  plafieurs  raifons.  Se  véritablement ,  les  vrais  amis  ,  8c  admirateurs  de 
a  perfbnne  de  Charles  le  quînt  &c  de  votre  Majefté  ,  &  font  affcâdonnés  à 
la  maifon  d'Autriche  j  &  eft  fans  faillir  que  de  ces  dommageables  impref^ 
fions ,  ont  été  (î  long-temps  nourries  les  difcof des  8c  dangareufes  querelles  ,. 
que  celles  qu  on  a  eues  avec  la  France.  Et  outre  ce  Qtie-,  par  plufieurs  voies  ÔC 
argumens,  on  fait  tout  ceci,  on  peut  encore  aUucément  en^difputer»  6c 
conclure  ,  que  non  tant  la  vérité  de  la  chofe  même,  que  les  effets  continuels 
ont  toujours  fait  comioître  ,  que  jamais  injuftice ,  cruauté ,  rapacité ,  ingra* 
titude ,  ou  autre  telle  imperfeâion ,  ne  fut  apperçue ,  ni  en  la  peifonne  du  fea 
Empereur  Charles ,  ni  en  votre  Majefté  Catholique,  par  le  moyen  dequoi, 
ou  vos  fu jets  fuffent  contraints  de  fe  d<inner  &  cendre  à  autre  pour-  être 
mieux  traités  y  ou  que  quelque  Prince  fû#forcé  ^e  vous-  faire  guerre  ,  pouc 
fe  venger  de  telles  opprelhons-  On  n'a  vu  aullî  que  villeté ,  Ciinéantife  ^ 
ignorance ,  faute  de  cœur  „  ou  impuiffànce  ayent  onc  empêché ,  ni  Charles  „ 
ni  vous,  ^  vous  défendre  de.  ceux  qui  vous  a(Iàilloient ,  ou  de  reconquérii: 
les  pièces  perdues  par  guerre.  Ainfi  il  n'y  a  point  de  doute  que  le  motif  des 
révoltes  fus  alléguées  ,  des  Cités  &:  des.  peuples  ,  &  roccanon  des.  guerres» 
fufdites ,  ne  vint  des  finiftres  opinions  qu'avoient   ceux  qui  ont  commis, 
ceci ,  de  la  bonté ,  prudence,  valeur  ,.&  puiflance  de  vos  Majeftés.  Dequoi , 
jaçoit  que  par  la  grâce  de  Dieu ,  vous  foyez.délivtés,  &  que  glorieufement 
vous  en  foyez  venu  au  delfus  :  fi  eft-ce  que  cela  ne   s'eft  pu  faire  fans  le 
dommage  piefque  infini  du  peuple  Chrétien  :  que  plufieurs  hommes  n'ayent 
été  occis,  &  que  grand  nombre  de  Dames  de  lieu  nonnête ,  n'ayent  fervi  de 
concubines  aux  Turcs  ,  &  que   plufieurs  autres,  ne.  foient  en  continuelle, 
douleur  &  martyre  ,  &  qjue  de  grands  dommages  ne  s*en  foient  enfuivis  à. 
toute  la  Chrétienté ,.  en  diverfes  manières  ,.  tant  en  général,  comme  en  par- 
ticulier,  &  le  toiu  au  grand  reeret  tant  du  feu  Empereur,  que  de  votre 
Majefté.  Donc  ,  fi  de  cette  fontame  8c  fource ,  laquelle ,.  fi.  on  n'y  regarde 
de  près ,  ne  femble  qu'on  s'apperçoive  ,  quoique  foit  très-apparemment  dom- 
mageable, à  favoir  des  inftruâions  8c  avertifiemens  fimftces.  qu'on  donne 
aux  préfens , .  &  à  ceux  q^i  font  à  venic ,  fur  les  aâions  8c  portemens  des 
Princes  ,  naifient  de  fi  grands  dommages  :  comme  ».  au  contraire  ,  d'une 
iincère  inftrudion  ,  font  produits  les  neurs  du  Public  ;  je.  n'eftimerai  onc 
arrogant  ^  ni  menfonger  ce  mien  devoir  ,  ains  plutôt  faint  &  pitoyable  ,  de 
zecorder  très-humblement  à.  votre  Majefté ,.  qu'il  lui  plaife  fe  réfoudre  de 
commettre  une  perfonne  fuf&fanteen  Italie,  laquelle  ait  une  charge  pareille 
à,  celle ,  qu'avec  fi.  grande  gloire  &  profit  ,.on  tient  en  Efpagne  ,  à  lavoir,  un 
Hiftorien  des  geftes  du  Prmce.  Et ,  puifque  le  propos  m'y  conduit,  8c  que  mon 
élevoir  m'y  éguillonne  >  je  ne  laiifecai  encore  de  vous  £articulacifec  mon  avù 
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fur  le  choix  &  élediond'au  perfonnage,qui  me  femble ,  en  ce  temps ,  digne 
Se  fuffifanCjàquiTon  donne  une  charige  cane  honorable.  Je  dis  donc  ,  en  pre- 
mier lieu,  que  ,  fans  aucun  douce  >  il  fauc  qu  un  tel  homme  foie  favanc  es 
langues  Grecque  Se  Latine  y  & ,  quand  il  auroic  THébraïque  en  main  »  ce  ne 
feroic  que  bon  8c  proficable  ,  au  moins  pour  la  répucacion  &  autorité  ,  la^ 
quelle  ,  en  toutes  chofes  ,  eft  de  fort  grande  importance  ;  faudroit  encore 
néceflairement  qu'il  entendît  l'Efpagnol,  le  François  &  Allemand ,  quoiqu'il 
ne  le  parlât ,  ou  en  put  exprimer  les  voix.  Mais  d'autant  qu'il  eft  a  préfup- 
pofer  qu'en  ce  temps  il  ne  lui  faudra  point  écrire  cecte  hiftoire  ,  finon  en 
Italien  ,  ou  Latin  ^  eft  aulli  néceilàire,  qu'en  ces  deux-ci  il  ait  non-feulemenc 
l'eftec  ,  ains  encore  le  premier  lieu  ,  tant  pource  que  l'opinion  d'éloquence 
incicd  les  hommes  à  lire,  &  donner  vie  &  immortalité  aux  hiftoires  y  qu'aufti, 
en  traitant  les  chofes  de  notre  temps  ,  il  eft  befoin  feindre  plufieurs  noms  , 
&  inventer  des  vocables ,  Se  les  faire  naître  ,  ou  en  choiHc ,  &  les  réformer  , 
&  en  ôter  de  la  bouche  du  vulgaire  Se  artifans  y  la  plupart  empruntant  des 
Soldats  ,  des  Mariniers ,  des  Laboureurs,  Se  autres  de  chacun  état,  jufqu'â 
courir  aux  nations  étranges.  Ce  qui  requiert  un  grand  favoir  &  jugement ,  & 
eft  fort  difficile  à  le  faire  recevoir  patiemment  à  tout  le  monde.  Par  aind 
celui  qui  écrit,  étant  homme  de  grande  érudition,  fera  caufe  qu'il  en  chevira 
mieux ,  Se  fera  plutôt  autorifé  que  tout  aucre.  Et  en  ayant  le  bruit  &  renom- 
mée publique ,  il  fera  H  bien ,  que ,  ce  qu'il  aura  choid  ,  reçu  Se  inventé  » 
ne  fera  repris  de  perfonne  y  plutôt  chacun  acceptera  fon  autorité  pour  loi  Se 
coutume  :  car  c'eft  aiiifi ,  &  non  autrement ,  qu'oiK  pris  force  ,  règle ,  loi  y 
autorité  Se  ufage  les  écrits  de  Cicéron  ,  Démofthènes ,  &  autres  de  même 
calibre  ,  en  tant  qu'ils  étoienc  eftimés  par  tout  le  monde  les  plus  éloquens  , 
Se  de  meUleuSHugement  qu'autres  qui  faif^nt  de  leur  âge  ,  es  langues  def- 
quels  ils  fe  mèloiem.  Je  dirai  le  femblable  des  fciences  ,  où  je  voudrois 
que  le  nom  Se  l'effet  marclu(r;înt  enfemble  ,  Se  qu'il  fût  réputé  entre  les  pre' 
miers  ,  tant  pour  ce  que  ceci  autorifé  les  chofes  qui  faut  qui  paient  par  l'ef-^ 
prit  &  jugement  de  plufieurs  y  qu'aulli  afin  ,  qu'avec  gpace  Se  effet ,  il  puifTe 
orner  &  enrichir  ce  qu'il  écrit ,  de  forte  qu'avec  deftr ,  plaifir ,  contentement  ^ 
&  profit  ,.on  les  life  Se  oye  difcourir.  Se  devant  les  favans ,  Se  ceux  qui  ne  le 
fontpoint,  à  jamais.  Il  faudra  aulîî  que  notre  Hiftbrien  foit  verfé  en  la  con- 
noiflance  des  loix  ,  tant  civiles  ,  que  canoniques  ,  &  encore  qu*il  n'ignore 
point  les  faintes  Lettres  ,  afin  que  là  où  le  befoin  le  requerra  ,  il  puifle  dif- 
courir des  occafions  juftes&  injuftes,  â^desadiions  des  Princes,  tant  faintes^ 
que  exécrables ,  en  quelque  forte  qu'elles  fe  puiflfent  repréfenter.  Et  outre  la 
Géographie ,  il  faudra  qu'il  entende  lart  &  ufage  de  guerroyer  de  notre 
temps ,  &  ceci ,.  tant  par  mer ,  que  par  terre ,  &  en  pleine  campagne ,  comme 
en  un  fiége  de  Ville ,  foit  à  raflTaillir  ,  ou  au  défendre.  Mais  ce  qui  eft  le 
iceau  &  la  fin  de  toute  l'importance  de  cette  valeur ,  &  de  la  renommée  pu- 
blique de  notre  Hiftorien  que  nous  cherchons  ,  eft  une  pure  ,  fincère  SC 
bonne  vie  ,  &  laquelle  foit  connue  par  le  public ,  témoignée  de  plufieurs 
gpns  de  bien  >  car  fans  cela  tout  feroit  vain  &  fans  effet.  Lequel  nom  Seeffetf 
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de  purité  de  vie  manquant  en  plufienrs  de  ceux  qui  écrivent  de  notre  temps  ; 
je  penfe  que  votre  Majefté  ne  doute  point  combien  leurs  écrits  font  préju- 
diciables ,  je  ne  dirai  pas  au  renom  des  Seigneurs  defquels  on  écrit,  tou* 
tefois  fuis-je  afluré  qu'ils  intéreflent  fort  Timmortalité de  leur  hiftoire,  &  de 
leurs  noms, qui  y  font  mis&  affigiés.  Ces  chofes  pourroient  fembler  trop 
difficiles  ,  ou  plutôt  impoflibles  à  quelqu'un  j  pour  les  trouver  en  un  homme 
feul ,  &  que  c'eft  trop  fubtilement  recnercher  les  matières  :  jaçois  qu*au(Ii  je 
ferois  dimculcé  de  les  écrire  à  un  autre  qu  à  votre  Majefté  ,  laquelle  ,  ai^ec  fa 
courtoifie  ,  non  par  autre  fécondée  ,  &  rare  jugement ,  connoîtra  que ,  moi 
préfuppofant  qu  il  faut  écrire  les  geftes  du  plus  grand  Roi  du  monde  (  puis- 
que vous  ères  Chrérien ,  &  forti  du  plus  excellent  Monarque  de  notre  â^e  ) 
aufli  eft-il  befoin  de  rechercher  &  choiiîr  le  plus  parfait  &  illuftre  Hiftonen 
qui  fut  jamais  entre  les  hommes.  Et ,  quant  à  l'impodibilité  de  le  trouver , 
comme  ainfi  foitque  je  ne  fois  point  (  écrivant  à  votre  Majefté  1  qi  à  drefler 
des  Pocfies ,  ou  à  faire  des  fables  fur  rinftruftion  d'un  Roi  Cyre  des  Mèdes  , 
&  parangonner  ici  les  Orateurs ,  les  Poètes  &  Courtifans ,  ains  veux  feulement 
vous  avertir  fidèlement  >  Se  en  toute  humilité  ,  de  tout  ce  que  je  defire  Se 
efpère  que  foit  efFeâué  en  cette  affaire  ^  aufli  viendrai^je  à  nommer  Se  par^ 
ticulariler  la  perfonne  en  laquelle  je  me  fie ,  que  le  monde  pourra  recon- 
noître  par  les  effets.  Que  tout  ce  que  j'ai  défigné  &  effigie  ci-aeflus  ,  eft  né- 
ceflàire  en  un  vraiHiftorifen  j  que  u  je  fuis  aucunement  long  en  mon  Difcours^ 
j'ai  remédié  â  cet  inconvénient  ,  me  couvrant  de  cette  patience  de  votre 
Majefté ,  en  ce  que  facilement  elle  lit  &  écoute  ce  ^'on  lui  préfente  ,  Se 
vous  envoyant  la  préfente,  non  ployée  comme  une  lettre,  mais  reliée  comme 
un  Livre  ;  de  forte  que  fi,  comme  lettre  ,  elle  femble  tropJongue  ,  elle 
paroîtra  très-brièye ,  u  elle  eft  baptifée  comme  &  pour  un  LWe  j  lans  confî- 
dérer  que ,  fi  une  lettre  étant  lue  une  fois  ,  femble  être  trop  longue  ,  on  la 
peut  accourcir  tant  qu'on  veut ,  la  lifant  fi  fouvent ,  &  à  pièces  n  menues  ^ 

3u'enfin  elle  porte  la  face  d'écriture  très-briève,  &  de  petits  mémoires, 
efquels   on   dit  que  vorrS  Majefté  reçoit  tous  les  jours  un  nombre  in* 
fini ,  Se  que  vous  nen  laifTez  pas  un  ,  fans  le  lire  d'un  bout  à  l'autre ,  Se 
fans  en  donner  réponfe  &  expédition.  Or,  combien  cette  vertu  d'ouir  tout 
le  monde  ,  &  de  lire  en  patience  toutes  requêtes  ,  eft  louable  ,  &  due  à  un 
jgrand  Prince  ,  qui  veut  erre  digne  de  fon  nom ,  Se  du  rang  &  dignité  de  (z 
charge ,  &  de  quelle  importance  elle  eft  ,  tous  ceux  -  là  le  favent ,  qui  ont 
recueilli  &  entendu  par  divers  exemples ,  quels  grands  dommages  &  ruines 
de  Royaumes  ,  Etats  &  confervation  de  leur  vie  ,  honneur  Se  falut  ,  ont 
fouffert  plufieurs  Princes ,  pour  avoir  fait  le  contraire.  J'ai  donc  une  chofe 
a  propoier  en  cette  élecjtion  d  un  tel  Hiftprien  ,  c'eft  que  ,  comme  il  en 
foit ,  il  le  faut  choifir  d'entre  les  fujets  naturels  de  votre  Majefté  :  d'au** 
tant  que  (  comme  j'ai  dit  )  il  faut  que  les  Miniftres  &  Officiers  de  v» 
Etats  Se  Seigneuries  ,  lui  communiquent  leurs  ccritures-&  inftruélions,  8c 
lui  découvrent  les  fecrecs  des  occafions  qui  émeuvent  ou  iceux  Miniftres^ 
9U  les  Princes  tnèmes ,  i  faire ,  ou  ne  faire  point  quelque  chofe  }  Se  <}u'ain£i. 
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ils  rinformenc ,  àè  toas  affaires  les  princmauv,  folent-ils  publics  ,  ou  privés. 
Ainfi  il  eft  requis  que  cec  homme  foie  puis  loyal  Se  fidelle  ^  qu'un  Sectccaire 
particulier  :  &  par  conféqnent  ne  feroïc  expédient  qu'il  fut  fujct  d'aucun 
Prince  étranger ,  ni  autre  que  né  &  tlourri  :en  vos  terres ,.  &  votre  vaflfaL 
Sax  ce  propos  me  fouvient  qu'en  une  mienne  Pcé&ce  adceflee  au  Duc  d'Al- 
cala ,  Viceroi ,  pour  votre  Majefté  »  à  Napies  >  je  <lifcourus  bien  au  long  atr 
contraire  de  ceci ,  qu'à  préfent  je  maintiens ,   affermant  en  icelle  qu'un 
Hiftorien ,  pour  écrire ,  &  être  tenu  de  difcourir  (încérement ,  ne  devoit  ctre 
forti  du  pays ,  ni  obéiflànce  du  Prince ,  duquel  il  écriroit  l'Hiftoire  &  toute- 
fois', comme  alors  ,  je  dis  la  vérité  y  auili  à  préfent  je  ne  m'éloigne  point 
d'icelle ,  pourvu  qu'on  voye  ôc  confidèce  à  quelle  intention  je  le  dis  pour 
lors,  &  a  quelle  je  le  propofe  maintenant.  Pource  qu'en  celle  raifon  que 
j'alléguai  lors,  que  ù  un  Hiftorien  écrit  fous  la  force  Se  puiflance  d'un  Prince, 
il  ne  pourra  jamais  ouir  autre  chofe  de  ce  que  les  ennemis  ou  les  neutres 
diront  de  ion  Seienenr ,  foit  que  vraiment ,  ou  fauflement  ils  le  mettent 
en  avant ,  ou  fe  le  perfuadent  :  Se  ainfi  il  ne  pourra  écrire  la  vérité ,  ni 
répondre  aux  accufations  &  calomnies ,  ou  difcourir  ce  qui  fera  convenable 
pour  garder  que  fon  Hiflôire  n'aye  faute  de  ce  qui  eft  le  plus  important  en 
icelle  :  &  en  taifant  ou  narrant  ces  chofes ,  on  pourra  craindre  ,  le  foupçon-^ 
ner  &  blâmer ,  que  il  ne  le  dit  pour  complaire  Se  gratifier ,  ou  le  taife  de 
peur  de  l'offenfer.  En  tout  ceci  je  ne  voudrois  ctre  contraire  à  moi-même*, 
di£mt  ici  d'un ,  &  lors  ayant  eu  une  opinion  diverfe  ,  comme  auffi  je  ne 
ferai  pas,  fi  on  entend  celle  loi ,  &  condition,  par  moi  ci-deffus  propofee ,  i 
favoir  que  THiflorien  foit  libre  en  fes  effets,  renom  Se  famé  publique,  8C 
tant  homme  de  bien  ,  &  de  vie  pure  &  entière  ,  que  chacun  ^'affure  de  lui 
dke  librement  fbn  ^vis ,  &  qu^on  l'ait  en  telle  opinion  ,  que  ni  pour  tréfors»^ 
ni  pour  eipérance  de  faveur ,  ni  mû  de  crainte  ou  menaces  ,  il  n'altérers^ 
chofe  quelconque  de  la  vérité  de  fbn  Hiftoire.  Ceci  donc  préfuppofé  qaa 
votre  Chroniqueur  vous  foit  fujet ,  il  ne  faut  que  le  cherchions  ailleurs  qu'en 
votre  Royaume  de  Napies ,  lequel ,  pour  le  jour  préfent,  a  pltis  de  gens  d'éru- 
dition ,  excellens  &  rares  en  favoir ,  que  prefque  tout  le  refte  d'Italie.  Eji^ 
laquelle  ,.bien  qu'il  y  ait  des  hommes  &  graînds  &  fignalés  en  toute  connoiP 
fance ,  û:  eft-ce  qu'ils  font  épar^s  ça  Se  U  en  divers  lieux  Se  provinces  de'' 
l'Italie  ,  chacun  en  ayant  un  oie n  petit  nombre^  là  on  à  Napies, oa  en  fes» 
concours ,  il  y  en  a  tant ,  que  ce  nombre  égalle  le  refte  de  ce  qui  eft  par 
toute  l'Italie,  par  leur  rareté  &  excellence:  &  de  là  on  peut  juger  que  la 
nature  Se  la  fortune ,  s'étudient  enfemble  avec  tout  ce  qu  elles  ont  de  pré* 
cieux  ,  de  faire  connoître  à  chacun ,  que  ce  pays  eft  un  vrai  Paradis  tettakte» 
de  tout  le  monde  ,   auqtiel  vraiment  ne  manque  rien  autre  cas  que  la 
préfence  de  fon  Dieu  terreftre ,  à  favoir  que  votre  Majefté  y  réfide.  D'entre 
un  fî  grand  nombre  donc  d'hommes  lettrés ,  qui  font  en  ce  votre  Royaume  , 
vous  pourrez  aifément  vous  réfoudre  d'en  choifir  un  ou  deux,  pour  bâtir 
certe  Hiftoire  :  étant  befoin  que  ^  en  tous  ,  ou  la  plus  grande  pattie  d'iceux 
vous  foient  connus ,  ou  finon  i  votre  Majefté ,  à  tout  le  moins  à  ces  grands 
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perfonnages  qui  fonc  en  E(pa,gne ,  4^  à  la  fuite  ^e  la  Cour  :  Se  fur^^tout  i 
Confalve  Ferez  votre  premier  Secrétaire  d'Ecac  »  que  chacun  appelle  de  tant 
plus  heureux  Précepteur,  que  ne  fut  Ariftote ,  â  fon  Alexandre  »  comme  votre 
Majefté  furmonte ,  ôc  Alexandre  >  fie  Augufte  en  j>urité  de  Religion ,  bonté»  . 
magnanimité ,  fie  bonne  fortune ,  conduite  de  Dieu  notre  Seigneur.  Ec  afin 
»  I        r_!.  i' ^^^^^  mienne  lettre  ou  difcourr  ^ ''  ^" 

ces  hommes  rares  ,  ic  n'en  ft 
premier  lieu ,  comme  à  Napl 
d'Oluit,  fujet  de  votre  Majefté  y  homme  très-bien  verfé  es  Lettres  Grecques» 
Latines ,  8c  Italiennes ,  Se  fort  inftruit  es  affaires  de  ce  monde  fie  particulier  * 
rement  eq  ce  qui  touche  le  fait  de  la  maifon  d'Autriche  ^  Se  de  ceci  peut-on 
(axïe  jugement,  par  la  harangue  Se  oraifon ,  que  le  jeune  Cardinal  de  Naples 
lui  fit  faire  à  Rome ,  aux  obfeques  de  ce  très-glorieux  fie  à  jamais  vivant 
Empereur  Charles  q:iint ,  père  de  votre  Majefte.  Encore  fe  tient  à  Naples  » 
Jean  François  Mufettole  ,  Gentilhomme  de  grande  étude  ,  fort  favant ,  Se 
d'une  heureufe  mémoire ,  fie  vif  fie  fubtil  entendement,  lequel  ,pourfon  Pailè* 
.temps  s'eft  mis  à  décrire  particulièrement  les  deux  dernières  guerres  de  Sienne» 
fie  cette  dernière  pour  le  préfent ,  *fie  pour  jamais  difcorde  entre  les  confins 
du  Royaume  de  Naples.  Outre  ceux-ci  y  eft  encore  Pierre  Follier ,  Gentil-  - 
homme  Salernitan ,  Doâeur  do£be ,  fie  très-éloquent  en  Loix  ^  prifé  non 
tant  en  Italie  que  Pays  étranges  ,  par  les  Livres  de  telle  importance  ,  qu'il  a 
mis  fie  met  tous  les  jours  en  lumière.  Et  depuis  il  eft  tel  que  nous  le  cher* 
chons  j  à  favoir  bropre  en  termes  ,  écrivant  en  Latin  ,  fie  Italien  ,  fâchant 
bien  la  langue  Espagnole ,  Se  fuffifamment  inftruit  es  caufes  naturelles ,  fie 
autres ,  pratiqué  aux  affaires  fie  «gouvernement ,  fie  non  moins  favant  aux 
ifiences ,  Se  ans  libéraux  ,  qu'en  la  loi  de  laquelle  il  fait  profeftion ,  fie  très-* 
apte  i  fouflrir  tout  travail ,  fie  fatigue.  A  tout  ceci  nature  a  conjoint  un 

Stand  fie  folide  jugement ,  qui  eft  le  goût ,  fondement ,  inftrument ,  fie  fia 
e  toute  bonne  operatioujque  parfaitement  on  prétend  mettre  en  exécution  : 
joint  qu'il  eft  fait  de  la  main  du  Cardinal  Siripande  >  fie  fon  ancien  ferviteur 
fie  domeftique.  Ce  qiie  je  ne  dis ,  fans  grande  confidération  Se  importance  » 
fur  ce  fait  pour  pluueurs  refpeâs ,  ep.  tant  qu'il  a  une  héréditaire  affeâion  » 
fie  dévotion  naturelle ,  fie  révérence  fingulière  i  la  maifon,  fie  fang  impérial 
d'Autriche  :  joint  que  déjà  dès  long-temps  il  recueille  Se  décrit  les  faits 
plus  fignalés  fie  glorieux ,  qui  fervent  pour  la  gloire  fie  fervice  des  Empereurs 
Charles  fie  Fermnand  ,  de  votre  Majefté  Catholique ,  de  toute  la  Royale  SC 
Impériale  maifon  votre  :  de  forte  que  lui ,  étant  ces  années  paflees  fur  le  point 
^  de  prendre  femme ,  fie  en  ayant  en  main  plufieurs  fort  honorables»  aiâu  qu'iL 
appartenoit  à  fa  qualité ,  il  préféra  celle  qu'il  a  préfent  à  toutes  les  autres 


Ljours  été  dévotieufement  affeétiônnés  à  la  gl< 
pereur  Charles.  De  forte  que  fans  pafler  plus  outre  ,  je  penfe ,  que  pour 
décrire  les  geftes  de  votre  Majefté ,  fie  affaires  de  vos  terres  en  Italie  >  il  ne 
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faudrolc  en  choifir  d'autre  que  cettuî-cî  que  j*ai  ncunmé ,  la  valeur  &  fuffi- 
faiice  duquel  font  au  faite  de  leur  perfeâion  :  &  le  renom ,  tant  de  fon  favoir 
que  bonne  vie ,  eft  déjà  fl  avancé  en  lopinion  des  hommes ,  qu'en  peu  de 
temps  ,  avec  l'aide  de  votre  Majefté  ,  &  lou5  l'ombre  de  votre  faveur  & 
proteâîon  ,  il  eft  pour  atteindre  auflî.  au  comble  de  fa  gloire.  Mais  en  effet 
il  me  femble  encore  que  faut  confidérer  un  cas  qui  n'eft  de  peu  de  consé- 
quence ,  &  pour  lequel  ni  Follier ,  ni  pa^  un  de  ceux  que  j*aî  nommés  »  ou 
pourrai  nommer ,  ne  font  pour  du  tout  y  ^tre  employés,  &c  mis  en  befogne  : 
c'eft  que  cet  Hiflorien ,  à  mon  avis ,  &  icelui  néceflaire  ,  faut  que  foit  Reli- 
gieux y  OU  Eccléfiaftique  ;  d'autant  qu'en  premier  heu  le  foin  de  la  femme 
&  des  enfans ,  eft  de  trop  grand  poids  &  fardeau ,  8c  cet  office  d'écrire 
requiert  un  homme  Ubre  ,  &  prefque  feul  ;  &  tout  â  foi ,  tant  pour  coucher 
par  écrit ,  que  faire  recherches ,  &  entendre  les  affaires  qui  paflent  par  le 
monde ,  puifqu'il  eft  ainfî  que  les  négoces  pratiqués  par  les  agents  de  votre 
Majefté,  ont  racine,  rameaux.  Se  liaifon  avec  tout  le  monde^  Outre  ce^ 
étant  fans  doute  que  fi  un  fujet  de  votre  Majefté  fainfi  que  j'ai  touché  ci- 
dedlis  )  fait  l'Hiftoire ,  ceux  qui  la  liront ,  pourront  aullî  la  foupçonner ,  ou  » 


médifans.  Et  davantage ,  fi  c'dl  un  Prélat  qui  ait  cette  charge  ,  auili  il  aura 
&  moyen  &  occafion  de  vivre ,  &  fe  tenir  quelque  temps  â  Rome ,  ou 
alternativement  y  aller  ôc  venir ,  &  puis  s'arrêter  entre  là  &  le  Royaunie. 
Et  lui  fe  tenant  en  la  Cour  du  Pape  ,  en  la  cité  dez  toujours  le  Chef  du 
monde ,  il  participera  aux  manim.ens  &  fecrets  principaux  de  ce  qui  fe  fait 
par  tous  les  coins  de  la  terre.  En  cette  confidération  donc ,  quoique  je  fâche 
<iue ,  &  à  Naples ,  Se  par  le  Royaume ,  y  a,  plufieurs  Prélats=  fuffifans  & 
idoines  pour  l'effet  de  cette  charge  :  fi  eft-ce  qui]  y  a  quelque  temps  que  mon 
efprit  s'eft  arrêté  du  tout  en  Jerofme  Siripande ,  Archevêque  jde  Salerne  , 
auquel  reluifent ,  comme  un  comble  parfait,  les  lettres  ,  la  connoifiànce  des 
langues,  les  fciences,  une  bonté  fingulière,  Tintégrité  de  vie,'&  fur-touc 
une  dévotion  parriculière  qu'il  a  à  la  maifon  d'Autriche  ,  Tintelligence  qu'il 
a  des  affûtes ,  Se  des  actions  de  vos  perfonnes  ^  Erats.  &  Royaumes .,  ainfi 
qu'en  peut  faire  foi  celle  élégante  harangue  qu'il  récita,  prêfque  à  l'impcovifte, 
à  Naples,  en  langue  vulgaire  ,  Se  foudain  puis  après  li'écriyit  en  Latin , il  y  a 
trois  ans ,  aux  obfeques  &  funérailles  de  la  Majefté  du  feu  Empereur  Charles 
le  quint.  Et  comme  je  fuis  affuré  que ,  pour  la  gloire  &  fervice  de  votre  Ma- 
jefté ,  il  acceptera  fans  répliques  cette  charge  &  office  très- volontiers ,  auifi 
me  tiens -je  pour  certain ,  que  vous  &  votre  très-fagé  çonfeil ,  lui  enjoindrez 
avec  votre  grand  plaifir  Se  contentement  :  fâchant  bien  par  plufieurs ivèics 
Se  moyens  en  quelle  opinion,  &' votre  très-parfait  jugement^  &  celui  de 
l'Empereur,  votre  père,  avçz  eu  la  bonté ,  dpdrine ,  renommée ,  &  bonne  vie 
de  ce  grand  Prélat ,  Se  le  compte  que  toujours  vous  en  avez  fait.  Mais  on 
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A  ira ,  que  toute  cette  efpérançe  qu'il  foît  pour  entreprendre  ceci ,  eft  abolie  , 
à  caufe  qu'il  a  été  fait  Cardinal  :  à  quoi  je  réponds  que  jamais  je  ne  blâmai  , 
ains  loué  grandement  que  notre  Hiftocien  fut  Cardinal ,  ayant  ferme  efpé- 
rance ,  qu'avec  les  mérites  de  fa  doûrine  Se  bonté ,  &  fous  la  très-heureufe 
ombre  ae  votre  Majefté  ,  il  feroit  encore  pour  devenir  Pape  :  me  feniblant 
que  pour  la  defcriptioh  d*un  très-grand  Roi  j  faite  avec  l'accompli  flèmenc 
qui  y  eft  requis ,  il  faudroit  auffi  y  ajouter  une  fouveraine  autorité  &  gloire 
prife  autant  en  contemplation  de  la  puiflànce  &  du  degré,  que  de  ladoârine» 
&  éloquence  :  mais  il  convient  que  cette  grandeur  de  degré  ,  le  trouve  6c 
furprenne  parmi  les  écrits  ji  feits ,  ou  avec  Toffice  en  main ,  &  TefFet  de*foii 
dear  en  ce  qu'il  prétendoit  écrire.  Ainfi  en  ufa  (  afin  que  Je  ^n'aille  point 
rechercher  les  exemples  trop  loin  )  le  Cardinal  Bembe  raifant  &  dreffanc 
fon  Hiftoire  de  Venile  :  non  qu'étant  Cardinal ,  il  entreprit  cette  charge  ,  & 
à  l'efFeftuer ,  vu  que  déjà  il  étoit  chargé  d'ans ,  &  du  tout  employé  aux 
affaires  de  grande  importance ,  &  fur  tout  en  la  caufe  de  la  Religion ,  qui 
eft  â  préfent  de  plus  grande  conféquence  &  cpniîdération ,  que  ne  font  toutes 
les  autres  affaires  de  u  Chrétienté  ,  toutes  mises  enfêmble  :  ains  tour  étoic 
dreflc  avant  que  de  venir  à  ce  degré ,  &  lors  il  le  mit  en  lumière.  Me  dé- 
pouillant donc  du  tout  de  ce  peniement  de  Siripande ,  Je  m'arrête  à  conclure 
ue  ,  quant  à  moi ,  Je  ne  faurois  trouver  homme  plus  idoine  pour  cet  office 
e  fer  vice  i  votre  Majefté,  que  Antoine  Mintume ,  Eveque  d'Augente, 
auquel  on  ne  fauroit  defirercnofe  requife  enr ceci ,  qui  ne  s'y  trouve  autant 
qu'en  homme  qui  vive ,  d'autant  qu'il  eft  né  votre  fujet ,  &  a  été  nourri  en 
votre  fervice ,  &  qui ,  avec  l'eflêt ,  s'eft  acquis ,  il  y  a  long-temps ,  le  iionf»& 
famé  publique,  d^ètrele  premier  de  notre  temps  es  langues  Grecque ,  Latine 
&  Italienne ,  Se  dos  plus  renommés  en  toutes  fciences  r  ayant  toujours  vécu 
modeftement  y  ftudieux ,  toujours  bon ,  &  fans  aucun  fcrupule  ni  foupçon  , 
-voire  parmi  ceux  qui  font  le  plus  de  profêflion  de  médire  >  outre  ce  qu'il  eft 
homme  adonné  au  travail ,  fi  pratique  aux  affaires  du  monde ,  fi  f^g<^9  S^  de  fi 
bon  Jugement,  que  le  Duc  de  Mom-lyon,  qui  eft  pour  le  Jourdiuii  eflimé 
une  des  plus  fages  tètes  du  Royaume ,  Dom  Fabrice  Pignatd  ^  Comman- 
deur y  Se  Dom  Jerofme ,  fes  frères  ,  s'eftiment  Se  réputenr  très  -  heureux 
d'avoir  été  élevés  Se  nourris  par  ce  fage  Se  excellent  Eveque ,  comme  aufli  ce 
grand  Pignatel,  leur  père  (  qui  fut  Vice-Roi  de  Sicile,  tant  aimé  &  chéri  par  le 
feu  Empereur  Charles  quint ,  qui  favoit  choifi  avec  une  grande  maturité  de 
jugement)  fe  gtorifioit  de  l'avoir  pour  fon  Confeiller  principal  en  toutes  fes 
actions  Se  affaires  de  conféquence.  Et  ouf re  toute  cette  fuffifance.  Se  grand  re- 
nom de  fa  valeur  &excellence,  on  peut  efpérej  affurément,que  le  commande- 
ment de  votre  Majefté,  &  la  feveur  d'icelle ,  font  pour  lui  accroître ,  de  jour 
à  autre,  la  vigueur  d'efprit ,  l'effort  de  fon  éloquence ,.  fon  favoir  Se  répu- 
tation ,  St  lui  donner  autorité  Se  foi,  tant  au  faint  Siège  Apoftolique» 
qu'envers  tout  le  monde.  Et  ne  me  refte  qu'ajouter  fur  ce  propos,  finon 
qu'une  feule  perfbnne  ne  fuffit  point  à  traiter  chofe  fi  importante  ,  ainfl 
qu'elle  le  requiert  &  mérite.  En  tant  que  Tuu  fe  tenant  en  une  Cité  ,  oa 
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Province  »  pour  erre  préfent  aux  affaires  principales ,  ou  en  avoir  au  vrai  les 
inftrudBons  ,  il  faudroic  que  1  aurre  fût  ailleurs  ,  puifque  de  plus  d'un  lieu 
dépendent  les  a£Faires  des  Princes  &  Monarques.  Après  ce,  fou  à  écrire,  ou 
confulcer ,  &  réduire  les  matières  en  leur  perfection ,  foit  par  l'effet  d'icelles , 
pour  le  langage  &  éloquence ,  c'efl  fans  doute  que  deux  font  pour  faire 
mieux  réuiur  la  chofe  en  fon  accompliflement  »  qu'un  feul  |ie  pourroit  faire* 
£n  fomme ,  s'il  y  a  office ,  qui  aye  befoin  d'aide  6c  de  compagnie ,  cette-ci 
la  requiert  fur  toute  autte ,  &  avec  plus  de  néceflité.  Par  ainii ,  ayant  Ion* 
guement  penfé  fur  ceci ,  me  fuis  à  la  fin  réfolu  &  arrêté  en  ceci  fur  Jean 
Vincent  Pinelly  ,  qui  ,  du  coté  paternel ,  eft  de  la  famille  Pinelle ,  &  de  la 
partir  fang  maternel,  defcendenc  les  Ravafchiers,  maifons  très-honorables  à 
Gènes  (  ou  j'ofe  dire  que  la  nature  ne  produit  que  chofes  parfaites  )  8c  lef- 
quelles  font  fort  refpeâées  à  Naples.  Je  fais  qu'il  n'eft  ja  befoin,  que  je 

Sarle  davantage  de  ces  familles  du  père ,  &  des  oncles  de  ce  jeunehomme  » 
uquel  eft  ici  faite  mention  ,  puifque  votre  Majefté  a  pu  favoir  &  entendre 
de  plufieurs ,  que  ceux-ci  font  tenus  pour  le  refuge  des  pauvres ,  comme 
ftuÛi  en  effet  ils  le  font ,  &  qui  fervent  d'un  erand  profit  à  toute  la  Nobleflè. 
de  ce  Royaume ,  Se  l^fquels  pour  le  fervice  de  la  Majeflé  de  Charles ,  &  de 
la  votre  Catholique ,  n'ont  craint  plufieurs  fois  de  fe  hafarder  à  de  grands 
périls ,  &  fe  mettre  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu'ils  pofTédent  des  biens 
de  fortune  en  ce  monde.  Ce  Gentilhomme  étant  forti  de  ces  très-nobles 
Cités  9  &  de  deux  familles  tant  honorables ,  8c  fidèles  à  la  Couronne  d'Au- 
triche ^  a  été  aufli  nourri ,  dès  fon  enfance ,  aux  bonnes  lettres  avec  telle 
félicité ,  que  n'ayant  ^peut-être)  pafle  encore  les  dix-fept  ans  ne  fon  âge,  il  y  en 
âvoit  peu  en  Italie  qui  le  furpaflàffent ,  8c  moins  qui  le  puflènt  égaler  en 
la  connoiflance  des  langues  ^&  des  bonnes  difciplines.  De  forte  que  taifant 
plufieurs  autres  chofes  que  je  pourrois  dire  fur  ce  propos ,  j'avancerai  ceci 

?ae  Barthélémy  Marante  »  un  des  premiers  Médecins  &  Phyficiens  de 
Europe ,  &  fur-tout  en  ce  qui  eft  de  la  connoifTance  des  fimples  ,  s'eftime 
avoir  grandement  illuftré  un  fieu  livre  très-<loâe ,  en  Latin  ,  le  dédiant  i 
ce  Gentilhomme ,  aufli  jeune  d'ans,  qu'il  eft  vieil  de  fciences ,  bon  jugement^ 
8c  de  nom ,  &  race  illuflre  êc  généreufe ,  lequel  jeunehomme  a  voulu  depuis 
continuer ,  &  pourfuivre  (es  études  avec  fi  grand  foin  &  diligence ,  qu'à 
peine  en  a-t-on  vu  un  de  ce  temps  qui  ait  fait  le  femblable.  Et  fon  père  le 
tenant  aux  études  à  Padoue  ^  avec  commodités  de  deniers ,  fi  eft-ce  que  tout 
ce  que  les  autres  enfans  de  bonne  maifon  ,  ont  accoutumé  de  dépendre  en 
bobans  &  fuperfluités  plus  vaines  ,  que  profitables  ou  nécefTàires ,  ceftui  les 
a  employés  a  en  aider  &  accommoder  les  hommes  excellens  &  de  srandes 
Lettres ,  qui  arrivoient  en  icelle  Cité ,  8c  â  honorer  toute  forte  de  gens 
vertueux ,  8c  fur-tout  à  drelfer  une  Librairie  digne  d'un  ^rand  Psince ,  ou. 
République  fort  puifiante  j  tant  s  en  faut  que  ce  ne  fût  la  Bibliothèque  d'un  . 
pent  compagnon.  Si  bien  qu'on  ne  voit  rien  en  lui  que  la  face ,  qui  rcffente 
chofe  ni  trait  quelconque  de  la  jeuneffe ,  s'acquérant  en  cette  Cité ,  &  pat 
toute  l'Italie ,  le  nom  d'avoir  été  produit  parla  nature  ^  pour  un  fare  exem- 
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pie ,  &  patron  de  prefque  tout  ce.  qu'elle  fait  faire  ^  6c  qu'elle  peut  ouvrer 
pour  un  chef-d'œuvre  &  accompUffèment:  puifqu'en  un  âge  fi  gaillard, 
frais  &  vigoureux  ,  il  eft  arrivé  au  comble  d'un  favoir  tant  exquis  ,  &  à  une 
vie  fi  vertueufe,  &  a  gagné  une  fi  rare  &  bonnes  opinion  ,  que  tant  ceux  qui  le 
connoiflTent  par  hantife  ,  que  ceux  qui  ont  oui  parler  de  lui ,  conçoivent  une 
irierveilleufe  efpérance  de  fa  perfedion.  Mai^  moi ,  qui ,  par  plufieurs  moyens, 
confidère  les  grandes,  rares,  &  divetfes  vertus  de  celle  votre  Majefté  Ca- 
tholique ,  &  les  grâces  qu  il  plaît  à  Dieu  ^  de  faire  à  tout  ce  fang  Royal ,  & 
qui  tiens  pour  ailiiré  qu'à  vos  ans  &  gouvernement ,  &'fous  votre  Empire, 
il  a  réfervé  l'union  &  repos ,  comblé  de  la  Foi  &  Religion  Chrétienne  :  aufii 
penfé-je  que  la  Divine  Providence  a  fait  naître  ce  jeune  homme  ,  &  lui  a 
donné, tant  de  fivoir  &de  vertu  pour  ce  feul  effet ,  qu'il  ait  le  foin,  charge  , 
&  "diligence  de  décrire  les  aâions  &  geftes  glorieux  de  vptre  Majefté  ,  &  de 
ceux  de  votre  fang  &  maifon.  Et  comme  il  y  a  loiig-temj^^  que  cette  opinion 
nl'eft  venue  en  fantaifîe  ,  auflî  Tai-je  voulu  faite  entendre  à  votre  Majefté 
avec  &  pour  les  caufes  &  raifons  fus  alléguées  ,  &  fur-tout  pour  ne  man- 
quer point  à  mon  devoir  &  defir  que  j'ai ,  non-feulement  de  procurer  la 
gloire  Se  fervice  de  votre  Majefté  ,  ains  encore  celle  de  tout  le  monde ,  Sc 
nommément  celle  de  mon  Pays  d'Iconie,  &  particulièrement  de  moi-même, 
ûi  reconnoîtrai  !ainfi  les  mérites  infinis  de  l'Impériale  &  Royale  famille 
^Autriche  ,  jouiffaiir  de  la  contemplation  &  efpérance  de  voir  bientôt  fous 
votre  main;  l'union  de  la  Monarchie  Chrétienne.  De  Venife,  le  rroifiènie 
d'Avril  mil  cinq  cens  foixante-un.' 

Le  très-humble  &  très-affeSianne  Jerviteur 
de  votre  Majejié  Catholique  ^  Jerofme  Rujcelfy.'] 

S.  HIEROME  \  Les  Épîtrés  de  Saint  Hi^rome,  tranflatées 
en  François  ;  imprimées  in-foL  en  deux  parties ,  à  Paris,  par 
Guillaume  Euftace ,  fans  date  La  Vie  de  Saint  Paul ,  premier 
Hermite  ,  de  Paule,  Veuve  &c  Abcfîè  ,  de  Sainte  Marcelle, 
Veuve;  de  Saint  Hilarion  ;  de  Malçhus  ,  Moine  captif ,  extraite 
des  (Euvres  de  Saine  Hiéronle;  traduite  en  François  &  contenue 
àât)s  les  Vokimes  de  rHiftôiVc  de  la  Vie  &  Mort  des  Saints  j 
imprimées  à  Paris ,  par  Chefneau. 

*S.  Jérôme  naquit  à  Stridon  ,  Ville  de  l'ancienne  Pannonîe,  vers  Part 
340.  Ses  favans  Ecrits  prouvent  qu'il  fit  d'excellentes  études  ;  il  àvoit  un 
cata6fcère  ferme  &  décide  ,  fort  au-deffus  de  toute  complaifance  ,  comme  on 
le*i-emarqiîe  dans  fon  ftyle  vigoureux  ,  que  le  Soleil  d'Afrique  rendoit  encore 
pllis  piquant  &  plus  acre.  Il  eft  quelquefois  d'une  énergie  étonnante  ,  mais 
foiivenr  fort  dur.  11  mourut  en  Paleftme ,  au  Monaftère  de  Bethléem  ^  le  50 
Septembre  410  ,  âgé  d'environ  quatre- vingics  ans. 
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HIEROME  D'AVOST ,  de  la  Val ,  a  traduit  dltaiien  ,  les 
Amours  d'Ifmene  &  de  la  chafte  Ifinine  ,  Nobles  de  la  Grèce; 
Auteur  Eudathius  ,  &  traduites  de  Grec  en  Italien  ,  par  Lélio 
Carani  ;  imprimées  à  Paris  ,  in-i  6.  par  Nicolas  Bonfops.  Dialo- 
gue des  grâces  &  excellences  de  Thomme ,  &  de  fes  misères  & 
difgraces ,  repréfentées  en  langue  Italienne ,  par  le  Seigneur  Al- 
phonfe  Ulloa ,  &  déclarées  à  la  France,  par  Hiérome d'Avoft, 
imprimé  à  Paris,  m-8^,.par  Robert  Colombêl ,  1583.  Eflais 
de  Hiérome  d'Avoft,  fur  les  Sonnets  du  divin  Pétrarque  ;  avec 
quelques  autres  Poëfies  de  fon  invention;  imprimes  à  Paris, 
zV8^.  par  Abel  TAngelier,  1584.  La  Croifade,  Poëme  héroï- 
que du  Seigneur Torquato  Taffb,  traduit,  Stance  pour  Stance^ 
par  Hiérome  d'Avoft  ,  de  la  Val  ;  prêt  à  imprimer  à  Lyon, 
chez  Barthélémy  Honnorat ,  où  j'en  ai  vu  la  copie ,  écrite  en 
main  ,  contenant  vingt  Chants,  &en  ai  extrait  &  mis  ici  le 
troifîème  tout  du  long,  pour  m'avoir  femblé  Tun  des  bons  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notés,  au  mot  Hiérome  d'Avost, 
Tom.  I ,  pag.  571&373,  &la  fiiblioth.  Françoife  de  M.  TAbbc  Goujet, 
Tom.  XII ,  pag.  414. 

argument  du  troi/îènie  Chant. 

[L'Exercite  fidèle  arrive  devant  Hiérufalera,  lequel  eft  rudement  traité  de 
Clorinde.  Tancred ,  appercevant  la  belle  Ermine ,  fille  du  feu  Roi  d*Antio- 
che  ,  en  devient  extrêmement  amoureux.  Argant  tue  Dodon^  condufteur 
des  Aventuriers ,  auquel  on  fait  les  pitoyables  Se  derniers  obsèques.  Le 
magnanmie  Godefroy  fait  abattre  grande  quantité  d'arbres  en  la  forêt, 
pour  faire  les  machines  de  guerre. 

Uejà  l*j4ure  Fourrière  éveillée  chemine  j 
Et  s* envient  retenir  de  Vaube  le  logis  j 
Qui  cependant  Je  pare  ,  ornant  Ja  tejle  orine 
De  rofes  &'  de  lis  cueillis  en  Paradis. 
9^    Lors  le  fort  corfelet  chacun  met  fur  Vefchîne^ 

Et  des  armes  le  bruit  confond  leurs  bruyans  çrisj 

Puis  les  trompettes  clairs  la  Diane  donnèrent  ^ 

Qui  'd'un  fon  non  confus  ^  comme  leur  bruit  ^  fonnirent* 

Le  f âge  Général^  leur  tenant  doux  la  bride  j 
En  temps  &  Fieu  féconde  j  &  guide  leur  dejir» 
Et  plus  aifé  ferait  détourner  de  Caribde 
.  Vonde  qui  pirouette  6(  les  nefs  fait  périr  f 
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Ou  d* arrêter  Borée ^  alors qu* il fe  débride^ 
Ebranlant  l' Apennin  ^  &  la  mer  fait  bouffir. 
Il  les  range  y  achemine,  &  plujlojl  qu  il  peut  faire  j 
Mais  cette  diligence  avec  règle  il  modère. 
•    Ils  ont  les  pieds  ailés  ,  &  de  tous  le  cœur  vole  j 
Ni  leurs  fi  viftes  pas  aucun  d*eux  ne  fentoit  j 
Tellement  qu  Apollon,  loin  de  fa  couche  molle  , 
Dardoitfcs  rais  ardens,  &  jà  bien  haut  montoit , 
Qu*ils  découvrent  Sion  j  qui  j  ravis  j  les  confble* 
Chacun  Hiérufalcm  à  regarder  éto'tt ; 
Et  fi  toft  que  le  camp  Hiérufalem  eut  veue  3 
D'une  voix  unanime  Hiérufalem  falue. 

Ainfi  des  Nautonniers  la  bande  aventurière  > 
Qui  court  par  mer  douteufe  en  pays  étranger  j 
Et  le  Pôle  perdant  fa  guide  familière  j 
'Erre  ,  jouet  des  flots  j  au  gré  du  vent  léger  } 
Découvrant  à  la  fin  la  terre  qu'elle  efpère^ 
Aife  9  de  loin  j  lui  donne  unfalut  rivager  ^ 
Terre  ^  terre  criant^  &  cependant  oublie 
La  peur  &  les  travaux  de  fa  courfe  finie. 

Un  grand  contentement  cette  heureufe  rencontre 
Au  même  inftant  leur  donne  j  &  grand*  contrition  ^ 
Qui  dedans  leurs  yeux  mois  externement  fe  montre  ^ 
Mêlée  de  craintive  j  &  d'humble  affeclion  ; 
A  grand*  peine  ofent-Als  hajuffer  la  vue  contre 
La  Fille  oà  U  SAUFEUR  endura  paffion  ^ 
Oà  fut  fon  honorable  &  fainte  Sépulture  , 
Çà  depuis  il  reprit  fon  humaine  nature. 

Et  les  fbus^mis  accens  y  &  la  parole  baffe  i 
Et  les  larmeux  foupirs  ,  &  mi-rompus  fanglots 
Des  Fidèles  j  monftrant  joyeufe  &  irifie  face  j 
Vn  murmure  enroué  fond  dedans  Vair  enclos  j 
Tel  qu'en  un  bois  touffu  fait  le  vent  j  auaridil  pafie^ 
Et  J  lui  muet  ^  fait  dire  aux  fetdlles  Jes  propos  } 
Ou  parmi  les  écueils  3&  la  rade  aréne(ifii  j 
Siffle  la  nzuque  mer ,  non  trop  tempeftueufe. 

Chacun  rnarçhe  à  pied  nuddeffus  la  fainte  terre  ^ 
Car ,  comme  fait  le  Chef  ^  ainfi  les  Sujets  font. 
f^  foye  ,  l*Qr  dejpouille  j  &  pennache  de  guerre  , 
Le  crefté  morion  ofie  de  fur  le  front , 
Et  léfuperbe  coeur  ^  humilié  ^  s* atterre  p 
Etjfaintement  dévot  ^  en  chaudes  larmes  fond  : 
La  langue  enfin  fervant  aux  pleurs  çoulans  d^efclufe  , 
En  la  forte  qui  fuit  chacun  foi-même  accufe. 
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Et  donc  oà  toy  j  Seigneur  j  pour  r^ aviver  le  monde  ^ 
Fis  courir  à  ruijfeaux  tonfaintfang  prétieux  ^ 
Ne  haujferai'je  point  à  mes  larmes  la  bonde  ? 
N'en  verferai'je  point  mille  autres  de  me^yeux  î 
Que  fait  mon  glacé  ccucr  ^  qu*ore  ilnefe  deionde 
Par-dejfus  la  paupière  en  deux  torrens  ondeux  ? 
Que  ne  te  brijes^tuj  mon  dur  cœur,  à  cette  heure  f 
Toujours  pourra  pleurer  ^  qui  maintenant  ne  pleure^ 

Cependant  en  la  Ville  un  ajfis  à  la  garde  ^ 
Sur  une  haute  tour  le  pays  découvrant  j 
La  poudre  s* élever  vers  les  nôtres  regarde  , 
Tant  qu'une  grojfe  nue  en  l'air  en  va  courant^ 
Et  cette  nuéjemble  éclairer  j  &  qu'elle  arde  j 
Enflammes  j  en  éclairs  de  tous  cotés  s'ouvrant  j 
Puis  la  Jplendeur^  que  font  leurs  armes  apparoiffre  i 
Les  hommes  ^  les  chevaux  j  di/lingués  j  font  connoiflr<. 

Alors  il  s'écria  :  Quelle  grande  poujfière 
Tapperfoy  dedans  l'air  j  qui  parboufféefi  vient  ! 
Alarme  j  Citoyens  ,  d'une  prompte  manière^ 
Jà  proche  eft  l'ennemi  j  fi  défendre  il  convientm 
Puis  reprenant  haleine  j  avec  la  voix  première  j 
ArmCj  arme  y  arme  j  tofi,  toji ,  qui  notre  loi  maintient? 
Sus  J  voici  l'ennemi  !  voici  l'horrible  nue 
Qui  nous  cache  le  Ciel  d'une  poudre  menue. 

Les  impuijfans  vieillards  ,  les  femmes  étonnées  ^ 
Et  les  Jîmplcs  e^^fans  ^  qui  pouvoir  aucun  n'ont 
D'offenfir  ^  ni  défendre  j  en  troupes'xalonnées  ^ 
D'un  tri/le  cœur  tremblant  es  temples  prier  vont» 
Ceux  que  rendent  plus  forts  les  moyennes  années  ^ 
Hâtifs  ^  précipités ,  jà  tous  en  armes  font  : 
Aux  portes  on  accourt  ^  on  monte  à  la  muraille  j 
Le  Roi  va  tout  au  tour  j  &  voit  que  rien  n'y  faille* 

Ayant  mis  ordre  à  tout ,  fi  met  en  une  place  j 
Oà  deux  portes  des  murs  ont  une  haute  tour; 
Plus  proche  ejl  au  befoin  ^  &  de  ce  lieu  y  plus  baffe 
Voit  l'étendue  plaine  y  &  les  monts  d'alentour. 
Il  veut  qu'Hermine  là  compagnie  lui  faffe  ; 
Jeune  Princeffe  belle  y  introduite  en  fa  Cour , 
Après  que  des  Chrétiens  Antioche  fut  prifi  y 
Et  que  le  Roi  fon  père  occis  fut  à  la  prifi. 

Tandis  Clorinde  fort  contre  notre  Ofi  y  hardie  g 
Plufieurs  vont  avec  elle  y  &  le  pas  va  doublant  ; 
Mais  en  une  autre  part ,  d^oà  y  ficrette  efi  fortie  y 
Pour  leur  fecours  fi  tient  Argant  le  nourtrtmblant  ^ 
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La  généreufe  anime  alors  fa  compagnie 

Avec  braves  propos  ^  d*un  ajjeuré  femblant  : 

C*ejl  aujourd'hui  qu'il  faut  que  j  par  notre  vaillance^ 

{Difoit-elle)  l*j4fie' entre  en  grande  efpérance. 

Comme  elle  leur  parloit  j  voici  près  d'eux  arrive 
Un  nombre  de  François  à  picorer  courus  j 
Cho/e  ordinaire  en  guerre  j  afin  que  le  camp  vive  ^ 
De  beaucoup  de  befiail  s'étoient  déjà  pourvus  j 
Qu'elle  courant  vers  eux  ,  leur  Chef  de  courfe  vive 
Contre  elle  court  j  pour  efire  au  befoin  fecourus  , 
Gardon  il  avoit  nom^  de  grand'  force  &  courage  ; 
Mais  la  guerrière  encore  en  avoit  davantage. 

Car  Gardon  l'attaquant  ^fut  mort  jeté  par  terre 
Tout  devant  les  Chrétiens  &  Payens  inhumains  ^ 
Qui  s'écrièrent  tous  j  l'ayant  de  cette  guerre 
.    Pour  augures  heureux  ,  mais  ils  fortirent  vains. 

Elle  entre  les  François  j  fur  eux  maints  coups  dejferre , 
Et  fa  dextre  fait  plus  que  cent  des  autres  mains  ^ 
La  voye  àfes  foldats  clofe  y  fut  defiroupée 
Du  cheval  furieux  jdefa  branlante  épée. 

Incontinent  la  proye  aux  coureurs  rebutine. 
Qui,  pour  n'être  ajfe;[  forts  ,  reculent  peu  à  peu  , 
Sefauvantfur  le  haut  d'une  proche  colline  , 
Et  là  leurs  armes  font  renforcées  du  lieu. 
Puis  comme  un  tourbillon  vient ,  quand  moins  on  Copine^ 
Ou  de  l'air  enflammé  chet  l' impétueux  feu. 
Le  valeureux  Tancrede  avec  f es  gens  s'y  trouve^ 
Lors  l'ennemi  fuyard  fa  ràide  force  éprouve. 

Si  dextrement  il  porte  au  flanc  la  longue  lance  ^ 
Si  fier  &  gracieux  vient  ce  jeune  Seigneur^ 
Que  le  Roi ,  le  voyant  d'enhaut  ,  promptement  penfe  ,, 
Que  ce  foit  uh  Guerrier  des  meilleurs  le  meilleur. 
Et  pource  il  dit  à  celle  afflfe  en  fa  préfence , 
Quijà  dans  l'eftomachfent  que  lui  bat  le  cœur, 
JLes  Chrefliens  dois  connaître  avec  fi  Ions  ufage  , 
Bieri  qu'un  timbre  baijfé  leur  cache  le  vifagé. 

Qui  eft  donc  cettuy-là  ,  qui  fi  bravement  couche 
Contre  les  miens  fa  lance  ,  &  fi  terrible  à  voir  ? 
Au  lieu  de  lui  répondre  ,  il  lui  vient  fur  la  bouche 
Un  bas  foupir  enclos  ;  l'ail  voulut  s'émouvoir  , 
Aux  doux  efpris  ,  aux  pleurs  la  f  ortie  enfin  bouche. 
Mais  non  tant  qu'il  ne  peut  quelque  chofe  en  fcavoir  , 
CaY  des  humides  yeux  lès  paupières  rougirent , 
lÊt  les  molles  vapeurs  foupirans  fe  rçmpirent. 

Puis 
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Puis  atnji  répondit  [fous  U  voile  de  haine  ^ 
Par  un  honncjle  trait  ^  recelant  V amour  fien  ) 
Las  !je  le  cognoy  trop  j  par  lui  je  fuis  en  peine  ^ 
Entre  mille  je  doy  le  recognoi/ire  bien  j 
Pour  ravoir  veu  fouvent  faire  ondoyer  la  plaine  j. 
Et  les  fleuves  enfler  dufang  du  peuple  mien  : 
Ses  coups  font  fi  mortels  j  que  ^  faifanc  une  playe  j 
Par  herbe  j  ou  par  magie  y  en  vain  guérir  s'effaye. 

C*eft  le  Prince  Tancrede.  O  que  fous  ma  puiffance 
Je  ne  le  tien  un  jour  ^  mais  en  vie  ^  &  non  mort  ! 
Car  j  étant  vifjj'àuroy^  d'une  douce  vengeance  ^ 
A  mon  cruel  defirpour  le  moins  reconfort. 
Air\fi  dit  y  &  des  mots  la  pure  intelligence 
-  Par  celui  qui  l'oyoit  enfens  contraire  fort  ^ 
jEt  mis  hors  unjoupir^  achevant  de  fe  plaindre  j 
Qu'en  vainj  la  voix  fartant  j  de  rentrer  veut  contraindre^ 

Clorinde  cependant  ^  d'une  vifle  carrière  j 
La  lance  dans  Varre(l  j  droit  contre  Tancred  part  y 
Lequel  la  rencontrant ,  l'atteint  en  la  vffière  : 
Les  éclats  en  l'air  vont  j  nue  efl  en  cette  part  j 
Car  emportant  l'armct  (  coup  d'étrange  manière  ) 
//  le  lui  fit  fauter^  tout  poudreux  ^  à  l'écart  j 
Et  voletant  au  vent  f(i  belle  treffe  blonde  , 
Jeune  Dame  apparut  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Ses  yeux  font  comme  éclairs  ^  fis  oeillades  foudroyant  j 
En  l'ire  ardente  doux  ;  or  quels  pendant  le  ris  f 
Qjie  penfes-tu ,  Tancred  ?  queft-ce  que  les  tipns  voyent  f 
Ne  recognois-tu  point  la  féconde  Cipris  ? 
Ces  beaux  yeux  qui  ton  çcturj  vives  flammes  ^poudrcyent? 
Oà  tes  plus  chers  defirs  Amour  au  vif  amis  i 
C'eft  celle  que  tu  vis  au  bord  de  la  fontaine  , 
Oà  tu  te  repofois  j  mort  defoifj  hors  d'haleine. 

Il  n'eut  fi  tofi  le  Tigre  j  &  targue  recognué  j 
Que  y  regardant  Clorinde  j  empierré  fi  fentit  ; 
Comme  elle  peut  j  récouvre  enfin  fa  t^e  nui' , 
Et  l'ajfaillant  ^  foudain  d'avec  elle  partit  j 
Sur  les  autres  s'acharne,  &  roiiant  l'acier  j  tue  s 
Mais  elle  nonobfiant  avec  lui  paix  ne  fit  > 
Ains  J  piquant  après  lui  j  tourne  vifage  j  crie  j 
Et  de  deux  mprts  j  cn^elle  j  en  un  point  le  défie. 

Frappant  le  Chevalier,  d'aucun  revanche  n'ufe  , 
Ni  tant  du  fer  tranchant  à  fe  garder  entend  j 
Comme  à  voir  les  beaux  yeux  è  les  joues  s' amufe  ^ 
D'oà  l'are  l'arçher  Amour  inévitable  tend, 
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En  lui-même  il  difoït  j' à  m^offcnfer  s*abufe 
A  tous  coups  que  fur  moi  l* armée  dextre  étend  : 
Mais  jamais  coup  ne  fait  fa  belle  nue  face  , 
Qu*une  playe  mortelle  au  cœur  vaincu  ne  fajfe. 
A  la  fin  je  réfoult  y  bien  que  pitié  nUfpère^ 
De  ne  mourir  ,  taifant  fa  fecrette  amitié  y 
Voulant  donc  quelle  ffût  que  c'ejl  unfien  forcère 
J à  fans  armes  j  tremblant  j  fupp liant  en  pitié  y 
Lui  dit  :  Toi  j  qui  vers  moi  te  montres  tant  févère  > 
Me  tenant  ennemi  y  entre  tous  y  décrié  y 
Sortons  de  la  méfiée  j  allons  où  mieux  tefemble  y 
Lors  nous  éprouverons  nos  épées  en/emble, 

Ainfi  nous  pourrons  voir  qui  de  nous  deux  plus  vaille  j 
Nos  forces  employant  .•  elle  ne  l^efconduit  y 
Et  comme  étant  fans  timbre  y  autrement  ne  lui  chaillcy 
Affeurée  y  s'en  va  :  l'Amant  blefme  là  fuit  : 
La  Guerrière  s'étoitdéjà  mife  en  bataille  y 
Ei  jà  frappé  l'avoit  fur  le  harnois  qui  luit  y 
Quand  il  lui  dit  y  Holà  !  faifons  la  convenance 
Du  deuil  y  auparavant  que  par  nous  fe  commencée 

Elle  s'arrête  y  &  lors  fon  propos  il  achève  y 
De  craintif  trop  ofé  fait  de  V  amour  vainqueur  y 
Le  paclfoit  (  dit-il  )  puifque  tu  ne  veux  trêve  y 
Que  dufein  amoureux  tu  me  tires  le  coeur , 
Mon  cœur  tien ,  non  plus  mien.  Si  fa  vie  te  griefve , 
Que  je  le  facrifie  aux  pieds  de  ta  rigueur  y 
Dès  long^temps  il  eft  tien.  Déformais  donc  le  tire  y 
Car  il  en  efi  bien  temps  y  &  n'y  doy  contredire. 
Or  fus  J  je  ne  peux  plus  te  faire  réfifiance  y 
Voilà  mon  eftomach ,  que  ne  l'offenfes-tu  ? 
Le  veuX'tu  plus  aifé  ?  tofi  y  tojfy  en  ta  préfence , 
J'ofierai  le  plafiron  y  fi  tu  veux  qu'il  foit  nud. 
Et  peut-eftre  exprimoit  en  plus  grand'  doléançe 
Ses  trlfies  paffîons  le  pauvre  amant  vaincu; 
Mais  il  fut  empefché  d'une  foule  fuitive 
De  Payéns  &  Chrefiiens  ,  qui  pefie-mefie  arrivée 
L^s  PalefTins  chaffés  par  la  Françoife  bande  , 
Devant  elle  fuy oient  y  parfineffcy  ou  coiiars. 
Un  dê^  perpcuteurs  y  plein  de  cruauté  grande  y 
Les  cheveux  voleter  lui  vit  au  vent  épari  \ 
Derrière  elle  pajfant  y  trahifon  lui  commande  y 
Et  la  voulut  frapper  où  font  les  crins  mignars; 
Mais  Tancred  y  qui  cognut  le  vouloir  de  l'infâme  j 
Oppofe  à  ce  grand  coup  lefecours  de  fa  lame* 
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Toutes  fois  U  M  fut  du  tout  vain  j&k  àleffi 
Dtffus  la  fin  du  col^du  poilcommençem$nt; 
Ce  ne  fut  prefquc  rien  ^  &  feulement  la  trejfe 
Quelques  gouttes  defang  rougirent  lenument , 
Comme  s'empourpre  l'or  ^  quand  une  main  maifireffe 
D'etincelans  rubis  le  pare  richement  :  • 

Le  Prince  enfurie  lors  plus  qu'une  mire  ourfe^ 
Vipée  nui  en  main  j  vers  ce  vilain  prend  courfe. 

L'un  s'enaire  en  fuyant  j  l'autre  le  fuit  plein  d'ire  j 
Très-lègirement  vont  j  comme  une  fiefche  en  haut  i  ^ 

Sufpenje  elle  demeure^  &  loin  l'œil  fur  eux  tire  j 
Mais  de  courir  après  nullement  ne  lui  chaut  j 
Ains  avec,  fes  fictifs  à  l'heure  fe  retire. 
Taritoft  elle  fait  tejle^  &  les  François  affaut  ; 
Or^  enfuyant  retourne  j  or'  retournant  prend  fuite  j 
Et  nefe  peut  ju^er fi  c'efl  fuite  ,  oupourfuite. 

Le  Taureau  Jouffle- feu  j  dans  l'aréneux  Théâtre , 
Tournant  la  corne  aux  chiens  ^  dont  il  efi  aJfailU^ 
,  Les  fait  toft  reculer  ;  mais  s'Ufuit  à  combatre  » 
Chacun  hardi  ^  retourne  au  combat  jà  faillie 
Clorinde ,  ainfi  fuyant ,  met  j  pour  les  coups  rabattre  ^ 
Le  bouclier  fur  le  col  j  pour  l'armet  défailli  ; 
Ainfi  fe  vont  couvrant  des  pelotes  lancées 
Ceux  qui  jouent  au  More  j  à  courfes  advancées. 

Jà  les  Chrétiens  fuivant  les  fuyards  au  pojfiblej^ 
Jufques  aux  murs  courus  fe  trouvoient  vis^Orvis  i 
Les  Payens  un  cri  font ,  coarcement  horrible  y 
JStfe  furent  foudain  autour  des  nofires  misj 
Ayant  fait  un  grand  tour^  d'une  approche  terrible  j 
Chargent  dcjfus  la  queue  ^  &  flancs  des  ennemis  ^ 
Tandis  Argant  defcend  du  mont  fa  compagnie  » 
Pour  les  venir  en  front  affaillir  de  furie. 

Ce  fier  Circaffe  advance  outre  fes  gens  de  guerre, ^ 
Voulant  le  premier  eftre  au  combat  martial , 
Cettw^là  qu'il  frappa  fut  étendu  par  terre  ^ 
Et.Jans  dejfus^dejjous  avec  lui  f on  cheval  j 
La  Zagaie  il  ne  rompt ^  qu'autfes  plufieurs  n^ enferre^ 
Qui  bronchent  en  la  place  »  &  le  Jang  court  aval  » 
Puis  le  coutelas  faque  ^  &  quand  il  peut  atteindre j 
Toufiours  atterre,  ou  tuCj  oudefangles  fait  teindre^ 

Clorinde  l'enfuyvant  j  vaillante  j.pfie  la  vie 
Au  fort  Ardelion  j  homme  j  à  d'âge  meur. 
De  robufte  vieilleffe,  &  de  deux  fils  munie  j 
Et  tomba  nonobUant  en  ce^ffital  mafh4ur  ; 
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D*Alcandrt  j  fin  atncj  ta  vie  fut  ravie  ^ 
Repouffant  des  Payens  l' enragée  fureur  ; 
Poliferne  qui  près  du  père  mort  demeure^ 
Apeinepeutfauverfa  vie^  quil  n*y  meure. 

Mais  X.  depuis  que  Tanered  vit  quil  ne  pouvoit  joindrt 
Ce  vilain  j  qui  couroit  bien  plus  légèrement , 
Derrière  lui  regarde  ^  &  voit  que  Ja  gent  moindre, 
Etoit  bien  loin  courue  ,  &  par  trop  hardiment  j 
Enclofe  la  voyant  j  fin  cheval  vint  à  poindre  ^ 
Et  fiudain  tournant  bride  j  y  pofie  vijlement  ; 
Ni  lui  feul  la  fecourt  j  car  cette  troupe  forte  y 
Qui  vient  en  tous  périls  ayde  encor  leur  apporte^ 
Et  celle  de  Dodon  j  Ehjeigne  adventurière. 
Fleur  des  Héros  j  le  nerf  &  la  vigueur  de  l'Qfi  j 
Renaud  le  plus  hardi  j  de  beauté  JînguUère  j 
Tous  devance  J  &  l* éclair  ne  paffe  point  Jî  toji. 
Au  port  y  au  blanc  oifeau^Jon  enjeisne  guerrière  j 
Ermine  incontinent  le  difcerne  ^  dijpojl  j 
Et  4lit  au  Roi  ^  qui  tient  fur  lui  Vcùl  imfnuable  ,     ^ 
Entre  tous  cettuy-là  force  n*afinfemhlahle.    • 
1  -    Peu  J  ou  perfonne  n*ejl  qui  manie  Vépée  ' 

Comme  il  s*  en  /fait  aider  ^  bhen  que  fort  jeune  ilfiit  : 
Si  Jix  autres  pareils  avoit  la  gent  campée  j 
La  Syrie  vaincue  j  &  jà  fervef croit  ; 
Et  de  leur  grand  pouvoir  ne  ferait  échappée 
La  région  que  VAuflre  j  ou  que  l* Aurore  voit , 
Et  le  Nil  cacheroit  du  joug  en  vain  peut-tftre 
La  tejle  que  Jiloing  nul  jamais  n*y  fient  mettre. 

Il  s'appelle  Renaud  ^  ^  fa  dextre  irritée  j 
Plus  qu'aucune  machine  ^  étonne  les  murs  forts  i 
Or  regarde  là  droit  oà  ma  vue  ejl  pointée  ^ 
Celui  qui  y  d'or&  verd  a  l'armure  du  corps  j       * 
C'eft  Dodor}  y  &  conduit  une  bande  indomptée  j  ' 
Qui  court  à  l'adventure  y  &  première  dehors  y 
Chevalier  fort  illujlre  entre  tous  ceux  d'^ejlkey 
Qui  d'ans  paffe  y  &  ne  cède  à  nul  d'eux  de  mérite. 

Remarque  auffi  ce  grand  y  couvert  de  couleur  brune  ^ 
Et  Gernandy  propre  frère  au  Roy  Norvégien  ; 
C*ejl  le  plus  orgueilleux  qui  fiit  en  terre  aacune  y 
'Et  fa  fuperbe  gloire  offi^que  le  los  fien. 
Ces  dzux  qui  vont  enfimèle  y  &  dont  Vame  n'efi  qu'une  j| 
A  l'accoujlrement  blanù  y  joints  d'un  ckafle  lien  j. 
Odoard  &  Gildippe  y  amans  ,  fint  d'amour  telle  j  • 
Qu  en  amus font  fameux  ^enamitiéfidcUe^      -   -  - 
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Parlant  en  cejle  forte  j  en  la  campagne  ils  virent  ^ 
Comme  l*occifion  de  plus  en  plus  croijjoit  j 
Car  Tancred  &  Renaud  le  grand  cercle  rompirent^ 
Bien  quune  infinité  d'hommes  armésy  foit  ; 
Puis  Dodon  &  lesfiens  à  les  charger  Je  mirent , 
Mais  fi  gaillardement  y  que  nul  les  repoujfoit  : 
Argant  j  Argant  lui-même  j  étant  à.  la  jurte  j 
Abattu  par  Renaud j  y  perd  prefque  la  vie. 

Peut-efire  il  n'échappoit  ^  mais  j  de  malheur,  à  l'heure  , 
Le<heval  efforcé  bronche  deffous  Renaud  j 
Et  pource  que  le  pied  dans  l*étrier  lui  demeure  , 
//  ne  l'en  peut  tirer  fi  viftement  qu  il  faut* 
Tandis  les  Juifs  rompus  s'enfuyent  j  fans  demeure  j 
Vers  Sion  j  refroidis  d'un  fi  bouillant  affaut  j 
Argant  feul  s  &  Clorindcj  à  l* ennemi  font  tefie  j 
Qui  pourfuit  j  foudroyant  j  ainfi  que  la  tempefie* 

Ils  demeurent  derrière  j  &  fervent  de  levée 
Ala  fureur  fanglante  j  ondoyante  contre  eux  j 
Ainfi  plus  aifément  leurgent  étoitfauvée  , 
Qui  cependant  juyoit  chacun  à  qui  mieux  mieux. 
Dodon  les  fuit  j  ardent  ,  &  de  force  efprouvée  ^ 
Au  Félon  Tigran  clofi  mortellement  les  yeux  ,  . 
Le  hwrtant  du  cheval ,  ^  frappant  de  Vépée  j 
Le  corps  tombe  par  terre  j  &  la  tête  coupée. 

Alga\ar  porte  en  vain  une  cuirajfe  fine  , 
'  Et  Corban  le  robufie  un  armet  renforcé , 
Car ,  en  les  atteignant  fur  la  nuque  &  Vefchine , 
L*un  fut  jufques  au  fronts  l'autre  au  ventre  paffé , 
Et  de  ce  monfire  encor^ ,  d'une  dextre  Herculine,^ 
Avec  un  Mahumed  ,  Annerat  ,  fut  chaffé , 
Et  le  rude  Almanfor^  mefme  le  grand  Circaffc 
N*efi  pas  trop  affturé  qu'après  eux  il  ne  paffe. 

Argant  en  lui  frémit ,  &  quelquefois  s'arrefie  , 
Et  par  fois  fe  retourne  ,  &  puis  laiffe  le  rang  \ 
Enfin,  au  dépourvu  ,  fe  tournant  j  lui  fait  tefie  j 
Et  d'un  fi  grand  revers  lui  donne  dans  le  flanc. 
Qu'il  y  plonge  le  fer ,  cruellement  funefie  , 
Et  de  ce  coup  Dodon  perd  &  l'ame  &  le  fang  : 
Lors  il  chet  »  &  les  yeux  à.  grande  peine  il  ouvre. 
Qu'un  dur  repos  oppreffe  ,  un  fommeil  plombé  couvre. 

Trois  fois  il  les  dejfille  ;  de  la  lumière  douce 
Il  tâche  de  fruir,fe  hauffantfur  un  bras  ^ 
Et  trois  fois  il  rechét  d'une  foible  fecouffe  , 
Un  voile  noir  bandant  les  yeux  qu'il  fille  ,  las  ! 
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Les  membres  perdent  forci  ^  &  la  Parque  le  pouffe  j 
Jà  demi  fommeillant  j  au  profond  du  trépas* 
Près  du  corps  more ,  Argant  j  diligent  j  ne  Jejourne  j 
Ains  il  gagne  le  haut  y  &  vers  les  fiens  retour ne^ 

Toutefois  j  en  fuyant  j  il  remontre  vifage  j 
Et  de  loin  s* écriant  ^  dit  au  François  fquadron  j 
Cejie  épée  fanglante  ^  &  de  mort  témoignage  ^ 
Éft  la  mefme  quhier  me  donna  de  Buillon  : 
Dites^lui  qu*aujourd*kui  je  l*ai  mife  en  ufage  l 
Je  crois  que  ce  rapport  il  trouvera  fort  bon^ 
Et  lui  doit  agréer  que  fa  magnificence 
M* ait  armé  de  ce  don  de  fi  grande  excellence. 

Dites-lui  que  bientoft  feurement  il  s'attende 
D'en  voir  dedans  fon  corps  un  plus  certain  effet  j 
Que  s'il  ne  vient  en  bref  y  oà  plus  je  le  demande  ^ 
J'irai  y  fans  qu'il  m'attende  y  oh  fa  demeure  il  fait. 
Les  Chrétiens  j  irrités  de  l'arrogance  grande  y 
Couroient  jà  tous  vers  lui  ;  mais  en  fuite  ilfe  met^ 
Et  les  autres  fuivant ,  s* encourt  àfauvegarde 
Vers  lèfecourant  mur  y  qui  des  nofires  le  garde. 

Les  défendans  des  murs  lors  tant  de  pierres  jettent  j 
Que  fi  menu  ne  grefie  en  temps  tonnant  l'Efié  .^ 
Ny  l'Hyver  pleut  fi  fort ,  que  ces  Payens  fagettent  j 
Les  carquois  foufnijffans  l'arc  d'une  infinité; 
Si  bien  que  les  Franfois  en  arrière  ils  rejettent  s 
Ainfi  les  Sarrafins  rentrent  en  la  Cité. 
Mais  Renaud  y  jà  debout  y  avec  le  cheval  vifle^ 
Pourfuivant  le  Circaffe  y  étoit  là  venu  vifie. 

Il  y  courut  y  afin  défaire  afpre  vengeance' 
De  Dodon  ,  mis  à  mort  y  fur  le  meurtrier  Argant , 
Et  retournant  aux  fiens  y  à  crier  il  commence  : 
Qu'efi'Ce  qui  nous  retient  y  &  qu'attendons-nous  tant  ? 
Et  pourquoi  n'allons-nous  venger  en  diligence 
Celui  qui  nous  guidoit  ?  ah  !  ah  !  le  cœur  me  fend  y 
Ayant  ocçq/îon  de  ce  faire  fi  grande  y 
Faut-il  que  pour  un  mur  chacun  de  nous  attende  ? 

Non  y  quand  de  double  trempe  y  &  force  adamantine 
Cette  large  muraille  imprenable  feroit  ^ 
Argant  devroit  bien  craindre  en  affeurée  mine  y 
Et  votre  bras  vainqueur  éviter  ne  poUrroit. 
Allons  donc  l'affalllir  :  &  foudain  s'achemine 
Devant  tous  ,  ce  pendant  que  ces  mots  vroféroit  : 
Et  le  cceur  de  fon  cœur  alors  il  manifefie  y 
Des'pierrts  ne  craignant  y  ni  des  traits  la  tempe/le^ 
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Crojlant  le  pefant  timbre  ^  il  élève  la  face  ^ 
Si  terriblement  fière  j  &  d'un  Ji  brave  cctur  j 
Que  jufques  dans  les  murs  les  ennemis  cnglace-  j 
Et  les  fait  tous  trembler  j  effrayés  de  terreur. 
Comme  les  uns  anime  ^  &  les  autres  menace  j 
//  r aient  e  foudain  fa  bandée  fureur^ 
Car  Buillon  envoya  Siger  vers  cejle  bande  ^ 
Sévère  publieur  des  chofes  qu'il  commande. 

Lequel  enfon  nom  crie  à  la  gent  trop  hardie  ^ 
£t  de  tojl  revenir  il  advertift  chacun  : 
Revene:[j  dif oit-il  ^  car  à  vojire  furie  ^ 
Ny  le  lieu  ,  /2y  le  temps  ^  nefe  monflre  opportun. 
Godefroy  le  commande.  Et  fa  parole  ouye  j 
Renaud  outre  ne  paffe  y  aiguillon  du  commun  : 
Bien  que  le  fang  lui  bouille  ^  &  par  dehors  exprime 
Le  mal  ceUj  dédain  defon  cœur  magnanime* 

Donc  ils  commencent  tous  à  retourner  arrière  j 
Ni  l'ennemi  leurfifl  aucun  empefchement  : 
Parquoi  Dodon  refut  la  piété  dernière  j 
Ne  demeurant  es  mains  de  la  barbare  gent  : 
Deffus  les  piteux  bras  le  corps  jà  fans  lumière  > 
Fut  porté  des  amis  regretté  grandement  : 
Tandis  Buillon  étant  en  lieu  qui  haut  fe  dreffe  j 
Recognoit  de  S  ion  le  plant  &  fortereffe. 

Sur  deux  monts  efl  afjife  Hiérufalem  fameufe^ 
De  hauteur  inégale  ^  &  tourne^  front  à  front  ; 
Au  milieu  d'elle  paffe  une  vallée  creufe  , 
Qui  la  diflingue  en  deux  ^  &  l'un  &  l'autre  mont  : 
Par  trois  cojlez  ell*  efl  d'arrivée  fafcheufe  j 
Par  l'autre  ^  fans  monter^  ceux  de  dehors  y  vont  i 
Maif  cette  part  efé  plus  de  hauts  murs  défendue  j 
Qui  vers  Septentrion  j  plate  ,  a  fon  étendue. 

Plufieurs  ciflernes  Jont  dedans  la  Citéfainte  j 
Les  fontaines  par  art  y  font  couler  leurs  eaux  ; 
Mais  la  terf%  d'autour  n' efl  d'herbe  verte  peinte  j 
De  fontaines flérile  y  &  languiffans  ruiffeaux. 
Ni  pour  que  la  chaleur  de  l'tflé  foit  éteinte  , 
Aucuns  arbres  feuillus  n'ovpofent  leurs  rameaux  : 
A  deux  lieues  de  là  j  une  for  efl  nuifible  ^ 
Pour  le  plus  près  fe  trouve  ombreufe  j  haute  j  horrible. 

Elle  a  de  cette  part  j  qui  le  beau  jour  fait  naiflre  ^ 
L'eau  noble  du  Jourdain /fur  tous  fleuves  heureux  ^ 
De  l'endroit  oà  Phœbus  à  repos  fe  va  mettre  , 
La  mer  Méditerrane  J  au  rivage  aréneux. 
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SamariCj  &  Bcthel  vers  Borét  on  voit  efire^ 
Oà  drcfsèrcnt  l'autel  au  veau  i*or  les  Hébreux  ; 
Et  diL  cofté  de  VAuJlre  j  ordinaire  à  la  pluie  j 
Bethléem  j  oà  naquit  l'Auteur  de  noftre  vie. 

Durant  que  Godefroy  regarde  de  la  Ville 
Vajfiette^  &  la  muraille  j  &  le  pays  voifin^ 
Et  remarque  le  lieu  qui  femble  plus  facile  j 
Pour  pouvoir  fubjuguer  l'ennemi  Palejlin  : 
Ermine  l'apperfut  d'une  vuefubtile  j 
Et  ditj  en  le  montrant  au  Payen  Aladin, 
Veux-tu  voir  Godefroy^  qui  d'un  lieu  ne  fe  bouge  f 
Voy  quelle  majejié  couvre  ce  manteau  rouge  ! 

Vraymenty  ce  Seigneur  est  d'une  coronne  digne  ^ 
Tant  il /fait  bien  régner  j  aujp.  bien  commander  : 
Il  n'est  pas  moins  que  Duc  j  de  noblejfe  condigne  ^ 
Et  vaillant  aupojfiblc  est  à  recommander; 
Nul  d'entre  un  fi  grand  nombre  en  force  est  plus  infigne  j 
Un  plus /âge  que  lui  ne  fe  peut  demander. 
Pour  pareil  en  confeil  Raimondfeulje  te  baille  j 
Et  Renaud  ^  &  Tancred  ,  fiuls  égaux  en  bataille. 

Le  Roi  Payen  répond  ^  j'en  ai  bien  cognoiffance. 
Eftant  Ambaffadeur  de  l'E^ptien  Roy 
A  la  très-noble  Cour  du  puisant  Roi  de  France  ^ 
Je  le  vis  fort  bien  faire  à  la  lance  ^  au  tournoy; 
Et  combien  qu'au  menton  j  pourfon  adolefcence  , 
Le  poil  Je  tint  encor  fous  l'epiderme  coy  ; 
Toutes  fois  en  propos  ^  en  faits  y  en  apparence 
Il  donnoitjà  de  lui  merveilleufe  efpérance. 
Et  par  trop  grande  ^  helas  !  &  lors  troublé  j  fourcille  j 
Puis  s'ehquiert  de  rechef  ^  dit  j  qui  e/l  cettui-là 
Qui  de  couleur pourprine  ainfi  que  lui  s'habille^ 
Et  lequel  cofie  à  cojle  en  parlant  à  lui  va? 
O  qu'il  a  bien  de  lui  lafemblance  gentille  , 
Si  ce  n'étoit  qu'un  peu  le  corps  plus  bas  il  a  ! 
C'e/l  Baudouin  J  dit-elle  j  on  voit  bien  ai  vif  âge 
Qu'il  e/l  fon  frère ,  &  plus  à  la  force ,  au  courage. 

Voy  de  l'autre  co/lé  celui  qui  le  confeille , 
Ainfi  qu'il  femble  à  voir  j  le  regardant  toujours  : 
C'e/l  Raimondj  que  je  loue  entre  tous  à  merveille  j 
Comme  homme  fort  accort  j  &  j  à  fur  fis  blancs  jours  •• 
//  ne  s'en  trouve  point  qui  fi  bien  appareille  j 
Soit  François  j  ou  Latin  ,  les  rufés ,  guerriers  tours. 
JUais  cet  autre  au  delà  au  jauni/fant  heaume 
E/l  le  fils  du  bon  Roy  d'Angleterre^  Guillaume. 


Avec  Gutlfon  j  oh  font  fes  venus  remirées  j 
Illujlre  Chevalier^  en  honneurs  eflevé^ 
Je  le  connois  fort  hién  aux  épaules  quarrées  j  ' 
A  l'ejlomac  ouvert  ^  pleinement  relevé. 
Mais  j  entre  tant  de  gens  j  en  bandes  féparées  ^ 
Mon  ennemy  ne  peut  ejlrepar  moy  trouvé ^ 
J'enten  de  Boémon((j  qui  j  d*une  ame  mutine^ 
A  mis  monfang  Royale  mif érable  ^  en  ruyne. 

Ain/i  parloient.  Et  lors  l* aguerri  Capitaine  , 
Ayant  vu  tout  au  tour^  à  bas  aux  fiens  defcend^ 
Et  lui  prévoyant  ejire  une  entreprife  vaine 
D*aJfailUr  la  Citéj  où  le  haut  lieu  défend ^ 
Ses  tentes  fait  planter  près  la  porte  ^  en  la  plaine^ 
Qui  vers  Septentrion  ju/ques  aux  murs  s'étend^ 
Et  de  là  les  quartiers  aux  autres  il  ordonne , 
Et  jufques  à  la  tour  Angulaire  environne. 

De  forte  que  le  Camp  ceint  la  tierce  partie  > 
Ou  gueres  ne  s* en  faut ,  de  la  grande  Cité:  , 

Car  de  la  circuir  de  V armée  partie  \ 

(  Tant  elle  avoit  de  tour)  pojjible  n*eust  efié; 
Et  depeur  qu  elle  f oit  defecours  garantie^ 
Godefroy  tient  des  gens  prêts  à  chafçun  cojlé^ 
Et  fait  bien  occuper  tout  pajfage  facile  , 
JPar  oà  l'on  peut  fortir^  &  r* entrer  dans  la  ville, 

Faifant  les  pavillons  de  tranchées  tortues  ^ 
Et  4^ profonds  fojfe^  diligemment  munir  j 
Afin  de  réfifier  à  toutes  advenues^ 
Qui  pourroiént  de  dehors  &  de  dedans  vi^nir. 
Et  ces  chofes  aii\fi  guerrierement  pourvues  ^ 
Sans  voir  le  bon  Dodon  nefe  peut  plus  tenir; 
Ppur  ce  il  vient  vifiter  f  expiré  Capitaine^ 
Entre  une  tri/le  troupe  j  &  de  pleurs  toute  pleine» 

Lesfidelles  amis  en  grand  magnificence  ^ 
Ornèrent  le  cercueil  de  fon  heureux  repos. 
Quand  de  Buillon  entra  y  V éplorée  prefenCe  % 
Les  larmes  redoubla  ^  &  les  piteux  propos  ; 
Ny  triste  ^  ny  joyeux  fe  montre  i  l*ajpstc^ce  > 
Refrénant  fa  douleur  ^  fes  lamentables  mots  ; 
Et  tenant  dcjfus  lui  les  yeux  j  &  lapenfée  ^ 
Sa  parolle  en  fon  losfust  ainfi  commencée. 

Non  J  ce  nest  pom  de  toy  qu'il  faut  qu*un  deuil  fefaffe  ^ 
Car  mourant  en  ce  monde  j  en  r  autre  tu  renais  j 
Et  d'une  belle  mort  partant  de  cette  place  j 
Tu  laiffes  le  fentier  frayé  de  tes  hauts  faits  i 
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De  Chevalier  Chrestien  tu  asfuïvy  la  trace  ^ 
Et  pour  tel  tu  es  mort  en  éternelle  paix  j 
Portant  de  tes  biens-faits  la  Coronne  de  gloire 
Et  de  l*heureufe  mort  la  palme  de  viQoire. 

Vy  donques  bien-heureux  ;  car  ce  j  nostre  infortune  , 
Non  ta  mort  glorieufe^  à  pleurer  nous  émeute 
Perdant  une  colomne  ores  tant  opportune , 
Appuy  quen  autre  aucun  recouvrer  ne  fe  peuti 
Mais  fi  celle  que  mort  appelle  la  commune , 
Dt  ton  humain  fecours  plus  ayder  ne  nous  veut  y 
Tu  nous  peux  maintenant  faire  faveur  plus  grande  ^ 
loy  >  î«^  '^  Ciel  reçoit  en  fa  céleste  bande. 

Et  y  comme  homme  mortel  ^  nous  t'avons  veu  naguère 
Bien  à  notre  advantage  apporter  ayde  humain  j 
De  te  voir  employer  encor*  chacun  efpère^ 
Les  arme\  de  là  haut  ^  divin  ^  en  ce  dejfein. 
Appren  donc  déjormais  à  nous  estre  profpère y 
A  recevoir  nos  vctuxj  à  nous  près  ter  la  main; 
Ainfi  toi  nous  montrant  de  vihoire  la  face  ^ 
Nous  parferons  j  dévots  j  nosfaints  vceux  par  ta  grace^ 

Il  dit  en  cette  forte.  Etjà  la  nuit  obfcure^ 
Au  jour  lors  fommeillant  av  oit  fermé  les  yeux  ^ 
Et  par  l* oubli  plaifant  de  Vermuyeufe  cure 
Les  larmes  ejfiiyoit  j  &  les  foupirs piteux. 
Mais  le  grand  Général ^  qui  jamais  ne  s*ajfeure 
D'expugner  les  forts  murs  fans  béliers  ruyneux^y 
Penfe  comme  il  aura  du  bois  ^  &  quelle  forme 
Les  machines  auront  ;  &  ne  faut  pas  quil  dorme» 

Le  Soleil  fe  levant ,  aujfitojl  ilfe  lève , 
Et  luy-*mefme  voulut  ejire  à  l* enterrement  ; 
Le  tombeau  de  Cipre^^  d'odeur  durable  &  fouéfve  , 
Au  pieit  d'une  colline  j  ils  firent  trifiement  : 
Non  loing  de  leur  enclos  ^  &  haut  fur  lui  s'élève 
L'arbre  qui  plus  s'atterre  j  &  plus  vers  le  Ciel  tend  ^ 
Là  des  Prefires  eft  dit  le  funèbre  fervice  ^ 
Afin  que  le  Seigneur  lui  foit  au  Ciel  propice. 

Aux  bf anches  du  Palmier  plufieurs  trophées  pendent 
D'eftendards  j  coutelas  ,  morions  j  corfelets  y 
Qui  de  fa  grand*  valeur  vrai  témoignage  rendent  y 
Pris  fur  les  Syrieris  y  &  les  Perfes  défaits. 
Les  armes  y  qui  le  corps  de  tous  eostés  défendent  y 
Emhraffent  le  gros  tronc  de  leur  acier  épais. 
Puis  y  Icy  gît  Dodon  ,  deffus  l'efcorce  on  grave  y 
Honore:^  le  tombeau  d'un  Chevalier  fi  brave* 
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De  Buillon  ayant  fait  cette  œuvre  charitable  j 
Fait  tous  les  Charpentiers  defon  camp  appeler  ^ 
Et  j  fous  bon  fauf -conduit  de  Soldats  fecouraUe  ^ 
Les  fait  incontinent  en  la  forest  aller  ^ 
Qu'un  vallon  receloit  enfonfond  effroyable; 
Mais  un  bon  Syrien  ne  la  voulut  celer  : 
Là  donc  les  Çhrestieas  vont  les  machines  abattre  y 
Pour  renverfer  les  murs  ^  &  les  Payens  combattre. 

Ils  s'exhortent  l'un  l'autre  à  mettre  arbres  par  terre  ^ 
Que  l'on  faffe  i,  ce  bois  des  inufités  maux^ 
Et  tombent  fous  les  coups  ^  qu'un  fer  tranchant  defferre  j 
Les  Palmes  ,  Us  Pins  droits  j  &  les  Sapins  plus  hauts  j 
Les  funèbres  Ciprès  j  les  Frètes ,  bois  de  guerre  , 
L'Ieufe  foudroyant  ^  les  Chastaigners  j  les  Faux,^ 
Et  les  Ormes  maris  ^  que  les  Vignes  tortues 
Embraffent  quelquefois  entre  les  hautes  nues. 

Autres  coupent  des  Ifs  j  &  plantes  Dodonées^ 
Qui  plus  de  mille  fois  ont  changé  de  cheveux  j 
Et  mille  j  &  mille  fois  ,  fans  fe  rendre  estonnées  j 
Ont  repouffé  des  vents  les  affauts  furieux. 
De  Cèdres  odorans  j  &  vainqueurs  des  années  j 
Autres  les  chariots  chargent  crinquans  fous  eux\ 
A  ce  bruit  réfonnant  d'hommes  j  d'armes  guerrières  , 
Les  féreSj  les  oifeaux  laiffent  nids  &  tanières.] 

HIEROME  DE  BARA  a  écrit  le  Blafon  des  Armoiries  *, 
auquel  eft  montrée  la  manière  de  laquelle  les  anciens  &  moder- 
nes ont  ufé  en  icelles  :  Traité  contenant  plùfieurs  EfcufTons 
differens^  par  le  moyen  defquels  on  peut  difîrerner  les  autres  & 
dreller  ou  blafonner  les  Armoiries;  imprimé  àLyon^  in-fol.  par 
Claude  Ravot ,  1 579. 

^  Son  Blafon  des  Armoiries  avoit  paru  i  Lyon ,  i/^4^.  dès  Tan  1511» 
félon  la  Bibliothèque  Historique  de  la  France  j  qui  cite  deux  Editions ,  l'une 
de  1581  ,  l'autre  de  1590  »  in-fol.  ôc  qui  ne  parle  point  de  celle  de  i  {79. 
La  Croix  du  Maine ,  qui  cite  l'Edition  de  1581,  donne  celle  de  i  579  pour 
la  première.  —  Voy.  La  Croix  du  Mainb  y  au  même  Article  y  Tom.  I , 
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HIEROME  CARDAN  *.  De  la  Subtilité  des  chofes.  Voyez 
KicHARD  LE  Blanc. 

*  Cardan  naquit  à  Pavie  ,  en  150X.  La  nombreufe  coUeâion  de  Tes 
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Ouvrages,  en  dix  Tomes,  in- fol.  prouve  qu'il  favoit  beaucoup.  Il  paffk 
efFeétivement  pour  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  Hède  »  mais  en  même 
temps,  pour  un  des  plus  fous  \  il  fe  piqua  de  fineularité  dans  couc  ce  qu'il  fie 
&  ce  qu'il  écrivit.  Il  prétendit  avoir  un  Génie  nngulier ,  comme  Socrate  ^  il 
faifoit  profeilion  prefque  déclarée  de  ne  croire  aucun  des  Myftères  de  notre 
Religion  ,  &  il  croit  d'une  crédulité  puérile  fur  les  Contes  les  plus  abfurdes  ; 
enfin  il  étoit  tellement  infatué  de  TAftrologie  Judiciaire ,  qu'il  le  laiflâ  mourir 
de  faim ,  le  1 1  Septembre  157^,  pour  que  fon  horofcope  ,  qu'il  avoir  tiré , 
fe  trouvât  vrai.  Ce  fut  la  dernière  Se  la  plus  grande  de  fes  folies ,  par  laquelle 
il  finit  fa  carrière  â  Rome  ,  où ,  malgré  la  hardieilè  de  fes  opinions  ,  il  vivoit 
tranquille  ,  jouiffant  même  d'une  penfion  du  Pape,  — *  Voy.  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  Tom.  XIV  &  XX. 

HIEROME  DE  CHATILLON  ,  Préfident  au  Parlement 
de  Dombes  &  au  Siège  Préfidial  de  Lyon ,  a  écrit  Difcours  fur 
Timmodeftie,  &  fuperfluité  d'habits  ;  avec  la  TraduAion  Fran- 
çoife  de  deux  Oraifons  Latines ,  prifes  de  T.  Live ,  l'une  de  M. 
Portius  Cato ,  Conful  Romain  ;  Tautre  de  Lucius  Valerius ,  Tri- 
bun du  peuple;  imprimé  à  Lyon,  i/2-4^.  par  Antoine  Gryphius , 
1^77.  Ordonnances  de  Monfeîgneur  le  Duc  de  Montpenfier, 
Prince  fouverain  de  Dombes  ;  avec  brièvc  &:  fommaire  inter- 
prétation d'aucuns  principaux  points  &  articles  d'icelles  ,  con- 
cernant TOrdre  ,  Inflrudiion  &  Jugemens  des  Procès  civils  & 
criminels  ,  par  Hierome  Chatillon ,  Préfident  au  Siège  Préfidial 
de  Lyon ,  &  en  la  Souveraineté  de  Dombes  ;  imprimées  à  Lyon  y 
î/2-40.  par  Jean  de  Tournes  ,  1583  *• 

*  V07.  La  Croix  du  Mai  n  e  ,  &  les  notes  ,  à  ce  mot,  Tom.  I , 
pag.  584&  385. 

HIRROME  DE  CHOMEDEY,  Gentilhomme  &  Confciller 
de  la  Ville  de  Paris^  a  traduit  d'Italien  ,  THiftoire  dltalie  ,  de 
Mcffire  François  Guicciardin,  Gentilhomme  Florentin ,  comprife 
en  vingt  Livres  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-foL  par  Jacques  Kerver, 
en  Tan  1568.  L'Hiftoire  de  la  conjuration  de  Catilina  ;  avec  un: 
Difcours  de  Nicolas  Macchiayel ,  Florentin,  touchant  les  conju* 
rations;  imprimée  à  Paris,  i/z-S^-  par  Abel  TAngelier,  157^. 
Dialogue  des  Feflins ,  imprimé  à  Paris  ,  par  Denys  du  Pré , 
1 57^.  Épître  de  Ciceron ,  k  fon  frère ,  Gouverneur  de  TAlk  ^ 
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traduite  par  ledit  de  Chomedey  j  &  dédiée  à  Monfieur  îe  Maré^ 
chai  de  Montmorency  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/z-4^.  par  Jacques 
Kerver,  1571. 

HIEROME  DF  CONTRERAS.  Les  étranges  Aventures 
contenant  l'Hifloire  des  extrêmes  amours  d'un  Chevalier  de 
Sévile,  dit  Luzman,  à  l'endroit  d'ArboIea,  les  cas  merveilleux 
qui  lui  advinrent  en  dix  ans  :  compofée  en  Efpagnol  par  Hiero-> 
me  de  Contreras  y  &  mife  en  François  par  G.  Chapuis  ^  impri«- 
mée  à  Lyon ,  inriC.  par  Benoifl  Rigaud  y  1 580. 

HIEROME  DE  HANGEST,  Dodeur  en  Théologie,  a 
écrit  Lumière  Evangélique  contre  les  Tenebrions  Hérétiques  , 
pour  la  Sainte  Euchariflie  :  Livre  dédié  à  Monfieur  le  Conné- 
table Anne  de  Montmorency  9  par  l'Auteur ,  &  imprimé  à 
Paris,  //i-8°.  par  Jean  Petit,  1534.  Le  Livre  de  voie  sûre  en 
controverfe  ,  compofé  par  Hierome  de  Hangefl:  \  imprimé  en 
Avignon ,  m-i^,  par  Pierre  Roux ,  1^66^. 

*  Voy.  La  Croix  dv  Maine  ,  &  les  noces  ,  au  même  mot ,  Tom.  I  j 
pag.  ij6. 

HIEROME  HENNEQUIN,  Confeiller  en  la  Cour  de  Par^ 
lement ,  a  écrit  en  vers  François  ,  Regrets  fiir  les  misères 
advenues  à  la  France  ^  par  les  guerres  civiles ,  en  trente-un 
Sonnets  ;  avec  deux  Prières  à  Dieu  ;  imprimés  à  Paris ,  i/z-4^. 
parDenysduPré,  1569^ 

HIEROME  HERMES  BOLSECDoéleur  Médecin  à  Lyon, 
a  écrit  Miroir  de  vérité  ,  au  Roi  Charles  IX  ,  aux  Princes  & 
Seigneurs  de  Ton  Confeil  ;  du  Jugement  fait  par  Salomon ,  en 
fon  bas  âge ,  au  commencement  de  fon  règne  ;  du  luflre  & 
réflexion  duquel  Miroir  apparoît  le  vrai  moyen  d'appaifer  les 
troubles  &  /éditions  du  Royaume  de  France  ;  imprimé  en  Tan 
1562.  Hifloire  de  la  vie ,  Tnœurs  ,  aâes,  doârine  ,  confiance  & 
mort  de  Jean  Calvin ,  jadis  Miniftre  de  Genève;  imprimée  à 
Lyon ,  //2-8^.  par  Jean  Patrafibn  ,  1577*  Hiftoire  de  la  vie. 
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mœurs ,  doârine  &  déportemens  de  Théodore  de  Beze  ,  dit  le 
Speâable ,  grand  Miniftre  de  Genève,  félon  qu'on  a  pu  voir  & 
connoître  jufqu'à  maintenant ,  en  attendant  que  lui-même ,  fi 
bon  lui  femble,  y  adjoute  le  refte.  Par  M.  Hierome  Bolfec , 
Théologien  &  Médecin  à  Lyon  j  imprimée  à  Paris,  in-8°.  par 
Guillaume  Chaudière  ,1582*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  même  Âràcle ,  Tom.  I , 
pag-  J74. 

HIEROME  GARIMBERT.  Les  Problêmes  de  Hierome  Ga- 
rimbert ,  en  nombre  cent  &  dix ,  traduits  de  Tufcan  en  Fran- 
çois, par  Jean  Lou  veau  ;  imprimés  à  Lyon ,  i/î-8*.  par  G.  Ro  ville, 
1559.  . 

JD*où  vient  que  des /ciences  &  arts  des  perfbnnes  ^  le  plus  fouvem 

on  peut  juger  de  leur  complexion  &  maurs, 

PROBLEME      XXXIIIL 

{ Il  me  femble  que  le  proverbe  eft  a(Iez  commun  &  ancien,  aue  qui  hante 
avec  les  bons  ,  n'ell  jamais  eftimé  mauvais  \  au  contraire  ,  qui  hante  avec  les 
mauvais ,  n'eft  point  réputé  homme  de  bien.  Car  (î  ainll  eft  que  naturelle- 
ment tout  femblable  apnete  fon  femblable  ,  nous  trouverons  auflî  que  les 
méchantes  manières  de  faire  de  quelqu'un  font  approuvées  d'un  autre  qui 
fera  mal  nourri  j  &  pareillement  les  bonnes  mœurs  feront  louées  par  un 
homme  de  bien  ,  par  la  fimilitude  &  conformité  qui  eft  entre  eux.  Au  moyen 
de  quoi ,  il  eft  tres-manifefte  que  les  vertueux  hantent  volontiers  ceux  qui 
aiment  les  vertus  ,  &  les  vicieux  fuivent  les  amateurs  des  vices.  Mais  ils  font 
diiFérens ,  en  ce  que  les  vertueux  ne  commettant  point  de  fautes  ,  ne  permet- 
teitt  auflî  jamais  que  leurs  amis  puiflent  faillir ,  tellement  que  leur  amitié  eft 
ferme  2c  conftante.  Au  contraire ,  les  vicieux  n'ont  point  de  ftabilité  en  eux , 
car ,  s'arrètant  à  la  malice  ,  qui  eft  de  foi-mème  odieufe ,  ils  font  toujours 
variables  ;  &  ne  trouvant  aucune  chofe  en  ce  monde  ,  où  leur  vouloir  fe 
puiflè  contenter  &  appaifer ,  de  U  vient  que  l'amitié  entre  eux  n'a  point  de 
ftabilité.  Ce  néanmoins  les  mauvais  ne  laiuent  pas  de  fuivre  les  mauvais ,  tout 
ainfi  que  les  bons  cherchent  les  bons.  Et  pour  autant  que  cela  fe  voit  en  plufieurs 
hommes ,  qui  font  beaucoup  de  corps  &  beaucoup  d'ames  ,féparées  l'une  de 
l'autre  ;  à  plus  forte  raifon ,  cela  devroit  apparoître  en  un  corps  &  une  ame 
feule ,  qui ,  étant  ainli  conjoints  enfemole  ,  ont  fi  grande  conformité  Se 
union  entre  eux  ,  que  les  pafllon^  &  effets  de  l'un  ,  font  pallions  &  effets  de 
l'autre  :  ce  qui  appert  aux  fanguins ,  lefquels  fe  montrent  toujours  avec  le 
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vifage  riant,  conforme  à,  la  qualité  de  leur  cœur  ,  qui  eft  joyeux  ;  au  con- 
traire ,  les  mélancoliques  représentent  toujours  au  vifaee  leur  mélancolie 
intérieure.  Car  il  eft  certain  que  les  coutumes  de lefprit  luivent  la  tempéra- 
ture du  corps.  Or ,  étant  un  nomme  de  foi-mème  enclin  à  quelque  fcience  , 
ou  art ,  s'il  eft  de  complexion  fanguine  »  il  s'adonnera  à  chofes  jplaifantes  Se 
dcledables ,  comme  la  Poëfie  ,  lesHiftoires,  la  Mufique  ,  la  CnafTe  ,  &  au- 
tres tels  exercices,  qui  font  de  grand  plaifir  &  de  moindre  fpéculation  ,  que 
n'eft  la  Mathématique,  laquelle,  avec  la  Peinture,  Sculpture,  &  autres  fem^ 
blables  ,  conviennent  au  mélancolie ,  &  beaucoup  plus  la  Phyfique  ,  ôc  par* 
ticulièrement  la  Philofophie  Morale ,  &  la  Métaphyfique  ,  comme  fciences 
conformes  à  la  nature  du  mélancolie ,  naturellement  enclin  à  fpéculer  &  con* 
templer  les  chofes  divines  ,  Se  avoir  Tceil  fur  les  terrienes  ,  principalement 
fur  les  Gouvernemens  &  Etats,  mieux  que  les  autres  hommes ^  entre  lefquels 
les  flegmatiques  fe  déleâent  à  Tétude  des  loix  civiles ,  lefquelles  n'étant  point 
proprement  fciences ,  &  font  elles  fubalternes  aux  fciencesu  Ils  fe  déleâenc 
auiii  d'aller  fur  mer ,  &  pécher ,  tellement  que  la  complexion  flegmatique  , 
qui  eft  lente  &  patiente  en  fes  aâions ,  s'adonne  à  tels  arts.  Le  femblabie  fe 
peut  dire  du  cotéric ,  lequel ,  par  fon  exceflive  chaleur ,  étant  enclin  aux 
affaires  Martiales  ,  de  nature  s'adonnera  aux  fciences  qui  conviennent  à  la 
profeflion  des  armes.  Que  dirons-nous  de  la  complexion  teiiipérée  ,  laquelle 
participant  quad  également  de  toutes  autres ,  inclinera  aufli  i  participer  de 
toutes  les  fciences  en  univerfel ,  par  le  moyen  de  fa  température.  Les  autres 
complexions  ,  delTus  dites  ,  en  jiarticipent  plus  Se  moins  ,  félon  qu'elles 
excédent  plus  ou  moins  en  l'un  des  quatre  humeurs,  par  lefquels  étant  en- 
cline l'homme ,  de  foi-mème ,  à  fuivre  plus  une  fcience  que  l'autre ,  on  peut 
auffi  jueer  de  fa  complexion ,  étant  attiré  par  autrui ,  comme  nous  voyons 
aux  enuns.  Car,  de  ce  continuel  exercice  qu'ils  font  en  une  profeflion  ,  il 


V, 


que 
eft  caufe  puis  après  que  des  arts  Se  fciences ,  qui ,  par  néccilîté ,  ou  cleâion  , 
font  en  aucuns ,  on  peut  faire  jugement  certain  de  leur  complexion  &  mœurs. 

D'où  vient  que  univerfellement  les  badineries plaîfcnt^  &  les  badins 

font  tenus  pour  infâmes. 

PROBLEME    LXXIIIL 

Les  facéties  font  tellement  utiles  à  la  vie  ,  &  nécetfâires  à  la  converfatîon 
humaine ,  que  de  là  dérive  une  qualité  de  grand  repos ,  &  un  foulagemenc 
des  angoifles  &  déplaifirs  de  l'efprit ,  quiT>ien  fouvent  appefantilfent  le  corpsj 
car,  tout ainfi  qu'aux  peines  corporelles,  aucunefois  nous  avons  befoin  de  ce 
repos  que  nous  recevons  du  dormir  :  auflî ,  aux  opérations  de  l'intelleA  ,  on 
cherche  aucunefois  à  fe  décharger  des  foucis ,  par  le  moyen  d'aucunes  fortes 
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de  pafle-remps ,  entre  lefqueh  les  principaux  font  les  facéties  i  qui  fe  divî- 
fent  en  deux  efpèces ,  delquelles  la  première  eft  celle  ,  Qui ,  avçc  paroles 
promptes ,  hpnnêtes  ,  &  de  bonne  grâce ,  faifant  rire  moaeftement ,  donne 
plaiHr  aux  afEftan$  y  fans  ^offenfer  aucun.  La  féconde  eft  après  l'autre ,  qui 
eft  formée  de  paroles  promptes  &  gracieufes  y  mais  aucunement  deshonnê- 
tes ,  émouvant  un  ris  tempéré  y  &  le  plus  fouvent  en  offenfant  quelou'un  ; 
&  tour  ainfi  que  Tune  eft  appelée  civilité  y  parce  qu'elle  eft  entre  perlonnes 
honnêtes  ;  au  contraire ,  l'autre  eft  appelée  badinene ,  â  caufe  qu'elle  s'accoii- 
tu  me  entre  gens  de  baflè  condition  &  menu  peuple ,  vu  que  les  badins  font 
une  manière  de  gens  vulgaires  ,  lefquels  faifants  induftrie  de  leurs  badinages 
pour  gagner ,  n'étudient  autre  chofe  qu'en  paroles  &  faits  deshonnêtes ,  pour 
faire  rire  exceflivement  les  aflîftans  ;  ic  pourvu  qu'ils  viennent  à  l^ur  inten^ 
Yion ,  ils  ne  fe  foacient  point  de  brocarder  &  piquer  indifféremment  tous  ceux 
defquels  ils  n'efpérent  tires  aucun  profit  ,  tout  ainfi  qu'ils  ne  penfent  en 
autre  chofe ,  qu'à  flatter  ceux  qui  payent  volontiers  les  badineries  ,  ou  parce 
qu'ils  donnent  univerfellement  plaiHr  aux  hommes  ,  comme  à  ceux  qui  uni- 
verfellement  font  incliné^  d'ouir  pluiàt  blâmer ,  que  louer  autrui.  Joint  que 
la  mélodie  y  que  la  flatterie  porte  avec  foi ,  fait  qu'ils  font  écoutés  avec  grand 
ris  de  tous  ,  de  reçus  d'un  chacun  aux  grandes  fales  ôc  chambres  fecrettes  des 
grands  Seigneur^  ,  à  caufe  du  paflfè-temps  que  la  plupart  des  hommes  ^  & 
particulièrement  le  menu  peuple  reçoit  ordiilairement  de  la  nouveauté  des 
chofes ,  &  fur-tout  des  badineries ,  lefquelles  9  en  émouvant  le  ris,  déleâent , 
Se  conféquemment  font  eftimées.  Au  conifaire  >  les  badins  font  eftimés  infô- 
mes,  à  caufe  de  leur  intention ,  la  fin  de  laquelle  n'eft  pas  de  vouloir  plaire 
à  autrui^  mais  feulement  pour  gagner  de  attraper  deniers,  tellement  qu'il 
ne  leur  chaut  de  s'alfujettir  à  toute  qualité  de  vilainie  ,  ôc  de  médire  autant 
d'eux-mêmes  comme  d'autrui ,  fe  contrefaire  le  vifage ,  tordre  les  membres. 
Se  endurer  des  coups ,  pourvu  qu'en  faifant  rire  le  peuple ,  ils  puiflènt  gagner 

Quelque  chofe  j  lefquelles  chofes,  tout  ainfl  qu'elles  ne  peuvent  tomber, 
non  en  un  homme  ab)e<5i;  8c  privé  de  honte  ^  aufli  pareillement  elles  fonc 
eaufe  que  les  badifts,  par  cette  abjeâion ,  Ôc  effrontément ,  font  tenus  pour 
abjeAs  Se  ef&ontés,  £c  conféquemment  pour  infimes.  Dételle  manière  de 
gens ,  qui  font  comme  une  mauvaife  plante  qui  produit  aucunefois  fruits, 
agréables  ,  toutes  les  Cours  en  ont  toujours  été  pleines ,  Se  font  encore  pour 
le  jourd'hui ,  tellement  qu'il  y  a  quafl  plus  de  badit^s  que  d'hommes ,  com-r 
bien  que  la  fimilitude  foit  odieufe. 

f^qifr  guclUcauffi  h  père  aime  plus  V enfant  ^  que  V enfant  le  pèrc^ 

PROBLEME    LXXXIX. 

Combien  que  Platon ,  Ariflote  ,  &  quelques  autres  Philofophes  aient  écrie 
de  l'amour  du  père  vers  l'enfant ,  &  de  l'enfant  vers  le  père  \  toutefois  ^ 
pour  plus  claire  mtelligence  d'un  chacun ,  avf  c  quelques  autres  raifons  »  j'ai 
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Toolu  former  ce  Problème.  Il  ^ut  premièfement  notor  quil  y  a  trois  princi- 
pales efpèces  d  amour  en  l'homme ,  qui  furmontenc  routes  les  autres  :  c  eft 
alTavoir,  vers  l'enfant,  vers  le  père,  &  vers  la  femme.  La  première  eft  douce  ^ 
la  féconde  encore  plus  ,  &  la  troifième  joyeufe.  Car  c  eft  chofe  douce  au 
père  de  &  voir  foi-mème  en  l'enfanc,  &  en  lui,  albnget  8c  comme  perpétuer 
la  vie.  L*amour  de  l'enfant  vers  le  père  eft  débonnaire  9  parce  que  piété ,  ou 
débonnaireté ,  eft  une  forte  de  juftice  ,  par  laquelle  nous  ainx>ns  le  pays  ,  le 
père ,  la  mère  &  les  autres  parens.  Uamour  vers  la  femme  eft  JoyeuiP  :  car 
ceft  chofe  fort  pkifante  ôc  joyeafe  que  la  converfation  d'une  femme  fidèle 
&  obéiffànte.  De  ces  trois  efpèces  d'amour  »  Dante  en  fait  mention  au 
vingtième  Chapitre  de  T Enfer  »  là  où  il  eft  dit  que  la  douceur  du  fils  ,  ni  la 
piété  du  bon  vieillard ,  ni  l'amour  joyeux  de  Pénélope  ne  peut  onc  retenir 
Ulyfle  au  pays.  De  ces  trois  fortes  d'atnour ,  le  plus  grand  eft  celui  du  père , 
parce  qu'il  aime  plus  fon  enfant  qu'il  n'eft  aime  de  hii ,  pour  beaucoup  de 
çaufes  s  la  principale  ^^fquelles  eft  qu'il  eft  affuré  de  Tavoir  engendré  ,  Se 
l'enfant  n'en  a  aucune  aCTurance»  à  caufe  qu'il  n'avoit  pas  encore  l'edence,  du 
temps  de  fa  génération.  Joint  que  la  bénévolence  qui  eft  entre  les  parens  , 
naît  de  cette  prochaineté  de  l'un  &  l'autre ,  par  le  moven  du  fang.  Au  moyen 
de  quoi  le  père  étant  plus  prochain  du  fU& ,  que  le  nls  du  père  ,  il  l'aimera 
aufli  plus  qu'il  ne  fera  aime  de  lui.  Ea  ce  qu'il  eft  plus  prochain  ,  cela  fe 
prouve  en  tant  que  la  chofe  engendrée  (  la  comparant  à  l'engendreur  )  eft 
comme  la  partie  féparable  du  tout ,  où  elle  eft  contenue  ,  &  le  tout  n'eft  pas 
contenu  en  la  partie  ^  &  pour  autant  que  la  chofe  qui  contient  eft  plus  pro« 
chaine  de  celle  qui  eft  contenue ,  qu'elle  n'eft  pas  au  contraire  ,  il  s'enfuit 
donc  que  le  père  ,  contenant  le  fils  comme  fa  propre  chair  &  fubftance ,  lui 
feraauili  plus  orochain,  que  ne  fera  le  fib  à  lui  ,  &  conféquemment  l'aimera 
plus  qu'il  ne  lera  aimé  cle  l'enfant.  Davantage  la  bénévolence  s'augmente  & 
le  confirme  par  la  longueur  du  tempà.  Or ,  pource  que  les  pères  commencent 
i  aimer  leurs  enfans  depuis  l'heure  qu'ils  font  engendrés,  où  les  enfàns  ne 
commencent  point  à  aimer  les  pères  ^  finon  après  W^ls  onc  reçu  l'ufage  de 
la  raifon  ,  &  du  fens  raflls  ,  par  le  moyen  duquel  ilSwtinguent  le  père  des 
autfes  hommes  :  pour  cette  caufe  les  enfans  ne  correfpondent  pointa  la  bé- 
névolence des  pères,  en  quoi  nous  concluions  en  btief,  parlesraifonsdetfus 
alléguées ,  qu'ifs  ont  quelque  chofe  aux  enfiuis  ,  &  au  contraire  les  enfans 
n'ont  aucune  chofe  au  père.  11  y  a  auffi  que  la  nature ,  voulant  conferver  l'ef- 
pèce  humaine ,  a  fait  que  l'amour  ne  retourne  jamais  en  arrière  ,  ains  tou- 
jours en  defcendant ,  fait  que,  penfancs  aux  chofes  futures,  n'avons  pas  grand 
^in  des  chofes  patfées ,  tellement  que  l'amour  du  père ,  qui  voit  devant  foi 
l'enfant ,  eft  plus  grand  que  celui  du  fils  vers  le  père ,  qui  ne  regarde  point 
derrière  foi.  J 

HIEROME  MEURIER  ,  Doyen  &  Chanoine  Théologal 
de  Reims  ,  a  traduit  en  François  ,  brièvè  Inflrudion  pour  les 

BiBLioTH.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd,  Tome  11.      F  f 
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Marchands,  qui-defirent,  en  leur  état,  faîre  leur  falut ,  contenant 
fommairement  les  vrais  moyens  de  (e  garder  de  toutes  efpèces 
d*ufure  &  tous  autres  péchés  ,  qui  obligent  les  perfonnes  à 
rcftitution ,  faite  en  Latin  premièrement ,  par  le  doéte  &  ver- 
tueux perfonnage  Denys  le  Chartreux,  furnommé  de  Rikel; 
imprimce  à  Reims  >  ia-i6.  par  Jean  de  Foigny.  Il  a  auffi  écrit 
Expolition  dQs  Saints  Myftères  de  la  Mefle ,  divifée  en  deux 
Tomes  :  le  premier  defquels  montre  que  tout  ce  qui  fe  dit  & 
fait  en  icelîe ,  depuis  le  commencement  jufques  au  Canon, 
e(l  extraît  de  TEcriture  Sainte  ,  ou  conforme  à  icelle  :  le  tout 
déduit  par  Sermons  ,'  félon  qu^iJs  ont  été  prêches  en  TEglifè 
Métropolitaine  de  Reims  ;  imprimée  à  Reims ,  w-8^.  chez  Jean: 
de  Foigny  ,  1584.  Traité  de  Tlnditution  &  vrai  ufage  des. 
Procefïîons  ,  rant  ordinaires  qu'extraordinaires  ,  qui  fe  font  ea 
TEglife  Catholique,  divifé  en  trois  Sermons;  imprimé  à  Reims,. 
i;2-8^.  chez  ledit  de  Foigny,  i  ^84 

HIEROME.  MONTUUS.  Voyez  Claude  Valgelas*- 
Tom.  III ,  pag.  380. 

HIEROME  MUTIO  ^  Voy.  Antoine  Chapuis  ,  &  les. 
notes  au  même  Article,  Biblioth.  de  La  Croix  du  Maine,  ïom.  I,. 
pag.  3 1  &  fuiv, 

'  Quoiqu'il  fut  né  à  Pkdoue  ,  il  s*eft  toujaurs  dit  Giujiinoporuano  ,  parce- 
qu'il  étoit  originaire  ^  Giuftinopoli ,  c'eft-à-dire ,  de  Capo  d'Iftria.  Sa  vie- 
a  été  un  voyage  conti©el  à  Venife  ,  à  Florence  ,  à  Rome  ,  à  Milan  ,  par 
toute  l'Italie  ,  en  France  ,  en  Flandre  ,  en  Allemagne  ,  difputant  beaucoup- 
£ur  la  langue  Itiiienne,  &  aulli  fur  la  Conxroverfe.  On  doute  qu'il  ait  vécu, 
jufqu'ea  1^60.  (M,  de  la  Monnoye). 

HIEROME  OSORIUS,  ov  DES  OSRES*.  Hiftoire  de 
Portugal  ,  contenant  les  Entreprifes  ,.  Navigations  &  Geftes 
mémorables  des  Portugalois  y  tant  en  la  conquête  des  Indes 
Orientales,  par  eux  découvertes,  qu'es  guerres  d^ Afrique  &  autres 
•exploits,  depuis  Tan  149^,  jufques  à  Tan  1^78,  fous  Einanuet 
premier ,  Jean  troifième,  &  Séballiien  premier  du  nom ,  comprife 
en  vingt  Livres^  dont  les  douze  premiers/ont  traduits  duLatin 
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de  Hîérome  Oforius ,  Evêqûe  de  Sylves  en  Algarve ,  &  les 
huit  fuivans  prins  de  Lopez  de  Caflagneda&  d'autres  Hiftoriens, 
par  S.  G.  S.  avec  un  DifcoursduditTraduâeur^dufrfiit  qu'on  peut 
recueillir  de  laleâure  de  cette Hiftoire,  imprimée  à  Genève,  in-foL 
par  François  Perrin  ,  1 5  8 1 .  De  la  Nobleflc  civile ,  Livres  1 1 . 
Voyez  le  fieur  de  la  Guillotisre.  Remontrance  en  forme 
d'Epître,  à  laRoine  d'Angleterre.  Voyez  Jean  de  Maumont. 
Inilitution  &  nourriture  du  Prince^  par  ledit  Oforius^  traduite 
de  Latin  en  François ,  par  Pierre  Brifïbn. 

*  Osoaio  ,  né  à  Lisbpnner,  en  i  $06  y  fut  élevé  par  fon  mérite  à  TEvcché 
de  Sylves  &  des  Algarves,  Il  mourut  le  10  Août  1  j8o.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Rome  ,  en  1 591 ,  en  4  vol.  in-foL  La  beauté  de  fon  ftyle  Latin 
la  fait  appeler  ic  Ckéron  de  Portugal.  La  plupart  de  fes  Ecrits  (ont  fort 
eftimés  ,  ceux  fur-tout  dont  du  Verdier  annonce  ici  la  Traduélion.  On  pré- 
tend que ,  dans  fa  jeuneCfe  ,  Oforius  s  etoit  deftiné  à  une  parité  virginité  » 
&  <juil  la  garda  toute  fa  vie  (  Teissier  ,  Elog.  Tom.  111 ,  pag.  187  ).  Sa 
Launité  a  paru  fî  belle  ,  que  quelques-uns  ont  cru  que  fon  Traité  de  Gloria  j 
étoit  celui  de  Cicéron,  qui!  avoir  retrouvé,  &  publié  comme  fon  propre 
Ouvrage.  Je  nç  fais  s'il  eft  bien  vrai  que  fon  Livre  de  CIrUl'uution  du  Prince, 
ait  été  traduit ,  en  François  ,  par  Pierre  Briflbn.  Teiffier  (^ubi  fuprà  ,  p.  1 88  ) 
dit  que  cet  Ouvrage  fut  fi  eftimé  par  Pierre  Briflbn ,  frère  du  favant  Barnabe j 
quil  le  fit  imprimer  à  Paris  ,  en  1 58  j.  Il  avoir  été  imprimé  à  Cologne ,  en 
1 574  &  en  I  jSz.  Niceron  (Tom.  XI ,  pag.  107  )  dit  que  cette  Edition  fut 
faite  par  les  foins  de  Barnabe  Brijfon  ;  mais  aucun  des  deux  ne  parle  que  cet 
Ecrit  ait  été  traduit  en  François. .  Le  Traduâeur  François  de  fon  Hifloire  de 
Portugal  ^  défigné  par  les  lettres  S.  G.  S.  eft  Simon  Goulart  ,  Senlijien. 
L'Edition  de  1581  eft  datée  de  Saint  G^^rv^ij  j  c'eft-à-dire,  de  Genève  ,  dont 

*  Saint  Gervçds  eft  un  Fauxbourg.  Il  y  en  a  une  autte  Edition  ,  qui  fut  faite  à 
Paris ,  en  1587,  i/2-8^.  i 

HIEROME  DE  LA  ROVERE ,  élu  Évêque  de  Tholon  \ 
a  écrit  les  deux  Sermons  funèbres  es  obféques  &  enterrement 
du  feu  Roi  très-Chrétien  Henri  II  de  ce  nom ,  prononcés  par 
lui  ;  Tun  en  TÉglife  notre  Dame  de  Paris ,  Tautre  à  Saint  Denys 
en  France;  imprimés  à  Paris,  r/z-4°.  parRobertEfticnne,  1559. 

*  D'Evêque  de  Toulon ,  étant  devenu  Archevêque  de  Turin  &  Cardinal , 
il  mourut  i  Rome  /le  16  Janvier ,  âgé  de  foixanre-deux  ans  *•  (  M.  de  la 

MONNOYE.) 

*  11  fut  fait  Evêque  de  Toulon,  en  1559;  Archevêque  de  Turin ,  en  1 5^4  i 
Cardinal ,  en  1 586  ,  &. mourut  ^  non  comme  le  die  M.  de  la  Monnoye ,  U 

Ffij 
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16  Janvier  j  (  le  Manufcrit  <ie  M.  de  la  Montioye  ne  fixe  point  l'année  )  maif 
U  z6  Février  1 591 ,  à  foixance-deux  ans  complets  »  moins  quelques  jours* 

HIERO\te  '  SAVON AROLE  *,  de  Ferrare ,  de  TOrdre 
des  Frères  Prêcheurs ,  &  expofé  en  Latin ,  le  Pfalme  Mijcrcrt 
mcîj  £>e£/5  ^  laquelle  expofition  &  parâphrafe  a  été  tranflatée  en 
François  &  imprimée  à  Paris,  m-i(î..par  Geoffroy  de  Marnef, 
(ans  date.  Expofition  de  l*Of  aifbn  Dominicale.  Petite  Parâphrafe 
fur  icelle.  Autre  Expofition  dePOraifon  Dominicale,  Méditation 
fur  Içs  Pfalmes  Mifcrcrc  met ,  Deus ,  Sl  Intc  ^  Domine  ^fptravu 
Briève  Interprétation  du  Décalogue.  Parâphrafe  du  Symbole 
des  Apôtres  :  le  tout  fait  par  Frère  Hiérome  Savonarole ,  Fer- 
rarois  y  &  tranflaté  en  François;  imprimé  \  Lyon,  î/i-16.  par 
Balthazar  Arnoullet ,   1^43-  Voyez  les  (Euvres  qu'il  a  fait  en 

bon  nombre  en  vulgaire  Italien,  dans  la  Librairie  del  Doni. 

• 

>  Si  je  voulois  rapporter  tout  le  bien  &  tout  le  mal  qu'on  a  die  de  Jérôme 
Savonarole ,  je  rerois  un  gros  volume.  Les  Ecrivains  qu'on  a  cités  pour  8c 
contre  ,  fur  fon  Article ,  font  connus.  Naudé  y  Chap.'i6'de  fon  Apologie  des 
grands  hommes  foupfonnés  de  magie ^  fc  le  P.  Quétif,  dans  fes^  deux  Tome» 
i/z-i  2.  imprimes ,  Tan  1^74 ,  chez  Billaine  y  ont  épuifé,  ce  femble ,  tout  ce 
qu'il  étoit  poffible  de  recueillir  là-defTus.  11  leur  a  pourtant  échapé  un  Auteur 
qu'on  m'a  indiqué  »  fi  rare ,  qu'en  17 1 8  ,  fon  Livre ,  à  l'encan  de  la  Biblio- 
tnéque  de  M,  Baluze  ,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  a(Iez  médiocre  inrfoL  fut 
vendu  cem  piftoles.  Il  a  été  imprimé  i  Venife ,  apud  Bernardinum  Benalium  , 
1 5 14.  C'eft  un  Recueil  d'une  partie  des  Epitres  de  Pierre  Dauphin ,  noble 
Vénitien  y  Général  des  Camaidules.  J'en  ai  dit  mon  fen(iment ,  dans  le 
IV^  Tom«  du  Menagiana  j  pag.  j  8  ,  où  ,  parmi  les  plus  dignes  d'ctre  lues  »  * 
l'ai  remarqué  celle  qui  mande  à  Pierre  Barrocci,Evèque  de  Padoue  ,  l'Iiiftoire 
du  fupplice  de  Savoiurole.  C'eft  la  7$*  du  V*  Liv.  e» Fonte  ionoj  16  Juillet 
1498.  Elle  eft  précédée  de  deux  autres ,  adreiTées  au  même ,  la  première,  ex 
Fonte  bonoj  du  7  Juillet  149^  j  la  féconde  ,  du  1 1  Avril ,  Florentiéy  1498 , 
toutes  deux  pleines  de  pardcularités  curieufes  ^  touchant  Savonarole.  (M.  db 
iaMonnoyb). 

*  On^  trouvera  dans  Comines  j  àes  particularités  intérellantes ,  touchant 
Savonarole  ,  dont  cet  Hiftorîen  portoit  un  jugement  avantageux*  Il  le  regar- 
doit.comme  un  Prophète.  Savonarole  ne  fe  vantait  pas  de  l'être.  Multa  miUia 
poterunt  tejlari  mejapè  dixiffe  non  ejje  nec  Prophetam^  necfiUum  Prophète  j 
difoit-il^.dans  fa  lettre  au  Pape  Alexandre  VI ,  écrite  le  16  Septembre  1497, 
Se  imprimée  parmi  les  pièces  juftificatives  ,  jointes  au  Comines  de  Lenglet  > 
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Tom.  IV,  féconde  Pârde ,  pas.  j4.  Cependant  il  étoic  bien-aîfe  qu'on  crût 
*  que  fes  prédirions  s'accompliObient  toujours  »  &  il  y  en  a  des  preuves  dans 
la  même  lettre  que  je  cite.  Ce  fut  à  Taide  de  ces  prédirions  »  auxquelles  le 
peuple  ajoutoit  foi ,  qu'il  maintint  les  Florentins  dans  des  difpontions  favo* 
râbles  à  ta  France.  Il  foutenoit  d'ailleurs  fa  renommée  &  fon  crédit  par  une 
▼ie  vraiment  pieufe  Se  auftèrë  ,  &  par  des  Sermons  édifians.  Ce  feroit  une 
chofe  curieufe  qu'une  vie  de  cet  homtne  célèbre  ,  écrite  fans  partialité.  Les 
matériaux  font  en  grand  nombre.  Il  ne  faudroit  pas  oublier  que  le  Cardinal 
Antoine  Barberin ,  frère  d'Urbain  Vtlt ,  légua ,  par  un  Codicite  de  Tan  1 6^6y 
5  oo  écus ,  pour  faire  une  belle  Edition  du  Triumphus  Cruels  de  Savûnarol^  » 
avec  le  Mifenre  de  ce  même  Auteur.  Il  étoit  fié  à  Ferrarê  »  Ib  1 1  Septembre 
1451 ,  d'une  famille  noble.  Il  fut  pendu  &bràlc  à  Florence  >  le  13  Mai  149 8 y 
à  l'âge  de  quarante-fix  ans.  Son  plus  grand  crime  fut  d'avoir  ofé  parler  publt* 
quement  ae  la  vie  fcandaleufe,  &  des  Yices  du  Pape  Alexandre  Y I. 

HIEROMË  SQUARZAFICHO  \  La  Vie  de  François  Pé^ 
trarque ,  compofée  premièrement  en  par  Miérome  Squarza- 
ficho*,  &  maintenant  trànflatée  eh  ftràhçoîs;  non  imprimée  & 
vue  écrite  en  main ,  en  la  Bibliothèque  du  feu  Seigneur  de 
Senefcey.  ^ 

'  Du  Verdier  ;  qui ,  ne  fâchant  pas  en  quelle  langue  Jérôme  Squarcia- 
fico  compofa  la  vie  de  Pétrarque ,  a  laifTé  le  mot  en  blanc  >  pouvoir  aifément 
apprendre  que  c'étoit  en  Latin  ,  puifqn'eUe  eft  a^*  devant  de  l'Edition  des 
Œuvres  de  Pétrarque  >  foit  de  Venife ,  foit  de  Bafle.  Cette  vie  a  depuis  été 
traduite  en  Italien.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

^  Squ  ARci  AFico ,  car  c'eft  ain(i  qu'il  écrivoit  fon  nom  »  émir  né  à  Akxan^ 
drie  ,  en  Italie  j  mais  il  en  fortit  de  bonne  heure  ,  &  n'y  retourna  jamais.  U 


Pétrarque.  Le  Ghilini  parle  avec  beaucoup  d'éloge 
(•Voy.  le  Théâtre  des  Hommes  de  Lettres  ^  pag.  117  )• 

HIEROME  VIDA  *.  Hymne  de  S.  Laurent  ;  autre  de  Saint 
Jean  TÊvangélifte  ;  autre  à  Sainte  Marguerite  ;  autre  de  TEu- 
chariflie  ;  autre  au  divin  David ,  traduits  du  Latin  de  Hiéromé 
Vida ,  Crémonnois ,  Poète  facré,  en  François,  par  Guy  le  Jevre 
de  la  fioderie  &  contenus  en  ks  Hymnes  Eccléfiadiques. 

*  Marc- Jérôme  Vida  ,  né  à  Crémone,  eri  1470,  Èvèque  çTAlbe  ,  où  il 
mourut  le  17  Septembre  1^66  y  a  été  Tun  des  phis  excellens  Poètes  Latine 
qui  aient  paru  depuis  le  beau  fîècle  d'Âugufte.  Sa  Poetiqïie  eft  fon  Ouvrage  le 
pbis  célèbre^  fur  lequel  nos  Auteurs  les  plus  comuis  s'exercent  encore.  M.  TÂbbé 
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Batteux,  dç  r  Académie  Françolfe ,  &  de  celle  des  Belles-Lettres,  vient  de 
donner  une  très-bonne  Traduction  de  la  Poétique  de  Vida ,  avec  celle  d*Ariftote 
&  d'Horace  ,  à  Paris,  chez  Saillant ,  Nyon  &  Defaint ,  1771. —  Voy.  les 
Mcmpires  de  Niceron  ,  Tom.  XXIX. 

HILAIRE  COURTOIS ,  Avocat  au  Châtelct  de  Paris ,  a 
compôfé  en  rimeFrançoifè ,  la  Publication  de  TÉtat  de  Chan- 
celier, faite  par  Mercure,  avec  quelques  Dialogues  ;  Tinvention 
defquels  efl  prife  fur  trois  de  fes  Epigrammes  faits  à  la  louange 
de  Meflîre  François  Olivier ,  Chancelier  de  France  ;  aflàvoir  le 
premier  fur  l'Epigramme  qui  commence  QuidJpeSem.  Le  fécond 
fur  celui  qui  commence  Quonam  te  confcrs  \  &  le  tiers  fur  celui 
dont  le  commencement  efl:  Quoe  JD/W;  imprimée  à  Paris,  x/î-8*. 
par  Nicolas  BuflFet,  1545  *• 

*Voy.  La  Croix  du  M^ine,  &  (esnotes,  au  même  Article,  Tom.  I, 
pag-  377. 

HIPPOCRATES  *.  Voyez  François  le  Fevre,  Guil- 
laume ClïRESf lAN,  Jean  DE  Bourges,  Jean  Brèche,  Jean 
Canappe,Jean  de  laFargue,  Jean  Guichard. 

^  Le  plus  célèbre  des  Médecins  ,  &  Tun  des  hommes  les  plus  admirables , 
&  les  plus  utiles  à  Thumanité  qui  aient  jamais  paru ,  naquit  dans  Tifle  de 
Cos  ,  environ  4(^0  ans  avant  Jéfus-Chrift  ,  &  mourut ,  après  avoir  parcouru 
la  plus  belle  carrière  ,  âgé  de  cent  quatre  ans.  Ses  contemporains*  ont  obfervé 
qu'il  n  employa  que  peu  de  remèdes ,  &  les  plus  (impies. 

HOMERE  *•  Voyez  Amadis  Jamin  , 'Hugues  Salel, 
Antoine  de  Cotel,  Antoine  Macault,  Guillaume  Pa- 
quELiN,  G.  Royher,  JeanSamxon. 

*  Pour  fe  bien  inftruire  de  tout  ce  qui  regarde  Homère  &  fes  Ouvrages 
immortels  ,  il  faut  lire  la  vie  de  ce  Poète  célèbre  ,  &  la  Préface  ,  qui  fe  trou- 
vent à  la  tète  de  la  Traduction  de  Tlliade  par  Madame  Dacier. 

HONORAT  RAMBAUD,  Maître  d'École,  à  Marfeille, 
a  écrit  Déclaration  des  abus  que  Ton  commet  en  écrivant ,  & 
le  moyen  de  les  éviter ,.  repréfenter  naïvement  les  paroles ,  ce 
que  jamais  homme  n'a  faiç  ;  imprimera  Lyon  ,  //2-8^,  par  Jean 
de  Tournes,  1^78,  Tout  homme  qui  veut  introduire  une 
nouveauté^  icelle  faire  recevoir,  &  abolir  la  manière  ancienne  , 
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doit  prendre  garde ,  à  ce  que  penfant  d'inftruire  &  profiter,  fon 
invention  ne  foît  plutôt  pour  détruire  &  porter  dommage: 
car  une  vertu  &  propriété  de  la  dodrine ,  c'efl  la  facilite  ,  & 
doit  être  claire  &  intelligible  ,  même  les  lettres ,  fyllabes  , 
paroles  &  oraifon  ,  font  pour  déclarer  nos  conceptions  :  .& 
quand  on  voudroit  trouver  une  autre  manière  d'écriture,  il  faut 
tâcher  qu*elle  foit  plus  facile  &  plus  claire  que  la  première  j 
autrement  ce  feroit,  comme  Ton  dit-,  Ignotum  per  ignot'ws  :  ce 
qu'a  voulu  faire  cet  Honorât  Rambaud  ,  Réformateur  de 
FAlphabet  commun  ,  écrivant  d'une  façon  nouvelle  ,  &  autre 
que  Tufitée.  Mais  il  n  a  rien  avancé ,  &  fon  invention  n'a  été 
reçue,  &  eft  morte  auflî-tôtque  née.  Il  veut  que  Ton  parle 
comme  Ton  écrit ,  afin'  de  ne  commettre  point  de  faufleté  j  à 
quoi  je  réponds  que  ft  Ton  ne  peut  pas  bien  approcher  «le 
vérité,  &  qu'au  lieu  de  ce  faire,  recevant  fon  nouveau  Alpha^ 
bet ,  nous  éloignons  davantage  d'icelle,  que  gagnerons- nous? 
Je  ne  doute  point  qu'il  n'aye  tâché  par  fon  invention,  d'appro- 
cher de  vérité  ,  &  faire  que  plus  proprement  chacun  écrivît 
fes  conceptions;  mais,  d'autant  que  nos  conceptions  font  fpiri-" 
tuellcs ,  &  la  déclaration  &  écriture  efl:  corporelle  ,  ce  n'cft 
merveille,  fi  la  proportiorf  du  corps  ne  répond  à  l'efprit.  Je  ne 
lui  voudrois  ôter  la  louange  qu'il  mérite  par  l'invemion  de  ^ts  nou- 
velles lettres:  mais  je  n'en  puis  approuver  l'ufage ,  car  la  recevait, 
il  feroit  à  craindre  qu'en  lieu  de  diminuer  la  peine  &  difficulté , 
elle  ne  fut  redoublée,  L'inventioa  ,  Tufage  &  le  changement 
des  lettres  n'eft  point  de  nous.  Il  vaut  mieux  ufer  de  plufieurs 
lettres,  &  être  entendu  .  que  d'en  ufer  d^u ne  feule,  &  n'être 
point  entendu  \  &  de  vouloir  maintenant  introduire  nouvelle 
forte-  de  caradères,  ce  ne  feroit  que  tourmenter  Tefprit  en.  vaîn. 
S'il  ne  fe  contente  de  mes  raifons  ,  je  le  payerai  de  ce  que 
Abel  Mathieu  écrit.  Il  me  fou  vient  (dit-il)  d*un  nommé  Mei- 
,gret ,  lequel  a  ci-devant  jeté  un  Livre  en  la  main  du  peuple, 
touchant  la  manière  d'écrire  en  François.  Ce  Livre  étoit  im** 
primé  de  telle  façon ,  qu'on  ne  pouvoit  le  lire  :  lors ,  dis-]e ,  ce 
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pauvre  homme  a  bien  ji^trdu  fâ  p^iK;  ^  &  eft  bien  loin  de  Ton 
intention ,  d'autant  qu'on  me  peut  li^e ,  moins  encore  entendre 
récriture  qu'il  a  çampoféç  poi%r  êtçe  lue  &  entendue  :  maigre 
récompçnjTç  ,  Si  pauvre,  guidon  à  un  Autour*  Ainfi  j'eftime 
qu'il  k  vaw  mieux  aider  >  &ç  fervir  d^  la  manière  d'écrire 
préfènte^  à  moins  de  ço/ruptioii  qu'on  pourra,  que  d'en  cher- 
cher &  penfer  une  nouvelle.  Car ,  pof  une  nouvelle  y  outre  la 
perte  du  temps  qq'on  fait  ^  on  acquiert  un  bruit  &  une  re-- 
oommee  d'infolent ,  &  d^efprit  d:ei;églé ,,  &  aban4onné.  De- 
mourons  doncques  au  dedans  des  limites  de  coutume  & 
d'ufage  :  fervons-nous  des  manières  de  notre  temps  :  & ,  û  nous, 
avons  jugement ,  adouçi0pns  ce  qui  nous  fenible  rude  :  détrom^ 
pons  ce  qui  nous  femble  amer  ou  a^igre  >  &  y  befongnons  de 
fbite  qu'à  peine  s'en  pui(&-t-oa  appeifcey oir ,  en  attendant  que 
le  temps  réduife  U  o^jultitude.  les  ge.n^  qui  p^opofent  une 
nouvelle  manière  d'écrire  ,  ne  jugent  pas  qu'ils  entreprennent 
combat  à  Tencontre  de  la  néceflit^  ,  &  ne  regardent  pas  que 
nul  art ,  nulle  fubtilité  ,  ne  raifon  ne  peut  à  l'ençontre  de  la 
néceflîté.  Telle  nécefljté ,  c'eft  la  Chancellerie  de  France  :  font 
les  Cours  de  Parlement  :  font  les  Juftices  Souveraines,  &  ordi- 
naires. En  ces  lieux  récritiure^  telle 'qu'elleeft ,  tient  la  force, 
tient  le  haut  &  la  majeflé.  Farquoi  c'efl  moquerie  à  un  petit 
compagnon  ,  quelque  fuppqrt  qu'il  ait,  &  quelques  alliés  qui  le 
fuivent ,  de  foi  préparer  à  l'eqçonjtrç  dp  telle  force. 

HONORAT  D'URFÉ  *.  Sous  le  nom  de  ce  jeune  Gentil- 
homme.  Chevalier  de  M^lte,  les  Jefuites  du  Collège  de  Tour-? 
ndn  ,  lui  étant  écolier ,  ont  rédigé  far  écrit  là  triomphante 
Entrée  de  Madame  Magdclene  de.  la  Rochefoucaud*  époufè  de 
haut  Seigneur  Meflîre  Juft  toys  de  Tpurnon  ,  Seigneur  & 
Baron  dudit  lieu..  Comte  de  RouHilIon  ;  Elite  en  la  ville  de 
Tournon  ,  le*  Dimanche  vingt  -  quatre  d'Avril  mil  cinq  cent 
quatre  -  vingt  -  tr^is  ,  avec  ks  Infçriptions  &  vers  faits  & 
récités  ,  tant  en  Latin  qu'en  François  ,  par  aucuns  Éco- 
liers 
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licrs  y  nommés;  imprimée  à  Lyon  ,  //z-S*.  par  Jean  Pilehote  , 
M83- 

4 

*  Honoré  d'Urfé ,  Gentilhoninie  d*une  maifon  illuftre  &  ancienne ,  dans 
le  Forez  ,  originaire  de  Suabe  j  naquit  à  Marfeille,  le  1 1  Février  1 5(^7  ,  de 
Jacques  d'Urfc  ,  &  de  Renée  de  Savoye  ,  Mai;guife  de  Baugé  ;  ainfi  il  n'avoît 
que  dix-fepr  ans.à  la  date  de  la  Bibliothèque  de  du  Verdier.  Il  aima  beaucoup 
Diane  de  Chateaum.orajrjd ,  feule  héritière  d*une  illuftre  maifon  ,  qui  avoit 
époufe  ,  malgré  elle  ,  Anae  d*Urfé ,  frère  aîné  de  Honoré  ,  mari^^ge  qqi  ne 
fut  poictt  heureux  ,  &  qui  fe  termina  par  un  divorce  >  qui  permit  a  flfpnorc 
d'époufer  fa  belle-foeur,  après  que  fon  frère  aîné  eut  embra(Tc  I*Etat  Ecclé- 
fiaftique.  Ce  fur  dans  fes  premières  années  qu'il  compofa  fon  Roman  ^AJlrée^ 
Il  mourut  à  Villefranche ,  dans  le  Comté  de  Nice  /en  1^15  ,  âgé  de  cin- 
quante-huit ans.  Il  ne  refte  plus-  perfonne  de  cette  illuftfç,  maifon.  Depuis 
Je  temps  où  écrivoit  du  Verdier ,  d'Urfé  a  compofé  divers  Ouvragés  en  ver$ 
&  en  profe.  On  lui  a  reproché  de  faire  mal  des  vers  ;  &  Malherbe  voulap 
en  vain  le  détourner  de  ce  genre  d'écrire ,  ponr  lequel  en  effet  il  avoit  peu 
de  talens  (  S^graïjiana^  pag.  145  ).  Il  publia  une  Paftprale  ,  intitulée  Sih/xr 
\rt  j  en  vers  blancs  9  ou  non  rimes  ,  à  la  façon  des  Italiens  9  mais  l'Ouvragç 
ui  lui  a  fait  Je  plus  d'honneur  ,  eft  le  Roman  intitulé  ,  AJirécj  dont  le  pre- 
mier volume  parut  en  1610.  Les  deux  autres  furent  également  publiés  de  fon 
vivant.  La  quatrième  Partie  ne  parut  qu'après  fa  mon.  Il  l'avoit  achevée  ,  & 
avoir  laiffé  feuleménç  quelques  morceaux ,  qui  fervûrent  à  compofer  k  cin* 
quième  Partie.  On  met  communément  ce  Roman  au  nombre  des  Romans 
Hiftoriques,  où  des  événemens  véritables  font  racontés  fous  des  noms  fup^ 
pofés ,  &  ornés  de  circonftances  &  de  dérails  propres  à  les  rendre  plus  inté- 
reflàns  ;  mais,  comme  il  eft  très-difficile  de  démêler  la  vérité  d'avec  la  fable 
tnventéçparl'Âuteur,  e*eft  une  fource-  bien  dangereufe  pour  i'HîAoire ,  que 
ces  fortes  d'Ecrits  ^  qui  né  fé  font  oue  trop  multipliés  depuis.  Au  refte,  le 
^oman  kjfirit  pafle  peur  le  premier  Roman  aiTujerti  à  des  règles*  P^atin 
&  La  Fontaine  en  failoient  grand  cas.  Ce  dernier ,  après  les  CËavres  do 
Marot  &  de  Rabelais  ',  n'eftimoit  rien  tant  que  VAftreei  Htjij,  de  VAtadémit 
Franc,  par  M.  l'Abbé  jl'Olivet ,  pag.  5P7.  )  Le  goût  des  Romans  de  ce  genre 
^eft  tellement  paflfé  ,  que ,  malgré  la  réputation  dont  celui  de  XAfiréc  a  foiti , 
&  malgré  le  H>in  quon  a  pris  d'en  rajeunir  le  ftyle,  &  d'e^n  élaguer  les  Ion-* 
gueurs  ,  il  trouye  aujourd'hui  peu  de  leâeurs.  Le  nombre  des  diverfes  Edi-^ 
rions  du  Roniàn  At^'Aflréôs  ^  indiqué  dans  la  NdmftlU  Edition  de  la  Biblmh*. 
Hiftor.  de  la  France.  -^  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  VI  &  X ,  &  la 
Biblioth.  Ftanç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XïV,  pag.  |  J4* 

HONNORÉ  BONNOR,  Prieur  de  Salon ,  Dpàeur  en 
JDécttt ,  a  écrit ,  en  cent  foixante  -  cinq  chapkces ,  uq  Livre 

*  _  1  . 
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intitulé  *  l'Arbre  des  Batailles*,  qu*il  a  dédié  au  Roi  Chafles  Vj 
imprimé  à  Paris  ,  par  Jean  du  Pré ,  l'an  149$. 

'  Le  P.  le  Long ,  dam  fa  BibL  Viflor.  de  Fr.  n^.  i  ^090  de  Tancienne  Edition  , 
rapporte  ce  Livre  dans  les  mêmes  termes  que  du  Verdier  ;  mais  le  P.  Labbe , 
pag.  195  de  fa  Nova  Bîblioth.  Manufcriptor.  rapporte  ,  parmi  Ids  ^atiufcrits 
de  l' Archevêque  de  Touloufe  ,  Charles  de  Montchal,  n**.  58  ,  l'Arbre  des 
Batailles  jComvofé  par  Honoré  Bonnet  y  Prieur  de  Salon  j  pendant  lefchifme 
de  Clément  VII  &  Urbain  FI  y  dédié  à  Charles  VI  j  &  écrit  par  Jean  dt 
Quadnno  j  Limoujin ,  en  Van  14x5.  Plus  bas,  fa  voir  ,^  pag.  314  ,  le  même 
P.  Labbe  ,  n®.  877 ,  cite  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Rovale ,  où  cec 
Honoré  Bonnet ,  au  Ueu  de  Prieur  de  Salon  j  eft  appek  (  mal ,  comme  je 
croîs  )  Prieur  de  Gaillon.  Je  trouve  auflî  dans  le  Catalogue  des  Manufcrits  de 
de  Thou  ,  &  dans  plufieurs  autres  ,  V Arbre  des  Batailles  d* Honoré  Bonnet  ^ 
du  temps  de  Charles  FI  ;  fllr  Ouoi  je  préfume  aifil  eft  plus^sàr  de  lite  Bonnet ^ 
due  Bonnor  ;  &  quant  à  la  diverfité  des  noms  de  Charles  V  &  de  Charles  VI  ^ 
il  eft  aifé  de  comprendre  qu'elle  vient  de  ce  que  le  Livre  ayant  été  compofé 
par  ordre  de  Charles  V>  pont  rînftruûion  du  Dauphin  fon  fils ,  il  fut  dédié  » 
non  pas  à  Charles  V,  comme  le  marque  du  Verdier ,  mais  àvL  Dauphin  , 
nothmé  Chartes  FI ^  lotfqu'il  fut  Roi.  (M,  de  la  Monnoye  ). 

^Son  vrai  nom  peut  ct«e  Bonnet,  comme  le  remarque  M.  de  la  Monnoye  , 
&  comme  on  le  lit  à  la  tète  du  Manufcrit  de  Y  Arbre  des  Batailles  ,  qi^i  eft 
confervé  i  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  dont  M.  TÂbbé  Sallier  a  donné  la 
notice  dans  les  Mémoires  de  l* Académie  des  Belles^  Lettres  (Tom.  XVIII  , 
pag;  j(>8  ).  Ce  Manufcrit  fut  achevé  en  1^60,  L'Auteur  y  eft  appelé ,  Maître 
Honore  Bonnet  j  DaSeur  en  Décret  j  &  Prieur  de  Salon  ,  &  il  porte  <\vkilfuc 
préfenté par  lài  au  très^Chre/iien  Roy  de  France  Charles  FI.  U  fut  imprimé^ 
pour  la  première  fois  ,  en  1481 ,  à  Lyon  \  &c  pour  la  féconde  fois  ,  à  Paris  ^ 
en  149$,  Ces  deux  Edi rions  font  â  la  Bibliothèque  du  Roi,  &  n'ont  point 
ccé  connues  de  du  Verdier.  Ce  Traité  eft  prefque  en  entier  co{né  du  Traité 
des  Armes  de  Bartole.  Quoido'il  ait  été  réimprimé,  en  1 5 10  &  en  1 5 1 5,  il  ne 
laide  pas  d'être  rare  j  mais  tes  deux  premières  Editions  font  d'une  grande 
i^veté.  'Celle  de  Paris ,  publiée  en  1 49  ; ,  eft  la  feule  où  fe  trouve  peine  V Arbre  ^ 
tel  que  l'Auteur  te  décrit  :  Si  m'est  venue  une  telle  imagination  ,  que  je  voys 
un  arbre  de  deuil  au  commencement  de  mon  Livre  j .  ouquel  ^  à  fon  deffus  ,  vous 
pove:j[  veoir  les^gnes  de  Sainte  Eglifé  en  très-fière  tribulatiçn  ^  tant  que  oncques 
Éelle  ne  fut  :  après  poveii  veoir  la  grande  difcenjlon  qui  est  aujourd'hui  q^  Roy  s  ^ 
&  aux  Princes  des  Chrcstietù  :  après  /7pvq[  Veoir  la  grande  difienfion  qui  est 
entre  les  nobles  &  les  ^on^unes  ;  &  fur  cet  arbre  ferai  les  quatre  parties  de  mon 
iit^re.  L'Auteur  ti^iéè'ptincipatèmenr  de  ce  qui  a  rapport  aux  Batailles  parti- 
ûiUètes  \i  4e  .ceox  i  qui  il  apfaiftient  d'^en  donner  >  des  champs  &  ^es  de 
Bataille^ ,  x  f^  autres  qpeftions  de  ce  geAse» 
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HONNORÉ  REBOLLY,  Doreur  en  Théologie,  de  POr- 
drc  des  Frères  Prêcheurs,  &  Vicaire  du  Convent  RoyaJ  de  la 
ville  de  S,  Maxim^a  en  Provence  ,  a  écrit  yoc  Exhortayon,  ai^ 
Leâeur ,  mife  au  commeqcemçnt  cjes  quatr^vingt  Pfalmçs  pa- 
raphrafés  par  Pierre  Paradin. 

HORUS  APOLU)  ' .  Les  Sculptures  ou  Gravures  fecréeç  de 
Horus  Apolb  Niliaqvie^  a.v^c  leur  inteirpcàatioo  ,  traduites  de 
Grec  en  François;  imprimées. avec £gures  à. Paris ,  ia-*L6«  pat 
Jacques  Kerver ,  i^^^^ 

»  Le  nom  Hoays  ,  ou  Orvs.,  car  oa  le  trouve  écrie  derdeux  mafeièrès,  a 
été  anciennemeot  cclèbre  parmi  les  Egyptiens.  Comq^e  Or  ^  ^^a  Hcbi^u  » 
fignifie  lumière  ^  on  a  pris  Orus  pour  un  furnom  d'Àpollon  ,  &  des  deux  on 
t  Élit  le  compofc  èfw^hxm.  Un  nom ,  fi  révéré  en  Egypte ,  a.  p;}ru  fort  proproi 
à  être  rois  i  la  tète  d'un  Traite  des  Hiéroglyphiques ,  &  c*eft  ra^Ue  dont 
le  nommé  Philippe  s'eft  fervi ,  cour  donner  de  la  dignité  à  fon  Livife  ,  i 
lexemple  de  ces  impofteurs',  qui  ont  publié  leurs  Ouvrages  fous  le  nom  de 
Mercure  Trifmégijle  ,  âiHydafpc^  des^  iybitUs  j  de  Zoro^rc  j  &c.  La  Tra- 
duftion ,  dont  on  ne  nomme  point  ici  l'Auteur ,  eft  celle  de  Jean  Martin  ^ 
rapportée  par  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  I ,  pag.  5j8&  539»  au  mot  Jean 
Martin.  (  M.  P£  i. a  ^onno ye  )» 

HUBERT  L'ESCOT,  Pricftar  des  Chanoîire^  de  S.  Augiiflin 
au  Bois,  Seigneur  Ifaac ,  a  traduit  de  Latin  ,  les  Sermons  de 
S.  Bernard  >  Abbé  de  ClairvajULii  j.  fur  les  principales  Fêres  & 
Solennités  de  toute  Tannée.  Item  dix-iept  Sermons  du  même 
Saint  Bernard ,  fur  le  Pfeauncv  xc  j  qui  commence  Qui  habitat 
in  ad}utorio  altîjjimi ,  &c.  Plus  Ixxxvj^  Sermons  Aar  les  Cantiques 
de  Saltomon.  Item  quatre  Traités  du  même.  Auceur ,  le  premier 
des  douze  degrés  d'humilité  &  d*orgiteiî ;  le  fécond ,  du  Com- 
mandement &  difpenfacion;  le  troifième ,  pourqjuot  &  comment) 
il  faut  aimer  Dieu;  te  quatrièma,  la  manière  de  biea  &  relin 
gieufement  vivre,  écirive  à  (a  ijbsor  ,  &  diffînfuéâ  en  ffHjMSce? 
éretTse  Sermons^;  imprimés  à  Louvain;^  >/i-^4?«  pac  FkriErZaiigr^ 
Tiletan,  1577. 

HUBERT  PffiLFP^E  DE  VILLIERS.  Cn^uante  Jeux  di- 
vers  d'honnête  ee«£ecioni:  in4ûAi;ievf$tnKQt  in  ventés ,  parlrmo- 

Ggij 
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cent  Rhinghier,  Gentilhomme  Bolognois^  &  faits  François  par 
Hubert  Philippe  de  Villiers  ;  imprimés  à  Lyon,  //z-4^.  par 
Charles  Pefnot ,  1 5 ^Ç^.'  Il  y  a  cinquante  autres  Jeux  dudit  Rhin- 
ghier ,  à  traduire.  Dift:ours  du  Siège  de  Metz  i  traduit  d*italien; 
imprimé  à  Lyon ,  in-^^.  par  Thibaud  Payen,  &  Philibert  Rol- 
let,  15^3.  Lettres  amoureufes  de  MefTer  Girolamo  Parabofco, 
avec  quelques  autres ,  ajouflées  à  la  fin ,  réduites  d'Italien  en 
François ,  &(,  imprimées  à  Lyon,  i//-4®.  par  Charles  Pefnot, 
I  ^  S  ^ .  II  a  écrit  en  vers  François ,  le  Limas  ,  imprimé  à  Paris  , 
i/z  8  ^  •  par  Nicolas  du  Chemin ,  i  ^  $4. . 

HUES  DE  BR  AIESELVE ,  près  Oignon  ,  fut  un  Mcneflrel 
fort  eflimé  par  l'Auteur  du  Roman  de  Guillaume  de  Dole ,  qui 
dit  de  lui:' 

.  JDe  Braiefelve  j  vers  Oignon  j 
\         r  vint  Hues  à  celé  cort. 

UEmpercres  le  tint  molt  cort , 
Que  H  apreijl  une  dance  y 
Que  firent  pucelles  de  France  , 
A  Vormel  devant  TremilU, 
Oà  len  a  meint  bon  plet  bafVu 
C*ejl  vers  de  belle  Marguerite  ^ 
,Qui  fi  bel  fie  paie  &  aquite 
De  la  chanfonnette  nouvelle  j 
Celle  d'Oiferi  j 
Ne  met  en  oubli 
Que  n  aille  au  *  cembet  ^ 
Tant  a  bien  en  U  j 
Que  moult  embeli 
Le  gieu  fiou:(^  VormeU 

Ces  plaids  &  gieux  ou  jeux  fous  l'orme! ,  étoient  une  ailemblée 
de  Dames  &  Gentilshommes,  où  fe  tenoic  comme  un  Parlement 
de  courtoifie  &gentillefle^  pour  y  vuider  plufieurs  différends.  Il 
y  en  a  voit  d^autrps ,  en  autres  Provinces ,  félon  qu'il  fe  trouvoit 
àt.%  Seigneurs  &  Dames  de  gentil  efprit  *» 

*  Tiré  de  Fauchet^  CHap.  8i  des  anciens  Poètes  François; 

HUES  DE  .CAMBRA Y  a  feit  k  Fabliau  intitulé  1*^  Maie 
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honte,  qui  efl:  une  moquerie  faîte  contre  Henri,  Roi  d\Angle- 
terre.  CL  FauchcL  (ch,  88  ) 

HUE  LI  MARONNIERS  \  qui  peut  être  celui  qu'on  ap- 
peloit  le  Marinier  d'Amours)  demande  à  Simon  d'Achies,  lequel 
emploie  mieux  fon  temps  ,  celui  qui  aime  une  belle  &  fage 
Dame  fans  guerdon  ;  mais  en  efpoir  de  l'avoir,  ou  celui  qui 
aime  une  Dame  pauvre  &  nice ,  mais  de  laquelle  il  jouit.  Par 
la  II.  il  demande  au  même  d'Athies :  lequel  il  aimeroit  mieux, 
que  fa  femme  fut  qu'il  la  fît  Wihote,  &  elle  en  fût  jaloufe  ,  ou 
elle  le  fît  Wihot ,  &  il  n'en  fût  rien.  Ce  mot  de  Wihot ,  duquel 
ufent  encore  les  hauts  Picards  ,  pour  fignifier  Cocu  ,  me  fait 
penfer  que  la  plupart  de  ces  Auteurs  de  Jeux  partis ,  furent  d^ 
ces  quartiers  ,  ou  voifins.  Tant  y  a  que  tous  ceux  que  j'ai 
nommés  depuis  Thiebaut ,  Roi  de  Navarre ,  (èmblent  avoir  eu  la 
vogue  depuis.  Tan  m.  ccxxx  ,  jufques  en  Tan  m.  cclx  ,  &  quel- 
que peu  d'avantage:  car  les  Chanfons,  les  Fabliaux  ,  &  les 
Jeux  partis  d'Amours,  font  mention  des  Seigneurs  vivans  de  ce 
temps-là  :  &  la  1 1 1 .  demande  de  Bretel ,  parlant  de  la  Croi- 
fade ,  prêchée  contre  Manfroy  (  ufurpateur  de  Sicile ,  tué  l'an 
M.CGLxiiii.)  montre  le  temps  que  lui^  Greivillier ,  Fcrris,  Cuve^ 
liers,  Perrot  de Necfle,  Robert  du  Cartel,  &  autres,  ont  vécu, 
&  )i  Roix  Adenez  véquit  du  temps  de  Philippes  III ,  Roi  de 
France  ,  fils  de  S.  Louis.  Car  il  dit  qu'il  fut  Meneftrel  de  Henri  ^ 
Duc  de  Braban  ,  qui  mourut  environ  l'an  12^0;  lequel  Prince 
(ainfi  que  confefle  ledit  Adenez  )  lui  fit  apprendre  fon  métier 
(je  crois  de  fonner  des  Inftrumens ,  &  rimer)  auquel  il  profita: 
mettant  en  rime  plufieurs  faits  &  gefles  d'anciens  Chevaliers , 
renommés  pour  leur  vaillance.  Car,  au  commencement  du  Roman 
de  Cleomadez ,  il  dit  : 

Je  qui  fis  d'Ogier  h  Danois  ^ 
Et  de  Bertain  qui  fut  u  bois  , 
Et  de  Buenon  de  Commarchis, 
Ai  un  autre  livre  raemplisy 
Moult  merveilleux^  &  moult  divers. 


». 
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Ce  Roman  de  Cleomadez ,  e^  bien  pourfuivi  en  fon  récit ,  & 

(e  voie  plein  de  belles  comparaifons  :  audî  lui  fut^il  compte. ou 

didé  (  ainfi  qu'il  dit  )  par  Marie  ^  Roine.  de  France ,.  fille  dudit 

Duc  de  Braban  y  &  femme  en  fécondes  noces  du  deflîifdit  Roi 

Philippe ,  qui  Tépoufa  Tan  m.  cclxxii.  Étant  cette  Roine  aidée 

à  didler  ce  Roman  ,  par  une  grande  Dante ^  nommée  planche: 

lefquelles  Adenez  proteftant  ne  vouloir  point  nommer ,  décou^ 

vre  affcz  grodièrement,  en  un  endroit,  où  les  Lettres  capitales 

de  certains  vers  ,   font  celles  de  leurs  noms^   On   peut  dire 

de  lui ,  qu'il  fut  facile  Rymeur  y  autant  qu^autre  de  (on  temps; 

mais  il  efl  fâcheux  en  répétitions.  On  n^a  vu  de  lui  que  le  Ro« 

man  de  Cleomadez  ,  &  la  moitié  de  celui  de  Bertain  ,  qui  n'cfl 

tel  que  Cleomadez^.  Je  crois  que  le  nom  de  Roi  lui  a  été  donné, 

ou  pource  qu'il  fut  Chef  de  Meneftriez ,  ou  que  poflîble  il  fut 

Héraut  &  Roi  d'armess  du  Duc  fon  Maître.  A  la  fin  du  Roman 

de  Cleomade? ,  il  adreffç  &  préfente  fon  Livre  au  Comte  d*Ar« 

tois,  que  je  penfe  être  Robert ,  tué  \  Courtray ,  Tan  130;, ,  fils 

de  celui  qui  fut  aullîtué  à  la  MalTourre  en  Egypte^ 

.  >  yai  rcmar<^u^  d^dç0qs  j  m  mot  Api^nbjp  ,  que  du  Vecdier ,  oui  ^  feloti 
Tordre  Alphabetiaue  ,  devoit  placer  le  Pojîce  Adenez  i  la  lettre  A ,  lavoit 
mal-à-propos  contondu ,  eu  un  feul  &  même  Article ,  avec  Hues  Li  Maron^r 
niers,  brouillant  ain(i  pèle*mèle  deux  Chapitres  de  Faucher»  fa  voir  ,  le  11  5 
avec  le  1 1  ^ ,  &  des  deux  n^n  faifant  qu'mu  Ayant  auffi  écrit  c^rdetTus  Hues 
I>E  C AMBaAY>  &  ci-deiTous  Hu£s  Pi ahçbllj^s  ,  il  devoir  écrire  »  pour  gardor 
l'uniformité^  Huss  x,i  MAaoïfifiEas.  (  M*  db  la  Monnoye.}. 

HUES  PIANCELLES  a  fait  le  Fabel  de  Sire  H^ins  ^  Dame 
Avieufe ,  fa  femnie,  qui  fe  combatirent  à  qui  porceroic  les  braies^ 
Mais  la  Dame  fût  contrainte  les  quicer ,  non  par  faute  de  cou-- 
rage,  aias  poorce  qu'au  combat,  en  reciilacit^elle  tomba  dans  un 
tonneau  à  gueule  bée  ,  la  tête  la  première ,  ayaat  les  jambes  en 
haut  ;  de  forte  qu'elle  ne  fe  pux  telever  :  étant  par  cette  infor- 
tune y  contrainte  de  fe  repère  &;  coafeiTer  vaincue  ;  TAutçur  diç 
de  foi  9 

Unes  PiancelUs  qui  trava 
eu  Fabil  ^  par  raijhn  proyoc 
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Que  cil  qui  a  femme  '  rubéfie  '  robulle. 

Efi  garni  de  mauvaife  befie* 

HUGUES  DE  BRESI,  (Meflîre)  ou  BERSI  %  fut  très-bon 
^oëte,  ainfi  que  deuxChanfons  le  témoignent.  Il  dît  que  quand 
^  fera  mort ,  fa  Dame  connoitra  quelle  perte  elle  aura  faite ,  & 
<^ombien  qu'il  n'accomplit  jamais  fon  vouloir  d'elle ,  il  eft  déli- 
béré mourir  fous  l'écu  ,  plutôt  que  de  fe  confeiïèr  vaincu  : 
encore  qu'elle  lui  ay e  deux  ou  trois  fois  menti ,  &  qu'il  fe  doute 
Qu'elle  aye  autre  ami ,  fi  a-t-il  tant  chaflfe  qu'il  dût  bien  achever. 
Toutefois  fa  deftinée  efl  qu'il  n'aura  jamais  bien  d'aimer,  puif- 
9^'il  ne  peut  plus  voir  fa  Dame  ,  ne  trouver  occafion  d'aller 
^^  /on  pays.  Encore  fera-t-il  une  Chanfon  perdue  ,  puifqu'à 
P^i'dre  font  tournés  tous  ks  chants.  Mais  poflîble  que  celle-ci 
^^^^  telle  vertu ,  qu'elle  lui  fera  droiture  des  autres.  Eftienne 
^^uier ,  éloquent  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement ,  a  un  Li- 
^v^  «\\ii^  après  ces  deux  vers  de  la  Bible  Guiot, 

Lors  veuil  que  il  tiene  fa  voie  ^ 
Si  hing  que  jamais  ne  le  voie* 

en  ajoute  bien  fix  ou  fept  cens ,  tous  Satyriques  :  dont  les 
premiers  commencent , 

Moult  ai  allé  ^  moult  ai  venu  : 
Moult  m* a  ma  velenté  batu^ 

£tpms,  à  la  fin ^  il  dit. 

Cil  qui  plus  voitj  plus  doit  ff avoir. 
Hugues  de  Berfi  qui  tant  a^ 
Etjifai  bien  que  li  plafour  ^ 
Tendront  mes  fermons  à  folour  : 
Que  ils  ont  v eu. que  je  amoie  j 
Plus  que  nus  biauxfolas  &  joye^ 

Qui  pourrait  bien  être  le  même  Hugues  de  Berflî ,  que  les 
Écrivains  ont  changé  en  Brefi ,  ou  Berfil ,  comme  dit  un  Livre 
qui  e(l  en  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  lequel  aufli  appelle  ledit 
opufcule ,  commençant  Moult  ai  allé,  moult  ai  venu ,  &c«  La. 
Bible  du  Seigneur  de  Berzé  Cbaflelain.  U  fembic  que  ce  d« 
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Berfi  ,  après  avoir  longuement  démené  Tamour ,  fe  foit  rendit 
Moine,  ou  pour  le  moins  retiré  des joyeufes compagnies. 

*  Hugues  de  Berfy  (fuivant  Pâquier,  Recherches  de  la  France  ^  Liv.  VI, 
Chap.  3  )  eft  le  même  Religieux  de  Cluny  qui  fit  la  Bible  Guioty  Satire  d'une 
longue  haleisie,dans  laquelle  il  décrit, d'une  plume  merveilleufement  hardie, 
les  vices  qui  régnoient  de  fon  temps  dans  tous  les  Etats  &  toutes  les  conditions. 

HUGUES  BRUNET ,  Gentilhomme  de  Rodez ,  fut  favant 
aux  bonnes  Lettres,  bon  Poète  Comique  en  langue  Provençale: 
les  Chanfons  qui  fè  chantoient  aux  Scènes ,  lui  même  les  faifoit, 
&  compofoic  le  chant ,  &  ordonnoit  qu'elles  fuffent  chantées: 
car  il  n'avoit  point  de  voix.  J^e  Roi  d'Arragon  le  voulut  avoir 
à  fon  fervice,  comme  auflî  le  Comte  de  Thouloufe,  le  Comte 
de  Rodez  ,  Bernard  d'Anduze  &  le  Dauphin  d'Auvergne.  Il 
fut  amoureux  d'une  gentille  femme, de  la  noble  &  ancienne  mai- 
jTon  de  Monteil,  nommée  Julienne  de  Monteil ,  ellimée  la  plus 
belle  Damç,  la  mieux  parlante  ,  &  la  plus  fagc  de  Provence; 
mais  elle  ne  fit  jamais  femblant  de  Taimelr.  Quoi  voyant ,  fe 
retira  du  tout  avec  le  Comte  de  Rodez,  fon  Maître,  où  il 
fut  amoureux  de  la  Comtefle.  L«  Comte  s'appercevant  de  leurs 
amours  ,  pour  le  plaifir  qu'il  prenoit  à  Ig.  poëfie  de  Hugues 
Brunet ,  fut  contraint  n'en  faire  aucun  femblant ,  étant  trop 
affuré  de  l'honnêteté  &  chaileté  de  f^  Conitçflè  :  décéda  ta  J'an 
1 223  ,  a  fait  un  Traité  intitulé  Las  Drudari^s  ^^ Amour  \  mais 
aucuns  on  dit  que  c'efl  de  la  propre  faélure  de  Bertrand  Car^i- 
bonel ,  Poète  de  Marfeille.  Pétrarque ,  au  quatrième  chapitre  de 
fon  triomphe  d^amour,  fait  mention  de  ce  Poète  *• 

♦  Voy.  La  Croix  du  Mâise  j  ic  les  notes ,  au  mot  Hugues  Brunet^ 
Tom.  I ,  pag.  380  &  j8i. 

HUGUES  DE  SAINCT  CEZARI ,  fut  de  noble  maîfon  de 
Provence,  &  fes  Prédécefleursavoient  été  autrefois  Reéteurs  du 
Monaflère  des  Religiepfes  de  S.  Céfari  d'Arles.  Son  p.ère  le  fie 
étudier  aux  bonnes  Lettres.  Il  fut  amoureux  ^  en  fajeunedèj 
4l}*tine  D^oifelle  de  la  maifon  de  Serexite  d^Seyo^;,  fieur  dç 
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Montelar ,  à  la  louange  de  laquelle  ,  étant  bon  Poëre  Proven- 
çal ,  fit  plufieurs  Chants.  Se  voyant  être  aimé  &  prifé  des 
Grands  ,  devint  amoureux  d'une  autre  Dame  de  Provence,  de 
la  maifon  de  Cailillo  ;  fes  parens  Tayant  mariée  à  un  Gentil- 
homme de  la  maifon  de  Villemus  en  Provence  ,  pourfuivic 
toujours  fes  amours ,  &  iccUii  de  Villemus  étant  trépaflfé ,  fut 
remariée  à  un  autre  Gentilhomme  de  Provence,  de  la  maifon 
de  Gordes  ,  pour  laquelle  il  didèa  &  chanta  de  fort  belles 
Chanfons,  Néanmoins  la  Damoifelle ,  craignant  d'être  notée  en 
fon  honneur  'de  la  familiarité  qu'elle  lui  portoit ,  lui  envoya  fecre- 
tement,  draps  ,  argent,  &  chevaux  pour  s*abfenter  :  à  quoi  le 
Poëte,  pour  l'afFedion  qu'il  lui  portoit,  obéit,  &,  craignant 
de  lui  déplaire ,  fe  déporta  de  cet  amour  :  tellement  qu'après 
avoir  fuivi  la  Cour  de  Loys  lldu  nom ,  Roi  deNaples ,  Comte 
de  Provence ,  fc  rendit  Moine  au  Monaftère  de  Montmajour  , 
près  d'Arles,  âgé  de  trente  ans  ,  où  il  véquît  fort  faintement , 
en  fupportant  doucement  la  vie  auftère  &  monacale ,  &  y 
écrivit  beaucoup  de  bonnes  chofes  en  la  Sainte  Écriture  ,  recou- 
vra une  copie  des  (Euvres  des  Poëtes  Provençaux ,  qu'on  difoit 
avoir  été  extraites  de  celles  qui  avoîent  été  rédigées  &  compi- 
lées par  le  Monge  des  Ifles  d'or ,  &  par  le  Monge  de  Montma-. 
jour,  furnommé  Fléau  des  Poëtes  Provençaux:  lefquelles (ainlî 
que  l'a  écrit  Frère  Roftang  de  Brignolle ,  Moine  de  S.  Viélor 
de  Marfeille  ,  qui  a  rédigé  par  écrit ,  tant  en  rime  Provençale 
qu'en  profe,  les  vits  d'aucuns  Poëtes  Provençaux,  de  Marie 
Magdeleine ,  de  Sainte  Marthe  &  de  plufieurs  Saints  &  Saintes) 
étoient  incorreéles ,  &  grandement  différentes  &  défedueufes 
en  maints  endroits  ,  pour  autant  que  celles  qui  avoienf  été 
extraites  des  exemplaires  de  ce  Poëte  Saint  Céfari,  furent  trour 
vées  belles ,  parfaites ,  &  corredes  ,  écrites  en  beaux  carâélères 
rouges  ,  illuminés  d'or  &  d'azur ,  qu'il  adreflà  à  René  ,  fils 
dudit  Loys  II,  Roi  de  Naples ,  lequel  les  fit  tranfcrire  en  belle 
lettre  ,  &  y  ajouter  plufieurs  vies  d'autres  bons  Poëtes  Proven- 
çaux, &  Perfonnes  héroïques,  qu'il  avoit  fait  recueillir.  Aucuns 

BifiLioT.  Fran.  lomc  IV.  Du  Verd.  Tome  / /.     H  h 
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ont  écrit  que  Saint  Céfari  fît  un  Recueil  à  part  de  quelques 
Chanfons  d'Amours  ,  qu'il  dédia  à  Elys  des  Baulx  ,  Dame  des 
Baulx  y  Comtefîè  d'Avelyn  :  laquelle  maifon  des  Baulx ,  prit  fin 
en  Provence,  en  cette  Comtefîè;  vrai  efl  qu'elle  s'efl  confervée 
au  Royaume  de  Naples  ,  en  Tilluflre  maifon  de  Cappue  ,  Duc 
de  Termoly  ^  laquelle  retient  encore  le  furnom  &  armoiries  des 
Baulx  y  qui  font  de  gueules  à  Tétoile  à  feize  rayons  d'argent^  & 
celles  de  la  Principauté  d'Orenges  en  pointe. 

HUGUES  SALEL \  natif  de  Çafals  en  Quercy,  Abbé  de 
Saint  Cheron ,  &  l'un  des  grands  Maîtres  d'Hôtel  du  Roi ,  a 
traduit  de  Grec^  en  vers  François  ,lcs  onze  premiers  Livres  de 
riliade  d'Homère,  Prince  des  Poëtes  Grecs  ,  lefquels  il  a  dédiés 
au  Roi  François  I  de  ce  nom  ;  impriniés  à  Paris,  in-8^.  par 
Charles  TAngelier,  15$$  ,  &  par  Claude  Gautier,  1574-  Il  a 
écrit  auffi  autres  (Euvres ,  imprimées  à  Paris,  en  un  Volume, 
z/z-8^.  par  Eflienne  Roffet,  dit  le  Faulcheur ,  1539  ;  aflàvoir  la 
Chaflè  Royale,  contenant  la  prife  du  Sanglier  Difcord  ,  par 
très-hauts  Princes  l'Empereur  Charles  V  &  le  Roi  François  Ij 
Chant  Royal  fur  la  maladie  &  convalefence  du  Roi;  la  bien 
venue  de  l'Empereur  en  France;  Epigrammes;  Difcours  de 
la  misère  &  inconfiance  de  la  vie  humaine  ;  Eclogue  marine  fur 
le  trépas  de  feu  Monfîeur  François  de  Valois ,  Dauphin  de 
Viennois ,  fils  aîné  du  Roi ,  en  laquelle  font  introduits  deux 
Mariniers  ,  Mellin  &  Brodeau ,  Poëtes  François  ;  Épitaphes  j 
Chant  poétique ,  auquel  Cupido  efl  tourmenté  par  Venus;  Épî- 
tre  ;  autre  Épître  à  la  vieille  Amourcufe  ;  de  la  Main  de  Mar- 
guerite ;  du  Cœur  de  Marguerite  ;  autres  Epigrammes  ;  Chant 
amoureux  d'un  vieillard  ;  le  Blafon  de  l'Anneau  ;  Blafon  de 
TÉpingle  ;  Épître  amoureufe  ;  autre  Épître  ;  Chant  Royal  de  la 
Conception  de  la  Vierge  Marie.  Il  avoit,  long  tems  auparavant, 
&  en  fon  bas  âge,  écrit  en  rime,  un  Dialogue,  auquel  font 
introduits  les  Dieux  Jupiter  &  Cupido  ,  difputant  de  leurs  puif- 
fances;  &  enfin  un  Antidote  &  remède  pour  obvier  aux  dangers 
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amoureux  :  lequel  Dialogue  a  été  imprimé  m- 8*^.  fans  date,  ni 
nom   d'Imprimeur  ,  &  commence  ainfi , 

Pour  effacer  U  foucy  ô  U  deuil 
.  De  mon  las  caur  j  jà  nourry  de  trifieffe  , 
Et  pour  avoir  réjouijpznce  d'œil  j 
Peu  de  jours  a  y  par  un  dejireux  vueïl  y 
Je  propofay  aux  yerds  champs  prendre  adrejjps.  &c. 

Epitaphe  de  Hugues  Salel ,  par  Eflienne  Jodelle. 

Quercy  m* a  engendré  ;  les  neuf  Sœurs  m'ont  appris  ; 
Les  Roy  s  m'ont  enrichy  j  Homère  m'cternife. 
La  Parque  maintenant  le  corps  mortel  a  pris  \ 
,Ma  vertu  y  dans  les  deux  y  Vame  immortelle  a  mife. 
Donc  ma  feule  vertu  m'a  plus  de  vie  acquife  j 
Plus  de  divin  favoir  y  plus  de  richeffe  auffi  y 
Et  plus  d'éternité  y  que  n'ont  pas  fait  icy 
Quercy  y  les  Sœurs  y  les  Roys  y  l'Iliade  entreprife. 

•\-       V  oy.  LaCroix  du  Mai  ne  3&  les  noces ,  au  mot  Hugues  Salel, 
''^•l,pag.  381. 

MUGUES  DE  SALVE  ,  Prévôt  de  Fournes ,  a  tranflaté  en 

François ,  un  Traité  de  Noblefïe  ^Compofé  par  Jacques  de  Va- 

Icre,  en  langage  Efpagnol ,  &  adreflTé  au  Roi  de  Caftille  :  laquelle 

Tradudion  n'a  été  imprimée  ,   &  eft  écrite  en  main  ,  en  la 

Bibliothèque  du  fieur  de  Sala ,  à  Lyon. 

HUGUES  SAMBIN,  Architefteur,  demeurant  en  la  ville 
de  Dijon  ^  a  inventé,  pourtrait,  &  mis  par  ordonnance  dix-huit 
fortes  de  Termes  d'hommes  &  femmes  y  ornés  de  leurs  Bafes, 
Corniches,  Frifes,  &  compofés  de  divers  en richilîèmens ;  avec 
obfèrvance  des  nombres  &  mefures  propres  &  requifes,  de  quoi 
il  a  fait  un  Livre,  avec  les  Defcriptions  d'iceux  Termes;  imprimé 
à  Lyon,  in-fol.  par  Jean  Durand  ,  1 572. 

HUGUES  DESANTCYRE,  Gentilhomme ,  fut  bonPoëte 
Provençal ,  amoureux  d\mç  gentille  fejnme  de  Provence ,  nom- 
mée Clermonde  de  Quiqueram  ,  de  la  Cité  d'Arles ,  qu'étoit 
ViTip  belle  femme ,  tant  accomplie  &  rcluifante  entre  les  Dames 

Hhij 
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du  pays ,  qu'elle  ne  recevoît  comparaîfon  aucune ,  non  pas  feu- 
lement en  beauté ,  mais  en  fens  &  bonté ,  à  la  louange  de 
laquelle  il  fit  plufieurs  belles  Chanfons  y  de  toute  taille  de  rimes^ 
en  langue  Provençale  ,  lui  commandant ,  pour  couvrir  leurs 
amours,  de  les  dédier  à  la  PrinceflTe  Beatrix  de  Savoie,  Comtefle 
de  Provence  ,  femme  de  Remond  Berenguier,  ainfi  qu'il  fe  lit 
en  la  couple  finale  de  l'une  d^icelles ,  difant, 

jé  la  valUnt  Comteffa  de  Proenfa 
Qu*a  tous  fous  fachs  d^honnour  ^  e  de  faber  j 
Sous  dichs  courtes  ,  fous  femblans  depla'^er  ^ 
De  grand*  Amour  j  e  de  granda  Valenfa^ 
Mand'  mas  Kanfons  ;  car  ce/la  de  eut  es 
M* a  commandât  qua  leys  la  t ramenés. 

En  laquelle  il  dit,qu*il  a  trois  grands  ennemis  qui  le  contraignent 
jour  &  nuit  de  fe  meurtrir  foi- même  :  Çts  yeux,  qui  le  font 
aimer  en  lieu  plus  haut  qu'il  ne  lui  convient:  Tautre  efl  Amour 
qui  le  tient  en  fon  pouvoir ,  le  contraignant  d'aimer  fa  Dame: 
le  troifième  &  plus  cruel  ennemi,  eft  fa  Dame  ,  à  laquelle  il  n'ofe 
montrer  femblant ,  de  peur  qu'il  ne  s'occit  de  defir  &  d'envie 
de  l'avoir  :  il  fe  plaint  à  fa  Dame ,  qu'eft-ce  qu'il  fera ,  qu'il  ne 
peut  trouver  répit  en  nulle  part,  fi  elle  le  retient  à  fon  fervice: 
il  ne  fait  que  faire  ou  dire,  Il  ne  peut  mourir,  &  le  fait  languir 
en  défefpoir ,  demande  comme  il  pourra  endurer  tant  de  travaux. 
Qu'il  a  cherché  les  lieux  plus  folitaîres  ,  pour  fuir  fa  Dame: 
aveugle  &  fourde  ;  que  nul  ne  lui  aide ,  fors  que  le  bruit  impé- 
tueux de  Durance  ,  qui  l'accompagne  en  Çts  pleurs  &  regrets; 
Amour  le  voit  bien ,  fa  Dame  le  fait  ,  &  il  (en t  les  grièves 
douleurs ,  finalement  qu'il  ne  trouve  aucun  confort  qu^k  la  mort. 
Le  Monge  des  Ifles  d'Or,  &  Saint  Céfari  en  écrivent  autant  : 
difent  audî  qu'il  a  fait  un  Traité,  intitulé  De  las  rikas  vertus 
de  fa  Domna ,  qu'il  adrefla  à  ladite  Comtedè.  Il  trépaflTk  de  fâ- 
cherie, &  des  rigueurs  qu'il  reçut  d'elle ,  environ  le  temps  que 
defTus ,  qui  fut  en  Pan  1225.  On  peut  juger  fi  Pétrarque  a  pris 
plufieurs  Inventions  de  ce  Poëte. 
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HUGUES  DE  SAINCT  VICTOR  *.  Voyez  Charles  des 

FOVRNIFRS. 


Ce  Théologien ,  affez  célèbre  dans  fon  temps  ,  étoit  originaire  de  Flan- 
;  il  entra,  en  1115,!  T Abbaye  de  S.  Viâ:or,  oùilenfeigna  la  Théologie 
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avec  tant  de  réputation  »  qu'il  fut  appelé  un  fécond  S.  Auguftin.  Il  en  imita 
afTez  heure ufemenr  la  manière  &  le  ftyle.  Il  mourut  Prieur  de  S.  Viftor,  en 
i  1 41 ,  âge  de  quarante-quatre  ans. 

HUISTACE  (Maître)  *,  Euftace  ou  Wiftace  ,  eft  Auteur 
du  ^oman  appelé  Brut.  Le  Poëme  duquel  commence  par  ces 
rers  : 

Qui  veut  ouïr  j  qui  veut  /avoir  y 
De  Roy  en  Roy  j  &  d*hoir  en  hoir  j 
Qui  cilfurty  &  donc  tinrent 
Qui  Angleterre  Primes  tinrent  j 
Quie\  Roy  y  a  en  ordre  eu  j 
Et  qui  ainfois  j  &  qui  puis  fu  , 
Mètre  Huijlace  le  tranfiata. 

Je  tie  fais  quand  ce  Maître  \(^i(lace  mourut;  mais  k  la  fin  de 
rCEuvreil  dit, 

Pulfque  Dieuj  incarnation 
Prit^  pour  notre  rédemption  ^ 
Mil  cent  cinquante-cinq  ans 
Fit  mètre  Wijiace  ce  Romans. 

De  forte  qu*on  peut  sWurer,  par  cettc^date ,  du  temps  auquel  il 
a  vécu. 

♦  Voici  ce  que  l'on  trouve  fur  l'Exemplaire  de  Du  Verdier  ,  de  M,  le 
Préfident  Bouhier  ,  écrit  de  fa  main.  —  Dans  un  Manufcrit  que  j  ai  de  ce 
Roman ,  l'Auteur  eft  nommé  Maître  Gaffe  j  &  aind  dans  un  Manufcrit  de 
M.Foucault,  dont  a  parlé  M.  Galland,  Tom.  Il,  pag.  729  &  7^0  des  Me-- 
moires  de  l'Acad.  des  Infcriptions  y  ce  qui  lui  a  fait  croire ,  que  c'étoit  deux 
Romans  diflférens,  mais  il  s'eft  trompé.  Je  foupçonne  que  ce  Gacey  eft  le  même 
que  Maiftre  Vacce  j  aliàs  Vaicce  j  ou  Faks  j  Chanoine  de  Bayeux  ,  natif  de 
rifle  dé  Gerfey,  qui  vivoit  précifément  dans  le  même  temps  ,  &  a  fait  le 
Roman  de  Rou  .&.  des  Ducs  de  Normandie  ,  dont  M.  de  Mofant  de  Brieux  , 
en  fon  Difcours ,  qui  eft  à  ta  fuite  de  la  féconde  Partie  de  fes  Poejies  Latines ^ 
pag.  12}  &  1 14  ,  nous  a  confervé  un  fragment  curieux^  où  Vacce  dit,  en- 
tr'autres  ,  pag.  1 2(> ,  de  Romans  faire  m'entremis  ;  Moult  en  écris  &  moult  en 
fis.  M.  du  Cange  en  parle  »  pag.  czciy  de  fa  Préface  ^  au-  devant  de  fon 
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Gloflâire  Latin.  Wacce  eft  apparemment  une  contraékion  de  Wijlacc  ^  &  la 
différence  de  la  prononciation  de  ce  nom,  entre  les  François  &  les  Normands, 
a  fait  fans  doute  cette  différence  d  écriture.  En  effet ,  Borel ,  au  Catalogue  des 
Auteurs-au-devant  de  fon  Glofïaire  ,  l'appelle  ie  Chanoine  Gaffe  ,  Se  dit  qu'il 
a  fait  la  vie  de  Richard  I,  Duc  de  Normandie.  Voyez  ce  c^u  en  die  M.  TEvc' 

3ue  de  la  Ravaliere  fur  les  Pociies  du  Roi  de  Navarre  ,  où  il  le  croit  différent 
e  Wijiace  j  mais  je  crois  qu*il  fe  trompe. 

HUISTACES  D'AMIENS  a  fait  le  Fabel  du  Boucher 
d'Abbe ville,  qui  fit  manger  à  un  Doyen  Rural,  un  fien  mouton; 
&  promettant  la  peau  à  la  chambrière,  puis  à  la  garce  du  Prêtre, 
jouit  de  toutes  deux ,  &  encore  fe  fit  payer  la  même  peau  au 
Doyen  *. 

*  Voy.  Fauchbt  ,  Chap.  loi. 

HULDERICH,  Comte  de  Helfenftam.  Recueil  de  l'abjura^ 
tion  de  la  fe<5le  Luthérienne,  Confeflîon  d'Aulbourg  ,  &  toutes 
autres  héréfies  de  notre  temps ,  faite  par  très-haut  Seigneur 
Uldcrich ,  Comte  de  Helfenftam  en  Sueve  ;  avec  les  caufes  & 
raîfons  qui  Tont  émeu  à  ce  faire ,  mis  en  François ,  du  Latin  du 
Notaire  qui  a  reçu  ladite  Abjuration ,  &  des  advertiffèmens  &c 
lettres  de  quelques  grands  &  notables  perfonnages  ;  imprimé  à 
Lyon ,  z/ï-8^.  par  Michel  Jove,  15^7. 

HUON  DE  MERI  *  eft  Auteur  du  Rom^n  dç  PAntechrifl, 
parce  que  lui-même  dit  / 

/  rnaint  Dïex  Huon  ae  Merij 
Qui  ^. grand  peine  afet  ce  Livre* 

Il  déclare  au  commencement  de  fon  (Euvre,  en  quel  temps  il  Ta 
çompofée ,  puifqu'il  dit , 

Il  advint  après  celle  emprife  ^ 

Que  li  François  orent  emprife  , 

Contre  le  Comte  de  Champaigne  , 

Qui  li  Rois  Lois  en  Bretaigne  Ce  fut  S.  IdjFS^ 

Mena  fon  ojl  fans  point  d'aloîne  ^ 

Que  mors  ert  li  quens  de  Boloine  , 

Dont  li  François  orcnt  fet  chief  ^ 

Qifi  rernes  font  à  grant  meçhiçf^ 
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Li  membre  foibU  &  mal  haitli  j  gouvernez. 

Quant  il  chief  au  membre  faillU 
EU  s* en  tràirent  tretuit  arriers  y 
Fors  Malclerc  qui  tant  ejloit  fiers  , 
Qu^à  merci  ne  deigna  venir  i 
Bien  cuida  Bretaigne  tenir  y 
Contre  le  Roi  par  fon  defroi  ^ 
Corn  cil  qui  avoit  cuer  de  Roy  j 
Et  qui  efioit  plein  jufqu  au  jour 
De  hardement  &  ae  vàlour  y 
De  courtoifie  &  de  largejfe  y 
Lors  ne  me  pot  tenir  parejfe  y 
D* aller  en  Vost  du  Roy  de  France  t 
Tant  fis  en  cel  ost  demourance  y 
Que  de  Bretaigne  fu  partis 
li  Rois  de  France  &  fu  bastîs 
Li  accors  de  la  grand  difi:ordc 
Que  cil  Roy  fi  comme  Ven  recQrde  j 
*  Awu  au  jComte  de  Bretaigne. 

xS^  C^s  vers  mis  au  long ,  pource  qu'ils  fervent  \  PHifloirc  du 

^^ttips  y  il  appert  que  Huon  vivoit  au  commencement  du  règne 

du  Roi  Saint  Loys;  à  fa  voir  l'an  m.  ccxxviii  ,  auquel  finit  cette 

guerre  de  Bretagne.  Il  femble  qu'il  ait  été  Religieux  de  Saine 

Germain  dés  Prez^près  de  Paris  ^  car  il  dit^ 

Religoin  proi  quel  mi  meine  y  • 
Qui  m* a  là  mené  par  la  main  y 
/  Jufqu  ii  VEglife  fainct  Germain 

Des  Frc[y  les  les  murs  de  Paris. 

On  peut  mettre  fon  (Euvre  entre  les  Satyriques ,  puifque  c'efl 
un  combat  des  vertus  contre  les  vices ,  &  qu'il  reprend  beaucoup 
de  diverfes  qualités  de  gens.  Il  femble  qu'il  a  pris  fon  fujet  fus 
ce  que  Raoul  &  Chriflien  avoient  commencé  ^  principalement 
/us  le  Fabliau  du  chemin  d'Enfer  :  car  il  dit  y 

Y  m* ait  Diex  Huon  de  Meri ,  Aînfi  m'aide  DjcUt 

Qui  à  grant  peine  ha  fait  ce  Livre  y 
Il  n*aufa  pas  prendre  à  délivre  , 
lÀ  bel  François  à  fon  talent  • 
Car  cil  qui  trouvèrent  avant  ^ 
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Prindrent  avant  tout  à  Vejlitey 
Pource  est  ccste  œuvre  meins  ejlite  ; 
Et  fu  plus  fort  à  achever  j  Al.  grief. 

Moult  mis  grand  peine  à  échiver 
Les  dis  Raoul  &  Christian. 
Onque  bouche  de  Christian 
Ne  ditji  bien  comme  ils  difoyent  j 
Mes  quant  qu'ils  dirent  prenoient 
Li  bel  François  trestot  à  plain  j 
Si  com  il  leur  venoit  à  main  j 
Si  qu*apris  eux  nom  rien  guerpi. 
Se  y  ay  trouvé  aucun  efpi 
•        Après  la  main  as  mestiviers  Al.  HafnîerSj 

Je  l'ay  glané  molt  volontiers.  &  Mcncftricrs. 

Quant  à  ce  qu*il  dit ,  Et  fu  plus  fort  à  achever  :  il  fe  peut  en- 
tendre qu'il  ne  pourfuivit  pas  TCEuvre  commencée  par  lefdits 
Raoul  &Chriftian;  mais  qu*il  avoit  eu  grande  peinq,  ne  voulant 
répéter  ce  qu'ils  avoient  jà  dit,  A  la  fin  iî  nomme  fon  Livre  ^ 

Par  fon  droit  nom  a  peau  cet  Livre 
Qui  très-bien  s'accorde  à  Vefcrit 
Le  tournoiement  d' Antichrist. 

Il  appelle  en  un  endroit  les  épées  acérines^  qui  efl  une  épithète 
afièz  bon. 

As  grans  efpées  acerines  ' 
Fièrent  com  feuvres  Jus  enclume. 

^  .Cet  Huon  de  Méri  fut  contemporain  de  Hugues  de  fierfy  ;  c'écoît  un 
Religieux  de  l'Abbaye  de  S.  Germain-des-Prés ,  qui  vécut  dans  le  douzième 
flècle.  Le  titre  de  fon  Ouvrage  eft  le  Tçurnoyement  de  l'AntechriJi  y  comme 
le  remarque  Borel  »  dans  le  Catalogue  an^evant  de  Ton  Gloilaire  François* 
«  U  y  fait ,  dit  Pâquier ,  combattre  les  vertus  fous  lenfeigne  de  Jefus-Chrift, 
»  contre  les  vices  (ous  celle  de  l'Ântechrift  ^  Se  enfin  les  vertus  remportent 
I»  Ic^  viâoire». 

HUON  LE  RQY  a  fait  le  Laydu  Vair  Pallefroy,  qui 
amena  à  un  Gentilhomme  de  Champagne ,  nommé  Guillaume^ 
s'amie  fiancée  à  un  autre  contre  fon  vquloir^  oii  il  dit^ 

En  ce  lay  du  voir  pallefroi 
Oirre^  le  /en  s  Huon  le  Roi  ; 
U  veut  de  fes  dis  defploier  ^  Sec, 

Puis* 
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Puis  il  commence  ainfi  : 

Por  remembrer  &  par  retrere 
Les  biens  qu* en  puet  de  famé  trere  ^ 
Et  la  doucor  j  çf  la  franchife 
EJl  cete  œuvre  en  efcr'u  mije. 

HUON  DE  VILLENEUVE.  Les  Romans  de  Regnaut  de 
Montauban  ,  Doon  de  Nantuel ,  Garnicr  de  Nantuel ,  &  Aïe 
d'Avignon ,  Guioc  de  Nantuel ,  &  Garnier,  fon  fils ,  font  tous 
d'un  même  Poète ,  parce  que  c^eH:  une  fuite  de  Conte^  &  que  le^ 
vers  fuivans  baillent  le  nom  du  Trouverre  : 

Seignor  j  foic[  en  pes  tutt  a 

Que  la  vertus  del  ciel  foit  en  vos  demorée  j 

Garde7[  qu'il  ni  ait  noife  j  ne  tabor^  ne  criée  : 

Il  ejl  enfinc  coujlume  en  la  vojire  contrée , 

Quant  un  Chanterres  vient  entre  gent  henorée  ^ 

Et  il  a  endroit  foi  fa  vielle  atrempée: 

Jà  tant  n'aura  mantel  ne  cotte  deframée 

Que  fa  première  laiffe  ne  foit  bien  efcoutée  : 

Puis  font  chanter  avant  fe  de  rien  lor  agrée  ^ 

Ou  tofi  fans  vilenie  puet  recoilUr  s^ejlrée.  Ccft  ftradl^ 

Je  vos  en  dirai  d'une  qui  molt  est  henorée  j 

El  Royaume  de  France  n'a  nulle  fi,  hée  , 

Huon  de  ville  noeve  l'a  molt  estroit  gardée  j 

N*en  vol  prendre  cheval  ne  la  mule  afeltrée  j  Enharnachée; 

Pelifon  vair^  ne  gris  mantel  j  chape  forrée  j 

JVif  de  buens  parefis  une  grand  henepée  ^  Ccft  deniers  PariSs. 

Or  en  ait  il  maufgrc[  qu'ele  U  est  emblée  ,  PoigncCp 

Une  molt  riche  pièce  vos  en  ai  aportée» 

Ces  vers  montrent  Tentrée  de  ces  Chanterres ,  avant  que  faire 
leurs  récits 9  &  auflî  les  récompenfes  qu'ils  tiroient  des  Sei- 
gneurs, en  chevaux,  habits,  &  deniers.  Le  treizième  vers  faic 
foupçonner  qu^un  Chan terre  déroba  ce  Roman  ,  à  Huon  de 
Villeneuve ,  qui  en  étoit  le  Trouverre  ,  &  Inventeur.  Il  s*/ 
trouve  d'aflez  bonnes  Sentencçs  &De(criptions,  & ,  entr'autreSj^ 
celles-ci* 

Qui  une  fois  a  bien  na  mie  toufwurs  maU  iCp 

La  chofe  qu'on  ne  puet  amender  ne  drecier 

Nus  prêudhom  ne  la  doit  élever  n'efaucier.         &  , 

BiBLioxH.  Fraît^  Tom.  IV •  Dy  Verd.  Tom,  ii.        \ï 
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Forc€  n^eji  mie  drois  pieça  l'ai  oi  dire.  & 

Que  au  btfoing  peut-onjon  ami  éprouver.  Se 

Tojiors  attent  U  fox  que  la  tempejle  dure..  & 

Quejà  nul  avers  hom  ne  puet  en  pris  monter.  &  ^ 
Hé  France  (  ce  dit-il  )  for  totes  la  meillor  j 
Eins  ne  fujles  encore  un  jour  fans  trahitor. 

Par  tout  il  donne  à  la  France,  PEpithère  de  douce  France. 

Du  Roman  de  Doon. 

V  ..  ^^  ^^^^  ^  ^^  navre^  &JQnchier&  couvrir,     ic  , 

Tojiors  rai  oi  dire  fouvent  ejl  reprouvé 
Cil  venge  mal  fon  deuil  qui  parmi  la  doblé.     & , 
j4  in  fois  en  i  morront  dix  mille  ferarmé.  &  , 

Nul  chevaux  ne  hennit  j  ne  nul  mul  ne  recaigne.  '  & 
^injî  com  a  celée  s'aiaijfe  li  Faucon  j  ' 

Quand  la  faim  lejujiice  en  la  froide  faifon  j 
Brochent  François  enfemble  contre  val  lefablon.     & 
De  fang  &  de  cervel  la  place  colorir. 
En  elfonsde  la  f aie  Us  un  marbrin  piller. 

Et  par  tout  Peliçon  Hermin ,  Lance  frefnine ,  Cendal  pour- 
pnn,  &  autres  mots  de  telle  façon ,  dont  Ton  peut  ufer  encore 
aujourd'hui.  Ce  vers  étoit  oublié , 

Jupce  &  Seigneurie  fait  mainte  chofe  faire. 

Du  Roman  d'Aic  d'Avignon ,  &  Garnicr. 
Je  ne  fais  fi  Aufanions  Ta  fait,  tant  y  a  que  je  trouve  ces  vers, 

Aufanions  lor  chante  d'une  chevalerie 
Comme  d'Otrante  prift  Flandrine  s'amie. 

poffiWe  que  c'écoit  le  Jongleur  du  Livre. 

Trlfff,''"'^'"^7"j  ^'jT  ^'""''  '^  "'O'"''  ^''nprent  garde.  Se 
Treflot  l  a  pourfendu  defci  qu'a  la  corée ,  ^        ••     * 

U  cors  s  ejl  ejlendus  ,  l'ame  s'en  efl  v<Ûée, 

Et  h  chevaux  s'enfuit,  la  règne  abandonnée.  & 

Quant  Sanfes  ce  regarde  vit  cheoir  Beraneer  . 

I^sefperons  a  or  torne^  devers  le  ciel. 

Mt  Ihiaume  d'Arabe  en  d  fablon  fichier 

lA  felle  treftourner  &  fuir  7e  defiricr.  ju 

De  avoir  à  mefiier  le  preudhom  ou  quifoit ,  &  * 

^yw  de  ulfihU  n'est  pas  tojiors  durant 
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Or  &  argent  &  pailles  fackie^  tôt  efi  noyante  &  j 

Cefu  après  la  pafque  que  ver  vet  à  déclin  ^ 

Que  florijjent  cil  pré  &  cil  gaut  font  foiili  j 

Que  chantent  cil  oifel  haut  &  cler  &  feri  j 

Lors  change  folle  dame  l*amor  defon  mari.  &  ^ 

Que  parole  d*enfans  ne  doit  on  mettre  en  pris.  Se  , 

Plus  que  Faucon  ne  vol  quant  a  faim  de  mangier^ 

Point  li  Dus  le  cheval  des  efperons  d*ormier.  Sc  j 

Rois  qui  f et  trahifon  ne  doit  ejlre  ef gardé  ^ 

Ne  tenir  le  Royaume  y  ne  couronne  porter. 

Le  mot  xle  pailles  fignîfîe  un  riche  drap  de  foie  ,  &  en  Italie 
Correrc  il  paglio  cft  courre  pour  gagner  des  pièces  de  drap  d'or  , 
de  velouxy  foie  ,  ou  écarlate ,  que  les  Seigneurs  &  Républiques 
donnent  à  certains  jours  de  l'année ,  pour  réjouir  le  peuple  à 
voir  courir  les  chevaux  de  Barbarie.  Quant  au  mot  Gaut ,  il 
fignifie  bois  y  témoins  ces  vers  du  Roman  de  Regnaut  de  Mon*-», 
tauban^ 

Eins  charpentier  en  bos  ne  fot  fi  charpenter^ 
Ne  mena  telle  noife  en  parfont  Gaut  ramé. 

&  Goi  en  Breton  (îgnifie  bois  :  Efperons  d'ormîer  fignifie  de 
fer  doré.  Encore  à  Paris ,  Ton  appelle  fellier  Tormier  ,  celui  qui 
peut  faire  des  felles  garnies  de  boucles  &  ferrures  néceflàires. 
Et  rormerie,  en  ce  métier,  s'appelle  toute  ferrure  qui  appartient 
au  harnois  d^un  cheval  ^  hors  le  mors. 

Du  Roman  de  Guiot  de  Nnntcuil. 

Diables  foit  avoir  al  malfe:[  le  comment 

Que  tant  fort  le  convoitent  li  petit  &  li  grant  ^ 

Encore  en  trahira  li  père  fon  enfant,  8c  ^ 

Li  vefpres  efi  venus  j  h  jor  s* efi  abejjîe^.  &  , 

Djor  vet  a  dechn  j  li  vejhres  est  venus.  ic  , 

Une  pierre  reonde  ha  àjes  pie:^  trouvée  s 

Par  devife  d'un  pré  fu  illec  apportée  , 

//  fu  fors  &  mtmbrusfi  la  amont  levée.  &  , 

Autre  fi  com  oifel  s*  enfuit  devant  fauco  n 

GUenchiJfent  entor  lui  les  parens  Ganelon^  •  \ 

£t  parlant  d'un  afTaut, 

Quant  Challe  ot  veuf  es  gens  qui  el  foffé  gif  oient 
San^lans ,  morts  &  navre^*  &c.  £t  i 

liij 
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A  bons  ejpi^  tranchons  ont  tuprejfs  rompue  j 

La  pcuJfieTi  voir  un  cstour  commeacier 

Tant  fort  efcu  trouver  toute  lance  brijicr  ; 

Uun  mort  par  dejfus  l'autre  chcoir  &  trebuchierj 

De  fang  &  de  cervel  va  la  terre  couvrant.  6c  ^ 

Le  Jour  s'est  esbaudis  belle  est  la  matinée  ^ 

Li  Sclaux  est  leve\  qui  abat  la  roufée  j 

Li  oifel  chantent  cler  en  la  Jelve  ramée.  Sc  , 

A  Vabejfier  des  lances  ils  les  ont  bien  refeus  ^ 

Ils  lor  mettent  el  cors  &  les  fers  &  les  fus.  ôc  j 

Tu  fais  ainjî  com  cil  qui  débat  le  buijjon  y 

Puis  vient  VOstoir  après  qui  mange  l*oiJillon.  Se  , 

Sur  la  lance  frefnine  le  Lion  attacher.  Se  y 

Cefu  el  mois  de  Mai  que  le  temps  s'ahigna* 

quant  au  mot  deMalfez ,  c'eft-à-dire ,  Diable ,  &  cfprk  infernal, 
témoin  Villon; 

Car  oà  font  li  faims  apostoilles  j  .  Papc»r 

D'aubes  vestus  j  d'amits  coëfe7[  j 

Qui  ne  font  ceints  fors  que  d'estoles  ^ 

Dont  par  le  col  prend  U  maufe^. 

c  efl-à-dîre  mal  faits.  Auflî  les  Peintres  font  les  Diables  horri- 
bles &  contrefaits ,  comme  s^ils  avoicnt  perdu  cette  beautéj  qui 
fit  monter  Lucibel  en  Ci  gran<l  orgueil.  Ces  quatre  Romans  ont 
été  compofés  ,  depuis  le  commencement  du  régne  de  Philippes 
Augufte  :  car  en  celui  de  Regnaut  de  Montauban ,  il  nomme  les 
Comtes  de  Rames ,  Galerans  de  Saiete ,  Geofrois  de  Nazaret , 
tous  Barons  d'outre  mer  :  qui  furent  en  pris  environ  Van  m.  ca 
&  du  temps  que  Saladin  prit  Jerufalem.  Par  celui  de  Doon  de 
Nanteuil^  il  dit^ 

Par  lafoy  que  je  doy  la  couronne  &  H  cloa 
Que  dans  Challt  U  chaux  aporta  à  Charrou. 

Cela  même  fe  trouve  autre  part ,  &  que  ce  Roi  fut  Fondateur 
de  ladite  Abbaye.  Mais  nous  tenons  à  Paris ,  que  ce  fut  Saint 
Louis  y  qui  acheta  la  Couronne  d'épines  :  de  forte  qu'on  peut 
deviner  que  ce  Roman  précède  le  temps  dudit  Roi  Saine  Louis* 
CL  Faucha. 


H.  DE  LA  HAYE.  De  la  préfence  du  corps  de  Chrift ,  en  U 
Cène;  imprimé  /n-$^.  Tan  1564.  Calviniqut. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

m 

Effigies  &  diverficé  d'HABITS  de  toutes  nations  de  cet  âge, 
expofées  par  quatrains  François  ;  imprimées  en  An  vers,  in- 8^. 
par  Jean  Bellere  ,1572. 

HARANGUE  &  Remontrance  du  peuple  &  tiers  état  de 
France,  prononcée  devant  le  Roi  très-Chrétien  Charles  IX, 
tenant  Tes  Écats  à  S.  Germain  en  Laye  ;  imprimée  en  l'an  i  ^60. 

HARANGUE  des  Ambafladeurs  du  Roi  de  France ,  Char- 
les IX  ,  prononcée  au  Concile  Général  de  Trente  ;  avec  la 
Réponfe  de  TAfTèmblée  du  dit  Concile  ;  imprimée  à  Lyon ,  par 
Ambroife  dui  Rofhe  ,1563, 

HECATOMGRAPHIE,  imprimée  à  Lyon,  in-16. 

HECATOMPHILE ,  traduite  d'Italien  en  François  j  impri- 
mée à  Lyon  ,  par  François  Jufte ,  1 536  *• 

*  L'Original  eft  de  Léon-Baptlfte  Albert ,  mort  à  Florence ,  l'an  Ï484. 

Le  Roman  de  HECTOR  DE  TROYE ,  imprimé  à  Paris. 

Le  Roman  de  la  belle  HELENE  de  Conftantinople ,  mère 
de  S.  Martin  de  Tours  &  de  Sainte  Brice  ^« 

*  Voy,,fes  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  Tom,  II ,  pag.  6yy^ 
où  ce  Roman  eft  attribué  à  Alexandre  de  Parisr 

Le  grand  HERBIER ,  contenant  les  qualités ,  vertus  &  pro- 
prFétés  des  Herbes ,  Arbres ,  Gommes  &  Semences,  extrait  de 
plufieurs  Traités  de  Médecine  ,  comme  de  Avicenne ,  Rafîs , 
Conflantin ,  Ifaac  &  de  Platarre  j  imprimé  à  Paris ,  iit^foL  par 
Guillaume  Nyverd,  fans  date. 

La  vie  du  Preux  &  vaillant  HERCULES ,  déduite  par 
Hifibires;  fes  illullres  Prouellès  nobleflès  &;- libéralités;  imprir^ 
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mée  à  Lyon,  f/2-4^.  longuet  parlâmes  Mufnier,  (ans  date.  Le 
Roman  des  faits  &  Gc(ïçs  de  Hercules ,  a  été  imprimé  à  Paris ^ 
f/i-8^.  par  Philîppes  le  Noir- 

Le  grand  HERCULES  Gallique ,  qui  combat  contre  deuxj 
compofé  en  vers  François ,  à  la  louange  du  tràs-Chrétien  Roi 
François  I  de  ce  nom ,  &  commençant  ainfi , 

Déclare^-moy  Us  ajjaults  &  alarmes  j 
Doêie  P allas  ^  qui  préjidc[  aux  armes  ^ 
Et  ordonne^  les  fciences  infufes. 
Déclare'^oy  y  ô  Prinçejfe  des  Mufes  ^ 
Voccajioh  &  caufe  du  débat  p 
Dont  Hercules  centre  deux  Roy  s  comhae  j 
Contre  deux  Roy  s  y  l*un  Empereur  Romain^ 
Et  l'autre  tient  l* Angleterre  en  fa  main  ^  &ç. 

imprimé  w-4^.  fans  nom  de  lieu ,  ni  d'Imprimeur,  &  /ans  date; 

Roman  de  Meffire  HEREC  ^,  61s  du  Roi  Lac  en  Galles,  & 
Chevalier  pour  lors ,  de  la  Table  ronde ,  en  rime  ,  lettre  de 
main ,  commençant , 

Un  jour  de  Pafques  qutlfit  bçl 
A  Caradignan  le  Chas  tel  ^ 
Le  Roy  Artus  eut  court  tenue  ^ 
Plus  belle  qu*onques  ne  fut  veue  , 
Car  tant  y  eut  de  Chevaliers  ^ 
Gentilshommes  &  Efcuyers  j 
Roy  nés  ^  Dames  &  Damoifelles  j  &c» 

èft  écrit  en  main  fur  parchemin,  en  la  Bibliothèque  du  fieur  de 
Sala,  à  Lyon. 

.    *IUeft  appelé  Meffire  Eric  dans  le  Manufçrît  ,  i/2-4^  coté  51^,  de 
M.  Baluze. 

Traité  des  HÉRÉTIQUES ,  aflâvoir  fi  on  les  doit  perfécu- 
ter;  &  comment  on  fe  doit  conduire  avec  eux,  félon  Tadvis, 
opinion ,  &  fencences  de  plufieurs  Auteurs ,  tant  anciens  que 
modernes;  imprinjé  à  Rouen,  w-80.  par  Pierre  Freneau,  1554^ 
Ccnfurép 
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HEURES  de  notre  Dame ,  tranflarées  de  Latin  en  François , 
à  Tufage  de  Rome ,  de  Paris  &  autres  lieux  ;  imprimées  en 
mainte  forte. 

LeTeftament  du  glorieux  ami  de  Dieu,  Saint  HIEROME, 
tranflaté  de  Latin  ;  imprimé  à  Paris,  i/ï-8^.  par  Jean  de  la  Porte, 
fans  date. 

HISTOIRE  Évangélîque  des  quatre  Évangélîftes  ,  en  un 
fidèlement  abrégée ,  tranflatée  du  Latin  de  Saint  Auguftin ,  en 
François  ,  par  un  ,  qui  a  pour  devifc ,  Crainte  de  Dieu  vault 
zelle  *,  &  imprimée  à  Lyon  ,  in-8^.  par  Gilbert  de  Viliiers ,  i  ^  26^, 

'  La  Croix  du  Maine  a  fore  bien  reconnu  que  la  devife  ,  Crainte  de  Dieu 
vaut  \eUe  ,  donnoit  a  entendre  que  l'Auteur  du  Livre  étoit  le  nommé  Jean 
DE  Vauzelles  ,  Lyonnois ,  dont  il  fera  parlé  à  la  lettre  L  Voy,  La  Croix 
DU  Maine,  aumcme  nom,  Tom.I,  p.  601.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

Expofition  fur  THISTOIRE  des  dix  Lépreux ,  extraite  du 
dix-feptième  chapitre  de  S.  Luc.  Ctnfaréc. 

Quatre  HOMELIES  de  trois  antiques  &  excellens  Théolo- 
giens ,  afîavoir  i  Grégoire  Nazianzene  ,  du  jour  de  la  Nativité 
de  notre  Seigneur. 2  Saint  Jean  Chrifoftome,  de  la  Réfurredion. 
Ledit  Chrifoftome ,  du  Profit  de  TÉ  vangile  ;  imprimées  à  Lyon  , 
in-16.  par  Jean  de  Tournes ,  i  S44  *. 

*  Il  a  oublié  de  mettre  le  troiiîème  Théologien. 

Moralité  de  l'HOMME,  produit  de  nature  au  monde,  qui 
demande  le  chemin  de  Paradis  &  y  va  par  neuf  journées.  La 
.première  efl.de  nature  à  péché:  la  féconde  de  péché  à  pénitence^ 
paflànt  par  libéral  arbitre  :  la  troifième  de  pénitence  aux  divins 
Commandemens  :  la  quatrième  des  Commandemens  aux  Con- 
feils  :  la  cinquième  ,  des  Confeils  aux  vertus  :  la  (ixième  ,  des 
Vertus  aux  fept  dons  du  Saint  Efprit  :  la  feptième  ,  des  Dons 
aux  béatitudes  :  la  huitième  ,  des  Béatitudes  aux  fruits  dudit  S. 
Efprit;  la  neuvième,  des  Fruits  au  jugement  &  paradis;  imprimée 
à  Paris,  m-8^.  par  Simon  Voftre. 

é  du  nouvel  HOMME  ^  tranflaté  premièrement  d^AIle- 
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mand  en  Latin  ,  &  puis  de  Latîn  en  François  ,  contenant 
cinquante- fix  chapitres;  imprimé  en  Anvers. 

L'HOMME  pécheur ,  en  rime ,  joué  à  Tours ,  &  eft  à  foixanto 
Perfonnagcs:  entre  autres,  la  Terre,  le  Monde,  Charité,  Foi, 
Efpérance ,  Dieu ,  les  Anges ,  Sapience ,  Juftice  Divine ,  Raifon  , 
Franc-arbitre,  Confcience,  Entendement,  Satan  &  fes Diables^ 
Péché ,  Senfualité ,  Défefpérancc  de  pardon ,  Honte ,  Crainte 
de  dire  fçs  péchés  ,  Efpérance  de  longue  vie  ,  les  fept  Péchés 
Mortels,  les  fept  Vertus  contraires ,  Compaflîon ,  le  Pécheur^ 
Contrition ,  Satisfaâion ,  Rémiflion ,  Miféricorde ,  le  Prêtre  > 
Pénitence,  Aumône,  Oraifon,  Jeûne ,  Afflidion  ,  Maladie,  h 
Mort;  imprimé  à  Paris ,  1/1-4^  par  Jean  Janot ,  i  ^29. 

L'HORLOGE  de  la  Paflîon  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
imprimée  à  Paris,  par  Michel  le  Noir,  fans  date. 

L'HOllLOGE  de  Sapience  %  impriméç  à  Paris ,  par  Eflienne 

Groulleau. 

'  C'eft  une  Traduûîon  de  VHoroIogium  SapientU  ,  Ouvrage  célèbre  dvL 
pieux  Jacobin  Henri  Sufo.  Le  P.  Echard  en  compte  jufqu'à  cinq  verfionf 
Françoifes ,  donc  la  première  fut  faire  en  1389,  par  un  Cordelier  Lorrain  , 
x^ans  après  la  more  de  F  Auteur.  Ce  même  Livre  efl:  encore  rapporté  plus 
}>as ,  à  la  fin  de  la  lettre  O ,  l'Orloge  de  Sapience.  (  M.  de  la  Monnoye)* 

HORTULU S  Sanitatis ,  tranflat^  en  François ,  imprimé  à 
farls  y  in-foL  * . 

*  Voy.  à  la  fin  de  la  lettre  J ,  le  mot  Jardih  de  Santé. 

UHOSPIT AL  D'AMOURS,  rime  ' ,  imprimé  à  Paris,  1 48  a; 

?  André  Duchefne ,  dans  fes  Annotations  fur  les  Œuvres  d* Alain  Chanicr, 
pag.  8(>7,  remarque ,  avec  Clément  Marot ,  que  la  pièce,  intitulée  V Hôpital 
îi* Amours  y  n'eft  point  d'Alain  Chartier*  Il  prouve  même  qu'elle  n'en  pouvoît 
être  y  mais  il  n'apprend  point  de  qui  elle  étoit.  C'eft  i  quoi ,  au  mot  Alaih 
Chartier  ,  fur  la  fin  de  la  note  ,  f ai  pris  foin  de  fuppléer.  -^ Voy.  La 
Croix  dv  Maine  ,  Tom.  I ,  p.  1 1  &  u.  (  M.  de  la  Monnoye). 

HÙON  de  BORDEAUX ,  Roman ,  imprimé  àParis ,  iVS^ 

"^       ,  JACOB 
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Jacob,  de  Pierre. vive,  Rdigieux  de  POrdrç  de  Saint 
Benoift ,  a  tranflaté  en  François  ,  trois  Livres  ou  petits  Opuf- 
cu(es  de  S,  Bernard  ,  premier  Abbé  de  Clairvaux^  de  TOrdre 
de  Citeaux.  Le  premier,  des  Degrés  d'humilité:  le  fécond,  des 
deux  yeux  de  l'Ame:  le  troîfîème,  le  Miroir  de  la  vie  Religieufe; 
imprimés  à  Paris ,  z/1-4^.  par  Simon  Voftrc  ,15 10. 

JAQUEMARS  GIELÉE,  fut  habitant  de  l'Ifle  enFlandres, 
&  compofa  le  Roman  du  nouveau  Renard ,  qui  eft  une  Satyre 
contre  toutes  (brtes  de  gens,  Rois  ,  Princes ,  &  d'autres  voca* 
tions  :  principalement  Eccléfialliques.  Il  fe  nomme  à  la  fin  de 
fon Livre,  &dit. 

Jamais  n'en  y  en  Rcnar^  mis  jus  .• 

Se  Diex  nel  fet^  qui  ^  maint  la  fus*  4cmoare^ 

Ce  nos  dit  Jaqucmars  GieUe. 

%&  temps  de  ja  compoiition  du  Livre ,  efl  après  écrit, 

Veoir  le  poe7[  à  délivre  , 
Plus  nenferayo  mentions 
En  l'an  de  l'incarnatio/i 
Mil  &  dos  cens  &  quatre  vings 
Et  dix  jfu  ci  faite  la  fins 
Dfi  cefie  branche  j  en  une  ville  j 
Qu'çn  appelle  en  Flandres  njle , 
Et  parfaite  le  jour  faint  Denis. 

Cette  figure  dernière,  eft  une  grande  roue  maniée  par  Fortune ,' 
fus  le  haut  de  laquelle  fiet  Maître  Renard  :  adextré  d'Orgueil: 
ta  à  feneftre  de  Dame  Guille ,  qui  l'affur^  que  jamais  ne  cherra , 
ayant  pour  Confeillers  deux  fortes  de  gens  de  Religion ,  lors 
fort  haïs  &  mal  voulus ,  pour  les  enweprifps  qu'ils  faifoient  fus 
toutes  fortes  d'états. 

-^  Voy^  F.AycHET,  Chap.  14* 

BiBuoT.  Frau.  Tom.  IV.  Du  Veed.  Tonu  11.     Kl^ 
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JAQUES  (Saint)  Apôtre  de  notre  Seigneur.  UÉpîtrc  * 
Catholique  de  Saine  Jaques^  Apôtre ,  contenant  cinq  chapitres^ 
imprimée  dans  le  Nouveau  Teftament. 

^C*eft  S.  Jaques  le  Mineur  ,  frère  de  S.  Jade ,  fils  de  Ctéopas  >  &  de 
Marie ,  fonir  de  la  Sainte  Vieree ,  premier  Evêque  de  Jérufalem ,  qu'Ananus  y 
grand  Sacrificateur  des  Juifs ,  fit  condamner  à  mort ,  &  abandonna  au  peuple  y 

•  1        /  ?  !_    1      '  grés  du  Temple  ,  oùilfr — -  ^' j- i-  !-  r 

refpeâable ,  que  THiftor 
punition  de  fa  mort ,  qui 

JAQUES  ACONCE.  Les  Rufes  de  Satan ,  recueillies  & 
comprifes  en  huit  Livres ,  par  Jaques  Aconce ,  imprimées  en 
Latin,  puk^n  François,  à  Bafle^  /Vi-4^.  par  Pierre  Perne,  1^6^. 
avec  une  Préface  dont  le  commencement  eil  tel  :  Si  d'aventure 
quelqu'un  s'ébahit,  comme  d'un  fait  étrange  &  prodigieux,  que 
homme  vivant  ait  été  d'entreprife  (i  hardie ,  ou  de  témérité  tant 
outrecuidée  ,  que  de  s'ingérer  à  chercher ,  &  mettre  par  écrit 
les  rufes  de  Satan ,  tâchant  (  chofe  impoflible  )  d'épuifer  ou 
tarir  TOcean  ,  je  voudrais  qu'il  defcendit  en  foi-même ,  pour 
philofophcr  &  attentivement  confidérer  ^  afTavoir  ,  fi  d'au- 
tant plus  que  les  fineflès  de  ce  cauteleux  routier  y  les  menées 
d'un  tant  ancien  &  malicieux  guerrier,  font  couvertes  &  cachées, 
s'il  ne  fe  faut  d'autant  plus  foigneufemcnt  garder ,  &c.  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maike  ,  &  les  notes  >  au  mot  Jaques  Aconce  ; 
Tom.  I  y  pag.  ^i6. 

JAQUES  AMYOT.  Entre  ceux  qui  ont  nouvellement 
couché  fur  le  papier,  leurs  intentions  &  leurs  propos ,  ou  les 
propos  d'autrui ,  en  dignité  &  excellence  d'écriture  ^  un  fe 
trouve  digne  d'honnête  marque  r  c'eft  Jaques  Amyot ,  premiè- 
rement Abbé  de  Bellofahe  &  de  Saint  Corneille  de  Compiegne, 
maintenant  Evêque  d'Auxerre ,  Confeiller  du  Roi  en  fon  privé 
Confeil ,  &  grand  Aumônier  de  France  ,  lequel  à  fait  parler 
François  à  Plutarque,&  tant  élégamment,  qu'on  doute,  fi 
Plutarque  parle  mieux  en  fa  langue ,  par  la  douceur  de  la 
Grèce  ,  que  par  la  grâce  d'Amyot  en  François,  Anvyoc  a  la 
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vertu  qui  eft  fingulière  en  écriture  parfaite:  afîàvoir  le  langage 
du  comiAin^  &  du  peuple  y  &  la  liaifon  du  doâe.  Ce  perfonnage 
a  joint  ces  deux  points  en  perfeâion  :  &  partant  toqs  ceux  qui 
fe  veulent  mêler  d'écrire  ^  doiven(  avoir  &  tenir  Ton  langage 
pour  un  patron ,  ou  bien  une  règle  d'écriture  accomplie.  Car  il 
a  tellement  embelli  &  enrichi  la  langue  Françoife  y  par  Ton 
propre  domaine^  qu'il  efl  impodible  de  mieux  traduire  Plutarque, 
en  toute  autre  langue  qu'il  a  fait  en  la  nôtre.  Ce  qu'efl  contraint 
confeflèr  Hermannus  Cruferius  ^  lequel  a  fait  la  verfion  des  vies 
de  Plutarquej  en  Latin ,  où,  en  une  Ëpitre  Liminaire ,  il  donne 
témoignage  de'  notre  Amyot^  tel  &  en  femblables  termes  que 
s'enfuit.  Intcnà  cùm  jam  polivijfan  atquc  cmcndajfcm  vitas  rneas 
Plutarchi,  ojicndit  mihi  BruxcUœ,  ubiagcbam ,  illujirijf.  principis 
nui  Ugatus  ,  Sccrctarius  ngius  ,  éditas  dcgantijfimc  ab  Amioto 
Unguâ  Gallicâ  vitas  Flutarchi  :  qua  cxicrat  in  publicum  fex 
mcnfcs  anttquàm  cas  vidcrem.  Hujus  viri  mihi  cruditio  &  dili^ 
jgentia  aliquid  lucis  nonnullis  in  locis  attulit»  Cui  ego  hoc  tcjlimo^ 
nium  dabo  ,  non  pojfe  fieri  ut  quifquam  hoc  temporc  Plutarchum 
tam  vcrtat  ornafè  Latinâ  Unguâ ,  quàm  vcrtit  illc  fuâ^  In  caufa 
cjl  qubd  illc  linguam  matcrnam  nitidijfimis  coloribus  cxcolucrit 
diJHnxcritquc,  cùm  nos  linguam  Romanam  vix  longo  tcmporis  Jpa^ 
tio  ac  multis  laboribuSj  alicnam  atquc  cxolctam^  quaji  balbutiamus. 
Mais  pour  la  confirmation  de  ce  que  delTus  ,  il  n'efl  befoia 
d'autre  preuve  que  de  £ts  Traduâions  qui  font  tellesrles  Amours 
Paftorales  de  Daphnis  &  Chloé,  écrites  premièrement  en  Grec, 
par  Longus ,  ancien  Auteur  ;  imprimées  à  Paris,  w-8^,  par  Vin^ 
cent  Scrtenas ,  i  <5  9.  L'Hiftoire  iEthiopique  lyHELIpDORE, 
contenant  dix  Livres  écrits  en  Grec ,  traitant  des  loyales^  & 
pudiques  Amours  de  Theagenes  ,  ThefTalien  ,  &  Chariclea , 
Ethiopienne  :  en  laquelle  Hiftoire ,  outre  l'ingenieufe  fîiâion,  y 
a  de  beaux  difcours  tirés  de  la  Philofophie  naturelle *&  morale^ 
force  Dits  notables  &  Propos  fententieux ,  plufieurs  belles  Ha« 
rangues,  où  l'artifice  de  l'éloquence  eft  très-bien  employé,  & 
par-tout  les  paflions  humaines  peintes  au  yif^  avec  fi  grands 
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hDnnêteté ,  que  Ton  n^én  fauroît  tirer  occafion  ou  ex^mpîes  de 
malfaîre^  poarce  que  de  toutes  affeétions  illicites  &  mauvaifes, 
TAuteur  a  fait  riflTue  malheureufe  ;  &  au  contraire  des  bonnes  & 
honnêtes^  la  fin  defirable  &  htureufe.  Mais  fu-r-tout  la  difpofition 
en  efl  fînguHère  ,  car  il  commence  au  milieu  de  fon  Hiftoire, 
comme  font  les  Poètes  Héroïques.  Ce  qui  caufe  de  prime  face 
un  grand  ébahifîèment  aux  Leàeurs ,  &  leur  engendre  un  paf- 
fionné  defir  d'entendre  le  commencement  :  &  toutefois  il  les  tire 
fi  bien  par  Tingénieufe  liaifon  de  fon  conte ,  que  Ton  n'ell 
point  réfolu  dé  ce  que  Ton  trouve  an  commencement  du  pre- 
mier Livre ,  jufques  à  ce  qu*on  ait  lu  la  fin  du  cinquième  :  & 
quand  on  efl  là  venu,  encore  a  t'on  plus  grande  envie  de  voir 
là  fin,  que  Ton  n^avoit  auparavant  d'en  voir  le  commencement: 
d*e  forte  que  Fentendement  demeure  toujours  fufpendu ,  jufques 
à  ce  que  l'on  vienne  à  la  conclufion  ,  laquelle  laiflè  le  Leâeur 
fatisfait.  Et  fî  cet  Auteur  Grec  Heliodore  a  très-élégamment  écrit 
cette  Hrfloire ,  dont  l'invention  efl  belle  &  à  admirer ,  ledit  fîcur 
Amyot  Ta  encore  mieux  embellie  par  fa  traduâion  ,  faite  en 
termes  &  langage  les  plus  élégans  qu'il  feroit  poflible  de  trouver, 
comme  le  Leébeur  de  bon  fa  voir  pourra  juger,  voyant  le  Livre 
qui  a  été  imprimé  à  Paris,  m-8^.  par  Eflienne  Groulleau ,  en 
l'an  1^49*  in-foL  par  Jean  Longis,  1^59.  &  en  //z-i6.àLyon, 
par  Loys  Cloquemin  ,   1575-  Sept  Livres  des  Hifloires  de 
Diodore  Sicilien  ^  afiavoir  depuis  le  onzième ,  où  il  commence 
par  le  voyage  du  Roi  dePerfe ,  Xerxès ,  d^Afic  en  Europe,  avec 
grofïè  armée ,  jufques  au  dix- feptième  Livre ,  qui  finit  à  la  mort 
d'Alexandre  le  Grand  :  traduits  de  Grec  en  François,  par  ledit 
Amyot ,  &  imprimés  à  Paris ,  in-fol.  par  Michel  Vafcofan ,  en 
Pan  1554.  Les  Vies  des  Hommes  illufîres ,  Grecs  &  Romains, 
compaiéfcs  l'une  avec  l'autre,  par  Pîutarque  de  Cheronéc,  Pré- 
cepteur de  l'Empereur  Trajan  :  afïavoir  de  Thefeus ,  Romulus, 
Lycurgus,  Numa  Pompilius,  Solon  ,  Publicola  ,  Themifloclcs, 
Furius  Camillus ,  Periclès  ,  Fabius  Maximus,  Alcibiades,  Go- 
riolahus^  Faulus  i£mîUus ,  Timoleon,  Pelopidas,  Marcellus, 
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Ariftîdes,  Marcus  Cato,  Phîlopœmcn ,  T.  Quintius  FIaminius> 
Pyrrhus,  Caius  Marius,  Lyfander,  Sylla,  Cimon ,  LucuIIus, 
Kiclas  y  Marcus  Craflîis ,  Sercorius ,  Eumenes,  Âgefilaus,  Pom* 
peius ,  Alexandre  le  Grand ,  Julius  Caviar  y  Phocion ,  Caton 
d'Utîque  ,  Agts  &  Cleomenes ,  Tiberius  &  Caius  Gracches , 
Demofthenes  ,  Cicero ,  Demetrius  ,  Antonius ,  Artaxerxes , 
Dion  y  M.  Brutus ,  Aratus ,  Galba ,  Ochon ,  tranflatées  de  Grec 
en  François ,  &  imprimées  premièrement  à  Paris  ,  in^fol.  & 
//i-8^.  en  divers  Volumes,  par  Michel  de  Vafcofan,  depuis  par 
Jacques  du  Puys:  &  à  Lyon,  m- 8^.  par  Louys  Cloq0pmin« 
Cette  (Eu vre  excellente  des  Vies,  Plutarque,  TAuteur,  l'appela 
FaralUlon  ,  comme  qui  diroit  l'accouplement  ou  afibrtiment  : 
pour  ce  qu'il  accouple  un  Grec  avec  un  Romain  ,  mettant  leurs 
vies  l'une  devant  Tautre ,  &  les  conférant  enfemble ,  félon  qu^ils 
fe  font  trouvés  avoir  entre  eux ,  conformité  de  nature  ,  de 
mœurs  &  d'aventures ,  en  examinant  ce  ^ue  l'un  a  eu  de  meil- 
leur ou  de  pire,  de  plus  grand  ou  de  plus  petit,  que  l'autre  :  le 
tout  avec  tant  de  beaux  &  graves  difcours  par  tout ,  tirés  des 
plus  profonds  &  plus  cachés  fecrets  de  la  Philofophie  morale 
&  naturelle  ,  tant  de  fages  avertiflcmens  &  de  fruôueufes 
inflruâions ,  (1  afieélueufè  recommandation  de  la  vertu  &  détef* 
tation  du  vice ,  tant  de  belles  allégations  d'autres  Auteurs ,  que 
c'eft  un  tréfor  de  toute  rare  &  exquife  Littérature.  Les  (Euvres 
morales  &  mêlées  de  Plutarque,  auffi  tranflatées  de  Grec ,  con- 
tenant plufieurs  Opufcules  ou  Traités  ;  aflfavoir  comment  il  faut 
nourrir  les  enfans;  comment  il  faut  lire  les  Poètes  ;  conmient  il 
faut  ouïr  ;  de  la  Vertu  morale  ;  du  Vice  &  de  la  Vertu  -,  que  la 
Vertu  fe  peut  enfeigner;  comment  on  pourra  di(cerner  le  flatteur 
d'iavec  l'ami;  comment  il  faut  refréner  la  colère;  de  la  Curiofité  ; 
de  ïa  Tranquillité  de  l'Ame  &  Repos  de  TEfprit;  de  la  mauvaift 
Honte  ;  de  l'Amitié  fraternelle  ;  du  trop  parler  ;  de  l'Avarice  & 
Convoitife  d'avoir  ;  de  P Amour  &  Charité  naturelle  des  pères 
envers  lés  enfans  ;  de  la  Pluralité  d'amis  ;  de  la  Fortune  ;  de 
fËnvie  &  de  la  Haine  \  comment  on  pourra  recevoir  utilité  de 
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fes  ennemis  ;  comment  on  pourra  appercevoir  (i  Ton  amende  en 
l'exercice  de  la  vertu  ;  de  la  Superflition  ;  du  Banniflèment  ou 
de  l'Exil  ;  qu'il  ne  faut  point  emprunter  à  Ufure  ;  qu'il  faut 
qu'un  Philofophe  converfe  avec  les  Princes  ;  qu'il  eft  requis 
qu'un  Prince  foit  favant  ;  qu.e  le  vice  eft  fuffifant  pour  rendre 
l'homme  malhçureux  ;  comment  on  fe  peut  louer  foi-même  fans 
repréhenfion  ;  quelles  Paflions  font  les  pires ,  celles  de  l'Ame  ou 
celles  du  corps;  les  Préceptes  de  mariage;  le  Banquet  àcs  fèpt 
Sages  ;  Inftruâion  pour  ceux  qui  manient  affaires  d'Êtac  ;  fi 
rHoapie  d^âge  fe  doit  mêler  d'affaires  publiques  ;  ks  Dits  nota- 
bles des  aqciens  Rois ,  Princes  &  grands  Capitaines  ;  les  Dits 
notables  des  Lacédémoniens  ;  les  vertueux  Faits  des  femmes; 
Confolation  envoyée  à  Appollonius  ,  fur  la  mort  dp  fonfils; 
Confolation  envoyée  à  fa  femme ,  fur  la  mort  de  (a  fille  ;  pour- 
quoi la  Juftice  Divine ,  diffère  quelquesfois  la  punition  des 
maléfices  ;  que  les  bêces  brutes  ufent  de  la  raifon  ;  s'il  eft  loifible 
de  manger  çhzir  ^  (  &  y  a  deux  Traités  fur  ce  )  ;  que  Ton  ne 
fauroit  vivre  joyeufement  félon  Epicurus  ;  fî  ce  mot  commun. 
Cache  ta  vie ,  e^  bien  dit  ;  les  Règles  &  Préceptes  de  Santé; 
de  la  Fortune  des  Romains;  de  la  Fortune  ou  Vertu  d'Alexan- 
dre ,  Traité  premier  &  fécond  ;  d'Ifîs  &  d'Ofiris  ;  des  Oracles 
qui  ont  cefle;  que  fignifie  ce  mot  Et  ;  les  Propos  de  Tables, 
Livres  ix,  les  Opinions  des  Philofophes,  Livres  v.Jes  Demandes 
des  chofes  Romaines;  les  Demandes  des  chofes  Grecques  ;  Colr 
lation  abrégée  d'aucunes  Hiftoires  ;  les  Vies  des  dix  Orateurs  ; 
de  trois  fortçs  de  Gouvernement;  Sommaire  de  la  comparaifon 
d'Ariftophanes  &  de  Menander;  étranges  Accidens  advenus 
pour  l'Amour;  quels  animaux  font  les  plus  advifés  ;  fi  les  Athé- 
niens ont  été  plus  excellensen  Armes,  qu'en  Lettres;  lequel  eft 
plus  utile  le  feu  ou  l'eau;  du  premier  froid;  les  Caufès  naturel- 
les ;  les  Queftions  Platoniques  ;  de  la  Création  de  l'Ame  ;  de  la 
fatale  Deftinée;  que  les  Stoïques  difent  des  chofes  plus  étranges 
que  les  Poètes  ;  les  Contredits  des  Philofophes  Stoïques  ;  des 
communes  Conceptions  contre  les  Stoïques  ;  contre  l'Épicuri^ 
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Colotes  ;  de  l'Amour  ;  de  la  face  qui  apparoit  au  rond  de  la 
Lune  ;  Pourquoi  la  Prophetelïç  Pythie  ne  rend  plus  les  Oracles 
en  vers  ;  de  rEfprit  familier  de  Socrates  ;  de  la  malignité 
d'Hérodote;  de  la  Mufique;  qui  font  en  tout  Ixxv  Opufcules, 
réduits  en  deux  Tomes  ,  &  imprimés  à  Paris  ^  in^fol.  par  Mi-» 
chel  de  Vafcofan  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jaques  Amyot, 
Toul  I,  pag.  587  &  388. 

JAQUES  ARCADELT  a  mis  en  Mufique  plufieurs  belles 
Chanfons  Françoifes ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  du  Recueil  ; 
imprimées  à  Paris ,  par  Nicolas  du  Chemin ,  &par  Adrian  le  Roy^ 

JAQUES  AUBERT,  Vandofmoîs ,  a  écrit  en  quatre- vingts 
vn  chapitres,  un  Livre  des  Natures  &  Complexions  des  hommes^ 
&  d'une  chacune  partie  d'iceux^  &  aufli  des  fignes  par  lefquels 
on  peut  difcesner  la  diverfité  d'icelles  ^  imprimé  à  Laufane  ^ 
in'%^.  par  François  le  Preux,  1571 J  &  à  Paris,  in-iC.  par  la 
Veuve  Pierre  du  Pré,  i  $72. 

JAQUES  BASSENTIN ,  Écoflbis ,  a  écrit  Paraphrafe  & 
amplification  de  Tufage  de  l'Ailrola&e ,  &  de  certain  ajoutement 
à  la  fabrique  d'icelui  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-Z^.  par  Jean  dé 
Tournes,  1$^^.  Aflxonomiaue  difcours,  contenant  un  Traité 
fuccinâ  &  familier  ,  pour  1  intelligence  des  tables  des  Sinus* 
Autre  Traité  des  Triangles  ,  tant  reétilignes  ,  que  Sphériques» 
Traité  fur  la  Sphère  du  monde.  Plus  la  Théorique  des  cieux  & 
mouvemens  pratiqués  des  fept  planètes.  Item  ,  Pratique  des 
mouvements  célel&s ,  imprimé  à  Lyon,  in-foL  par  Jean  de 
Tournes,  1^57* 

JAQUES  BEREAU  *.  Les  Eclogues  &  autres  (Euvrcs  Poé- 
tiques de  Jaques  fiereau ,  Poitevin  ;  afTavoir  dix  Ectogues  :  la 
première  intitulée  Théophile  ,  des  infélicités  de  ce  temps  r 
féconde  Daphais  :  troifième  Mœlibée  ,  de  la  louange  de  la  vie 
ruilique:  quatrième  Pan:  cinquième  Polynnete:  (ixième Amyot 
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tas  :  feptième  Janoc  y  fur  \^s  Calamités  de  la  guerre  :  huitième 
Merlin  :  neuvième  Amarante  :  dixième  de  la  Paix  publiée  en 
Avril  1^59  ,  entre ^es  très-puifïàns  Henri  &  Philippe,  Rois  de 
France  &  d'Ëfpagne  :  Odes  en  nombre  neuf  ^  dont  la  cinquième 
efl:  la  Defcription  Poétique  d"  Poupon  :  Gayeté  d'un  (Eillet  ôtjé 
\  fa  maitreffe  :  Chanfons  trois  ^  Adieu  à  l'Amour  :1e  Ravinement 
d'Hylas  :  rHifloire  d'Hippomene  &  Aç^l&nte  :  Complainte  de 
France,  fur  la  guerre  civile  qui  fut  entre  les  jFrançois  ,  Tan 
1 5^z.  Sur  la  Paix  faite  entre  les  Fratiçois^  après  la  guerre  civile. 
Epitaphe  du  fieur  de  Belle- ville.  Sonnets  trente-huit.  Amour 
picquç  d'un^  Abeille,  pris  ^^  Thepcrite;  imprimées  à  Poiriers, 
i/2-4^.  par  Bertrand  Nofcereau,  156^. 

^  Du  Verdîer  donne  a(Ièz  exadbement  ici  le  titre  de  toutes  les  Pocfies  de 
Jaques  Bereau ,  qui  cependant  fît  fa  principale  occupation  de  l'étude  des 
Loix ,  dans  la  vue  de  fe  procurer  une  fortune  honnête ,  &  quelque  confidéra- 
tion  dans  le  monde  >  ce  qu*il  ne  pouvoir  pas  efpérer  de  fon  attachement  aux 
Mufes.  Il  eft  vraifemblaole  qu'il  n'en  fut  pas  plus  heureux ,  ni  plus  confia 
déri,  à  en  juger  par  les  plaintes  qu'il  fait  de  U  fortune,  dans  fon  dix-hui- 
tième Sonnet.  —  Voy.  )a  Çiblioth.  Franc,  de  M*  l'At>bé  Qoujet ,  Tom.  XII» 
pag.  147. 

En  rOde  IV, 


[  Ulyjfcfcul  éehapa^ 
Car  Mercure  l* équipa 
JD* une  propice  racine  , 
Qui  luy  fut  contrepoifon  ^ 
Pour  éviter  la  poifon 
De  la  forciere  maline. 

Ainji  la  Circe  foulait 
Muer  chacun  qui  alloit 
Aborder  à  fon  rivage  j 
En  figure  de  pourceau  ^ 
Ou  en  figure  d*oifeau  j 
De  loup^  oud*afnefauvage. 

Qui  font  les  enchantemens  ^ 
Qui  font  les  médicamens  j 
Et  les  poifons  de  la  Circe  ^ 
Sinon  les  affections  j 
Et  les  folles  pajjtons 
Qui  nous  conduifent  au  yicc  ^^ 


Les  hommes  3  quî^  fans  ceffer^ 
Se  travaillent  d'amajferj 
Et  qui  J  fans  foing  d*oà  provienne 
Leur  bien  j  en  prennent  fur  tous 
Violemment  j  font  les  loups 
De  cette  Magicienne. 

Ceux-là  qui  leur  Dfité 
Fondent  en  la  volupté 
Et  diffo/ue  &  énorme  j 
Des  fions  vins&  des  morceaux^ 
Ce  font  les  fales  porceaux  3 
Qà  la  Circe  nous  transforme. 

Ceux  qui  font  tardifs  &  lents  ^ 
Ceux  qui  font  d'efprits  volants  ^ 
Qui  n*ont  arrest  j  ny  demeure  i 

.  Ce  font  les  afnes  brayans  ^ 
Ce  font  les  hommes  ayant 

9  F  ris  des  oifeaux  lafigure^ 


u 
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Et  la  Prudence  &  Raifon  j  Car  d^icelle  le  ff avoir 

Furent  la  contrepoifon^  N'a  dejfus.  l'homme  pouvoir  j 

Que  donna  au  bon  Ulyjfe  Qui  accort  prudent  &  fage  j 

Le  Dieu  des  Dieux  mejfager  j  S'est  de  la  raifon  vestu , 

Pour  le  fauver  du  danger  Et  a  aimé  la  vertu 

Et  des  charmes  de  la  Cirçe»  DèjS  /on  premier  &  jeune  âge. 

Aux  Sonnets, 

VeuX'tu  estre  pri/éj  &  te  voir  avancé 

En  réputation  entre  le  populaire  ? 

Difcour  en  compaignie  ^  &  plustost  que  t*y  taire  ^ 

Mets  le  conte  en  avant  d'Oreste  l'infenfé. 
Si  un  ton  propos  est  devant  toy  commencé  y 

Parle  en  comme  ff  avant  ;  remue  quelque  affaire 

Tpufiours  avec  quelqu'un;  &Jî  tu  n'as  que  faire  ^ 

Fay  femblant  toutefois  d' estre  bien  empreffé* 
Suy  les  gens  d'apparente  j  invite-les  à  boire 

Quelquefois  de  ton  vin  :fi  riche  n'es  j  fais  croire 

Que  tu  as  force  biens  ^  fois  affable  &  plaifant. 
JSur-tput  ne  fouffre  pas  qu'on  te  faffe  une  honte; 

Car  fi  fimple  &  couard  de  toy  tu  ne  tiens  conte  ^ 

Rien  ne  te  priferont  les  hommes  d'apréferu.^ 

JAQUES  BESSON ,  Dauphinois ,  ProfefTeur  en  Mathéma- 
tique, en  la  ville  d'Orléans,  a  écrit  TArt  &  Science  dç  trouver 
les  eaux  &  fontaines  cachées  fous  terre ,  autrement  que  par  les 
moyens  vulgaires  des  Agriculteurs  &  Architedes  ^  imprimé  à 
Orléans,  i/i-S*.  par  Eloy  Gibier,  1^69"-  Le  Cofmolabe,  ou  Inf-^ 
trument  univerfel ,  concernant  toutes  obfervations  qui  fe  peuvent 
faire  par  les  Sciences  Mathématiques ,  tant  au  ciel ,  en  la  terre, 
qu'en  )a  mer;  imprimé  à  Paris ,  w-4^.  par  Philibert  Gautier  de 
Roville,  IJÎ67.  Art  &  moyen  parfait  de  tirer  huiles  &  eaux  de 
tous  médicamens  fimples  &  oléagineux  ,  confirmé  par  raifons 
&  expériences  ,  augmenté  d'un  fécond  Livre  ,  &  imprimé  à 
Paris,  m-8^  par  Galiot  du  Pré,  1573.  Le  Théâtre  des  Inftru- 
mens  de  Mathématique,  imprimé  à  Lyop ,  in-fol.  par  Barthelemi 
Vincent,  1578. 

^  JAQUES  DE  BILLY ,  Abbé  de  Saint  Michel  en  THerm,  a 
écrit  Recréations  fpirituelles ,  recueillies  des  morales  de  Saint 

3;bi>{ot«  Frah^  lom,  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.     L 1 
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Grégoire  ,  Pape  ,  fur  Job  ,  propres  pour  faire  méprifer  les 
chofes  mondaines;  imprimées  à  Paris  ,  ini6.  par  Guillaume 
Chaudière  ,  1573-  Confolations  &  Inftruélipns  falutaires  de 
TAme  fidèle ,  extraites  de  Saint  Auguftin  ,  fur  les  Pfalmes  ,  im- 
primées à  Paris,  m-8^.  par  Claude  Fremy ,  1^70.  Sonnets 
Ipirituels  (en  nombre  cent  neuf)  recueillis,  pour  Ja  plupart,  des 
anciens  Théologiens  ,  tant  Grecs  que  Latins ,  commentés  en 
profc ,  par  le  même  Auteur  ;  avec  quelques  autres  petits  Traités 
Poétiques  de  femblable  matière  ;  imprimés  à  Paris  ,  m- 8^.  & 
Ï/Z-16.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1573.  Lefdits  Sonnets  fpirituels 
ont  été  traduits  d'autant  d'£pigrammes  Latins ,  faits  &  com- 
mentés par  ledit  de  Billy ,  &  imprimés  fous  le  titre  de  Antho^ 
logiafacra.  Sonnets  fpirituels  (en  nopibre  cent)  recueillis ,  pour 
la  plupart,  des  anciens  Théologiens  ,  tant  Grecs  que  Latins-, 
avec  les  Commentaires ,  Livre  fécond;  imprimés  à  Paris,  in-î6. 
par  Nicolas  Chefneau ,  1578.  Six  Livres  en  vers,  du  fécond 
Advenement  de  notre  Seigneur,  avec  un  Traité  de  Saint  Bafile, 
du  jugement  de  Dieu.,  propre  pour  concevoir  une  haine  de  toutes 
diicordes  &  divifions,  &  une  falutaire  crainte  de  Dieu ,  qui  fert 
comme  de  Préface,  &  eft  fort  convenable  à  la  matière  contenue 
auxdits  fix  Livres.  Plus  les  Quatrains  fèntentieux  de  Saint 
Grégoire ,  Évêque  de  Nazianze  ,  avec  une  briève  &  familière 
Ëxpofition  ;  imprimés  à  Paris ,  i/z-S*.  par  Guillaume  Chaudière^ 
157(3,  Locutionum  Gracûrum,  in  communes  locos  ptr  j4lphabeti 
ordincm  digefiarum  ,  volumen  pcr  Dont  Jacob.  Billium  SanBi 
Michaclis  in  ercmo  Cœnobiarchdm.  Excuf.  Parijiis ,  r/z-8o.  apud 
Nicolaum  Chefneau  j  1^78.  Divi  Gregorii  Na[ia[eni  ^  opéra 
omnïa  ,  quœ  quidem  extant  :  unà  cum  Nicetœ  Seronii  Commenta^ 
riis  in  1 6.  Panegyricas  Orationes  ;  intextis  ctiam  quibufdam 
Pfelli  enarrationibus  in  obfcuriora  locafecundce  orationis  de  Paf 
chate.  Hœc  omnia  Latina  fa3a  per  Jacobum  Billium ,  &c.  Scho-^ 
Uifque  ejufdem  BilUi  illujlrata}  imprejfa  Parijiis,  in^foL  apud  Jo. 
Benenatunij  15^9. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb>  &  les  note* ,  aa  mot  Jaques  db  Billy  j 
Tom.  l,pag,  39}. 
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Au  i .  Livre  des  Sonnets  fpïrîtucls.  Sonnet  1 8. 

Que  celui  qui  tient  le  chemin  de  falut  ne  doit  tourner  fa  vue 

en  arrière. 

[  On  voit  communément  au'étant  Vhommt  arrivé 
En  lieu  fort  haut  &  afprc  j  &  plein  de  précipice  > 
Soudain  de  grand  frayeur  tout  le  poil  li^  hérijfe  j 
Etfon  corps  de  vigueur  prefque  ejl  du  tout  privé. 

Que  fi  d'un  tel  danger  il  veut  être  fauve  ^ 
Et  garder  que  la  peur  fon  efprit  n^éblouiffe  ^ 
Luy  reste  unfeul  moyen  3  c^est  qu'en  bas  ne  fléchiffe 
Son  œilj  ains  tienne  haut  j^  &  toujours  élevé. 

Ainfi^  quij  du  vallon  des  péchés  pleins  d'ordure  ^ 
j4uJommet  est  monté  de  vertus  &  droiclur^  j 
D'une  chofe  garder  fe  doit  foigneufement  ; 

C'ejl  de  baijfer  les  yeux  ^  les  ficher  en  terre  j 
Et  le  monde  laijfé^  rechercher  àsrand  erre  ^ 
Comme  un  chien  qui  retourne  à  fon  vomiffement. 

Cette  lîmllitude  eft  extraite  de  S.  Jean  Chrifoftome^,  te  fort  propre  pour 
indruire  ceux  qui  tiennent  ]e  chemin  de  vertu ,  à  ne  tourner  point  les  yeux 
arrière  >  &  reprendre  leurs  vieilles  erres.  Et  a  ceci  s'accorde  ce  que  dit  S. 
Bernard ,  que  ceux  font  bien  qui  prennent  des  ailes  fembiables  à  la  colombe , 
&  volent  pour  fe  mettre  en  repos.  Car  en  la  terre  il  n  y  a  que  travail  Se 
affliâion  a  efprit.  Or  celui  qui  vole  de  cette  façon  n'a  rien  à  craindre ,  finon 
que,  d'aventure,  il  voye  quelque  charogne  en  terre ,  ou  autre  chofe  femblable  » 
du  defir  de  laquelle  étant  attiré ,  il  foit  àpperçu  de  ces  très-méchans  veneurs, 
&  atrapé  aux  filets  préparcs  à  cette  occauon  ,  &  par  ainfi  foit  la  condition 
de  cet  homme,  pire  que  la  première.  C'eft  une  chofe  grandement  à  craindre, 
que  quelqu'un  ,  ou  du  feul  cœur  ,  ou  du  corps  audi  retourne  à  fon  vomiffe- 
nieent.  Et  notre  Seigneur,  par  l'exemple  de  la  femme  de  Loth,  nous  admo- 
nèfle  en  TEvangile ,  de  nous  donner  garde  de  reprendre  en  affeâion  les 
chofes  mondaines ,  &  les  vices  ,  quand  une  fois  nous  nous  en  fommes 
féparés.  En  Jérémie  Dieu  menace  les  Juifs  qui  retiroient  en  fervitude  ceux 
qui  avoient  été  affranchis.  Combien  plus  grande  occaHon  de  craindre  ont 
ceux-là ,  qni ,  par  la  grâce  divine  ,  ayant  été  tirés  de  la  fervitude  du  péché , 
ne  font  diffica  té  de  s'y  fourrer  encore  ?  Beaucoup  meilleur  eft  imiter  les 
animaux  ,  defquels  il  eft  fait  mention  en  Ezechlel ,  qui  marchoient  fans 
tourner  arrière  :  qui  nous  fignifient  les  gens  conftans  en  vertu  ,  &  après  au 
Royaume  de  Dieu  ,  qui ,  ayant  mis  les  mains  à  la  charrue ,  ne  retournent 
leur  vue  en  derrière  :  &,  fur  ce  propos,  Origene  parle  en  cette  forte  :  fî 
apros  que  tu  as  été  enrôlé  entre  les  enfans  d'Ifrael ,  tu  viens  à  décliner  aux 
(;puvres  dç  ce  fièçle ,  faire  adions  terriennes  Se  accomplir  des  miniftères 
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fangeux ,  fçaiche  qu'il  s'eft  lève  en  toi  un  autre  Roi ,  qui  ne  connoït  point 
Jofeph ,  qui  te  fait  ainfi  courir.  Saint  Jean  Chrifoftome  , 


^^.^ç,..,  qui  te  fait  ainfi  courir.  Saint  Jean  Chrifoftome  ,  pour  montrer  do 
quelle  diligence  il  faut  ufer,  pour  garder  fon  ame  entre  tant  de  dangers  ,  fe 
iert  d'une  fimilitude  approchante  de  celle  qui  a  été  tirée  de  lui,  en  ce  Sonnet. 
Comme  ceux  (dit-il  )  qui  cheminent  fur  des  cordes ,  s'ils  regardent  tant  foit 
peu  de  côté  ou  d'autre ,  tombent  foudain  fur  la  place  &  pcriffent  :  ainfi  ceux 
qui  cheminent  en  cette  vie,  ne  fauroient  fi  peu  s'apparedèr  qu'ils  n'aillent i 
fond.  Car  cette  voie  eft ,  &  plus  étroite ,  &  plus  droite  &  plus  périlleufe  ,  & 
beaucoup  plus  haute  que  n'eft  une  telle  corde. 

A  quoifc  rcconnoijfcnt  les  vrais  cnfans  de  Dieu. 

Sonnet  15. 

L'aigle  étant  incertain  des  petits  qu'il  élève  j 

Satisfont  Jiens^  que  fait-il^  pour  tel  doute  yuider  ? 
Oh  Phébus  fes  rayons  plus  vifs  il  voit  darder , 
Les  metj  de  tout  Jbupfon  afin  qu'il  fe  relève  ; 

Car  s'il  voit  que  leurs  yeux  le  Soleil  point  ne  grève  ^ 
Pourjiens  il  les  advoue  ^  &  les  vient  à  garder. 
Si  leurs  yeux  trop  foiblets  ne  l'ofent  regarder  j 
Comme  faux  &  bastards  de  fes  griffes  les  crève. 

Ainji  cet  Aigle  grand  (  car  aux  divins  efcrits 

Souvent  ^  au  lieu  de  Dieu  j  l'aigle  on  voit  être  pris  ) 
Remarque  &  les  bastards  j  &  ceux  dont  il  est  père  ^ 

Car  fi  au  Ciel  il  voit  nosytux  estre  fichés  ^ 
Il  nous  juge  estre  fiens  ^  fi  en  terre  panchés  j 
Lors  pour  race  il  nous  tient  bastarde  &  adultère. 

Ariftote  &  Pline  écrivent  ceci  de  l'Aigle  ,  dont  Greg.  Nazianz.  s'eft  fervi  en 
fimilitude  en  fes  vers  ,  où  en  même  propos.  Il  parle  auffî  du  Rhino.  Pour 
donc  accommoder  à  notre  propos  cette  nmilitude  ,  notre  Dieu  reconnoîc 
ceux-là  pour  vrais  enfans ,  qui  peuvent  dire  avec  David ,  mes  yeux  font 
toujours  au  Seigneur.  Aufii  eft-ce  la  marque  â  quoi  Saint  Paul  veut  qu'oa 
connoidè  fi  nous  fommes  refiufcités  avec  Jefus-Chrift ,  favoir  eft  fi  nous 
cherchons  les  chofes  qui  font  U-haut ,  &  non  celles  qui  font  fur  terre.  Au 
contraire  ceux  font  tenus  pour  bâtards  envers  Dieu  ,  qui  ont  entièrement 
leurs  efprits  courbés  aux  vanités  du  monde  ,  qui  de  propos  ferme  &  arrêté» 
ont  réfolu  de  fléchir  leur  vue  en  terre  ,  qui  détournent  les  yeux ,  afin  qu'ils 
ne  voyent  le  Ciel ,  comme  les  accufateurs  de  Sufanne ,  qui  tournent  le  dos 
à  Dieu ,  Se  non  la  face ,  &  pour  toutes  les  paroles  que  tienne  la  Sapience 
pour  les  appeler ,  n'en  daignent  pour  cela  lever  la  tète.  Ceux-ci  font  eftimés 
4le  Dieu ,  enfans.  étrangers  ,  génération  mauvaife  ,  perverfe  &  adultère  y 
lignée  de  vipères.  Que  s^ils  perfiftent  impudemment  ôc  faulfemeat  à  fe  dire 
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enfans  de  Diea ,  il  les  rembarre  incontinent ,  &  les  renvoie  fur  leurs  parens^ 
difant  ^  ton  père  eft  Amorrean ,  6c  ta  mère  Chetéenne, 

u4ux  Quatrains  traduits  de  Saint  Grégoire  de  Na[ian[e  ; 
Mieux  vaut  bien  vivre  que  bien  parler. 

Mieux  vaut  l'œuvre  muet  y  qu'un  caquet  inutile  ; 
Sans  la  vertu  j  jamais  nul  ne  fut  excellent. 
Cent  &  cent  l'ont  été  par  un  parler  coulant. 
La  grâce  aux  bien^vivans  j  non  aux  caufeurs  distille. 

La  vraie  NoblefTe  gît  en  vertu. 

Rougis  d'estre  méchant  j  non  de  race  peu  claire  ^ 
Car  Noblejfe  ne  vient  que  des  corps  jà  pourris. 
Mieux  vaut  qu'elle  ait  par  toy  commencé ,  que  fin  pris  : 
Comme  ^  estre  beau^  vaut  mieux  qu'es tre  né  de  beaupere. 

Qu'en  toutes  chofes  eft  requis  de  prendre  confeil  d'autruî. 

L'œil  voit  tout  fors  quefoy^  mefme  est  il  nécejfaire  j 
Pour  autres  chofes  voir^  qu'il  nefoit  chajffieux  : 
Donc  ufer  du  confeilfois  toujours  foucieux  ; 
Le  pié  du  pié^  la  main  a  de  la  main  affaire.  ] 

JAQUES  BLONDEL,  Chirurgien  de  Plfle  en  Flandres ,  a 
traduit  du  Latin  de  Nicolas  Goddin ,  Dodeur  en  Médecine,  en 
la  ville  d'Arras,  la  Chirurgie  Militaire,  très-utile  à  tous  ceux 
qui  veulent  fuivreun  camp,  en  temps  de  guerre ,  pareillement  à 
tous  autres  en  condition  peililente  ou  dyflènterique  ;  imprimée 
en  Anvers,  w-S".  par  JeanBellere,  i$$8. 

JAQUES  DUBOIS,  dePeronne,  a  écrit  en  rime.  Pleurs 
Tragiques  de  la  Vertu ,  pour  le  trépas  du  Roi  très-Chrétien 
Henri  II  du  nom,  avec  Ton  Epitaphe;  imprimés  à  Paris,  m-8o« 
par  Olivier  de  Harfy  ,1559*. 

*  Voy,  LA  Croix  du  Mainz,  &  les  notes ,  i  ce  mot ,  Tom.  I, 
pag,  194. 

JAQUES,  baflard  de  BOURBON*,  Chevalier,  Comman^ 
deur  de  Saint  Mauluiz ,  d'Oyfemont&Fonteines ,  au  Prieuré  de 
France ,  a  écrie  THidoire  du  Siège  &  prife  de  la  noble  ville  de 
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Khodes ,  alFaillie  &  prîfe  par  Sultan  Solyman ,  gran4  Turq  ;  im* 
primée  in-foL  Tan  1^27. 

*  Son  père  étoit  Louis  db  Bourbon  ,  cinquième  fils  de  Charles  I  da 
nom ,  Duc  de  Bourbon.  Louis  fut  Evcque  ào  Liège  à  di^-huit  ans  ,  &  fcs 
enfans  naturels  (  car  il  en  eut  trois  au  moins  )  furent  connus  fous  le  nom  de 
Bâtards  de  Liège.  Jacques  de  Bourbon  fut  le  troifième.  Il  fut  Chevalier  de 
Rhodes ,  &c  Commandeur  de  S«  Manduis ,  d'Oifemont  &  de  Fontaine.  Il  fe 
trouva  au  Siège  de  Rhodes ,  en  1511,  fous  le  nom  de  Bailfy  de  Lanjo  j  Se 
en  écrivit  THiftoire,  imprimée  à  Paris',  en  15x5»  in^fo/»  fous  le  titre  de  La 
grande  j  merveilleufe  .&  trèsrcrufille  oppugnation  de  Rhodes  j  var  Sultan  Soli- 
man ^  grand  Turc.  On  en  cite  plufieufs  autres  Editions.  Il  rut  grand  Prieur 
^e  France  ,  &  aiouruc  le  17  Septeml^re  1517.  Il  eft  çmer^c  à  Paris,  au 
Temple  ,  où  fe  voie  foa  Epitapbe* 

JAQUES  BOURDIN ,  Parîfien ,  Sçcrétaîre  du  Roi ,  a  fiit 
Françoife^,  les  Phrafes  Latines  d'Aldus  Manutius,  imprimées  \ 
Paris,  in-iG.  par  Gervais  Mallot ,  1557. 

JAQUES  BOURGEOIS ,  Miniûre  de  l'Ordre  de  la  Sainte 
Trinité  &  Rédemption  des  captifs ,  a  écrit  rAraortifïèment  de 
toutes  perturbations  &  réveil  àts  mourans  y  excitant  au  mépris 
du  monde  &  préparation  à  la  mort  ;  avec  Méditations  fut  les 
fept  Pfalmes  Pénitenciaux  ^  &  une  Méditation  du  "pénitent ,  fuf 
les  regrets  de  TEnfant  prodigue  y  foulage  d'une  confolation  pa« 
treille  à  celle  que  fait  le  pèrç,  en  TEvangile  S.  Luc,  dix-huitième 
chapitre.  Plus  aucunes  Oraiibns  &f.  Recommandations  faites  à 
Dieu ,  pour  la  perfonne  q^gonizante ,  tirées  des  Pfeaumes  deDa^ 
vid  ;•  imprimé  à  Douay ,  tn-^iG.  par  Jean  Bogard,  1 579. 

JAQUES  DE  BUGNIN ,  natif  de  Laufapne ,  Curé  de  Saint 
Martin  de  Vaux ,  &  depuis  Religieux  de  l'Ordre  des  Bernardins, 
9l  écrit  en  rime,  un  Livre  intitulé  le  Congé  pris  du  fiècle  fécurr 
Ji€r;  imprimé  à  Lyon  j  m-8^.  par  Pierre  Marefchal ,  1480, 
contenant,  par  ordre  d'Alphabet,  maintes  bonnes  Sentences,  flç 
encre  auti;es ,  celles.qui  s'enfuivcnt, 

fifHe  çhcfe  n'u  point  de  wifé  j  Poux  parvenir  à  quelque  honneur. 

$i  elle  neji  de  droit  acquije.  U  n*eft  rien  plus  déçcyable 

V'n  gré  faut  prendre  /<?  laheu^r  ^  Que  la  femme  j  ou  bien  le  Diable^ 
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Vun  s^abuft  à  trop  Ptnfer  ^  Le  Princes  éienvtude  renom. 

Bt  f  autre  à  trop  dejpenfer.  Où  les  Princes /ont  négligtns  j 

Ne  plaide  point  à  tort  y  Les  pays  en  font  indigjens^ 

Bien  que /ois  le  plus  fort.  Que  faut-il  pour  iflre  prudent  f 

Oà  Jujlice  na  que  le  nom  y  De  trois  temps  ejlre  recordant. 

JAQUES  BOURLÈ,  Doâeur  en  Théologie  de  la  Sorbonne, 
&  Curé  de  J'Eglife  Saint  Germain  le  vieil ,  en  la  Cité  de  Paris  , 
a  écrie,  du  Saint  Sacrement  de  l'Autel,  aînfi  qu'^l  eft  pratiqua 
en  la  Meffè  Saint  Dcnys  ,  premier  Evèque  de  Paris  &  Apôtre 
de  la  France  :  le  tout  pris  &  tourné  en  François  ,  du  troifièra« 
chapitre  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaflique  de  ce  grand  &  admira- 
ble Aréopagite;  enrichi  d'Argumens  &  Scholies.  Plus  les  Hymnes 
du  même  Saint  Sacrement ,  réduits  aux  loix  de  leurs  vers  Latins^ 
même  Sentence  gardée  ,  tournés  t;n  François,  le  Chant  répon- 
dant au  Latin,  imprimés  à  Paris ,  //i-8^  par  Guillaume  de  la 
Noue ,  1 5  S7*  î'  ^  ^crît  aufli  en  rime ,  Difcours  de  Taffliâion  du 
corps ,  pour  récréer  l'efprit  &  le  mettre  en  bonheur ,  imprimé 
à  Paris  ^  i/i-8^.  par  Alexandre  Gaillard ,  i<^6j*  Adhonation  au 
peuple  de  France ,  de  s'amender^  pour  appaifèr  Tire  de  Dieu  ^ 
imprimée  à  Paris,  m-8^.  par  Denys  du  Pré  ,  1568.  Prière  à 
Jefus-Chrift^  pour  la  profpérité  du  txès-Chrétien  Roi  Charles  IX 
&  d^Ëlizabeth  d'Autriche ,  imprimée  à  Paris.  DéploratioD  fur  kl 
mort  hâtive  du  très- Chrétien  Roi  de  France  ^  Charles  IX^  ;iiii- 
primée  à  Paris ,  par  Jean  Hulpeau  ,  1 574. 

JAQUES  DE  BUUS.  Chanfons  Françoifcs  à  fix  voix ,  de 
Jaques  de  Buus ,  imprimées  à  Venife ,  par  TAut^ur* 

JAQUES  ANDROUET  DU  CERCEAU,  detneurâm  k 
Montargis,a  fait  *  Leçons  de  Perfpedîve  pofitivc,  imprimées  à 
Paris,  in-foL  par  Mamert  Patifïbn,  i<^jG.  Première  &  féconde 
partie  des  plus  ^xcellens  Bâtimens  de  France  ,  repré/entés  en 
taille  douce  ;  imprimée  à  Montargis  ,  par  ^Auteur.  Livre  d'Ar- 
chitedure  ,  de  Jaques  Androuet  du  Cerceau  ,  imprimé  à  Paris, 
in-foL  1583. 

4  Célèbre  Architeâe  du  feizième  iîèdc  9  auquel  Henfi  III  confia  le  Coin 
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de  la  conftruâiion  du  Pont-Neuf.  Il  donna  les  dçffins  de  la  grande  Gallerîe 
qu'Henri  IV  fit  faire'au  Louvre.  On  a  de  cet  illuftre  A.rtifte  divers  Ouvrages 
eftimés.  Il  fe  fit  connoîtte  à  Paris  par  plufieurs  Edifices  diftingués  ^  tels  que 
l'Hôtel  de  Sully  ^  ceux  de  Mayenne  &  des  Fermes  >  &c. 

JAQUES  DE  CHAMPIER  *  a  écrit  Odes  à  M-  François 
Sala ,  fieur  de  Monjuftin ,  imprimées  à  Paris  ,  par  Jean  Dallier, 

*  Ce  Pocte  ctoit  fans  doute  un  neveu  ,  ou  petit  -  fils  de  Simphorien 
Champier. 

JAQUES  DE  ÇHANGY ,  Dodleur  es  Droits ,  Advocat  à 
Dijon ,  a  traduit  du  Latin  dç  Jean  Loys  Vives  %  Inflitution  de 
la  Femme  Chrétienne ,  tant  en  Ton  enfance ,  que  mariage  6^ 
yiduité  :  auffi  de  TOfEce  du  Mari ,  imprimée  à  Lyon  ,  i/i-i^. 
par  Sulpice  Sabon.  Loys  Torquet  en  a  fait  aufli  une  autre  plus 
nouvelle  Tradudion. 

*  La  Tradu&ion  du  Livre  de  Vives  eft  mieux  attribuée  ci-delTous ,  par  Du 
Verdier  même  ,  à  Pierre  de  Changy ,  père  de  Jaques  ,  de  quoi  d'ailleurs  ne 
permet  pas  de  douter  TEpître  Dédicatoirç  du  Tradudeur ,  adrelTée  à  Mar- 
guerite ,  fa  fille  ,  fcBur  dé  Jaques  &  de  Blaife  de  Changy.  —  Voy.  plus  bas 

te  mQt  PlERRB  DB   ChANGY.   (  M,  DB  LA  MoNI^OYE  ). 

JAQUES  CHAUVET ,  Champenois  ,  Profeflèur  es  Ma- 
-thématiques  en  Tuniverfité  de  Paris ,  a  écrie  les  Inflitutions 
d'Arithmétique ,  divifées  en  quatre  parties;  avec  un  petit  Traité 
-d«s  fraâiobs  Adrônomiques  ;  imprimées  à  Paris  ^  m-8^.  par 
Hierome  de  Marnef,  1578. 

'  JAQUES  DE  CHISON,  (Meffire)  flit  excellent  Poète, 
comme  montrent  (es  Chanfons  ,  &  entre  autres  ,  la  troifième  oà 
jl  dit ,  que  celui  qui  vit  de  mercy,fans  don  ,  ne  peut  croire  qu^il 
}ui  vienne  <i>môurs>f«îon  douleur;  mais  Tattente  du  guerdon  Iç 
/naîtrife ,  dit , 

Vtn  dcvroit  amours  nommer  y 

Penfée .  de  cuer  joli.  • . 

Mn  l\.n*arunforjpcnfcr^ 

Adc[  attendre  merci. 

Et  qui  pourroit  ejprouver  • 

f.çf  biens  ^ui  viennent  df  li  ':  \ 


J  A  Q  J  A  Q      17J 

Vers  II  ne  fe  p^ta  tencer, 

T<int  l*a  doucement  faifi  : 

Qu*U  H  convient  endurer^ 

Au  ^  main  &  à  la  vefprée  j  *  ni jujb; 

Joie  de  deuil  deftrempée  : 

Oeft  U  doux  aux  fins  ami» 

*Voy.  Fauchet^  Chap.  3^. 

JAQUES  DU  CLER  a  traduit  de  Latin ,  Colloque  du  vrai, 
pudic  &  fincère  amour  concilié  encre  deux  amans  ^  contenant 
pliifieurs  autorités  &  fpirituels  propos  ^  imprimé  à  Lyon>  m*ié^ 
par  Jean  de  Tournes  ,15  44. 

JAQUES  COLIN  *,  Secrétaire  du  Roi  François  I,  &  A1)bé 
de  Saint  Ambroife^  a  mis  en  vers  François^  le  Procès  d'Ajax  & 
dUlyfles  ^  pour  les  armes  d'Achilles ,  cqntenu  au  treizième  Livre 
de  la  Métamorphofe  d'Ovide  :  premife  la  Defcription  derditet 
armes  J  tranflatée  du  Grec  d'Homère ,  imprimée  à  Lyon,  î/i-itf* 
par  Pierre  de  Tours ,  1 547.  Il  a  mis  une  Ëpitre  Liminaire  Fran- 
çoifeau  Thucidide  de  Claude  de  SeiflèL  Claude  Chapuis,  eii 
foQ  Djfcours  de  la  Cour ,  dit  ainfi  dç  cet  Auteur  : 

Aujfî  tAbbé  de  fainS  Ambrois^  Colin  j 
Qui  a  tant  bu  au  ri^JJeau  Caballin  ^ 
Que  l'on  ne  /fait  s'il  ejl  Poète  né  ^ 
Plus  qu'Orateur  y  à  bien  dire  ordonné^ 
EJl  du  grand  Roy  qui  les  fiens  fayorife  ^ 
Et  les  lettre^  avance  &  futhorife  ^ 
Non-feulement  volontiers  efcoutç: 
Mais  tant  plus  plaît  ^que  plus  U  ejl  gouflé^ 

*  Voy.  La  Croix  ©u  Mainb,  ôc  les  notçs,  au  mot  Jaq^bs  Coun; 
Tom.  I  y  pag.  400^ 

JAQUES  COLSONNET ,  Dodeur  en  Théologie ,  a  écrit 
la  forme  &  manière  d'examiner  fa  confcience ,  pour  fe  confeller; 
avec  une  l?rièye  Déclaration  des  Commandêmens  de  Dieu  ^ 
imprimée  à  Rpii»s ,  i/z-i.^.  V^xi  i  ^$4* 

JAQUES  Ï.E  CONTE,  Médecin  de  la  p:oine  de  Navarre; 

BiBLIQTH.  Fr  AN.  ToîTl.  IV.  Du  YeRD.  Zb/lî,  '/f      M  Ol 
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a  traduit  le  Livre  de  Saint  Auguftîn  ,  de  rEfprit  &  de  la  lettre, 
imprimé  à  Lyon ,  in-ié.  par  Jean  Pidier  ,  1 547.  Il  y  en  a  une 
autre  Traduâion  faite  par  Valemin  du  Caurroy. 

JAQUES  DE  COURTIN.  Les  (Ebvres  Poétiques  de  Jaques 
de  Courtin  de  Cilîe,  Gentilhomme  Percheron  rali^voir  premier 
&  fécond  Livres  des  Amours  de  Rofine,  contenant  environ  cent 
fbixante  Sonnets  ;  quatorze  Chanfons  ou  Mignardifes  ;  Epitha* 
lame  de  Monfieur  le  Duc  de  Joyeufe;  Odes,  en  nombre  onze; 
imprimées  à  Paris ,  m-12.  par  Gilles  Beys ,  1 581.  Les  Hymnes 
de  Synefe  Cyrénéan,  Évêque  de  Ptolémaïde ,  traduits  de  Grec 
en  François ,  par  Jaques  de  Courtin  de  CilTé ,  imprimés  à  Paris , 
in- 1 2,  par  Gilles  Beys  *. 

^  Il  eft  farlé  de  Jaques  Coujitin  dans  la  Biblioth.  F canç.  de  M.  TÂbbé 
£oujet»  Toxxi.  XIV,  f^.  x^j  >  parmi  les  Poëtes  qui  chamèrenc  la  Puce  de 
Mad^sxQoiiêlie  des  Roches« 

Au  premier  Livre  des  Amours  de  Rofine* 

[  Le  tréfor  crtptlu  de  cette  belle  trejfe  y 

Retint  ma  liberté  dedans  l*or  defes  neux. 

Cette  rare  beauté  m* aveugla  les  deux  yeux  ; 

Et  mon  libre  vouloir  la  re fut  pour  maifire£em 
Valbajlre  potelé  de  fa  main  vainquerejje  ^ 
jtjfervit  dejjousfoy  mon  cœur  avantureux  j 

Et  l*Ame  de  fa  voix^  d*unfon  mélodieux    - 

Enchanta  mon  oreille  &  en  fut  larronnejfi» 
Mon  cœur  n*  eft  plus  à  moij  ores  je  fuis  captifs 

V oreille  m^abfourdit^  &  mon  ceil  n'eft  plus  vif: 

En  tel  deuil  m*a  réduit  fa  grâce  nomparàlle. 

Mne6re4  Ji/i^jf  heureux  d*efclaver  à  fes  loix^ 
Pour fon  poil  y  fa  beauté  j  bfamain^  &fàvoix^ 
Ma  liberté  y  mes  yeux  j  mon  cœur  &  mon  oreilfe.  ] 

En  rOde  à  Jaques  Durand  : 

Jhmrâj  féconde  mire  N^  contenu  voint  nos  y et^  ^ 

l)e  tout  ce  large  univers  ^  S* il  n'orne  fon  fein pompeux. ^ 

Se  fait  paroir  finguUire  t)e  mille  autres  fiturs  éctofes. 

En  fes  miracles  divers^  Nofire  ejpritj  qui  la  nature 

Vn  pré  qui  na  que  des  rofesi  Contr^imite  en  fa  peinture^ 
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Se  veut  embellir  ainfi 

De  nulle  tréfors  aujji; 

Si  bien  que  nature  même 

N*a  rien  quifoitfi  cachée 

Qu'il  n*au  j  d'une  ardeur  extrême  j 

Divinement  recherché. 

Mais  ainfi  quelle  n'entajfe 

En  tout  lieu  prodiguement , 

Tous  les  prJfensj  que  fa  grâce 

Tient  celcç^avarement ; 

Auffi  tout  efprit  n'épuife  j 

Ardemment  laborieux^ 

D'une  honorable  tntreprife 

Tant  de  tréfors  merveilleux. 

Vun  ejl  excellent  Poète  j 

L'autre  connoît  au  plus  pris 

Les  rares  divins  fecrets 

De  cette  Roine  parfaite  i 

Et  /on  aSivefcience 

Croit  de  jour  en  jour  immenfe^ 

Sans  trouver  rive  ny  fond 

A  cet  Océan  profond  y  &c. 

Le  9.  Hymne  de  SyneÇus. 

C'efi  ores  que  je  te  chante^ 

Fils  de  la  Flerge  excellente: 

Que  je  pince  en  tafaveur^ 

Mon  Lut  rempli  de  douceur^ 

Fils  de  la  Vierge  fubtime  j 

De  la  Vierge  de  Solymcj 

Qui  J  d'un  bras  victorieux  j 

Chafjas  le  ferpent  terreux  , 
JSerpentj  trompeufe  Vipère  ^ 
Hors  des  jardins  de  ton  pire. 
Tu  es  defiendu  f  à-bas 
Entre  ceux  j  que  le  trépas 
Fait  ployer  y  inexorable  y 
pejfousfa  main  effroyable. 
Tu  es  defiendu  aujfi 
Dans  l'enfer  plein  de  fouci^ 
Où  la  mort  rouge  de  flammes 
Retenoitun  monde  d'ames. 
L'Orque  adonques  fommeillard 
Hqrriblafon  chef  vieillard ^ 
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Et  d'une  peureufe  crainte 
Sa  cruauté  fut  atteinte» 
Le  mqftin  trois  fois  tejlu^ 
S* enfuit  de  ta  vertu ^ 
Et  craignant  ta  grandeur  forte  ^ 
Il  ne  garda  plus  fa  porte. 
Mais  toy  ayant  déchaîné 
Le  troupeau  bien  fortuné  ^ 
Des  âmes  pures  divines , 
Tu  allois  d'honneurs  infînes 
Avec  ce  troupeau  luifant^ 
Louant  le  Pèrepuiffant^ 
Des  Démons  la  tourbe  immenfe^ 
Qui  dans  l'air  fait  refidenccj 
Trembla  d'horreur  &  d'effroy  ^ 
Voyant  ton  retour  j  ô  Roy. 
Les  brigades  étemelles 
Des  plus  cleres  efioilleSj 
Du  ciel  le  rare  ornement 
Ternirent  d'efionnement* 
Le  Ciel  riant ,  fage  Pire 
De  l'harmonie  première  J 
Tempéra  j  d'aije  ravy^ 
Un  accord  entrefuivy 
Desfept  cordes  de  fa  lyre  y 
Pour  mieux  ta  viàoire  dire. 
L'avant'Çourrière  du  jour 
JS*esjouu  à  ton  retour  ; 
Bt  l'EftoHle  de  Cythère 
Devint  plus  belle  &  plus  claire f 
La  Lune  ,  que  le  Soleil 
Enlumine  defon  ctilj 
A  cete  heureufe  venue 
Montra  fa  clarté  cornue  j 
pt  roine  des  petits  feux  , 
Elle  marchoit  devant  eux. 
Titan  j  rempli  de  lumière  , 
£  pandit  loin  fa  crinière j 
Sous  l'inejfable  compa^ 
De  tes  plus  excellens  pas  \ 
Embelliffant  cette  maffe 
JJfe  fa  journalière  face  ^ 
Il  connut  le  fils  de  Dieu 
Efirefource  de  fonfçu  ^ 
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£/prUj  qui ,  /âge  manœuvre  ,  Eft  cachée  dufilence  j 

Fait  d'ordre  balancer  l'œuvre^  Oà  la  puijfance  du  Temps 

Que/es  penfers  incompris  Ne  force  rien  fous  fes  ans^ 

Sans  modèle  ont  entrepris*       ,  Le  Temps  ^qui  y  non-las  ^  commande 

Et  toijfècouant  les  ailes  A  toute  la  terre  grande  ^ 

Des  demeures  éternelles  j  Ny  les  maux  y  ny  les  douleurs 

Du  Ciel  au  pourpre  declos  j  De  l* Enfer  plein  de  malheurs  : 

As  monté  dejfus  fan  dos  j  Mais  oà  l*âge  jcnfa  vieillefje  , 

Et  t'es  arrejlé  q^  Sphères  EJl  toujiùurs  plein  dejeuneffe^ 

Pures  J  faintes  &  premières  ^  Et  qui  jeune  enfemble  ô  vieil  j. 

Où  tout  l'heur  &  le  bien  prend  Franc  de  l'oublieux  cercueil  j 
Son  divin  commencement.                     -  Donne  à  la  troupe  immortelle 

Ciel  y  dont  la  courbure  immenfe  Une  demeure  éternelle.  ] 

JAQUES  D'ALECHAMPS ,  Do£teur  Médecin  à  Lyon ,  i 
fidèlement  traduit  de  Grec  *j  de  Tufage  des  parties  du  corps 
humain ,  Livres  xvii, Auteur  Claude  Galen  ,  hnprimés  à  Lyon^ 
i/z-8®.  par  Guillaume  Roville ,  i<^GG.  Adminiftrations  Anatomi-^ 
ques  de  Claude  Galen  y  corrigées  en  infinis  paflàgcs ,  avec 
extrême  diligence  du  Tradudeur,  imprimées  à  Lyon ,  î/i  8^. 
par  Guillaume  Ro ville.  Les  deux  Livres  de  la  Di(Iè£tion  des 
Mufcles  ,  Auteur  Galen ,  imprimés  à  Lyon  ,  par  Guillaume  Ro- 
ville  ,  I  $64.  Chirurgie  Ffançoîfe ,  recueillie  par  Jaques  Dale- 
champs  ;  avec  plufieurs  figures  des  inilrumens  néceflàires  pour 
Topération  manuelle  ,  imprimée  à  Lyon ,  /n-8*^.  par  Guillaume 
Roville  ,  i^^J.  Jacob i  Dalechampii ,  in  Pauli  ^ginctœ  opéra 
medica ,  Jcholia ,  Lugd.  w-8^.  apud  Rovit.  1567.  Raimundi  à 
yinario  de  ptfit  Lïbrï  trcs  ,  opéra  Jacobi  Dalechampii  in  luctnt 
tditi  J  Lugduni ,  in-iG.  apud  Gudl.  Rovillium  ^  k552,  j4thenti 
Naucratitis  Dcipnofophijlarum  Libri  quindcciniyC  Grœco  quanU 
maxima  fieri  potuit  cura  ,  diligentiâ  yfide  in  Latinam  ftrmonan 
Vjerfi  à  Jacobo  Dalechampio ,  Cadonunji ,  Lugduni ,  in- fol.  apud 
Anton,  de  Harjy  ^  1 583.  II  fera  fortir  bientôt  en  lumière  THif- 
toire  naturelle  de  Pline  ^  en  Latin  ,  redituée  en  Ton  entière 
perfeâion  ,  par  la  correélion  d'une  infinité  de  diâions  qu^I  a 
tirées  de  plufieurs  vieux  exemplaires ,  écrits  en  main  ;  avec  les 
doâes  annotations  dont  il  Ta  illuflrée. 

^  Voy»  \J^  C&oix  DU  Maime^  ich%  noces >  au  mot  JibQVES  Dalechampsi 
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Tom.  I,  p.  40Z  &40).  Son  Oavrage  le  plus  cotina  eft  le  Commentaire  qu'il  a 
donné  fur  Pline ,  &  on  convient  encore  aujourd'hui  que  perfonne, avant  lui^ 
n'avoir  mieux  corrigé  &  expliqué  Pline.  Le  P.  Hardouin ,  qui  avoit  entrepris 
la  même  carrière ,  a  déprimé  y  autant  quHl  a  pu ,  rOuvrs^ede  Dalechamps  , 
par  pure  jaloufie  de  métier.  Il  a  donné  des  notes  &  une  allez  bonne  veruoti 
Larinfe  êi  Athénée  \  il  entreprit  le  premier  de  faire  uneHiftoire  générale  des 
Plantes.  Il  n'acheva  pas  cet  Ouvrage  ,  parce  que  (a  profedion  de  Médecin 
Toccupoit  trop.  Il  naquit  à  Cacn  ,  en  1 5 1  j  ,  &  mourut  à  Lyon  ,  en  1 5  SS., 
âgé  de  foixante-quinze  ans.  <!—  Outre  les  Ouvrages  de  Dalechamps  ,  dont  Du 
Verdier  parle  ici  ^  nous  allons  donner  une  notice  de  ceux  dont  il  n'a  pu  faire 
if^ention ,  étant  poftérieurs  au  temps  où  du  Verdier  écrivoit ,  les  Mémoires 
de  Niceron  n'ayant  rien  dit  de  ce  favant  Médecin  :  Cdlii  AurcUani  celerum  j  vel 
acutarum  Pafftonum  lÀbri  IJI.  Ejufdem  Chronicon  ^  fivt  tardarum  Pajjionum 
Libri  V^  ad  fidem  Exemplaris  Manufcripti  j  cafiigati  j  &  annotationibus  Jac. 
ï)alecampu  illufiratu  Londini^  M 79  »  '^-8°.  PHnii/ecu/ïdi  HiftorU  Mundi  ^ 
Libri  XXXf^II  3  cum  variis  Uclionibus  y  castïgationibus  &  adnotationibus  D. 
Jacohi  DalecampiU  Lugdunij  Honoratus  j  i^ijyin'foL  Colon.  Allobrog.  i6o€, 
in-foL  Ibid.  1^15  &  16^1  j&  Francofurti^  1 599  >  in-foL  — Le  même  Livre 
a  été  imprimé  en  j  vcd.  i/i-ix.  i  Genève  ,  en  1 593  &  en  léi  tf.  Les  Elzevirs 
le  donnèrent  en  1^55  »  3  vol.  In-ix.  avec  les  correétions  de  Saumaife.  Il  a 
été  donné  dans  l'Edition  àt%  Variorum  ,  3  Tom*.  in  -  8®.  par  Gronovius  9 
Leyde,  Kj^j.  V Histoire  Générale  des  Plantes  j  imprimée  à  Lyon .  en  158c,' 
1 5  8<> ,  15  87, 1  vol.  in-fol.  chez  Roiiillius ,  avec  z6i6  planches ,  fut  donnéa 
par  Guillaume  Rouillé  ,  favant  Médecin ,  fur  les  avis ,  &  en  partie ,  fous  la 
direâion  de  Dalechamjps^  Ce  fut  Jean  des  Moulins  qui  mit  la  dernière  main 
a  cette  grande  entrepnfe.  On  a  des  notes  de  Dalechamps  fur  le  Sénèque  j 
imprimé  à  Genève  ^  16 tî  ,  1  vol.  in-fol.  Enfin  on  a  de  lui  un  ample  Recueil 

de  Lettres  Latines^adreflces  à  divers  Savans,  avec  les  r éponfes  qu'ils  lui  faifoienr^ 

• 

JAQUES  DAVID ,  Juge  Royal  au  Bailliage  de  Vcllay ,  a 
compofé  trois  Chants  Royaux ,  quatre  Ballades  &  dix  Rondeaux 
à  Thonncur  &  louange  de  la  très-facrée  Vierge  Marie  ;  avec  une 
Oraiibn ,  imprimés  à  Lyon ,  1536.  Hifloria  Dcdicationis  Eccle-^ 
fia  Podii  Anictcnjis  in  Vallavia ,  facraquc  Imaginis  VirginiÉ 
[  ibi  per  long  a  tcmporUm  curricula  ventrdtœ  )  con/fru3ionîs  ,  & 
tranflationis  :  pcr  cgregium  âom.  Jacohum  David  ^  in  if  troque  juré 
liccntiatum  ^civitatis  Anicienjis  ,  brtvijlyîo  cdita ;  imprtjfa  Ave-- 
nioni  ,  w-4^.  apud  Joanncm  de  Channcj  ,  arnio  mcarnaâonis 

JAQUES  DE  UESPERVIER ,  Dauphinois^  Abbé  dcSaîftt 
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Hylaire  ,  a  écrit  en  vers ,  Conférence  des  caufes  motives  des 
troubles  de  la  France  ;  avec  celles  de  Tantiquité  ,  imprimée  à 
Lyon,  i/i-8°.  par  Geoffroy  Martin,  15^9.  Epitaphe  du  grand 
Makre  de  Malte ,  Médire  François  de  la  Valléte ,  die  Parirot, 
qui  foutint  vaillamment  le  Siège  de  Malte  y  contre  la  puiflànce 
du  Turq  ;  imprimée  à  Lyon ,  i/z-40.  par  Bçnoifl  Rigaud. 

JAQUES  EST  AUGE  a  traduit  de  Latin  ,  Déclaration  de 
rinflrumenc  de  Sébaflien  Mùnfler ,  pour  connoitre  le  cours  du 
Ciel  jufques  à  Tan  1 580 ,  &  plps  outre  qui  voudra;  imprimée  à 
Bafle,  ï/1-4^.  par  Jean  Maréchal ,  1554.  Dixains  Catholiques, 
tirés  d'aucuns  lieux  communs  de  TËcriture  Sainte ,  &  çonfolant 
hs  fidèles^  imprimés  à  Bafle^  par  Jçan  Mare(çhal ^  15^1.  Co/* 
viniquc. 

JAQUES  DE  UESTOILE ,  de  l'Ordre  de  Saint  François, 
a  traduit  d'Efpagnol ,  un  Livre  intitulé  de  la  Vanité  du  monde j^ 
divifé  en  trois  parties^  imprimé  à  Paris ^  in-iG.  par  Guillaume 
Chaudière,  1578. 

JAQUES  ESTOURNEAU  ,  Xaintongeois  ,  a  traduit  du 
Latin  de  Lauréns  Surius,  Chartreux ,  Hiftoire  ou  Commentaire 
de  toutes chofes  mémorables,  advenues  depuis  foixante-dix ans 
en  çà  j  par  toutes  les  parties  du  monde ,  tant  au  fait  féculier  quç 
Eccléfiâflique ,  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  &  pouy  la  troifième 
édition,  w-8**.  par  Guillaume  Chaudière ,  1573. 

JAQUES  JLE  FEVRE ,  Dodeur  en  Théologie  \  ^  écrit  en 
profe ,  jufle  Complainte  de  l'Eglife  Catholique  &  Romaine , 
fur  la  Confeflîon  &  proteflation  des  {jmulés  fidèles ,  imprimée  à 
Paris ,  w-4^.  par  GuilL  Guillard ,  1^62. 

'  Ce  Jaques  le  Fâ vre  étoic  de  M^^ins ,  poftériear  d'environ  trente  ans 
an  fatnenx  Jaques  le  FévRfi  ,  4'Etaples ,  donc,  ni  La  Croix  du  Maine ,  ni 
duVerdier,  nont  parlé ,  parce  jau'ils  ont  ignoré  l'un  &  J'autre  y  <Ju*il  fut 
Auteur  de  la  Traduâion  Françoiie  des  Evangiles  ,  imprimée ,  l'an  1 5 15»  par 
Siitidn  de  Colines ,  in-i^.  le  Traduâeur  n'y  ayant  pas  înis  fon  nom.  Etienne 
pQfet,  pag.  X  5  ^  de  fes  Epi^rainntt^  j  imprimées ,  lan  i  j  j  8 ,  i/î-4**f  à  Lyon  j 
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mer,  m  1 5  }(^ »  la  mort  dd  Jaques  le  Fèvre 9  d'Etaples ,  mîfe  par  d'autres  ea 
15)7.  — Voy.  LaCiloix  du  Main£  ,  Se  les  notes,  au  mot  Marguerith 
DE  Valois  ,  Reine  de  Navarre  »  fœor  de  François  I ,  Tooi,  II >  pag.  i6ôc 

S7.  (  M.  PB  LA  MoKNpYB  }• 

JAQUES  FOCARD  ,  de  Mt)ntpellier  ,  a  écrit  Paraphrafc 
de  PAltrolabe,  contenant  les  Principes  de  Géométrie:  la  Sphère^ 
TArtrolabe ,  ou  Déclaration  d^s  chofes  célefles  :  le  Miroir  du 
inonde  9  ou  expofition  des  parties  de  la  terre  \  imprimée  à  Lyon  ^ 
m-8°,  par  Jean  de  Tournes  ,154^. 

JAQUES  *  DU  FOUILLOUX ,  Ecuyer  Seigneur  dudio 
Heu  y  au  pays  de  Gafline  en  Poitou ,  a  écrit  un  livre  contenant 
trente-fix  chapitres ,  dédié  au  Roi  Charles  IX  ^  &  intitulé  la 
Vénerie  i  traitant  de  la  ChafTe  du  Cerf,  du  Sanglier^  du  Lièvre 
&  des  Renards  &  Teûfbns  ;  avec  plufieurs  receptes  pour  guarir 
les  chiens  de  plufieurs  maladies ,  imprimée  à,  Poitiers^  in^foL 
par  les  de  Marnef  &  les,  frères  Boucher* 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine,  6c  les  notes,  au  mot  Jaques  Dtf 
FopiLtoux  ,  Tonu  I  »  pag.  41  a 

JAQLîES  GASSOT  a  écrit  Difcours  du  voyage  de  Venifé 
à  Conftandinople ,  contenant  la  querelle  du  Grand  Seigneur ^ 
contre  le  Sophy ,  avec  élégante  defcription  de  plufieurs  villes 
de  la  Grèce  &  chofes  admirables  en  icetle  y  imprimé  à  Paris , 
i/z-8®.  par  Antoine  le  Clerc  ,1550. 

JAQUES  GIRARD,  L  C.  de  Tournus  en  Bourgogne  ,  a 
traduit  de  Latin ,  le  Xivre  de  Roger  Bacon  ,  de  1  acbnirabld 
pouvoir  &  puiifance  de  l'art  &.  de  nature  »  où  eil  trïiité  do 
la  pierre  Philofophale.  Plus  un  autre  Livre  de  Claude  Célcftin, 
des  chofes  merveilleufes  en  nature,  où  eil  traité  des  erreurs 
des  iens ,  des  puiilances  de  Tame  &  influences  des  cieux  >,  im-f 
primé  à  LyoD,.if2-8^  par  Macé  Bonhomme  ,  i^$j*  L'Aûnïô^ 
nerie  de  Jean  Loys  Vivez ,  divine  en  deux  Livres  :  le  premief 
contient  la  forme  &  exhortation  de  fecourir  les  pauvres ,  leur 
aider ^  &  faire  aumône  en  particulier:  le  fécond  comme  ea 


i8o      J  A  Q  J  A  Q 

public^  &  généralement,  on  doit  furvenîr  ^  leur  néceflité^imprl* 
mée  à  Lyon ,  in  -  8^.  par  Jean  Stratius ,  1583*. 

* Voy.  La  Croix  du  Ma i nEjZvl moi Jaqubs Girard, Tpm. I , 
pag.  41 1.  /  . 

JAQUES  GOHORY,  Parifien,  a  ëcrit  *  Inflruaion  fur  rherbe 
Potumou  Pctum,àltQ  en  France  Therbede  la  Roine  ou  Medicée; 
&  fur  la  racinç  Mechoacan  ^  (ou  Mcchiocan)  principalement  (avec 
quelques  autres  (impies  rares  &  exquis)  exemplaire  à  manier  tous 
autres  végétaux;  imprimée  à  Paris,  i/î-8*',  par  Galiot  du  Pré,  1 572. 
Commentaire  fur  le  Livre  de  la  Fontaine  périlleufe  &  charcre 
d'Amours ,  (EEuvre  de  Poëfie  antique ,  par  un  Poëte  François , 
ancien  Anonime  ,  contenant  la  Sténographie  des  Myftères  fe* 
crets  de  la  fcience  minérale  ;  imprimé  à  rari^s ,  rrz-S^.  par  Jean 
Ruelle  ,  i$72.  Difcours  réponfif  à  celui  d'Alexandre  delà 
Tourrete  ,  fur  les  fecrets  de  l'Art  Chimique ,  fait  en  la  défenfe 
de  la  Philofophie  &  Médecine  antique  ,  contre  la  nouvelle 
Faracelfique  ;  imprimé  à  Paris ,  i/z-8^  par  Jean  de  TAdre ,  1 579. 
SesTraduâions.  L*Hifloire  de  la  terre  neuve  du  Pérou,  en  Tlnde 
Occidentale ,  qui  efl  la  principale  mine  d'or  du  monde ,  dé- 
couverte ^  conquife,  &  hommi^e  la  nouvelle  Caflille,  traduite 
^'Italien  ;  imprimée  à  Paris ,  ïn-8^.  par  Viqçent  Sertenas^  i  S  53? 
Le  premier  &  fécond  Livre  de  la  première  Décade  deXite  Livc 
de  radoue  9  depuis  la  fondation  de  Rome ,  imprimé  à  Lyon , 
i/i-8^.  par  Balthafar  Arnoullet ,  1 5  5  3 .  Le  dixième  Livre  d'Ama- 
dis  de  paule  9  traduit  d'Efpaghol ,  auquel  (  continuant  les  hauts 
f^ics  d^armes  &c  proueffes  admirables  de  Fiorifel  dfi  Niquée  )  eft 
traité  de  la  fiirieufe  guerre, qui  fut  entre  les  Princes  Gaulois,  & 
Grecs  ,  pour  le  recouvrement  de  la  belle  Hélène,  d'Apolonie  :  & 
des  adventures  étranges ,  qui  furvinrent  durant  ce  temps,  im-^ 
primç  ^  Paris  ,  in-foL  par  Jean  Longis  &  Eftienne  Groulleau , 
^i^^^f  Le  opzième  Livre  d^Amadis  de  Gaule ,.  continuaitt  les| 
cntrepriies  chevakuieufès  &  avantures  étranges  ,  tant  de  lui 
que  des  Princes  de  fon  fang  :  où  reluifent  principalement  les 
£auts  faits  d'armes  de  Rogel  de  Grèce  ^  &  ceux  ()'Agenian  de 
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Colchos,  au  long  pourchas  de  Diane  ,  imprimé  à  Paris  ,  par  le 
même  Groulleau.  Le  treizième  d*Amadi$,  traitant  les  hauts  faits 
d'armes  de  Sylves  de  la  Selve ,  fils  de  l'Empereur  Amadis  de 
Grèce  &  de  la  Roiné  de  Thebes  Finiftée:  avec  les  avanturcs 
étranges  d'armes  &  d'amours  de  Rogel  de  Grèce  ,  Agefilan  de 
Colchos ,  &  autres  avenues  fur  Pentreprife  &  cours  de  la  guerre 
du  grand  Roi  Balthafar  de  Ruffie ,  contre  les  Chrétiens  j  imprimé 
à  Paris.  Les  occultes  Merveilles  &  Secrets  de  nature  ;  avec  plu- 
fieurs  enfeignemens  des  chofes  diverfes ,  tant  par  raifon  proba- 
ble ,  que  par  conjeâure  artificielle  :  expofées  en  deux  Livres 
Latins ,  par  Levin  Lemne  ,  Médecin  Zirizéen  ,  &  traduits  en 
François  par  Jaques  Gohory;  imprimées  à  Paris,  w-8^.  par 
Galiot  du  Pré,  i  ^  74.  Jacobi  Gohorii  de  ufu  &  myjîcriis  notarum 
Liber  ^  in  quo  vetujla  literarnm  &  numerorum  ac  divinorum  ex 
Sybilla  nomînum  ratio  expïicatur}  excuf.  Parijîis  ,  w-8^.  apud 
Vincentium  Sertenas ,  1550. 

'  Bodin ,  Chap.  4  de  fa  Méthode  pour  l* Histoire  j  voulant  lacinifer  le  mot 
Cohori  y  au  lieu  de  dire  nacurellemenc  Gohorius  ^  a  dit  Gorrdus  Parijienjîs  , 
&  n'a  pas  vu  que  par-là  il  le  confondoic  avec  un  autre  Médecin ,  auffî  Pari- 
fien,  qui,  bien  au'en  François  nommé  Defgorris y  n'eft  cependant  prefque 
connu  que  par  ion  nom  Latin  Gorrdus  j  parce  qu'il  n'a  écrit  qu'en  Latin 
—  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jaques  Ôohorry, 
Tom.  I,  pag.  413.  (  M.  DE  la  Monmoye  )• 

JAQUES  GOUPIL  *,  Dodeur  en  Médecine ,  a  traduit 
d'Italien ,  la  Sphère  da  monde  d'Alexandre  Piccolomini  ^  Gentil- 
homme Siénois^  im()rimée  à  Paris ,  in-%^.  par  Guillaume  Ca- 
vellac^  15S0;  avec  une  Préface  dudit  Traduâeur  &  une  Épitre 
Dédicatoîre  à  la  Roine  ^  où  il  dit  ainfî  :  les  difciplines  ne  font 
invention  humaine,  &  n'ont  été  d'avanture  enfeignées^  ains 
par  une  certaine  Providence  de  Dieu  ^  ont  été  envoyées  à  la 
vie  humaine.  C'efl  ailèz  d'attribuer  les  folles  opinions  &  faudès 
difciplines ,  qui  ont  toutesfoiâ  couleur  des  vraies ,  à  nos  vices  y 
&  notre  invention.  Plus  noble  &  divine  efl  l'origine  des  vraies 
fciences,  qui  font  le  plus  clair  œil  de  l'entendement,  lequel,  (ans 
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empêchement  des  nues ,  regarde  Pœuvre  de  Dieu ,  &  fans  faillir 
touche  la  vérité*  Et,  en  unautre  endroit,  parlant  des  Mathéma- 
tiques :  parquoi  il  n'y  a  doute  que  cette  fcience,  après  la  Théolo- 
gie ,  ne  nous  fafîe  approcher,  plus  que  toutes  les  autres,  de  la 
vraie  nobleflè  de  Tefprit^  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  jugement 
droit ,  c'eft- à-dire,  un  mépris  des  chofes  bafibs,  &  une  admira- 
tion des  grandes  &  divines.  Jacobi  Goupïli  in  Paulum  JEginC'- 
nctam,  medicum ,  fcholia  y  Lugd.in-i''.  apud  Rovillium  ,  i^6j. 
Ejufdcm  annotationcs  in  Altxandri  Tralliani  Libros  tx.  Gm^ 
cas  ,  &  Rhaïc  Librum  de  Pe/lilentia  ;  Parifis,  apud  Rob.  Ste^ 
phanuniy  1^48. 

^  Il  mourut  l'an  1 5  ^4. 

JAQUES  LE  GRAND  *,  de  l'Ordre  de  Saint  Auguflin ,  a 
écrit  le  Livre  de  bonnes  mœurs,  divifé  en  cinq  parties:  la 
première  traite  du  remède  contre  les  fcpt  péchés  mortels:  la 
féconde  de  l'État  des  gens  d'Églifè  :  la  troifiéme  de  l'État  des 
Princes  :  la  quatrième  de  l'État  du  commun  peuple  :  la  cinquiètne 
de  la  mort  &  du  jour  du  jugement;  imprimé  à  Paris ,  in-yo/.  par 
Michel  le  Noir ,  fans  date. 

*  V07.  La  C R 01 X  DU  Mai  ne,  &  les  notes ,  1  ce  mot >  Tom. I ^ 
J>ag.  414. 

JAQUES  GREMOND ,  de  Chaftel-chalon  en  Bourgogne*, 
a  écrit  un  Livret  intitulé  la  Prophétie  de  S.  Jean  l'Évangélifle  , 
aujourd'hui  accomplie  par  les  faux  Prophètes^  imprimé  à  Paris,. 
i/z-8®.  par  Nicolas  Buffet. 

*  C'eft-à-diie ,  en  Fsanche-Comté. 

JAQUES  GRE  VIN,  de  Clermont  en  Beaavoifis  ,  Doôcur 
en  Médecine ,  a  écrit  en  beaux  vers  François ,  le  Théâtre , 
contenant  une  Tragédie  &  deux  Comédies  ,  afïavoir  Cxfar, 
Tragédie ,  la  Tréforière  &  les  Ébahis ,  Comédies.  Plus  l'Olympe 
contenant  Sonnets ,  Chanfons ,  Villanefques ,  Odes ,  Pyramides^ 
Amourettes.  Plus  Gélodacrie ,  contenant  plufieurs  Sonnets  & 
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autres  compoiitions  Poétiques  :  le  tout  imprimé  en  un  volume, 
i/i-8*.  à  Paris,  par  Vincent  Sertenas ,  15^1.  Hymne  fur  le 
mariage  de  François  Dauphin  de  France  &  dé  Marie  de  Stuard^ 
Roine  d'Écoflè;  imprimé  à  Paris,  i^iÇS.  Paftor aies  fur  les  ma* 
riages  de  très  excellentes  Frincefles  Madame  Elizabet,  fille  aînée 
de  France ,  &  Madame  Marguerite  ,  fœur  unique  du  Roi ,  im- 
primées à  Paris,  i/1-4^.  par  Martin  THomme,  1559.  Proeme  en 
vers ,  fur  l'Hiftoiré  des  François  &  Hommes  vertueux  de  la 
maifon  de  Médicis  ;  à  la  Roine,  mère  du  Roi  ;  imprimé  à  Paris , 
OT-4^  par  Robert  Eftienne ,  1567-  Les  (Euvres  deNicandre, 
Médecin  &  Poète  Grec ,  traduites  en  vers  François  ;  imprimées 
en  Anvers ,  1/Î-4®.  par  Chriftophle  Plancin ,  i  ^éS»  Ses  (Euvres 
&  Traduâions  en  profe  ,  Apologie  fur  les  vertus  &  facultés 
de  TAntimoine ,  auquel  efl  Sommairement  traité  de  la  nature 
des  minéraux ,  venins ,  pefles ,  &  de  plufieurs  autres  queftions 
naturelles  &  médicinales,  pour  confirmation   de  Tadvis  des 
Médecins  de  Paris,  contre  cequa  écrit  Loys  deLaunay,  Empi- 
rique; imprimée  à  Paris,  zn-8^,  par  Jaques  du  Puys  ,  1^6 j. 
Deux  Livres  des  venins  ,  auxquels  efl  amplement  difcouru  des 
bêtes  venimeufes  ,  Thériaques,  poifons  &  contre- poifons;  im- 
primés en  Anvers;  in-z^o.  par  Chriftophle  Plantin ,  i  ^^8  :  où, 
entre  autres  chofes ,  il  eft  dit ,  Le  venin  conjîdéré  en  foi ,  eji  une 
chofe  non  naturelle^  laquelle,  entrée  dans  le  corps  humain  ^eftcaufe 
ou  d^unt  entière  corruption ,  ou  d^une  très-grande  offenfe  en  icc-^ 
lui  :  &  ce  y  ou  par  une  qualité  excejjîve  ,  ou  par  une  propriété 
naturelle  &  cachée  ,  ou  bien  par  une  totale  conjuration  &  commun 
confentement  de  fa  nature.  Cinq  Livres  de  Timpotture  &  trompe- 
rie des  Diables  :  à^  Enchantemens  &  Sorcelleries ,  traduits  du 
Latin  de  Jean  Wier ,  Médecin  du  Duc  de  Cleves  ;  imprimés  à 
Paris ,  i/z-80.  par  Jaques  du  Puys ,  K^Cj,  Les  Pourtraits  Anato- 
miques  de^toutes  les  parties  du  corps  humain  ,  gravés  en  taille 
douce ,  par  le  commandement  de  Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre, 
enfemble  TAbrégé  d'André  Vefal  ,  &  i  explication  d'iceux , 
accompagné  d'une  déclaration  Anatomique ,  &  d'un  AvertilTe- 
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ment  fur  les  noms  François ,  impofés  à  quelques  parties  du  corps 
humain  ;  imprimés  à  Paris ,  infol.  par  André  Wechel ,  i  S^9  ^ 
De  plufîeurs  autres  beaux  &^  doôes  Labeurs  de  ce  jeune  Poète 
jouirions-nous  maintenant  à  Penrichiffement  de  notre  langue ,  fi 
la  Parque  ne  lui  eût  (i-tôt  tranché  le  filet  de  fa  vie  :  car  il  avoit 
heureufement  parachevé  Ton  Théâtre  ,  en  Pan  vingt-deuxième 
de  Ton  âge  ;  la  Tragédie  C^efar,  &  les  deux  Comédies  ayaçt  été 
mifes  en  jeu ,  au  Collège  de  Beauvais  y  à  Paris ,  es  années  1558 
&  1 5(30  ^  à  rétonnement  &  admiration  des  plus  Doâes,  de  voir 
une  (Euvre  fi  accomplie^  être  partie  d'un  homme  fi  jeune  :  & 
qui  plus  efl ,  la  Philofophie  &  la  Médecine  furent  par  lui  ma- 
niées avec  un  grand  &  folide  jugement  :  de  quoi  Pierre  de 
Ronfard ,  Prince  des  Poètes  François  ,  donne  témoignage  en 
une  Élégie  qu'il  lui  adrefiè ,  chantant  ainfi  : 

Jodelle  le  premier  j  d* une  plainte  hardie^ 

Franfoi/cment  chanta  la  Grecque  Tragédie  ; 

Puis  j  en.  changeant  de  ton^  chanta  devant  nos  Rois 

La  jeune  Comédie  j  en  langage  François  j 

Et  fi  bien  les  fonna  j  que  Sophocle  &  Ménandre  j 

Tant  fujfent'ils  ffavans  ,  y  eujfent  pu  apprendre. 

Et  toy  J  Grevin  après  j  toy  mon  Grevin  encor  ^ 

Qui  dores  ton  menton  d*un  petit  crefpe  d*or  ^ 

A  qui  vingt  &  deux  ans  n'ont  pas  clos  les  années  j^ 

Tu  nous  as  toutefois  les  Mufes  amenées  , 

Et  nous  as  furmontésj  qui  Jhmmes  jà  grifons  j 

Et  qui  penjions  avoir  Phébus  en  nos  maifons. 

Amour  premièrement  te  blejfa  la  poitrine 

Du  dart  y  venant  des  yeux  d'une  beauté  divine  ^ 

Qu'en  mille  beaux  papiers  tu  as  chanté j  afin 

Qu'une  fi  belle  ardeur  ne  prenne  jamais  fin. 

Puis  tu  voulus  fiivoir  des  herbes  la  nature^ 

Tu  te  fis  Médecin  ,  &  d'une  ardente  cure 

Doublement  agité  ^  tu  appris  les  mefiiers 

D'Apollon^  qui  t'efiime  &  te  fiiit  volontiers  ; 

Afin  qu'en  nofire  France^  unfeul  Grevin  ajfemble 

La  do3e  Médecine  &  les  vers  tout  en/emble. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maike  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jaqubs  Greyin  ; 
Totn.  I>  pag.  4x5. 
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[I*Ao««tfirr  ç/?  hfcul  nourricier 
De  la  proueffe  d'un  guerrier , 
Ccji  l'ejperon  quijeul  le  pique  j 
Défendant  une  Republique  : 
Toufiourspar  luyfefont  épris  j 
Premièrement  les  tons  efprits , 
Pour  premiers  ofer  entreprendre 
Le  chemin  foulé  d'Alexandre. 
La  force  ne  vieru  d'autre  part; 
Car  incontinent  qu'un  Jbldart 
S'ejl  mis  devant  les  yeux  la  gloire  j 
Il  tient  à  demy  la  victoire  ; 
La  force  luy  double^  &  le  cœur  y 
Sefentant  jà  prefque  vainqueur , 
Lty  enfle  dedans  la  poitrine  y 
Qui  J  dans  uneprejfe  mutine  ^ 
En  luy  fait  apparoiftre  encor 
Les  vaillantijes  d'un  HeSor  j 
Et  les  prouejfes ,  dont  Alcide 
Vengea  le  Géant  homicide* 
Pendant  que  les  premiers  Grégeois 
Furent  gouvernés  par  les  Roisj 
Jaloux  de  cette  belle  gloire  ; 
Ils  étendirent  leur  viSoire. 


Sur  les  plus  farouches  domptés  ^ 
Et  de  ces  peuples  furmontes 
Se  faifant  mai/ires  ^par  le  monde  , 
S'efpandit  leur  ^gloire  féconde. 
Ainji  le  brave  fils  d'Efon 
Rapporta  la  riche  toifon  j    . 
Et  J  d'une  audace  plus  hautaine  ^ 
Rama  premier  l'humide  plaine  : 
La  gloire  fit  premièrement 
Bien-heurer  le  commencement. 
Mais  quant  &  quant  que  la  parejfe 
Se  fit  de  leurs  neveux  maiftrejfe  j 
La  couardife  des  derniers 
Vint  démentir  les  devanciers  ; 
Car  un  champ  ^  voire  plus  fertile  ^ 
Se  rend  en  la  fin  inutile  j 
Si  le  foc  n'eji  fouvent  caché 
Au  plus  creux  de  fon  dos  tranché. 
Jamais  la  femence  féconde  , 
De  ceux  qui  ont  dompté  le  monde  j 
Ne  tint  le  loifir  parejfeux 
Avecques  le  bien  des  ayeux; 
Jamais  de  l'Aigle  généreufe 
Ne  vint  la  colonie  paoureufe. 


Au  troifième  Aâe  de  la  même  Tragédie: 

Heureux  j  &  plus  Juureux  l'homme  j  qui  efi  content 
D'un  petit  bien  acquis  ^  &  qui  n'en  veut  qu'autant 
Que  fon  train  le  requiert  !  là  il  vit  à  fa  table , 
Toujours  accompagné. d'un  repos  defirable  i 
Il  n'afoucy  d'witruy  ;  l'efpoir  des  grands  tréfors 
Ne  luy  va  martelant  ny  l'amcy  ny  le  corps  i 
Il  fe  rit  des  plus  grands^  &  leurs  maux  il  écoute  ; 
Il  n'eft  craint  de  perfonncj  &  perfonne  ne  redoute  ; 
Il  voit  les  grands  Seigneurs  j  &  contemplant  de  loing^ 
Il  rit  leur  convoitife^  &  leurs  maux  j  &  leurfoing  i 
Il  rit  les  vains  honneurs  qu'ils  baftifferu  en  tefte  ^ 
Dontj  les  premiers  de  tous  ^  ils  f entent  la  tempefte^ 
Si  le  Ciel  murmurant  les  voit  de  mauvais  oeil  ^ 
Accablant  tout  d*m  coup  le  bonheur  &  l'orgueil.  ' 
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Efi  la  Tréforîére  Comédie  : 

Le  gam  fait  tout  j  le  gain  emporte  Le  gain  fait  courir  les  mardutnds 

Les  remparts  d'une  ville  forte  j  j4u  péril  &  danger  des  champs  j 

Le  gain  fait  cocus  les  maris  ;  Au  péril  des  vents  &  tempcfi.es  j 

Le  gain  eft  le  Dieu  de  Paris;  -   Qui  plus  fouvent  diffus  leurs  tefies. , 

C'efi  le  Dieu  des  inventions  j  -   Tombait  d'épouvantable  effort  j 

Et  la  fin  des  intentions.  Leur  mettant  dans  les  dents  la  m&ru 

Au  fécond  de  l'Olympe  : 

L'Automne  fuit  l'EJlé  ^  &  la  belle  verdure 
Du  Printemps  rajeuny  efi  enfuivant  VHyver  : 
Toujours  fur  la  mâtine  on  ne  voit  efiriver 
Le  Nord  contre  la  nef  errante  à  l'aventure  ; 
Nous  ne  voyons  la  Lune  efire  toufiours  obfcure  ; 
Ainjt  comme  un  çroijfant  on  la  voit  arriver. 
Toute  chofe  fe  change  au  gré  de  la  nature  j 
Etfeul  ce  changement  je  ne  puis  éprouver. 
Un  an  efi  jà  paffé  y  &  l'autre  recommence  j 
Que  je  fuis ,  vourfuivant  la  plus  belle  de  France  j 
Sans  avoir  ej changé  le  courage  &  le  coeur  ^ 
Qui  fait  qu'orcfnavant  je  ne  me  veux  fier 
,  A  celuy  qui  a  dit  j  comme  affuré  menteur  ^ 

Qu'on  n'efi  pas  aujourd'hui  ce  qu'on  étoit  hier. 

Aux  Sonnets  du  (econd  Livre  de  la  Gelodacrie, 

Ce  n'efi  plus  moy  qui  veux  faire  d*un  rien,  grand  çhofe , 
Je  ne  ci^elle  plus  fur  l'immortalité 
fscfoudain  changement  d'une  vahte'  beauté  j 
Ornant  de  deshorneur  le  vers  que  je  compofe  : 
Je  ne  veux  plus  cacher  jPar  la  Métamorphofe  , 
Cela  qui  efimbrtel  j  dejfous  la  Déitéj 
Efclavant  follement  ma  douce  liberté: 
Pour  un  meilleur  fujet  ma  rime  je  difpofe. 
Une  Dame  plus  forte  àmhs  hors  de  prifôn 
Majeunefie  captive  :  elle  qui  efi  Raifon 
S* efi  remije  en  Ta  fin  dedans  fa  fortereffe  : 
Là  3  d^une  heureufe  main  ^  bridant  la  volupté ^ 
Me  montra  qu'il  ne  faut  ^  quuftd  on  efi  furmonté^ 
Faire  :de  l'imparfait  une  jàinttDéeffe.  ] 
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gique ,  autrement  les  Chroniques  &  Annales  de  Haynaut ,  con- 
tenant les  antiquités  dudit  pays  de  Haynaut ,  &  de  la  grande 
Cité  de  Belge,  à  préfènt  dite  Bavay ,  donc  procèdent  les  chauf- 
fées de  Brunehault ,  &  de  plufieurs  Princes  qui  ont  régné. & 
fondé  plufieurs  Villes  &  Cités  audit  Pays  :  &  autres  chofes 
lîngulières  &  dignes  de  mémoire,  advenues  durant  leurs  règnes, 
jufques  au  Duc  Philippes  de  Bourgogne,  dernier  décédé ,  com* 
pîlées  par  Frère  Jaques  de  Guyfe  ,  de  l'Ordre  de  S.  François, 
duConvent  de  Valônciermes,  &  tranflatées  en  François;  impri- 
mées à  Paris,  in-'foL  par  François  Regnaud ,  1531  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maikb  ,  &  les  noces  ,  ux  même  Article  >  Tom.  I , 

.  JAQUES  HOLLIER  ^  Trois  Livres  de  la  matière  de  Chirur- 
gie J  par  Jaques  Hbllier  d^Eftampes,  Médecin  à  Paris>  tranilatés 
de  Latin  en  François^  par  un  homme  (avant;  imprimé^  à  Paris  j 
2n-4^.  par  Chre(hea  Wechel ,  1544.  Traité  de  la  matière  de 
Chirurgie.  Voyez  Simeon  de  Provenchieres. 

'  Du  Latin  HoZLERiû&j^oa  a  fait  Hqluer  ^  mot  plus  hènoSte  qd'HdU' 
liER  ,  qui' écoit  pourtant  le  vrai  nom  François  de  ce  Médecin.  Dans  un  vicasi 
Didionnair^  Latin-Picard  ,  Adulttrator^  Scortator ,  font  rendus  par  Houlier. 
La  même,  Xe;ro«7î^ri,êcrehoulicr. — ^VoycDuC^^GB,  ^\x  mot  HV  Lié  AUll. 

f  M.  DE  LA  MONNOYI  )• 

JAQUES  LE  HONGRE ,  Doôeur  en  rUniverfité  de  Paris *^, 
Religieux  Profez  dé  TOr dre  des  Frères  Prêchetits  ,*  à  Ai^enthcn; 
a  écrit  ample  Déclaration  des  trois  poitics  contenus  au  facré 
Myflère  de  la  Meflè  ;  favoir  de  la  Confécratîon  ,  Oblation  &p 
Communion  du  corps  &  fang  du  Sauveur  JefusrChrin:  :  divifée 
en  trois  Livres ,  imprimée  ^  Rouen ,  w-4®,  par  Pierre  Brenou- 
zet,  1566.  Fidèle  Recueil  de  la  Conférence  meue  entre  Jaques 
le  Hongre  &  Guillaume  Feugueré^  JMiniftre  Prédiçant  d'Ane- 
vàl  y  près  Pavilli ,  en  la  niaifon  idu  Seigneur  de  Montagu ,  à 
Ambourville ,  le  23  Juillet  i  $6^  ;  imprimé  à  Paris ,  audit  an* 

*  Il  mourut  à  Rouen,  Tan  1575,  âgé  ^èn^vLon  ^5  ans. 
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JAQUES  JUSSI ,  de  Villiers  en  Parfois ,  a  écrit  Dialogue 
fur  les  fondemens  de  la  Grammaire  ,  entre  le  Maître  &  fon 
Difciple  ,  imprimé  à  Tholofe ,  in-i^.  par  Guyon  Boudeville^ 

JAQUES  DE  LAVARDIN,  Seigneur  du  Pleffis-Bourrot , 
a  traduit  du  Latin  de  Marinus  Barletius ,  THilloire  de  Georges 
Gaftriot ,  furnommé  Scanderberg,  Roi  d'Albanie  ;  comprife  en 
.douze  Livres ,  contenant  Ces  illuflres  Faits  d*armes  &  mémora- 
bles Vidoires  à  Tencontre  des  Turqs  ,  pour  la  Foi  de  Jcfus- 
Chrift,  imprimée  à  Paris  ,  ïn-4^.  par  Guillaume  Chaudière, 
t^y6.  LaCéleftine,  Tragicomédie ,  compofée  en  repréhenfion 
des  fols  amoureux  y  lefquels  vaincus  de  leurs  défordonnés  appé^ 
tits  y  invoquent  leurs  amies  &  en  font  un  Dieu  :  aufli  pour  dé- 
couvrir les  tromperies  des  Maquerelles  ,  &  Pinfîdélité  des 
méchans  &  traitres^ferviteurs  ,  traduite  de  nouveau  par  Jaques 
de  Lavardin  ,  &c.  imprimée  à  Paris  ,  f/i-i^.  par  Guillaume 
Chaudière,  1^78  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  »  Se  les  notes  >  au  même  Article,  Tom;  I« 
pag.  410  &  41I. 

JAQUES  M  AIStRET ,  Prieur  des  Carmes  de  Lyon ,  main- 
tenant  Ëvêque  de  Damas ,  SufFragant  de  Monfeigneur  TArche* 
vèque  de  Lyon  y  a  ^crit  un  petit  Livre  de  Prières  Chrétiennes  y 
en  François  ;  imprimé  à  Lyon  y  in-iG*  par  Michel  Jove^  i<^é%. 

JAQUES  DE>  MARCEPALLU  \  de  POrdre  de  Saint 
François  y  a  tranflaté  de  Latin  en  François  y  les  excellences  & 
vertus  des  Pfeaumes  du  Prophète  Royal  David  ,  félon  Per- 
dre du  Pfautier  y  imprimées  à  Tholofe  ^  in-  8^.  par  Jaques 
Colomiès. 

«  11  eft  appelé  JAC03VS  DE  Marchefallu  dans  le  Livre  Latin  qu  on 
lui  attribue  ,  De  ammabus  incoUntibus  Purgatorium  j  an  pojjint  pcf  Papam 
difpcnfari  ?  (  M.  db  la  Monnoye  )• 

JAQUES  MERXIN ,  Dodeur  en  Théologie  * ,  Chanoine 

de 
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de  Paris  ,  a  expofe  en  fix  Homélies ,  en  François ,  TÉvangile , 
Mijfus  cft  Angclus  Gabriel  \  imprime  à  Paris  ^  i/2-8^.  par  Jean 
Peric,  1538. 

*  Ce  Jaques  Mbrlin  ,  né  dans  le  Diocèfe  de  Limoge  ,  fut  Caré  de 
Montmartre  ,  enfuite  Chanoine  &  grand  Pénitencier  de  l'Eelife  de  Paris. 
S*écant  avifé  ,  fous  le  règne  de  François  I ,  de  prêcher  contre  Tes  galanterie^s 
de  la  Cour  ,^&;  de  défîgner  quelques  f>erfonnes ,  il  fut  mis ,  en  1 5  27,  en  pri- 
fon ,  au  Château  du  Louvre  «  &c  enfuite  envoyé  en  exil  â  Nantes.  Ce  Prince 
lui  permit  de  revenir  à  Paris  ,  en  1 5  30  3  où  il  fut  Grand- Vicaire ,  &  Curé 
de  la  Madelaine.  Il  mourut  en  154t.  Il  donna  la  première  colleâion  des 
Conciles ,  une  Edition  de  Richard  de  S.  Viâor ,  &  de  quelques  autres  Au* 
ceurs  ,  Se  une  d'Origène  >  à  la  tète  de  laquelle  il  entreprit  de  juftiâer  €tx 
ancien  Père  des  erreurs  qu'on  lui  a  imputées  >  ce  qui  lui  fit  une  affaire  avec 
laSorbonne. 

JAQUES  MICHELET  ,  d'Angers  ,  a  écrit  rOfana  de 
Michelcc  d'Angers ,  calomnié  par  un  mufnier  &  les  afniprs  :  c^eH: 
an  Sermon  auquel  font  traités  quatre  points;  le  premier ,  fur  le 
paflàge  Solvitc  :  le  fécond  ,  Vcnit  tibi  manfuctus  :  le  troifième  , 
fur  Fcccrunt Jicut  prœccpit  ilUs  Jcfus  :  le  quatrième  ,  fur  Strav^j- 
runt  vcjlimcnta  ,  *  jufques  à  la  fin  de  cet  Évangile  ;  imprimç  à 
Paris  m-8^.  par  Thomas  Richard  .1551. 

JAQUES  MIFFANT ,  de  Dieppe ,  a  traduit  du  Grec  de 
Xenophon,  en  François,  le  Tyrannique ,  Dialogue ^  imprimé  à 
Paris ,  i/ï-8^,  par  Martin  le  Jeune,  1550** 

^Voy.  LaCroix  du  Mainb»  &lesiiotes>aumème  Article ^Tom.!, 
pag.  4*4- 

JAQUES  DE  MIGRODDE  a  traduit  du  Caftillan  de  Dom 
F.  Barthel.  de  las  Cafas  ou  Cafaux ,  de  l'Ordre  de  Saint  Domi^ 
nique  &  Evêque  Efpagnol ,  Hiftoire  des  infolencés ,  cruautés  & 
tyrannies  exercées  par  les  Efpagnols ,  es  Indes  Occidentales , 
qu^on  dit  le  nouveau  Monde ,  imprimée  en  Anvers ,  m-8^  par 
François  de  Ravelenghien  ^  i579  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains  j  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  I, 
f>ag.  4*5- 

BiBLioTH.  Fran»  Tome  IV.  Du  Vx&d.  Tome  11.     O  o 
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JAQUES  MOISSON. a  écrie  quelques  Sonnets  ,  Chanfons 
&  Odes  éparfes  ,  &  imprimées  parmi  plufieurs  Livres  d'autres 
Auteurs  \  ^ 

*  Je  croîs  que  ce  Jaques  Moisson  eft  celui ,  dont  Palllot  fait  mention  ^ 
pag.  272  de  fon  ParUrûent  de  Bourgogne  j  où  il  dit  qu'André  Moiflbn ,  Con- 
•feilier  au  Parlement  de  Dijon,  étant  mort  le  17  Odobre  1^47,  fut  inhumé 

en  TEglife  de  S.  Michel ,  dans  la  fépulture  de  fon  Ayeul  Jacques  Moiflbn  , 
Gouverneur  de  la  Chancellerie  ,  Seigneur  de  la  Mothe-les-Tallemet,  &  d« 
Sefley.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  DE  MOLAN,  Lyonnois  ,  Avocat  à  Mafcon  ,  a 
écrit  Cartel  aux  Judiciaires  &  celoteùrs  *  Aftrologues ,  auquel 
cft  combatu  divinement  &  humainement  la  vanité  de  leurs 
accrues  Planètes ,  la  nullité  du  iigne ,  la  falfité  tant  du  Zodiaque 
célelle ,  blanchiffèurei  que  d'infinies  monflf-ueufcs  figures,  orbi- 
çularités  &paralle]es  par  eux  fauflèment  appofées  au  Ciel,  tant  à 
rimminutibn  de  la  Majefté  Divine ,  qu'à  néceffiter  les  hommes  , 
&  autres  matières  j  imprimé  à  Lyon ,  ot-8^.  par  Jean  Stratius  ^ 
1584. 

*  Perfonne,  je  croîs,  n'entendra  le  mot  Célouurs.  Seroît-ce  Zélateurs  s 
qu'il  faudroit  lire  ?  ou  l'Auteur  bizarre  auroit-  il  formé ,  à  Cœlo  j  Céloteurs  , 

Cens  attaches  au  Ciel  ?  Cela  feroit  bien  ridicule ,  &  cependant  eft  très  -  polB- 
le  ,  eu  égard  à  la  matière  dont  le  Livre  traite  >  &  le  temps  auquel  il  a;  été 
.^crir*  (M*  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  MONDOT  ,  du  Pu  y  en  Velay ,  Religieux  de 
lX!)rdre  Saint  Benoid^  au  Monaflère  de  la  Chaizediea^a  traduit 
en  vers  Lyriques  François  .  les  Odes  de  Q.  Horace  Flacee,. 
Livres  V.  imprimées  à  Lyon,  zn-S^.  par  Nicolas Poncelet^i  579^ 
Quinze  Sonnets  fpirituels ,  fur  les  quinze  EfFufions  de  fang  de 
notre  Rédempteur,  fait  par  Jaques  Mon  dot,  Dodeut  en  droic 
Canon,  imprimés  à  Paris,  in-\6.  par  Nicolas  Poncelet ,  1579; 
&  depuis,  à  Lyon,  par  Benoift  Ri^aud.  Tragédie  fur  la  mort  de^ 
Sophonifba  de  Carthage ,  fiHe  d'Afdrubal  &  femme  de  Syphax^ 
Roi  dç  Numidie,.  non  encore  imprimée., 

*  •  '  -     ^         V 

JAQUES  '  DE  MORTIES,  de  Châlon  fur  Saône  %  a  tca- 
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duk  de  Latin  en  rime  Françoife  ^  la  Parthenice  Mariane,  de: 
Baptifte  Mancuan ,  Carme;  imprimée  à  Lyon  ^  ia-4^.  par  Claude: 
Nourry  &  Jean  Beflbn,  1523. 

'  Il  croit  Chanoine  de  TEglife  Collégiale  de  S.  George,  à  Châîon-fur-, 
Saône.  C'efl:  tout  ce  que  nous  apprend  le  P.  Jacob,  pag.  17  de  claris Scripton • 
Cabilon,  La  Parthenice  Mariane  à^  Mantuan,  eftun  Pocme  Latin ,  en  trois 
Livres ,  dé  vers  Hexamètres.  (  M.  d^  la  Monnoye). 

• 

*  Il  mourut  en  1 5 1  )  >  car  c'eft  ^H  qu'il  faut  lire  ,  &  non .  pas  i  ^1 }  » 
dans  XzBiblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogn^j  Tom.  II,  pag.  99.  Il  faut  faire 
la  même  correétion  â  la  date  de  TEcHtion  de  l'Ouvrage  qui  y  eft  cité.  L-e  P. 
Jacob  a  dit  que  la  vie  de  ce  Pocté  fé  trouvoit  parmi  les  Fies  des  Poètes  Franr. 
foisj  écrites  par  Colletet.  Cette  Hiftoire  eft  demeurée  Manufcrite  ^  mais  le^ 
P.  le  Long  a  publié  la  lifte  des  Poètes  dont  elle  contient  les  Vies ,  &  le  nom 
de  Jacques  de  Mortieres  ne  fe  trouve  point  dans  cette  lifte.  Voyez  Biblioth. 
Hijloriq.  de  la  France^  première  .Edition  ,  u^.  i7}}4. 

JAQUES  DE  LA  MOTTE  ,  fleur  deHùppigny  ,  a,  écrit 
en  profe ,  Je  Blafon  des  célcftes  &  très-chrétiennes  armés  clé 
France,  contenant  le  devis  des  trois^fleurs  deSapience ,  Juflice, 
&  fion^confcil ,  afCfes  au  champ  de  vertu  ;  imprimé  à  Rouen ^ 
in-iG.  par  Robert  &  Jean  du  Gord ,  1 549. 

JAQUES  PELETIER,  du  Mans,  Mathématicien,  Médecin 
&  Poëte  ,  a  écrit  plufieurs  Œuvres ,  tant  en  profe  qu'en  veij. 
Celles  en  profc  font  Dialogue  de  TOrtographe  &  Prononciation 
Françoife ,  déplarti  en  deux  Livres  ,  où  font  introduits  Jean 
Martin  ,  Théodore  de  Beze  ,  Dehys  Sauvaige  ,  le  Seigneur 
d*Auron  ,  TÉvêque  de  Montpellier  ,  &  ledit  Jaques  Pèletîer 
devifant  enfemble  ';  avec  une  Apologie  à  Loy  s  Mcygret,  impri- 
mées à  Poitiers  ,  în-8^.  par  Enguîlbert  de  Marnef ,  i  SS^*  En* 
feignemens  de  vertu  au  petit  Seigneur  Timoleon  de  Code, 
premier  fils  de  Monfieur  le  Maréchal  de  BrrflTac ,  imprimés  à 
Paris,  in-iG.  par  Jean  de  Tournes,  1^54-  Art  Poétique  Fran- 
çois, divifé  en  deux  Livres,  dont  le  premier  contient  dix  cha- 
pitres &  le  fécond  dix  ;  imprimé  à  Lyon  ,  in-8^#  par  Jean  de 
Tournes,  &  Guîll.  Gazeau  ,  1^55.  L^Algèbre  départie  en 
deux  Livres ,.  dont  le  premier  commence  ainfi  :  J^Algebrç  ,  eft 

Ooij 
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un  arc  de  parfaitement  &  précirément  nombrer  ^  &  de  foudre 

toutes  queAions  Arithmétiques  &  Géométriques  de  poflible 

folution  ^  par  nombre  Rationaux  ^  Irrationaux.  La  grande  (ifi^ 

gqJarité  d'elle  ,  confifte  en  l'invention  de  toutes  fortes  de  lignes 

&  fuperficies ,  où  l'Egide  des  nombres  Rationaux  nous  défaut. 

Elle  apprend  à  difcourir  ,  &  à  chercher  tous  les  points  néceflai- 

res  pour  réfoudre  une  difficulté  :  &  montre  qu*il  n'efl  chofc 

tant  ardue ,  à  laquelle  l'efprit  ne  puiflè  atteindre  ,  avifant  bien 

les  moyens  qui  y  adreflçnt.  Le  premier  Inventeur  de  cet  Art, 

ielon  aucuns ,  fut  Geber,  Arabe  j  &  fe  fpndoit  fur  ]a  raifon  du 

ittoft  ,  compofé  d^un  nom  propre   &  d'un   article  Arabique 

qui  eft  Al,  lequel  fe  propofe  communément  aux  mots  de  la 

langue:  comme  Alcabicç ,  Albubater,  Alcandan,  Alquemie: 

&  aflez  d'autres ,  &ç.  imprimée  à  Lyon ,  /Vz-8^.  par  Jean  de 

iTournes^  ï5$4*  L'Arîthméeique  départie  en  quatre  Livres, 

•   imprimée  à  Lyon ,  f/z-8^.  par  Jean  de  Tournes  ,   1 570  j  & 

auparavant  à  Poitiers.  De  Tufage  de  Géométrie  ,    imprimé 

à  Paris,  m -4^,  par  Gilles  Gourbin ,  1573'.  Jacobi  Pdetara 

in   Chrijlophorum  Clavium ,  de  contrachi  lincarum  ,  jipologia* 

Ejufdtm  Dcmonjiratiùncs  tr^s.    Prima   de  anguli  reSlilmci   & 

curvilinci  a^ualitate.  z.  De  linca  n3ce  in  tr^s  partes  continué 

proportionale^s  Ji^iqne.  J.  De  Arect  trianguli  ex  numeris  ejlhna^ 

tione  ;  PariJUs-^  in-j^^.  apiid  Hicronimum  de  Marnef^    ï5S5» 

In  Euclidis  Elemcnta  Gcometrica  Demonftrationum  Libri  jex  f 

Lu^dani  y  in-foL  apud  Joannem  Tornajium,  1557.  Ses  Œuvres 

en  vers,  font  TAmour  des  amours ,  contenant  quatre- vingt-feizc 

Sonnets  :  TAmour  volant  :  le  ParnaflTe  :  TUranie:  l'Air  :  les  trois 

Régions  de  l'air,  la  Rofée ,  le  Frimaz  ,  la  Pluie ,  la  Grêle  ,  la 

neige  ,  les  vents,  la  foudre  ,  la  lune  ,  Mercure ,  Venus ,  le 

Soleil,  Mars:  Vers  Lyriques  ,  le  Roflîgnol ,  la  Defcription  des 

quatre  faifons  de  l'année  ,  Épître  à  Monlieur  le  Maréchal  de 

BrifTac  :  le  tout  imprimé  à  Lyon  ^  i/z-S^  par  Jean  de  Tournes^ 

I  <)  ^  ^.  (Euvres  Poétiques,  aflavoir  les  deux  premiers  Livres  de 

J'Odyflee  d'Homcre  :  le  premiçr  Livre  des  Georgiques  de  Vir^ 
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gîîe  :  trois  Odes  d'Horace  :  une  Epfgraimime  de  Martial  :  douze 
Sonnets  de  Pétrarque  :  Congratulation  fur  le  nouveau  règne  de 
Henri  II  de  ce  nom  :  Epigrammes  :  TAntithèfe  du  Courtifan  & 
de  l'Homme  de  repos  ;  Epître  à  Saint  Gelais  :  le  tout  imprimé  à 
Paris  ,  in-8^.  par  Michel  Vâfcofan,  1547.  Autres  Opufcules 
en  vers,  affàvoir  Chaftfon ,  Epigrammes ,  Sonnets ,  Ode ,  Epi- 
thalame,  Ode'*à  LouyferAbé,  Lyonnoife;  lepéfefpéré;  le 
Content  ;  TAlouette,  imprimés  au  bout  de  Ton  Art  Poétique ,  par 
Jean  de  Tournes^  ^5S1'  L'Art  Poétique  d*Horace,  mis  en 
François,  imprimé  ï  Paris ,  i/i-8^.  par  Michel  Vafcofan ,  i  $4$. 
La  Savoy e ,  ou  Description  du  Pays  de  Savoy e ,  en  trois  Livres  ^ 
imprimée  à  Annecy,  in-8",  par  Jaques  Bertrand,  i^ya-  Les 
Louanges ,  afTavoir  la  Parole ,  les  trois  Grâces ,  l'Honneur ,  le 
Fourmy,  la  Science.  Plus  Pefcription  de  deux  Planètes,  Jupiter 
&  Saturne.  Aucuns  paflfàges  traduits  de  Virgile  ;  imprimés  à 
Paris ,  m-4^.  par  Robert  Colombel ,  1 581.  Le  Génie  de  Jaques 
Peletier  ^  Livres  3.  non  imprimés  ^  lefquels  il  m'a  fait  voir  Tan* 
liée  auparavant  Ton  trépas. 

'  Du  VercKef  (e  rfompe,  lorfqu'atijt  cinq  perfonnages  qu'introduit  Jâqués 
Pelletier ,  dans  fon  Dialogue  de  i  Orthographe ,  faVoir  Jean  Martin  j  Théodore 
de  Bè\e  s  Uenys  Sauvage  j  Dauron  Se  Pelletier  lui-même  9  il  y  ajoute  pour 
fixtème  TEvèque  de  Montpellier  )  car  ,  bien  loin  que  r£vè(]|ue  loit  un  des 
perfonnages  du  Dialogue  ,  il  y  eft  die ,  au  contraire  y  que  c'étoit  lui  qui  étoit 
caufe  y  qu'ils  ne  fe  rrouvoient  quelquefois  que  quatre,  parce  que  Dauron,  qui 
faifoit  le  cinquième ,  étoit  obligé  a  aller  lui  tenir  compajgnie ,  dans  un  quali- 
fier éloigné  du  leur.  Cet  Evoque  n'eft  point  nommé  ,  mais  il  eft  aifé  de  voir 
que  c'eft  Guillaume  PELissiER*.  (  M.  db  la  MbwKOYB  ). 

« 

^  C  eft  le  mémo  qui  fut  envoyé  en  Amba(&de  à  Venife  »  en  1 440  ,  Se  qui 
obtint  que  fon  Siège  feroit  transféré  de  Maguelonne  â  Montpellier.  Il  moiH 
rut  à  Montpellier  ,  en  1 5(^8  ,  &  laifla  une  Bibliothèque  enrichie  de  Manuf^ 
crits  précieux,  qui  ont  pa(!e  en  partie  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  ^—  Voy.  LA 
Croix  x>u  Mai  ne  ^  Se  les  notes  ,  au  mot  Jaqves  Pelletier  ,  Tom.  1^ 
pag.  4i(?  ,  417  &  418/ 

En  TAmour  des  Amours.  Sonnet  73* 

[  Si  tu  nés  vent  »  Amour ,  *donques  qu'es-tu  f 
En  haut^en  basj  à  ton  gré  tu  mepoujfes  : 
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De-^à  de-là  m'thranlcnt  tes  fecoujfes  ^ 

Jcjiàs  ton  arbre  ^  &  je  fuis  ton  jétu^ 
Or*  nudjefuis^  or  ^  de  feuilles  vejlu  : 

Or*  tu  m* es  coy ,  ores  tu  te  courrouces  ; 

Or*  rudes  font ,  or*  tes  haleines  douces  ; 

Tu  as  d*efieindre  &  d'allumer  vertu. 
Tu  es  Zéphire  j  6  mes  ris  font  tes  fleurs  j  - 

Tu  es  un  Aufire  ^  &  tes  eaux  font  mes  pleurs  ; 

Tu  es  Borée  ^  &  mon  cœur  ejl  ta  glace. 
Tu  es  Cecie  ^  &  ta  Nue  je  fuis* 

Tu  ne  fais  rhen  j  brefj  que  le  vent  ne  fajfi  ^ 

Fors  que  tu  peux  entrer  fans  t'ouyrirVkuys. 

» 

yiu  prtr^Ur  Livre  dt  VArt  Pof tique. 

De  V Imitation.  Chapitre  5. 

Une  grande  partie  des  faits  humains  condfte  en  l'imitation  ;  car  la  chofe  la 
plus  prompte  &  la  plus  ordinaire  ^ux:  homtnes ,  c'eft  vouloir  faire  ou  dire  ce 
qu'ils  voient  de  bien  fait,  ou  Jbien  dit  par  les  autres.  Les  Mufitiehs  imitent 
la  voix  des  enfeigneurs  ,  les  Peintres  de  leurs  patrons ,  les  Ruftiques  Se  Ma* 
riniersde  Texpériençe.  Et,  parce  qu'il  n'y  a  qu'uj^e  efpèçe  dç  bien,  en  touitts 
chofes  ,  &  infinies  de  mal ,  le  premier  &  plus  difficile  point  eft  de  favoir  difr 
cerner  la  vertu  d'avec  le  vice.  Soit  donc  premièfemçnt  le  Poëte  exercité  en 
Honaère  &  en  Virgile  (  car  j'exampjifire  par-toi;t  pour  Tœuvre  Héroïque , 
fus  lequel  s'entendront  les  autres  genres)  &  les  ai  comme  incorporés  en  fa 
mémoire  pour  fon  principal  fonds  ,  &  comme  pour  fon  ordinaire  patron  , 
afin  que ,  quand  ce  viendra  à  lire  les  autres  Poete^ ,  il  foit  préparé  à  en  pou- 
voir convertir  la  lejfture ,  en  cette  félicité  première  imbue ,  à  la  forte  des  vins 
exçellens  ,  qui  fè  remplidènt ,  non  de  pareil  vin ,  quand  il  ne'  s'en  trouve 
point ,  mais  du  meilleur  qui  fe  puifie  recouvrer  :  car  le  tonneau  étant  bien 
^yiné  ,  le  vin  d'ipfufion  fe  réduit  facilement  à  la  faveur  de  la  principale  bonté. 
Il  ne  faut  pas  pourtant  que  le  Poëte  qui  doit  exceller,  foit  imitateur  juré  ,  ni 
perpétuel.  Ains  fe  propofe  non-feulement  de  pouvoir  ajouter  du  fien ,  mais 
€î>core  de  pouvoir  faire  mieux  en  piu(îeur$  points.  Songe  que  le  Ciel  peut 
faire  un  Pocte  parfait ,  mais  qu'il  n'en  a  point  encore  fait.  Songe  que  ce  n'eft 
pas  la  haute  félicité  que  d'être  pareil  ;  qui  mieux  eft ,  fonge  qu'il  eft  plus 
aifé  d'être  fupérîeur,  que  d'être  égal.  Car  la  nature  des  choies  ne  fouffre  ja- 
mais perfeâion  de  reuèmblance.  Par  feule  imitation  rien  ne  fe  fait  grand  : 
c'ell  le  fait  d'un  homme  pareflèux  de  de  peu  de  cœur*,  de  marcher  toujours 
après  un  autre  :  celui  fera  toujours  dernier  ,  qui  toujours  fuivra.  Ait  donc  le 
Poëte  premièrement  l'efprit ,  le  courage  ,  la  majefté  ,  la  facilité  ,  &  brief  ce 
nue  la  nature  peut  donner  :  puis  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  poflible  de  fe 
^aijre  le  plus  grat^d.  L'office  d'un  Pocte  eft  de  donner  nouveauté  aux  chofe^ 
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l^leîHes  ,  autorité  aux  nouvelles  ,  Beauté  aux  tudes  ^  lumière  aux  obfcures , 
foi  aux  douteufes  ,  &  à  toutes  leur  naturel ,  &  a  leur  naturel  toutes.  Qu'il 
tegarde  qui  c'eft  qui  Ta  encore  fait  ;  &  s'il  n'a  été  fait ,  en  quoi  eft  la  faute* 
Avile  les  eénéralités  &  les  particularités  ^  examine  les  palTages  de  Philofo* 
phie ,  la  façon  de  narrer  ,  Se  combien  diverfe  :  que  la  gravité ,  que  la  grâce 
Se  bienféance.  S'il  y  a  des  vices  ,  qu'il  les  évite  ,  chofe  facile  :  les  vertus  , 
qu'il  les  égale  ,  chofe  poflible  ;  ou  les  furmonte ,  chofe  honorable.  Homère 
a  été  il  excellent  en  ce  général  cÛfpontif  &  univetfelle  texture  de  Pocme,qu'il 
eft  aiféà  connoîtrequ'iTn'y  a  point  de  meilleur  chemin.  £t  s'il  y  en  eût  eu  un, 
Virgile  l'eut  trouvé,  l'homme  le  plus  courageux  que  nature  ait  jamais  préfenté 
fur  la  terre,  d'avoir  ofé  enrreprendre  de  faire  ce  que  trois  Poètes  ont  rait,  cha- 
cun pour  le  plus  excellent ,  en  fon  genre ,  Théocrite  ,  Hédode  Se  Homère  : 
avoir  furmonte  les  deux  ,  a  fuivi  le  tiers  5  Se  envioit  de  le  hiffkt  derrière  ,  Ci 
n'eût  été  la  furprife  de  la  mort  :  avoir  fait  en  douze  livres,  ce  qu*Homère,  ea 
quarante-huit  (  combien  qu'Ariftarque  a  fait  le  nombre  des  livres  d'Homère , 
Se  ordonné  ce  qu'il  avoit  chanté  par  intermiffions  ).  Et  qui  me  trouvera  trop 
hardi  juge  ,  confîdére  les  grands  fecrets ,  & ,  pour  bien  dire  ,  les  myftères  qui 
font  en  Virgile ,  &  il  trouvera  qu*Homère  n'eft  en  rien  plus  heureux  ,  iînon 
que  pour  avoir  procédé  en  temps.  Conddére ,  fî  l'Enéide  eût  été  faite  avanc 
rilîade  ,  que  c*eft  qu'il  en  faudroit  dire.  Mais  difons  Virgile  imitateur  par 
évidence,  &  Homère  inventeur  par  jugement  Se  opinion.  Car,  que  favons- 
nous  s^il  a  eu  des  prédéceflèurs  ?  que  favons-^nous  Ci  l'ingrate  vieillefTè  du 
temps  nous  les  a  enviés  ,  vu  que  toutes  chofes  vivent  &  meurent  par  ron** 
deurs  ?  Or,  Virgile  a  imité  ce  qu'il  a  vu  d'admirable  en  Homère  ^  mais  il  l'a 
châtié  en  plusieurs  endroits.  Et  ici  mettrai  quelque  nombre  de  points  ,  lef^ 
quels  Virgile  n'a  pas  trouvé  bons  en  Homère  ,  &  dont  il  s'eft  gardé ,  afin  que 
mon  Poète  connoilTè  qu'un  mieux  faire  eft  poflible  à  l'homme  bien  né  ,  & 

3u'il  fâche  que  c'-eft  qu'il  doit  imiter ,  &  quoi  non ,  &  ^u  il  faite  le  jugement 
es  deux  grands  Poctes  des  fiècles.  Premièrement ,  Virgile  a  bien  fu  éviter 
la  fuperfluité  d'épithètes  qui  eft  en  Homère  ,  quand  il  dit  Se  redit ,  la  Mer 
Noire  ,  les  Navires  Crenies  ,  les  Grecs  Chevelus  ,  le  blond  Ménélas  ,  Pallas 
Cefie  ,  Jupiter  Nue-^maflant ,  l'obfcure  Nuit ,  les  Portes  Benfetes,  Diomède 
f  acond  ,  quand  il  eft  queftioh  de  frapper ,  Se  a(Ièz  d'autres  traits.  Il  s'eft 
gardé  des  redites  qui  font  en  Hoitiète ,  comme  quafi  en  toutes  les  légations , 
recommencer  les  harangues  tout  du  long  à  la  féconde  fois.  Autrement  a  fait 
Venule  ,  rev,enant  de  pardevers  Diomèae  ,  où  tout  l'exploit  de  fa  charge  fe 
raconte  feulement  en  un  lieu,  &*  fommairement*  Homère  n'eft  pas  content 
d'avoir  dit  une  fois  les  caufes  pour  lefquelles  Achille  n'a  daigné  prendre  les 
armes  pour  fes  Grecs  ,  fi  de  nouveau  il  ne  les  fait  raconter  tout  au  long  par 
Achille  même ,  à  fa  mère  Thétis.. Virgile  n'a  pas  fair  parlementer  Glauque  Se 
Diomède  fî  longuementenfemble,  quand  il  eftqueftion  d'en  venir  aux  mains^ 
comme  on  voit  en  Homère  au  fixième ,  combien  qu*il  n'eût  pas  fait  ainfî  un 
peu  auparavant  de  Sarpedon  Se  Tlepoleme  au  cinquième.  Si  eft-ce  que  j.e 
trouve  Virgile  être  tombé  en  une  fembUble  faute  ^  quand  >  en  fon  fecqod 
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Livre  ,  tandis  que  Troie  ardolc ,  Se  que  les  Grecs  facmancoient  tout  :  il  fait 
Ence  parler  avec  fon  père  Anchife,  &  avec  fa  femme  ,  le  fait  aller  en  (a 
maifon ,  &  puis  y  retourner  :  là  où  il  n'eft  pas  bonnement  à  croire  qu*en  ui| 
tel  efclandre  &  en  telle  défolation  y  il  y  eut  G,  grand  ioiHr  :  attendu  même 
qu'au  fac  d'une  ville  ,  les  maifons  des  Princes  Tont  toujours  les  premières 
envahies.  Sinon  que,  par  aventure»  Virgile  voulut  fecrétepent  accorder  l^ 
vérité  hiftorique  avec  Diûis  de  Crète  ,  qui  dit  qu'Enée  Se  Aqtenor  yendir 
rent  la  ville  aux  ennemis.  Mais  ce  feroic  encore  une  plus  grande  faute  à  lut. 
Ou  fi  nous  n'excufons  le  Poëte  pour  Vénus  qui  fe  préfente  au  feçours  Se  guidf 
de  fon  fils.  J'omets  la  faute  toute  connue  en  ce  même  endroit  du  deuxième  y 
Jamque  adeb  fuper  unus  tram  ^  là  où  il  met  qu  Hélei^e  >  pour  la  crainte  de  fon 
mari  Ménélas  j  s'étoit  cachée  au  Temple  de  Vefta  :  puis  ,  au  fixième  ,  fait 
dire  par  Déiphobe  ,  qu'elle  avoit  mis  une  torche  au  haut  d'une  tour,  pour 
afligner  l'heure  aux  Grecs  ,  cependant  qu'elle-mêmç  menoit  la  danfe  avec  les 
Dames  de  la  Ville.  Auffi  Tuque  &  Vare  avoient  rogné,  les  vingc-deux  vers 
contenus  audit  deuxième ,  pour  fauver  la  répugnance ,  laquelle  ne  fe  peuç 
excufer ,  (inon  que  la  faute  vient  d'inadvertance  ,  &  non  pas  d'ignorance  ; 
ce  que  le  Poète  eut  facilement  apperçu  ,  s'il  n'eût  été  prévenu  de  niort, 
Virgile ,  décrivant  it%  batailles ,  ne  fait  pas  entrer  les  Dieux  en  la  mêlée , 
comme  fait  Homère,  jufqu'à  faire  bleflèr  Vénus  Se  Mars,  par  Diomede.  Pui^ 
il  ne  fait  pas  lamenter  les  Dieux  ,  Se  plaindre  leur  fortune  comme  morte  , 
ainû  que  fait  Homère.  Virgile  n'a  pas  pris  à  imiter  la  fureur  d'Achille  ,  ni 
l'ire  inexorable ,  qui ,  pour  fa  rancune  privée  ,  ne  daigne  prendre  les  armes 
pour  défendre  fa  genr.  Combien  que  Laâance  accufe  Eneç  d'impiété  Se  de 
cruauté  ,  qui ,  à  la  fin  du  douzième ,  ne  voulut  donner  la  vie  à  Turne ,  quoi-r 
qu'il  le  fu{)pliât  par  les  mânes  de  fon  père  Anchife^  Mais  cela  nonrfeulemenc 
s  excufe ,  ains  ,  à  mon  avis ,  devoir  pauèr  ainfi  ;  car  le  Pocte  eft  content  qu'on 
connoillè  que  les  affaires  ne  f^  pouvoient  bonnement  terminer  pour  Enée, 
que  par  la  mort  de  Turne  )  jeune  Prince ,  &  de  fi  grand  lieu  ,  qu'il  eûr  pt; 
référer  (es  forces  ,  &  recommencer  la  guerre.  Puis  le  baudrier  qu'il  portoit 
en  écharpe ,  dépouille  du  jeune  Prince  Pallante ,  contraignit  Enée  d'en  ven-r 
ger  la  mort.  Encore  Virgile  ne  fait  pas  Enée  endormi  au  port  de  Carthage  , 
comme  Homère  Ulyfle  au  port  des  Féaques ,  lequel  l'ayant  décrit  fî  prudenr  ^ 
fi  avifé  Se  fi  vigilant  par--tout  ailleurs  ,  le  fait  endormir  en  pays  étrange  & 
inconnu  ,  &  encore  en  temps  de  naufrage.  Plufieurs  auffi  ne  fe  contentent 
pas  qu'Homère  ait  fait  connoître  Ulyfle  par  fon  chien  ,  après  avoir  écé 
abfent  vingt  ans ,  qui  efl  un  temps  excéd^tt^t  l'âge  des  chiens  :  fiaon  qu  oi| 
voulût  dire  qu'ils  vivoient  autant  de  ce  temps-fa  ;  mais  ainfi  il  n'y  auroîç 
irien  de  connoiflance  ^  en  la  nature  des  animaux.  Sur  quoi  me  fouvient  de  la 
grofTe  pierre  que* jetta  Turne  contre  Enée  ,  à  la  fin  du  douzième  »  laquelle 
*  ^Virgile  dir,  que  douze  des  plus  forts  hommes  de  fon  temps,  n'euflent  pas  foi>r 
tenue ,  chofe  mal  croyable.  En  quoi  Virgile  femble  s'erre  fouvenu  de  celle 

Sue  jetta  Diomede  contre  Enée  même  ,  qu'Homère  dit  au  cinquième  »  que 
eux  Ifommes  de  fon. temps  n'eufTent  pprtée  »  ^  femb|e  avoir  proporcipnné 
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lé  temps  &  les  dîftances.  Maïs ,  s*il  ^n  falloit  aînfi  iifer  ,  à  grande  peîne 
vingt-quatre  de  ceux  de  notre  temps  la  pourroient  foulever.  C'eft  donc  un 
à^s  exemples  de  trop  carieufe  &  trop  afre&ce  imitation.  Virgile  avoit  cette 
opinion  »  qae  les  hommes  vont  toujours  en  apetiflànt,  la  prenant  d'Homère, 
ainfi  même  qu'il  donne  à  entendre  à  la  fin  du  premier  des  Géorgiques  ,  par- 
lant des  os  des  morts  en  k  bataille  d'Ematie.  Que  s'il  eO:  ainfi  ,  penfez  qu'à 
la  fin  il  fera  beau  voir  la  petite  nation  des  hommes.  Il  ne  me  plaît  point 
wfE  qu'il  falTe  Créiife  vaticiner  au  fécond  ,  vu  qu'il  fait  les  Déeflès  mêmes 
ignorer  les  chofe^  futures ,  comme  Junon ,  Vénus  &  les  autres.  Il  n'ctoit 
point  impertinent  qu'il  fît  prophétifér  Caflaiidre ,  car  c'étoit  par  l'oftroi  Se 
don  d'Apollon.  Vcnïi  ce  que  j  ai  voulu  dire  ,  touchant  les  fautes  poétiques , 
pour  monrrer  qu'Horace  n'a  pas  dit  hors  propos»  qu'aucunefois  dort  le  Don- 
nomme  Homère.  Je  fais  que  Virgile  efl  repris  en  d'autres  paflâges  \  mais  je 
n'ai  pas  ici  i  fpéculer  toutes  telles  chofes.  Et  fuflSt  que  j'aie  montré  qu'il  n'eft 
fl  grand^qui  ne  tombe  en  faute.  Mais  nous  dirons  que  fouvent  oe  font  fautes 
légères ,  &  à  la  vérité ,  qui  fe  doivent  fupporter  en  un  grand  œuvre ,  autre^ 
ment  fi  digne  &  fi  fublime.  Comme  quand  Pindare  y  aux  Ol}rmpies ,  a  donné 
des  cornes  aux  Biches  j  car  en  cela  ne  gîr  pas*  l'ignorance  de  la  nature  ,  ni 
de  l'edence  de  la  Biche  ,  ains  provient  feulement  d'une  inadvertance.  Ce 
font  bien  fautes  plus  lourdes,  celles  de  l'Ariofte  ,  lequel  mcme  n*a  pas  re- 
gardé à  bien  intituler  Ryn  livre  ,  ou  pour  le  moins ,  en  a-  trop  mal  fuivi  le 
lujet  y  car  l'ayant  infcrit  4u  nom  de  Roland  ,  il  ne  parle  de  lui ,  qu'en  trois  , 
on  en  quatre  Chants  :  puis,  aptes  longs  ambages  ,  vient  finir  fon  Livre ,  par 
Roger  ,  oui  e(t  mal  entendu  à  lui ,.  car  s'il  avoit  envie  d'exalter  la  maifon 
d'Efte ,  il  le  devoir  faire  fous  le  titre  d'un  Roger  y  Se  non  pas  d'un  Roland  , 
â  l'imiration  de  Virgile ,  lequel  il  s  eft  fi  afFewment  efforcé  d'imiter  en  tout 
le  difcours  de  fon  œuvre  ,  qui  eft  encore  un  autre  grand  vice.  Et  tonfeille  i 
tous  bons  efprits  ,  d'être  fobres  imitateurs  Se  fins  ,  qui  eil  l'uii  des  fecrets  de 
la  Pocfie  ,  tant  s'en  faut  ou'ils  y  doivent;  pendre  gloire.  Car ,  quelle  gloire 
y  a-t-il  que  de  fuivre  un  chemin  tout  fait  &  tout  tattu  ?  Virgile  même  ,  fur 
la  fin  ,  s  étoit  voulu  rerirer ,  pour  racler  de  fon  Livre  les  lieux  inf^nes  que 
fes  envieux  lui  reprochent ,  comme  ttop  manifefles  larcins.  L'Ariofte  encore 


nn  tas  de  contes  &  de  plaifanteries  ,  qui ,  au  lieu  de  plaire  ,  font  défagréa- 
blés  ,  au  moins  en  un  tel  lieu.  Je  ne  veux  point  ici  que  Lucain  foit  pris  pour 
grand  Poète,  tant  pour  la  raifon  que  nous  avons  dite  fur  le  fujet  de  la  Pocfie, 

3ue  pource  qu'il  eft  trop  ardent  Se  enflé ,  trop  affedté  en  harangues ,  ne  gar- 
ant point  le  bienféant  des  perfonnes,  faifant  parler  un  Nautonnier ,  ou  quel* 
3ue  homme  ignoble,  d'auffi  grand  refpeû ,  comme  un  Ccfar,  ou  un  Pompée, 
oinr  que  vous  diriez ,  quand  il  eft  fur  la  defctiption  de  quelque  matière , 
qu'il  n'en  doit  jamais  forur,  n'ayant  le  jugement  ie  fç  tempérer,  &  fupprimei: 

6x»LioTH.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  ii.        P  p 
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duement  quelaue  point,  ou  quelq^ue  raîfon.nbn  nécefliire  ,  qui  eft  un  arti- 
fice bien  grand  en  un  Pocte.  Vrai  eft  qu  il  y  a  quelquefois  de  bons  traits 
entrefemcs ,  lefquels  l'homme  de  bon  efprit  pourra  prendre ,  pour  en  faire 
fon  profit  en  bon  lieu.  Autant  en  veux  -  je  ctre  entendu  quant  aux  autres 
Poètes  ,  comme  de  Scace  ,  Claudian  ,  Sile  Italique  ,  &  s'il  y  en  a  de  tels.  En 
fomme ,  nous  prendrons  les  Ecrits  des  Poètes  pour  une  mer  ,  en  laquelle  y 
a  échu ,  fables  mouvans  ,  gouffres  ,  que  le  bon  Pilote  ,  par  inftru£tion  &  par 
bonne  vigilance  ,  s'efforcera  d'éviter  ,  regardant  quelle  part  il  veut  tirer , 
combien  eft  fon  vailfeau  capable ,  .&  de  quel  vent  il  eft  alpiré. 

Des  Traductions..  Chapitre  VI^  • 

La  plus  vraie  efpèce  d'imitation ,  c'eft  de  ti;aduîre  ;  car  imiter  ,  n*eft  autre 
choie  que  vouloir  faire  ce  que  fait  un  autre,  ,aihfî  que  fait  le  Traducteur , 
qui  s'adervit, non-feulement  à  l'invention  d'autrui ,  mais  aufli  à  la  difpofition: 
&  encore  à  l'élocurion,  tant  qu'il  oeut ,  &  tant  que  lui  permet  le  naturel  de 
la  Langue  tranflatlve  ,  parce  que  l'efficace  d'un  écrit ,  kien  fouvent  confifte 
en  la  propriété , des  mots  &  locutions  :  laquelle  omife  j  ôte  la  grâce,  & 
défraude  le  fens  de  l'Auteur.  Pairtant,  traduire  eft^uïiè  befognede  plus  grand 
travail,  que  de  lou2^nge  j  car  fi  vous  rendez  bien  &  fidèlement  ,  fi  n'êtes- 
vous  eftimé  fihori  avoir  retracé  le  premier  prorrait ,  &  le  plus  dé  l'honneur 
en  demeure  à  roHginal  :  fi  .vous  exprimez  mal ,  Je  blâme  en  cher  tout  Ais 
vous.  Que  fi  votre  patron  avoit  mal  dit ,  encore  çtes-vous  réputé  homme 
de  mauvais  jugement,  pour  n'avoir  pas  choifi  bon  exemplaire.  Somme  ,  un 
Tradiiûeur  n'a  jamais  le  nom  d'Auteur  ;  mais  pour  cela ,  veux-je  décourager 
les  Traducteurs  ?  Nanni ,  &  moins  encore  les  fruftrer  de  leur  louange  due  : 
pour  ctrej  en  partie  ,  caufe  que  la  France  a  commencé  à  goûter  les  bonnes 
chofes  \  èc  même  il  leur  demeure  un  avantage ,  que  s'il  tràduifoit  bien  & 
chofes  bonnes  ;  le  nom  de  leur  Auteur  fera  vivre  le  leur  ;'&  certes  ce  neft 
pas  peu  de  chofe  ,   que  d'avoir  fon  nom  écrit  en  bon  lieu.  ,Et  bien  fouvent 
ceux  qui  font  inventeurs  ,  fe  mettent  en  hazard  de  vivre  moins  que  les 
Tradufteurs,  d'autant  qu'une  bonne  Traduction  vaut  trop  mieux  qu'une 
mauvaife  Invention.  Davantage,  les  Traduftions  quand  elles  font  bien  faites, 

Çeuvent  beaucoup  enrichir  une  Langue.  Car  le  TraduAeur  pourra  faire 
rançoife ,  une  belle  Locution  Latine  ou  Greque  ;  &  apporter  en  fa  Cité 
avec  le  poids  des  fentences ,  la  majefté  des  claufes&  élégances  de  la  langue 
étrangère  :  deux  points  bien  favorables ,  parce  qu'ils  approchent  des  géné- 
rales conceptions.  Mais ,  en  cas  des  particularités ,  le  Tradufteur  doit  ttre  un 
peu  craintif:  comme  en  nouveaux  mots  ,*  lefquels  font  fi  connoiflables ,  & 
lufpeds.  Un  Tradufteur ,  s'il  n*a  fait  voir  ailleurs  quelque  chofe  du  fien, 
n'a  pas  cette  faveur  des  Lefteurs ,  en  cfas  â^é  mots  ,  compien  que  foit  celui 
qui  plus  en  a  affaire  :  &.  pour  cela  éft  moins  eftimé  l'office  de  traduire.  Vrai 
eft  que  quand  fon  Auteut  fera  exéellc^  '(  càrlTiomme  prudent  fe  garde 
bien  d'en  traduire  d'alitres  )  il  lui  fàcà 'permis  d'ufer  de  mots  tous  neufsi 
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pourvu  qu'il  foir  certain  qu'it  n!y  en  ait  '  point  d'autres ,  &  lui  fera  une 
louange.  Car  d'ufer  fi  fonvent  de  périphiafe ,  c'eft*à-dire ,  de  cicconlocution  » 
en  tranflatant.,  c*eft  un  dcplaifir  trop  grand ,  &  c*eft  ôter  le  mérite  du  labeur 
ingénieux  de  l'Auteur.  Etaient  donc  les  Traduâions  place  en  notre  Art,  pu  if- 
qu  elles  fe  font  par  art  :-  voire  elles  font  tellement  artificielles ,  que  la  loi . 
en  eft  entendue  de  peu. dé  gens.  Et  ne.  me  peux  afiez  ébahir  de  ceux,  qui  pour 
blâmer  UTraduâionde  mot  à  mot,  fe  veulent  aider  de  l'autorité  d'Horace  » 
quand  il  dit ,  Nec  vcrbum  vcrbo  curabis  redderc  fidus  interpres  :  là  où  certes 
Horace  parle  tout  au  contraire  de  leur  intention ,  qui  étant  fus  le  propos  ^ 
non  pas  des  Traduâions  (  car  il  n'en  a  point  donné  de  précepte  ,  comme  de 
choies  qu'il  prifoicp^û)  mais  du  fujôt  Poétique  ,  dit  que  quand  nous  aurons 
élu  quelque  matière  publique  en  un  Auteur,  nous  la  ferons  notre  privée ,  fi  , 
entre  aurres ,  nous  ne  nous  arrêtons  a  rendre  le  paifage  mot  pour  mot ,  ainfi 

3ue  feroit unfidèle  Tradudeur ,  dont  j  avois  déjà  touché  unmot  fur  le  pafTaee 
u  fujet  de  Pocfie.  Et  fi  ai  exprefiément  voulu  déclarer  ce  lieu  d*Horace  ,  le 
voyant  par  nos  Grammairiens  autrement  induit  qu'il  ne  l'a  pris  ,  ainfi  que  je 
me  fuis  toujours  étudié  à  éclaircir  les  lieux  des  Poètes ,  en  les  lifant  par  ré-f 
création  de  mes  plus  pcofès  études  ^  comme  ,  entre  autres,  ai  découvert. ce. 
paflâge  de  Virgile  en  la  troifième  Eglogue ,  où  il  y  a  :  Et  longum  j  formofc^ 
y  (lit  :  valc  j  inqu'u  j  lola  :  où  les  Commentateurs  difent  que  le  quatrième  pied 
du  vers  eft  un  Daâile ,  &  fcandent  ,  U  valt  j  inquit  lola ,  comme  ce  foie 
un  Spondée  ,,  &  faille  fcander,  le  va  y  Uinquitl  y  ola.  La  fubtilité  du  Poëte 
eft  qu'il  a  fait  la  première  de  valt  longue  ,  imitant  le  parler  de  la  Garfe 
PhiUde  \  car  Menalcas  dit ,  Philide  a  pleuré  a  mon  département ,  &  fi  m'a. 
dit  uh  long  adieu ,  adieu ,  dit-elle  \  car  ceux  qui  veulent  montrer  leur  affec- 
tion en  pleurant ,  volontiers  parlent  loni;.  Pource  le  Pocte  a  mis  deux  fois 
Garfe  pleurante.  J'explique  ce  lieu  en  palliant ,  tant  parce  que  les  chofes  arti- 
ficielles  ne  font  jamais  hors  propos  ,  en  traitant'  1  Art ,  que  pour  montrer 
toujours  les  fubitlités  de  mon  Virgile  ,  me  fâchant  que  ces  gentils  Commen-n 
tateurs ,  déjà  par  tant  d'années ,  n'en  favent  pas  connoître  la  centième  partie , 
defqueU  l'ignorance  fe  découvre  manifeftement ,  en  ce  qu'ils  font  la  dernière, 
de  y,alt  brève,  &:  avec  cela  corrompent  la  loi  de  Sinalefe ,  qui  ferolent  deux 
licences  extraordinaires  pou|:  néant ,  &  fans  propos.  Et  l'ai  encore  fait ,  pour 
montrer,  çtrè  vrai  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  ,  que  les  fyllabes  brèves  Latines  & 
Grecques  fe  doivent  prononcer  brèves ,  &  les  longues  >  longues.  Suivant 
notre  propos  ,  les  Traductions  de  mot  à  mot  n  ont  pas  grâce ,  non  qu  elles 
foient  contre  la  loi  de  TraduAion  ;  mais  feulement  pour  raifon  que  deux 
langues  ne  font  jamais  uniformes  en  phrafes.  Les  conceptions  font  commu- 
nes aux  entendemens  de  tous  hommes  \  mais  les  mots  &  manières  de  parler 
fonc  particuliers  aux  nations.  Et  qu'on  ne  me  vienne  point  alléguer  Ciceron  , 
lequel  ne  loue  pas  le  Tradufteur  çpnfcîencieux  j  car  auflî  ne  Tais-je  ,  &  ne 
lencends  pomt  autremenr^  iînonque  le  Tranflateur  doive  garder  la  propriété 
fc  le  naïf  de  U  langue  en  laquelle,  il  tr^ate.  Mais  certes  je  dis  qu'en  ce  que 

ppij 
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les  deux  langues  fymbolîreronc  ,  il  ne  doit  rien  perdre  des  locutions  ,  ni 
même  de  la  privauté  des  mots  de  TAuceur  »  duquel  refprit  &c  la  fubtilicé 
fouvenc  confiile  en  cela.  Et  qui  pourroic  traduire  tout  Vireile  en  vers  Fran^ 


cois  J  phrafe  pour  phrafe ,  Se  mot  pour  mot  y  ce  feroic  une  louange  ineftima- 
ble  J  car  un  Traduâg^ur ,  comment  fauroit-il  mieux  faire  fon  devoir,  finôn  en 


Mais  ,  comme  j'ai  dit ,  il  ne  fe  peut  faire* 

Des  Mots  y  £r  de  V citron  &  innovatian  d^ictux. 

Chapitre  VIII^ 

m 

tes  Mots  ,  en  un  langage ,  fe  peuvent  comparer  aux  fix  voîx  en  la  Mufique , 
aux  dix  (impies  Nombres  en  rÂrithmétique ,  &  aux  pierres  en  la  Maçonne^ 
lîe^carj  comme  les  Chantres  de  ces  fix  voix ,  entremêlées  &  reprifes  ,  font 
àt%  accords  &  des  tons  de  fi  diverfe  oreille  \  comme  des  dix  Caradlères  Nu- 
méraux fe  font  tant  de  fortes  de  nombres  j  &  comme  des  pierres ,  diverfement 
affbrties,.  fe  font  tant  de  manières  de  batimens ,  félon  l'induftrie  de  Tôuvrierj 
ainfi^  pour  l'explication  des  chofes  ,  fe  font  diverfes  ftruâures  6c  accommo- 
dations de  mots ,  qui  fopt  les  diverfités  d'oraifon  &  de  ftyle.  Voyons  -  nous 
pas  Virgile ,  lequel,  combien  quil  n'ufe  point  d'autres  mots  que  Lucain,  ou 
Claudian ,  ou  autre  quelconque  ,  toutefois  les  appliauant  d'une  façon  plus 
propre  ,  plus  gracieufe  &  plus  convenable  qu'eux  ,  fait  apparoir  fon  œuvre 
d'une  certaine  forme  &  d'une  certaine  majefté  ,  qui  les  fait  difcerner  d'en- 
femble  ,  comme  la  Lune  entre  les  Etoiles  \  ainfi  que  le  manouvrier  aifiet  fi 
bien  fes  pierres ,  an  prix  d'\m  autre  moins  induftrieux,  que  l'on  jugeroit ,  à 
voir  les  deux  ouvrages ,  ou'ils  fuiTent  de  diverfe  matière.  Et  de  cette  partie 
h'eft  bonnement  poffible  de  donner  enfeignement,  parce  qu^elle  gît  en  la  fé- 
licité &  au  jugement  du  Pocte ,  ayant  toujours  fon  but  à  fuivre  les  verrus ,  & 
décliner  les  vices  (  car  l'un  de$  meilleurs  apprentifiages  eft  pa^  conférence  de 
contraires)  que  nous  déclarerons  en  fuivant.  Quant  eft  de  Tinnovâtion  d*iceux, 
faudra  avifer  fi  notre  langue  en  aura  faute  ;  &  en  tel  cas ,  ne  fe  faut  feindre 
d'en  former  de  nouveaux.  Un  mot  bien  déduit  du  Latin  aura  bonne  grâce  , 
en  lui  donnant  la  teinture  Françoife.  Et  ici  je  n'ofe  nommément  dire  cette 
manière  de  dérivation ,  ni  celle-li ,  craignant  de  trop  découvrir  TArt.  Je  dirai 
bien  que  les  Infinitifs  en  ire  Latin  fe  peuvent  maintefois  impunément  con«- 
vertir  en  ir  François ,  comme  de  vagircj  vagir,  ambire^  ambir,  Se  les  fembla- 
bles ,  que  l'homme  d'efprit  faura  bien  jojger.  Je  ne  ferai  difficulté  d*ufer  de 
"  Régnicoles ,  après  Claude  de  Seiflêl ,  en  fa  Préface  au  Roi  Louis ,  fur  fa  Tra- 
duéHon  des  Guerres  Romaines  d'Apian  ;  ni  encore  de  repulfe ,  dont  il  a  ufé 
en  quelque  endroit  du  Livre  même ,  combien  que  nous  puiflîons  dire  la  re-* 
poaflè ,  plus  Françoifement  \  mais  l'on  fera  Oratoire  3  Se  l'autre  Poétique } 
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Câf  de  ces  deux  ici  nommée  ne  voudrois  ufef  tn  profe  ,  comme  il  a  fslt.  Le 

Eécepce  général ,  en  cas  d'innovacion  de  mots,  éft  que  nous  ayons  Taftuce  d<» 
;  cacher  parmi  les  uficés  ,  de  force  qu'on  ne  s'apperçoive  point  qu'ils  foient 
nouveaux  y  car  il  n  eft  rien  (i  fufpeâ:  qu'un  mot  encore  non  oui ,  principale- 
Bienc  en  France ,  où  les  hommes  ont  été  jufqu'ici  di/Hciles^  &  dédaigneux 
d'accepter  les  prcfens  ,  combien  qu'ils  s'accoutument  maintenant  à  plus 
grande  hardiefle.  Mais  ,  iàns  point  de  faute ,  c'eft  faire  grand  plaifir  a  un 
Poëte ,  ou  à  quiconque  ibit ,  d'ufurper  un  vocable  par  lui  inventé  ^  car  aji^ 
trement  il  feroit  en  danger  de  reproche.  Et  (i  quelqu'un  s'ingéroic  de  ie  re-^ 
prendre ,  il  n'aurok  que  répondre  ,  finon  il  me  plaîr  ainfi  y  p^^ole  nu.  pçu^ 
odieufe  >  d'autant  que  les  hommes  ,  déjà  parcrus.en  âge  &.  en  jugement  i^ 
n'endurent  pas  volontiers  qu'on  leur  montre  uq  nouveau  parler.  Et  n'y  a 


des  autres ,' craignent  d'en  innover.  Vrai  eft  qu'il  y  a  certaines  nouveautés  » 
qui  font  fi  approchantes  du  naturel  »  qu'elles  ne  tiennent  rien  de  l'étrange.  Et 
en  tel  cas ,  l'ingénieux  Ecriteur  aura  non-feulement  liberté ,  mais  auifi  méri«- 
tera  louange  defe  mettre  en  devoir  de  peupler  le  Royaume  François  de  tels 
fupplémens.  Queb  font  les  mots  de  légitime  compofition ,  comme  Athla& 
Porteciel ,  l'Air  Portenue  ,  l'Aquilon  Portefroid ,  &  d'autres  telles  compofi- 
tions  artificielles ,  que  je  n'ai  befoin  de  déclarer  ici ,  de  peur  de  ce  que  j'ai  dit 
un  peu  devant.  Les  AdjeâifsSubftantivés  font  jà  tous  reçus ,  comme  le  verd  » 
pour  la  verdure }  le  g^i ,  pour  k  gaieté.  Et  ne  feindrai  même  de  dire  ,  je  n'ea 
lais  autre  >  pour ,  je  n'en  fais  autre  chofe.  Nous  mettrons  encore  bien  poëti- 

SuementleNom  par  l'Adverbe;  comme  il  va  fréquent,  pour  fréquentement; 
marche  magnifique. ,  pour  magnifiquemenr.  Nous  avons  eu  de  nouveau, 
grandiiCme  ,  beliffime,  donc  ne  ferai  difSculté  d'ufer.  Et  encore  »  comme  j'ai 
dit  quelquefois  en  joyeux  devis ,  je  voudrois  que  quelque  hardi  inventeur 
eût  tait  venir  grandieur  &  belieur  »  pour ,  plus  grand  &  plus  beau  ,  afin  que 
nous  euffions  Pofitifs  ,  Comparatifs^  &  Superlatifs.  Il  nç  lera  défendu  de^  ra^ 
mener  quelquefois  les  mots  anciens  y  comme  aderdre  ,'pour  adérer  ,  dont' 
ufe  fou  vent  Jean  Demun  ;  héberger,  pour  loger  ^  oft ,  pour  une  armée,  pourvi^ 
que  nous  y  f oyons  rares  y  ainfi  que  Virgile ,  qui  a  fi  bonne  grâce  en  Con  Ollij 
Se  qui  dit  quelquefois  aulai^^  fuat  j  Se  d'autres  ;  &  principalement  feront* 
bien  appliqués  ,  quand  nous  ferons  parler  quelque  perfbnnage  du  vieux 
temps  François.  Et  penfons  qu'il  n'eft  mot.fi  rude,  qui  ne  trouve  fa  place  ,  fi 
nous  prenons  l'avis  de  le  bien  colloquer.  Je  trouverai  encore  bon  que  lef 
mots  payfâns  ,  c'eft-à-dire ,  particuliers  aux  nation»,  fe  mettent  au  Pocme  ; 
comme  arrocher  ,  mot  Monceau  ,  qui  fignifie  vifer,  à  quelque  chofe  d'une 
pierre,  ou  d^un  bâton  ;  comme  arrochei  des  noix ,  ou  des  pommes  :  Item  y 
encrucher ,  qui  fignifie  engager  quelque  chofe  entre  les  branches  d'un  arbre , 
€erme$  tous  deux  paftoraux  »  dont  ils  ont  bon  nombre  en  notre  pays  du  Main0 
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&  en  Anjou*.  Item  ,  avier,  pour  allumer;  uces ,  pour  foûrcils  ,  mots  Poite- 
vins \  vifplant ,  pour  aubepin,  Lyonnois  ,  &  ceux  des  autres  pays  François. 
Même  prendrons  les  mots  Provençaux  &  Gafcons ,  &  leur  donnerons  notre 
marque.  Comme  j^  ferois  content  que  nous  prillions  eftruguer ,  qui  fignifie 
ce  que  les  Latins  difent  gratuler ,  pour  lequel  nous  n*avon$  point  de  mot  : 
Item  y  cloque  ,  qui  eft  propre  à  caufe  même  du  Ton  >  oui  ngnifie  une  poule 
qui  a  des  poullins.  Item,  companage  ,  mot  bien  compofe ,  qui  fignifie  ce  que 
les  Lacins  difent  opfonium  j  c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qu'on  met  fur  la  table  ,  fors 
le  pain  &  le  vin.  Et  certes  fionaventure  Déperiers  n*a  pas  eu  mauvaife  grâce, 
en  fes  Vendanges ,  d'avoir  ama(fè  force  mots  Provençaux  ;  voire  de  Uur  avoir 
laiflc  leur  caradère  naturel.  Brief ,  le  Pocte  pourra  apporter ,  de  mon  confeil , 
mots  Picards  ,  Normands  ,  &  autres  qui  font  fous  la  Couronne.  Tour  eft 
François  ,  puifqu'ils  font  du  pays  du  Roi.  C'eft  un  des  plus  infignes  moyens 
d'accroître  notre  langue,  &  c'eft  celui  par  lequel  les  Grecs  fe  font  faits  fi  plan- 
tureux. Donc ,  pour  nous  égaler  aux  Anciens  ,  faudra  ufer  de  toutes  les  in- 
ventions honnêtes  que  nous  pourrons ,  tandis  que  notre  langue  eft  entre  n^s 
mains ,  ic  en  notre  gouvernement ,  vu  m^me  que  nous  avons  d'autres  défa^ 
vantages  aiTez  rentre  autres  ,  que  nos  noms  ne  fe  déciment  point  \  puis ,  un 
autre  point  qui  nous  tient  en  grande  fujétion  ,  c'eft  que  nos  mots  ne  fc  peu- 
vent prépofer  ,  entremêler  Se  poftpofer  ainfi  librement ,  comme  en  Latin  Se 
en  Grec.  Car  fi  ,  par  exemple ,  j'avois  à  tranfiater  le  premier  vers  du  qua- 
trième de  l'Enéide  ,  At  Rcgina  gravi  jamdiidum  faucia  cura  j  je  ne  pdurrois  . 
pas  dire  mot  pour  mot ,  Mais  la  Reine  de  grieve  pieça  navrée  cure  \  au  lieu 
de  y  Mais  la  Reine  pieça  navrée  d'une  grieve  cure.  Et  qui  voudroit  efiayer  i 
remédier  à  un  tel  défaut ,  ce  feroit  un  grand  point ,  non  pas  trop  hardimenr, 
mais  tout  doucement.  Ne  foyons  donc  plus  fi  fcrupuleux,  quant  aux  chofes 
des  mots  :  trouvons-les ,  &  les  mettons  en  fervice  nouveau  pour  les  nouvelles 
chofes  \  car  »  fans  point  de  doute  ,  la  chofe  la  plus  déplaiiante  aux  hommes 
érudits ,  c*eft  de  fe  voir  abondans  en  inventions ,  &  défeâueux  en  parler.  ] 

JAQUES  PONS ,  Lyonnois,,  Dodcur  Médecin  ,  a  écrit 
Traité  àcs  Melons  ,  contenant  la  nature.  &  ufage  d'iceux  ;  avec 
lès  Commodités  &  incommodités  qui  en  proviennent,  imprimé 
à  Lyon ,  in-%^.  par  Jean  de  Tournes  ,1584, 

JAQUES  PREVOSTEAU  ,  Chartrain  ,  a  écrit  Hymne 
triomphal ,  fur  PEntrée  du  Roi  Charles  IX ,  &  de  la  Roine^  eri 
leur  ville  de  Paris  ^  l'an  1^71  ;  avec  la  Defcription  des  appa-r 
reils  j  arcs  triomphaux ,  figures  &  pourtraits  dreffés  pour  fadite 
Entrée ,  imprimé  à  Paris ,  par  Guillaume  Ny  vert. 

•  JAQUES  ROMIEU ,  dç  Vivarois  ,  Secrétaire  ordinairç  de 


J  A  Q  J  A  Q      303 

la  Chambre  du  Roi ,  a  écrit  Mélanges  ,  où  font  comprifes  les 
Louanges  dudit  Pays  de  Vivarois,  Odes,  Chanfons,  Elégies, 
Epithalames  ,  Hymnes  11  /Palinodie  ,  la  mort  de  Ciceron, 
Defcription  de  P.  Decius  le  père ,  qui  ',  ConfuI ,  fè  dédia  à  la  mort 
pour  le  falut  de  ks  Légions ,  en  la  bataille  tenue  avec  les  Latins 
a  Vefèris,  &  autres. Poëfies;  imprimés  à  Lyon,  z/i-8^.  parBe^ 
noifl  Rigaud ,  1584. 

JAQUES  DE  ROQUEMAURE,  Lieutenant  Particulier 
de  la  SénéchaufTée  &  Siège  Préfidial  de  Beaucaire  &  Nifmes  j  a 
traduit  les  quatre  derniers  Livres  des  propos  amoureux ,  dont 
les  quatre  premiers,  par  l'injure  du  temps,  ont  été  perdus  &  ne 
le  trouvent ,  contenant  le  Difcours  &  mariage  de  Clitophant  & 
Leucippe;  imprimés  à  Lyon,  in-16.  par  Claude  Marchant, 
1^5^.  Il  a  traduit  audi  d'Efpagnol,  le  Favori  de  Cour ,  conte- 
nant, en  vingt  chapitres ,  pluiieurs  Advertiffemens  &  bonnes 
Doctrines  pour  les  Favoris  des  Princes  &  autres  qui  fuivent  la 
Cour  ;  imprimé  en  Anvers  ,  /«-  8^  par  Chriftophle  Plantin, 

i^Voy.  La  Croix  du  Maxnb  ,  Se  les  notes  y  au  mot  Jaques,  db  Rochi- 
MORE  ,  Tom.  I ,  pag.  419. 

JA  QUËS  DE  LA  RUE ,  Écrivain  ,  a  écrit  premier  Livre 
de  la  bonne  écriture  Françoife  ,  contenant  une  Inflruâion  à  la 
jeunefïe,  par  quatrains  &  difliques  moraux  *^  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  par  Claude  Micard ,  1 578. 

*  Colleter ,  dans  fon  Difcours  de  la  Poe/ie  Morale  ,  ne  dit  rien  de  ce 
Jaques  de  la  Rue. 

JAQOES  SANNAZAR  '.  Larcadie.  Voy.  Jean  Martin- 
Lamentation  aux  hommes  fur  la  mort  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  mife  du  Latin  de  Sannazar,  &  mife  en  vers  François 
par  Guy  le  Fevre ,  au  volume  de  ks  Hymnes  Ecclë(ïaft:iques. 

• 

'  Il  naquit  à  Naples  ,  de  Nicolo  Sanna:[aro jCenzilhomme  Napolitain  ,  & 
de  Mafella  Santo  Magno  ^  Demoifelle  de  Salerne  j  le  i8  juillet  1458.  Son 
beau  Voème ^dePartu  Firginisj  ne  fut  d'abord  qu  un  trè«-petit  w-8*'.  imprimé 
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vraifetnblablament  à  Naples ,  quoique  fans  marque  de  temps ,  ni  de  lieu.  Le 
titre ,  en  lettre  Gothique  y  écoir  conçu  en  ces  termes  :  Jacobi  Sannaj^ari  j  Par^ 
thenopei  f^aeis  j  Carmen  de  paftu  Beau  V^irginis ,  quod  Chrifieidos  infcribitur. 
Cette  Edition ,  qui  ne  contenoit  que  le  premier  Livre ,  &  même  moins  ample 
que  depuis  >  femble  n'avoir  paru  qu'en  152.5*  Ce  qui  m'en  fait  )uger  ainH, 
c'eft  que  le  Ôembe ,  dans  une  lettre  du  14  Avril  de  cette  année-lâ  :  Di  Gra\Ui, 
dit-il  â  Sannazar  ,  fateci  oggimai  parte cipi  délia  vojlra  rêver enda  Chrifieuie^ 
Juori  Mandandola  e  publicandola.  Son  Arcadie  eft  toute  pleine  de  mots  La* 
tins  ,  qui  ont  eu  befoin  d'un-GlofTaire.  Il  mourut,  fuivant  fon  Infcription 
fépulcrale.  Tan  1550  >.âgé  de  foixante-douze  ans, un  mois,  &  vingt-neuf 
Jours.  Ceux  qui  mettent  fa  mort  en  1 5  5  5 ,  (e  trompeur.  Outre  Tlnfcription 

Sue  je  viens  de  citer ,  il  eft  parlé  de  la  mort  de  Sannazar,  dans  une  lettre  du 
embe  à  f^eronica  Camiara  ^  du  i^  Juin  1 5  j  i  ♦•  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

^  Le  Tombeau  de  Sannazar  ^  dans  TEglife  des  Servîtes  délia  Madonna  del 
partQ  j  eft  orné  de  deux  grandes  ftatues  d'Apollon  &  de  Minerve ,  au-defibus 
dèfquelles  on  a  écrit  bs  noms  de  David  6c  de  Judith  j  afin  que  la  fuperfti- 
tieufe  ignorance  ne  fit  pas  mutiler  ce  beau  monument.  Au-de(K>us  d*un  bas 
relief  >  allégorique  aux  Pociies  de  Sannazar,  on  lit  ce  Diftique ,  du  ^einbe. ,  • 

Da  sûtro  cineri  fions ,  kiç  iUe  Maroni     ^ 
Spicerus  ^  Musu»  proxmus  »  ut  tunudtK 

On  fait  que  Sannazar  avoir  pris  les  prénoms  d'ASius  Sincerus*  V07»  la  Défi 
cription  d'Italie  j  de  M.  TAbbé  Richard  (  de  Dijon  )  Tom.  IV,  pag.  158, 
£dit.  de  17^9  ,  &  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  VIII  &  X* 

JAQUES  SÀGÛIER  ,  Doâeur  en  Théologie  &  Chanoine 
d'Amiens  ,^a  mis  par  écrit  Oraifon  funèbre,  par  lui  prononcée 
aux  obféques  de  Révérendiffiroe  Prélat ,  Antoine ,  Cardinal  de 
Crequy,Évêque  d'Amiens,  en  TÉglife  de  TAbbaye  S.  Waft  de 
Moreul ,  le  i^  de  Noveihbre  1574;  imprimée  à  Paris,  par 
Thomas  Belot,  157^. 

JAQUES  DE  SILLY,  Chevalier  ;  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roi  ,  Damoifèau  de  Commercy  ,  Seigneur 
des  Barohies  de  Rochefort ,  Aulneau  &  Montmirail ,  a  prononcé 
la  Harangue,  au  nom  de  toute  la  Noblefle  de  France,  au  Roi 
Charles  IX ,  tenant  ks  grands  États  généraux ,  en  fa  ville 
d'Orléans,  en  Tan  15^1  ;  imprimée  à  Paris  &  à  Lyon,  an^ 
dit  an. 

JAQUES  SIR]RULDE,  HwifEcr  en  la  Cour  de  Parlement  à 

lloueji , 
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Rouen  ,  a  compofé  en  rime  un  Livret ,  intitulé  le  Tréfor  im- 
mortel, trouvé  &  tire  de  l'Écriture  Sainte^  imprimé  àRouen^ 
ï/i- 1 6.  par  Martin  le  MegiflSer ,  i  ^  ^ $. 

JAQUES  SPIFAME,  qui  fut  Evêque  deNevers,  a  écrit, 
fous  le  nom  de  Pierre  Richer  ',  la  Réfutation  des  folles  rêveries 
&  menfonges  de  Nicolas  Durand  ,  dit  le  Chevalier  de  Villegai- 
gnon,  divifée  en  deux  Livres  ;  Iniprim^^g^  î/i-S^.  Tan  1^62.  Ce 
Spifame  ayant  jeté  la  mitre  aux  orties  (  qu'on  dit  en  commun 
proverbe)  c*eft- à-dire,  ayant  quitté  fà  dignité  d*Evêque  de 
Nevers  ,  fe  retira  à  Genève,  pour  vivre  ièlon  fon  opinion  ,  & 
là  étanc  furpris  en  quelque  délit ,  il  fut  condamné  à  mort  &l 
décapité.  Dequoi  fut  incontinent  fait  en  France ,  ce  Quatrain  : 

Spifame  ne  s'ejlant  contenté  de  ralfon  , 
Combien  quilfujl  des  Rois  confeil  &  gouvernai^ 
De  Nevers  à  Genève  attira  fa  mai/on  ,  , 
Et  là  d'Eyefquefut  à  la  fin  Cardinal. 

'  J'ai  fait  voir  »  pae.  543  du  fixième  volume  de  Bailler,  contre  Bayle ,  que 
le  Livre  que  du  Verdier  dit  ici  avoir  été  publié  fous  le  nom  de  Richer ,  par 
Spifame  ,  contre  Villegagnon ,  n*avoit  rien  que  de  vraifemblable ,  l'Ouvrage 
François  de  Spifame  n'étant  qu'une  Traduction  de  l'Ouvrage  Latin  de  Richer. 
Voyez  dans  La  Croix  du  Maine  tout  ce  que  nous  avons  remarqué  au  mot 
Jaques  Spifame,  Tom.  I ,  pag.  451,  (  M.  de  la  Monnoye). 

JAQUES  SPRENGHER  '•  Malleus  Maleficarum.  Lé  Mail- 
kt  des  (brcières ,  compofé  premièrement  en  Latin  par  Jaques 
Sprengher,  de  Cologne  en  AÎemagne,  de  l'Ordre  S.*Dominique, 
&  tranflaté  en  François  j  imprimé  à  Lyon ,  in-j^^..  par  Eftiennc 
Gueynard  *. 

»  On  écrit  Sprengeil  ;  mais  comme,  à  l'Allemande,  on  doit  prononcer 
Sprengher  ,  le  Tradudeur,  pour  empêcher  les  François  de  s'y  tromper  ,  a 
conformé  l'orthographe  à  la  pronoïKiation.  Il  auroit  mieux  fait  d'écrire 
Sprenghre,  puilque  c'eft  ainn  que  les  Allemands  prononcent.  Le  Malleus 
maleficarum  n'eft  pas  de  Jacques  Sprengher  feul  j  Henri  Inftitor  ,  un  de  fes 
Confrères  ,  y  a  travaillé  comme  lui ,  &  l'Ouvrage  a  été  publié  fous  leurs  noms. 
Une  des  plaifantes  chofes au'on  y  lit,  c'eft  au  Chap.  7  de  la  féconde  Partie , 
Queftion  i  ,  où  il  eft  parlé  de  l'art  qu'ont  les  Sorcières ,  de  fouftraire  aux 
hommes  leurs  parties  génitales ,  qu'elles  confepvent  cependant ,  &  nourrifleat 

BiBLioTH.  Fr  AN.  Tom.  IF.  Du  Verd.  Tom.  11.       Q  q 
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d'orge  &  d'avoine ,  ende  certains  nids ,  d*ou  elles  les  tirent ,  pour  les  reftituéf, 
moyennant  falaire  :  RetuUt  enim  quidam  quod  ^  dum  membrum  perdidijfet  ^  & 
quamdam  malcficam  j  causa  rccuperandét  Jua  fanitatis  ,  accejjîffcc  j  illa  j  ue 
quamdam  arborcm  afccndcret  j  infirma  injunxit  ^fy  ^ut  de  nido  in  quo  plurima 
erant  membra  y  fi  quid  vellct  y  accipere  pojfet  ^  indulfit  ;  &  càm  ille  magnum 
quoddam'  accipere  attentajfet  j  non  j  ait  malefica  j  illud  accipias  ,  &  quia  uni  ex 
Piebanis  attineret  j  fubjunxit.  On  ne  fait  pas  la  mort  de  ces  deux  Jacobins , 
qui  vivoient  d  la  fin  du  quinzième  fiècle.  (  M.  db  la  Mohnoyb). 

*  Les  premières  Editions  du  Malleus  Maleficarum  font  fort  rares.  Il  y  en  a 
une  in-fol.  fans  date  d  année  &  de  lieu  »  qui  n  a  point  été  connue  de  Fabri- 
cius  ,  &  que  Samuel  Engel  (  Bibliothec^  Seleclijfun.  pag.  15  )  croit -avoir  paru 
entre  les  années  1484  &  1490-  On  en  cite  une  Edition  faite  à  Lyon  ,  en 
1484  ,  chez  bs  Juntes  j  mais  Profper  Marchand  (  Histoire  de  l* Imprimerie ^ 
pag.  88  )  croit  qu'il  faut  lire  1584.  Il  y  en  a  Une  de  Marpoarg,  i/2-4^  en 
1494  ,  &  peut-être  eft-ce  la  même  que  Fabricius  cite ,  comme  celle  de  Nu- 
remberg. Ce  Livre  ,  quoique  rempli  de  puérilités  &  de  fuppofirions  groflîè- 
res  ,  a  été  fouvent  réimprimé.  La  dernière  Edition  que  je  connoiflTe ,  eft  celle 
de  Lyon  ,  166^^  avec  oivers  autres  Ouvrages  de  même  efpèce  ,  qm  rem- 
pliflent  1  vol.  in-^^. 

JAQUES  DE  STRADA.  Epîtome  du  tréfor  des  antiquités, 
c'eft-à-dire  ,  Pourtrait  *  des  vraies  Médailles  des  Empereurs^ 
tant  d'Orient  que.  d'Occident  *,  de  Tétude  de  Jaques  de  Strada, 
Mantuan  antiquaire  ,  traduit  de  Latin ,  par  Jean  Louveau  j  im- 
primé à  Lyon ,  z/2-4^.  par  Thomas  Guerin ,  15^3. 

'  L'Original  de  ces  têtes ,  admirablement  bien  peintes ,  de  la  main  de  Jac- 
ques Strada  ,  &c  dédiées  en  un  grand  volume  in-foL  à  Ferdinand ,  défigné 
Em'pereur  ,  eft  confervé  à  Vienne,  en  Autriche ,  dans  la  Bibliothèque  Impé- 
riale. Charles  Patin  »  pag.  1 8  5  de  fon  ImroduEtion  à  l* Histoire  des  Médailles  y 
dit  avoir  vu  dans  cette  Bibliothèque  huit  Manufcrits ,  où  font  repréfentées , 
de  la  main  du  même  Strada  ,  les  tètes  des  Confuls ,  celtes  de  tous  les  Empe* 
reurs  Romains ,  Grecs ,  Allemands,  depuis  Jule  Céfar  jufqu  à  Maximilien  II> 
celles  des  Rois  de  Lombardie  &  des  Exarques ,  avec  une  notice  Hiftorique 
fuccinde  au  bas  de  chaque  portrait.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  L'Ouvrage  dont  il  s'agit  ici ,  fut  autrefois  fort  eftîmc  \  mais  il  y  a  long- 
temps que  les  Antiquaires  n'en  font  aucun  cas.  On  peut  voir  le  jugement 
qu'en  a  porté  le  célèbre  Banduri  (Biblioth.  Num.  pag.  vu  ).  Il  n'eftkne  pas 
plus  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  Impëriale^^  qui  contiennent  les  Mé- 
dailles dejjinées  par  Strada.  M.  de  la  Monnoye  ,  fur  la  foi  de  Gui  Patin , 
fuppofe  qu'il  n'y  en  a  que  huit  volumes  j  Lambecius  parle  de  dix  (  Comment, 
de  la  Biblioth.  Cdfar^  ?•  7  5  )♦  Jacques  Strada  vivoit  dans  le  feûième  fiède. 
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Oâave  Strada ,  qni  croît  de  Mantoue  »  alnlî  que  foti  père  Jacques ,  publia , 
en  léi  5  9  les  Fies  des  Empereurs  avec  leurs  médailles. 

JAQUES  SYLVIUS,  d'Amiens.  Livre  de  la  Génération  de 
rhomme  ,  recueilli  de^an tiques  Auteurs  de  Médecine  &  Philo- 
lofophie,  par  Jaques  Sylvius ,  jadis  Dodeur  &  Profefleur  du 
Roi, en  TArt  de  médecine  à  Paris ,  &  depuis  mis  en  François,  par 
Guillaume  Chreftian ,  imprimé  à  Paris  ,  par  Guillaume  Morel , 
15^9.  La  Pharmacopée  de  Jaques  Sylvius,  traduite  par  André 
Caille.  L'Introduétion  fur  TAnatomique  partie  de  la  Phyfiologie 
d'Hipocrates ,  écrite  en  Latin,  par  Jaques  Sylvius  &  traduite  en 
•François  par  Jean  Guillemin.  JacobiSylvii^  j4mbiani^  inlinguam 
Gallicam  Ifagogc^  urià  cum  cjufdcm  grammaticâ  Latino^Gallicâ 
cxHcbrœis^  Gracis  &  Latinis  ÂuSoribus i  Parijiis,  iu--^^.  apud 
Rob.  Stcph.  1 5  3 1  *. 

*  C'eft  le  mcme  que  Jaqu£s  djj  Bois.  —  Voy.  les  Mém.  de  Niccron , 
Tom.  XXIX. 

JAQUES  TAHUREAU,  Gentilhomme  du  Mans ,  après 
avoir  fait  longuement  profe(iion  àç,s  bonnes  Lettres ,  tant  en  la 
langue  Latine ,  qu'en  la  Grecque; ayant  audî , durant  les  guerres 
d  entre  le  Roi  Henri  II  &  Charles  V,  Empereur  ,  volontaire- 
rement  fuivi  les  armes, pour  faire  preuve  de  fk  généreufe  vertu, 
&  afin  de  fe  contenter  entièrement  ,  paffé  quelques  années  à 
voir  le  pays  ;  à  fon  retour,  s'amuia  à  difcourir  de  l'amour,  donc 
fi  doâement  il  s^aquita  qu'il  fembloit  entre  les  Poètes  François , 
être  feul  vraiment  amoureux  :  de  quoi  fes(Euvres  Poétiques  font 
afïèz  de  preuve  ;  &  quant  à  celles  en  profe ,  TOraifon  ou  Haran- 
gue qu'il  dédia  au  Roi ,  faifant  mention  de  la  grandeur  de  fon 
Royaume,  n'étant  moins  fententieufe  que  faconde,  donne  affèz 
à  connoître  l'excellence  de  fon  efprit ,  comme  font  auflî  les  Dia- 
logues qu'il  enfanta  lorfqu'il  étoit  en  fa  plus  belle  (leur,  par 
lefquels  il  taxe  &  reprend  les  abus  qui  fe  commettent  ordinaire- 
ment en  ce  monde ,  multipliés  de  jour  en  jour  &  opiniâtrement 
approuvés  par  ce  monflre  teflu.  Les  titri^s  donc  de  ks  Livres , 
(ont  tels  ;  Oraifon  au  Roi  ^  de  la  grandeur  de  fon  règne  &  de 

Qqij 
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rexcellence  de  la  langue  Françoîfe ,  imprimée  à  Paris ,  in-^^.  par 
la  Veuve  Maurice  de  la  Porte,  i^'îS*  Deux  Dialogues  où  font 
introduits  le  Democritiq  &  le  Cofmophile ,  auxquels  les  vices 
d'un  chacun  font  repris  fort  aptement ,  pour  nous  animer  da- 
vantage à  les  fuir  &  fuivre  la  vertu  ;  imprimés  à  Paris  ,  m-8^. 
1562,  &  depuis  à  Lyon  ,  in-iG.  en  Tan  1568.  LesPoëfies  de 
Jaques  Tahureau ,  du  Mans  ,  mifes  toutes  enfemble,  imprimées 
à  Paris,  i/2-8^  par  Robert  le  Magnier,  1 574  *. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jaques  Tahureau^ 
Tom.  1,  pag.  4jj. 

Au  fécond  Dialogue  du  Democritiq. 

[  Tout  ainfî  que  pour  favoir  bien  parler  ,  il  faut  auparavant  avoir  appris  à  (t 
taire  »  auflî  pour  entendre  la  parfaite  manière  de  bien  moquer ,  il  faut  avoir 
Aé]2.  fu  parler  férieufement  :.car  cetuy-U  (  ain(i  que  témoienoit  fort  bien  le 
,  vieil  Catoh  )  qui  na  jamais  fait  autre  chofe  ,  qu'à' s'étudier  à  de  petites 
'  rifées ,  Iorfqu*il  entreprend  de  parler  de  quelque  chofe  que  ce  foit ,  au  lieu 
de  fe  montrer  bon  moqueur ,  il  le  rend  lui-même  moquable  à  tout  le  monde. 
Et  pour  autant  il  faut  donc  que  celui  qui  defîre  être  facécieux ,  fe  foit  pre- 
mièrement  étudié  aux  chofes  plus  graves  &  férieufes.  Or,quant  à  la  définition 
de  moquerie ,  elle  eft  telle  :  Moquerie  c*efi  le  mépris  non  aucunement  feint  ny 
dijjîmulé  (Cune  chofe  fotte  &  ridicule  j  fait  avecques  raifon  &  bonne  grâce.  Et 
ne  penfe  pas  non  qu'un  homme  fot  &  de  gro(Tè  pafte  ,  puifTe  parvenir  à  la 
perfection  de  cette  moquerie  ,  car  il  eft  impollible  qu'une  perfonne  telle 
qu'elle  foit,  en  fâche  bien  ufer,  fi  elle  n'a  l'efprit  fort  délié  ,  &  déchargé  de 
ce  gros  fardeau  d'ignorance  &  outrecuidée  préfomption.  LE  COSM.  Puifque 
tu  m'as  donné  la  définition  de  moquerie  ,  |e  defirerois  fort  eue  tu  m'euuès 
pareillement  déduit  les  efpèces  de  ces  fottes  moqueries ,  à  celle  fin  qu'en  les 
connoidknt ,  je  feufle  tout  par  un  même  moyen  quelles  font  les  bonnes  ,  & 
que  je  riie  donnafle  de  garde  des  autres  :  attendu  que  j'en  vois  ordinairement 
qui  veulent  entreprendre  de  fe  moquer ,  le  faifant  toutefois  avec  fi  mauvaife 
grâce  &  pour  fi  peu  d'occafion  ,  qu'eux-mêmes  fe  montrent  plus  repréhen- 
fibles,  que  ceux  dont  ils  fe  veulent  gaudir.  LE  DE.  Il  y  a  trois  efpèces  de 
moquerie ,  dont  l'une  fe  peut  appeler  niaife ,  l'autre ,  affetée ,  &  la  troifième 
celle  qui  eft  fardée  &  couverte  de  diffimulation  :  de  toutes  ces  trois  efpèces 
|e  t'en  donnerai  particulièrement  l'intelligence  avecques  les  exemples.  Pre- 
mièrement la  moquerie  niaife,  eft  celle  qui  eft  faite  fans  qu'il  y  aitcau(e  :  8c  avec 
cela  de  mauvaife  grâce  :  &  telle  moquerie  fe  fait  volontiers,  par  une  perfonne 
fotte  &  n'ayant  aucune  ériidition ,  lorfqu'elle  en  oit  parler  une  plus  fage& 
inieux  apprife  qu'elle ,  fe  moquant  de  ce  qu'elle  n'entend  pas.  La  féconde 


Ifioquerie  eft  dite  afTetée  »  quand  elle  eft:  faîte  non  da  to 
triais  quand  ceux  qui  la  font ,  font  incités  à  cela  par  quelque 


J  A  Q  J  A  Q      509 

tout  fans  occadon  ; 
jue  envie ,  n'y  gar- 
dant aucunement  cette  grâce  naïve  &  qui  doit  être  généralement  accommo- 
dée j  félon  ce  que  Ton  entreprend  dire ,  ou  contrefaire  ,en  quelque  chôfe  que 
ce  foit  :  Se  les  perfonnes  qui  ufent  de  telle  coïonnerie ,  font  volontiers  ces 
muguets  &  veaux  de  ville  »  qui  n  ont  jamais  autre  chofe,  en  une  comp^nie^ 
que  leurs  brocards  &  |ieux  communs ,  à  toutes  reftes ,  ores  attachant  cettui-ci» 
.  ores  cettui'U  avec  je  ne  fais  quelles  petites  fornettes  vulgaires  &  communes 
entre  eux  j  mais  fî  vous  mettez  une  rois  ces  Meflîeurs  hors  de  leurs  termes  ^ 
vous  les  rendrez  audi  muets  que  poidbns,  ôc  ne  vires  jamais  bourdon  plus 
dépourvu  d*éguillon  qu'alors  ils  feront ,  néanmoins  qu'ils  ne  laident  pas 
de  s'eftimer  des  plus  grands  Se  joilleux  raillars  de  la  paroiflè.  La  troidème 
efpèce  de  moquer,  c'eft  la  feinte  &  dillimulée  d'entre  toutes  les  autres  y  i 
mon  avis ,  la  plus  excufable  ,  attendu  qu'elle  fe  fait  aucunefois  de  beaucoup 
de  perfonnes,  qui  ne  laiffenr  pas  d'être,  en  autres  chofes,  d'adèz  bon  efprit  ;  &: 
celle  derniàre  efpèce  de  moquerie  s'eft  pu  pratiquer  par  Agrippe ,  en  fou 
traité  de  la  vanité  des  fciences,  auquel  défaut,  â  mon  avis,  l'un  des  points 
le  plus  requis  aux  parfaits  moqueurs,  qui  eft  le  fain  Se  vrai  jugement,  en  la 
connoiiïance  de  cela  que  l'on  entreprend  moquer  :  car  il  eft  tout  certain  ^ 
quoiqu'en  ait  écrit  Agrippe  ,  que  néanmoins  il  en  avoir ,  le  plus  fouvent , 
toute  autre  &  contraire  opinion  qu'il  n'écrivoit ,  aind  même  que ,  par  fes 
autres  œuvres ,  il  appert  allez  évidemment.  Davantage  icelui  Agrippe ,  en  fes 
moqueries ,  a  plus  ufé  d'autorités  empruntées  ,  &  de  je  ne  fais  quels  petits 
argumens  cornus  &  faUacj^ux  ,  propres  feulement  pour  féduire  Se  faire 
changer  d'opinion  au  fimple  vulgaire  ,  qu'il  n'a  pas  fait  d'une  ferme  Se 
affuree  raifon.  LE  COS.  Il  eft  tout  certain  qu'Agrippe  s'eft  efforcé  le  plus 
fouvent  de  confirmer  fes  écrits  en  cette  forte.  Mais  aufli  les  autorités  qu'il  a 
voulu  alléguer ,  font  bien  approuvées  ,  Se  extraires  des  œuvres  de  gens  fort 
Doéles ,  grands  Philofophes  &  d'une  merveilleufe  érudirion  :  &  quant  à  fes 
argumejis  ,  n'eft-ce  pas  l'office  d'un  vrai  Orateur ,  de  faire  fembler  bon  Se  • 
mauvais  un  même  lujer ,  par  diverfes  preuves  Se  raifons  ?  Ainfi  qu'a  fort 
bien  fu  pratiquer  Agrippe ,  nomme  certes  eftimé  d'un  <::hacun ,  fort  dode  8c 
de  grand  jugemeiit  LE  DEM.  Je  m'ébahis  comment  la  folie  des  hommes  eft 
fi  extrême  ae  donner  un  Ci  grand  lieu  aut  aucorirés  des  hommes ,  qu'on  fait 
plus  doâes  cent  milles  fois  ,  à  crédir,  qu'ils  ne  font  :  encore  la  plus  grande 
partie  d'entre  eux  font  abêtis  jufques  a  là ,  'qu'ils  en  ont ,  entre  les  autres , 
quelques-uns  tant  affeâé^,  qu'ils  reçoivent  leur  dire,  comme  oracles  d'Apol* 
Ion ,  encore  qu'il  foit  du  tout  éloigné  de  la  vérité  Se  hors  de  route  preuve 
raifonhable  :  &  touchant  ce  que  tu  as  dit,  de  faire  trouver  une  même  matière 
bonne  Se  mauvaife ,  je  veux  maintenir  que  cela  eft  encore  une  autre  folie  ^ 
car  fi  une  chofe  d'elle-même  eft  bonne ,  elle  ne  fauroit  être  mauvaife ,  ni  • 
au  conrraire  ,  quoiqu'ils  jappent  Se  caquettent  avecques  toutes  leurs  fleurs, 
fleujrettes ,  &  couleurs  bigarrées  de  leur  rhérorique.  Quanr  eft  d'Agrippé,  que 
tu  dl$  être  entré  en  U  réputation  d'au  homme  dode ,  jet  ne  te  nierai  pas  qu'il 
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n'ait  fu  quelaue  chofe ,  &  cela  peut-on  connoître  de  ces  cautelles  Se  trora-» 
perles ,  par  lelquelles  il  abufoit  beaucoup  de  perfonnes ,  &  principalement  en 
fon  traité  de  1  occulte  Philofophie  ,  Epithète  fort  propre  à  telle  fcience ,  vu 
que  lui-même  ne  l'a  jamais  fu  découvrir ,  &  aurois  bien  peur  qu'elle  ne  fût 
tant  occulte ,  qu'on  ne  la  trouvera  pas  encore  de  ces  premières  années  s 
toutesfois  il  l'a^Teure  comme  véritable  ,  6c  témoigne  lui-même  d*en  avoir  fait 
de  beaux  coups  d'efTai ,  combien  que  tout  cela  foit  auffi  vrai»  que  Ci  on  difoit, 

3[u'il  y  a  plus  de  toifon  en  un  gros  œuf  d' Auftruche  de  l'Afrique ,  qu'en  celle 
e  tous  les  moutons  de  Berry  enfemble.  Il  eft  donc  tout  aflfuré  qu'Agrippe 
n'étoit  qu'un  vrai  pipeur  de  Chrétien^.  LE  COSM.  En  reprouvant  ainfi 
Agrippe  ,  tu  me  fais  fouvenir  de  Cardan  qui  le  taxe  pareillement  en  fes 
œuvres ,  Sç  en  allègue  certains  expérimens ,  pour  les  blâmer  comme  ridicules, 
LE  DEM.  Vraiment  il  me  fouvient  en  avoir  lu  quelque  chofe ,  en  fon 
Livre  xviij  des  merveilles,  mais  beau  Hce  je  le  trouve  Don  de  lui,  qui  allègue 
fans  comparaifon  de  plus  grandes  folies,  qu'Agrippe ,  dont  il  fe  veut  moquer, 
LE  COS.  En  quel  lieu  as- tu  vu  que  Cardan  ait  ait  ces  chofes  ridicules  ?  Si 
me  femble*t-il  que  c'e(^  tout  au  contraire  ,  &  qu'il  blâme  volontiers  toutes 
ces  folles  fuperftitions  magiciennes.  LE  DE.  Il  en  ufe  ainH  aucune  fois. 
Mais  ne  fais  tu  pas  bien  qu'il  faut  aucune  fois  reculer  pour  mieux  fauter.  Se 
pour  donner  davantage  de  goût  au  coure  ,  qu'il  efl;  bon  de  mêler,  entre  deux 
vertes ,  une  meure  ?  A  quelle  fin  penfes-tu  que  Cardan  ait  reprouvé  les  folies 
des  autres ,  finon  pour  faire  valoir  d'avantage  les  (lennes  i  Voudrois-tu  voir 
un  plus  fot  expériment  que  celui  dont  il  ailure  avoir  étanché  le  fang  de  (a 
{èvre ,  à  quoi  il  ne  pouvoit  trouver  aucun  remè4e  pour  l'arrêter ,  fors  qu'en 
nfant  de  fon  exorcilme.  LE  CO.  Et  bien  !  eftimes-tu  que  ce  qu'il  en  dit  foit 
faux  ?  LE  DE.  J'en  ai  été  afTuré  par  l'expérience  contraire  ,  non  pas  que 
j'aye  été  (1  enfant  que  je  l'aye  voulu  eflayer  moi-même,  mais  j'en  ai  vu 
d'aucuns ,  qui  en  penfoient  bien  triompher ,  &  en  faire  arrêter  le  fang  de 
quelques  artères  qu'ils  avoient  coupées,  &  toutes-feis  c'étoit  en  vain ,  car  il 
lie  laiilbit  pas  à  âuer  comme  auparavant.  Et  (i  il  ne  tenoit  point  i  faute  de 
ferme  foi  :  car  ils  étoient,pour  le  moins,  auffi  fots  que  lui,  pour  croire  à  telles 
badineries.  Il  allègue  encore  en  fon  Livre  xix.  des  démons  ^  deux  autres  fin^ 
gulieres  récentes ,  dont  la  première  enfeigne  la  manière  de  faire  un  anneau , 
pour  guérir  du  haut-mal^  &  l'autre^pour  parapher  un  certain  (îgnacle,  à  guérir 
celui  de  la  tête  :  &  pour  donner  le  luftre  à  fon  anneau ,  il  le  pare  d'une 
feuille  polie ,  par  un  haut  conte  qu'il  allègue  d'un  Jofephe  le  Noir ,  brave 
Necromant ,  qui  guérit ,  avec  fes  invocations ,  une  Damoifelle  qui  travailloic 
fort  d'une  ardeur  d'urine ,  tant  véhémente  &  incurable  ,  que  pour  cette  oc-^ 
ca(îon,elle  en  étoit  du  tout  abandonnée  des  Médecins;  mais  je  doute  fore 
qu'à  la  fin,  ni  fon  anneau,  ni  fon  conte,  n  ayent  point  plus  de  vertu,  que  les  deux 
expérimens  de  la  noix  d'Agrippé  ,  defquels  il  fait  mention,  en  s'en  moquanCt 
Ceux  mêmement  auxquels  les  hommes  donnent  plus  de  crédit ,  font  les 
plus  grands  fots ,  témoin  Platon  &  fon  difciple  Ariftote ,  dont  l'un  étant 
monte  au  plus  haut  de  la  quinteffencQ  de  fa  roUe,  qous  eft  allé  forger  de 
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belles  idées  imaginaires ,  8c  fubtitemefit  inventer  des  principes  magiftrale^ 
ment  déduits*  £c  puis  Ariftoce  nous  en  a  encore  fait  de  pires  que  Ion  pré-- 
cepteur ,  de  forte  que  fi  on  vouloir  dire  à  un  Maître-ès-Arrs  ,  le  jour  de  fes 
dcrerminences ,  qu'il  eue  des  oreilles  d'âne  aâiuellemenr^  &  qu^îl  n'eût  pas  la 
fagedè  de  Salomon  potentialemenr ,  vous  le  verriez  alots,  à  Timitation  de  fon 
Auteur  affeâé ,  crier  &  braire  tellement,  que  le  jeu  ne  fe  départiroit  poinr, 
jufques  à  tanr  que  fon  importune  crierie  lui  eûr  fi  bien  enroué  la  gorge , 
qu'elle  lui  eût  oté  route  puilfance  de  parler  d'à  van  tage«^  Outre  plus^fi  Ariftote 
avoir  dit  que  la  neige  la  plus  blanche ,  qui  foit  au  fort  de  l'hy ver ,  fur  noire,. 
&  que  l'on  entreprîr  de  perfuader  le  conrraire  à  un  Logicien,  la  lui  montrant 
au  doigt  &  à  l'a&il ,  encore  clorroit-il  les  yeux  pour  ne  la  voir  point ,  & 
frappant  des  pieds  &  japant  en  chien  ,  s'opiniâtreroir  contre  la  vérité.  Mais 
pourquoi  m'arrêterai -je  davantage  à  toucher  ces  ânes,  vu  qu'une  bonne 
partie  de  rous  les  autres  plus  renommés  Philofophes  ont  rempli  leurs  œuvres 
de  fonges  ôc  rêveries  fantaftiquemenc  alléguées.  N'en  voit'-on  pas  les  exem-» 

Î^les  par  un  nombre  infini  de  tels  gentils  Philçfophaftes  ,  l'un  nous  voulant 
aire  accroire  tout  être  fait  d'une  rencontre  forruire  &  hafardeufe  de  petits 
corps  indivifibles  ,  qu'il  appeloit  atomes  ,  &  eft  ce  que  l'on  voit  aux  rais 
du  foleil,  quand  il  entre  en  quelque  lieu  renfermé,  par  une  fenêtre,  ou  autre 
ouverture  :  penfez-vous  combien  il  en  faudroit  pour  refaire  une  autre  mon^ 
tagne  d'Olympe  ?  Les  autres  nous  onr  dépeint  une  ame  rouge  ,  les  uns 
blanche ,  &  ceux^-ci  bigarrée,  comme  les  couleurs  des  loyaux  amans.  Aucuns 
lont  logée  au  cœur,  puis  tant6t  au  cerveau,pour  la  tenir  chaudement  :  il  s^'en 
eft  trouvé  quelques  autres, meilleurs  fouroifTeurs,  qui  nous  l'ont  engainée 
dedans  tout  le  corps ,  comme  dedans  fon  fourreau  ,  de  peur  qu'elle  ne  s'en-* 
rouillât  à  la  pluie.  Outre  tous  ceux-ci ,  font  encore  furvenus  certains  orga- 
niftes  ,  qui  nous  l'ont  harmonifée  à  quatre  parties  :  &  d'autres  ^ui  l'ont 
entonnée  dedans  un  vaiileau  ,  â  celle  nn  qu'elle  ne  prit  vent.  Mais  à  quoi 
penfoient  ces  imp*ortuns  fcrutateun  de  chofes  dooteufes  ?  Je  crois  que  la 
tourure  de  leurs  bonnets ,  leur  caufoit  ces  fumées  au  cerveau.  Si  tu  as  envie 
de  favoir  d'avantage  de  leurs  folies ,  voy  un  Dialogue  de  Lucian  ,  infcric 
i'Icaromenippe ,  ou  autrement  l'Hipernephele  :  tu  pourras  là  voir  amplement 
les  opinions  Philofophales  de  nos  premiers  bourdeurs,  être  naïvement  con« 
trefaites  Se  exprimées  ^  par  la  perfonne  de  Menippe,  qui  raconte  le  difcours 
de  fon  voyage  célefte  â  un  fien  ami.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  rant  févère- 
ment  rejeter  les  autorités  des  anciens  Auteurs ,  que  je  ne  les  veuille  bien 
Quelquesfois  recevoir  ,  &  principalement ,  quand  elles  ne  font  point  tant 
fondées  fus  une  opinion,que  la  vérité  &  preuve  raifonnable  n'y  foit  apparente: 
&  telle  chofe  eft  principalemenr  requi(e  à  l'endroit  des  perfonnes  qui  veu* 
lent  reprendre ,  &  fe  moquer  des  autres  ,  ce  qui  a  été  toutes^fois  allez  mal 
pratiqué  de  ceux  qui  s'en  iont  voulu  mêler ,  &c.  ] 

JAQUES  DE  LA  TAILLE  ,  de  Bondaroy ,  Gentilhomme 
de  Beauce^  a  écrit  en  vers^  Alexandre  Tragédie  ;  Infcri prions  en 
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Quatrains  pour  les  Images  des  Princes  &  Princeflcs  de  France; 
tpigrammcs  ;  Daïre ,  Tragédie  :  le  tout  imprimé  à  Paris,  m-8*^. 
par  Fedcric  Morcl ,  1 573*  H  a  écrit  en  profc  la  manière  de  faire 
des  vers  en  François  y  comme  en  Grec  &  en  Latin ,  imprimée  de 
même. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces,  au  mot  Jaques  delaTaiiii;> 
Tom.  I ,  pag.  434,  &  les  Mém.  de Niceron ,  Tom.  XXXIII. 

Témoignage  que  Jean  de  la  Caille  donne  de  cet  Auteur  ^ 

fan  frère. 

[Voyant  dcji  en  Jaques,  mon  fécond  frère  ,  un  entendement  &  favoît  plui 

Ï;rand  que  le  commun,  &  qu  aulli,  par  fon  dedin,  commençant  à  fuivre  Âpoi- 
on.  &  fes  Mufes ,  il  faifoit  déjà  vers  Latins  &  François ,  je  lui  voulus  ouvrir 
davantage  Tefpritj  ic  lui  communiquai  cput  ce  que  je  fa  vois  de  TArt  poétique. 
£t-après  qu  il  eut  oui,  par  mon  conieil,  ce  grand  Ledleur  en  Grec,  Jean  Dorar, 
il  montra  un  efprit  (î  lubtil  &  tellement  éguifé ,  qu  il^comprenoit  facilement 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  non-feulement  les  mois  \  la  langue ,  &  Tccorce^ 
mais  l'art ,  le  fens  &  la  moelle.  Bref  il  vint  à  compofer  (félon  le  vrai  art  &  U 
façon  antique  )  Pocmes  entiers ,  Tragédies  &  Comédies ,  en  1  âge  de  dix-fept 
&  dix-huit  ans.  Mais  ,  de  peur  qu'on  ne  penfe  qu'une  affection  fraternelle  me 
tranfporte  ,  je  dirai  fans  plus ,  que  pour  ètre/rop  aâif  &  glouton  à  l'étude ,  il 
étoit  pour  encourir  (  la  vue  lui  comùneiiçant  accourcir  fort  )  l'inconvénient 
d'Homère.  Or  comme  il  compofoit  choies  qui  furpaflbient  lui-même,  & 
fon  âge  qui  ne  paflbit  vingt  ans^  il  advint  las  !  au  mois  d'Avril  1 5(^x»  qu'un 
mien  coudn  germain  mourut  foudain  de  pefte  ti  violente  ,  que  l'ayant 
apportée  d'un  Collège ,  il  la  bailla  à  mes  deux  frères ,  tant  que  l'aîné  fuivit 
fon  coufin  le  jour  d'après  ,  n'ayant  loifir  ,  (inon  de  recommander  a  Dieu  ion 
efprit ,  à  moi  fes  écrits  :  &  lauire  mourut  le  jour  enfuivant ,  ayant  pour  fon 
afreétion  hydropique  à  l'étude  ,  le  Livre  au  poing  :  il  n'y  eut  qu'eux  trois ,  de 
plufieurs  autres  qui  étoient  (  avec  une  Pédagogue  )  logés  enfemble ,  qui  furent 
faids  de  pefte  :  lefquels  trois ,  pour  être  d'un  même  fang ,  avoient  quelque 
humeur  plus  difpolée  à  prendre  un  air  corrompu  ,  que  les  autres.  Tant  y  a 
qu'étant  recors  de  la  recommandation  ,  que  ce  mien  frère  Jaques  me  fit  de 
fes  écrits,  je  fis  tant ,  nonobftant  le  danger  déjà  pefte  ,  que  je  retirai  inconti- 
nent  après ,  comme  au  milieu  d'icelle ,  toutes  fes  œuvres  &  papiers  (excepté 
une  Tragédie  perdue  de  Didon  )  afin.de  le  faire  revivre,  les  publiant.  Je 
letrouvai  donc  en  fon  étude ,  cinq  Tragédies  j  afTavoir  Alexandre  ,  Daïre  » 
Athamant ,  Progné  &  Niobe  ;  puis  une  Comédie  ,  &  un  Livret  en  profe  » 
intitulé  la  manière  de  faire  des  vers  en  François  ,  comme  en  Grec  &  en 
Latin ,  que  je  dois  bien-tôt  faire  marcher  en  public ,  après  leur  avoir  fervi  de 
Curateur^  ou  de  Parrain,  comme  i pauvres  orphelins  ou  pofthumes^  &C| 
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Les  Noms  retournés,  fur  lefquels  il  a  fait  des  Epigrammes 

Latins  &  François. 

MARGARIS  FALLESIA.      Rara  Mufa  i  Gal/iis.    . 
A NTO I N  E  D  E  B  O  U  R B  O  N.      Roi  abonde  en  toaté. 
FRANÇOIS  OLIVIER.  L'or  ne  favorife ici. 

Sur  cetuî-ci  il  a  fait  PEpigrammc  qui  s'enfuît  : 

Si  d* une  telle  jujlicc  A  faire  tant^que  tufignes 

Tu  entretiens  ton  office^  Les  grâces  qui  font  indignes  ; 

Que  ny  Vor  ^  ny  les  prières.  On  peut  bien  mettre  en  la  porte 

Faveurs  y  ny  menaces  fières ,  De  ta  maifon,  ce  que  porte 

Aucunement  ne  te  peuvent  Ton  nom  retourné  ainfi: 

EsbranUr  ,  &  ne  t'efmeuyent  VOR  NE  FAVORISE  ICL 

Autre  Epîgramme  d'un  Devin. 

Quelque  devin  ,  voyant  fon  fort  fatal , 
Dit  quil  étoit  à  mourir  dejlirié 
Uan  quarantième  après  fon  jour  natal  i 
Mais  quand  ce  vint  k  Van  déterminé , 
Il  n'en  mourut ,  dont  lui  tout  forcené , 
Pour  ne  mentir  ,fe  mit  au  col  la  hart , 
Et  s'ejlranglant  (^  ô  l'homme  infortuné l  ) 
JEJlima  moins  fa  vie  que  fon  art» 

D'un  Lion  &  d'un  Renard. 

Dedans  un  antre ,  un  Lion  d'aventure 
Trouve  un  Renard  navré  mortellement  : 
Il  s'en  approche  ,  &  voyant  fa  blejfure^ 
Qui  t'a  j  dit-il ,  outragé  tellement  ? 
Sors  de  ce  lieu ,  &  permets  feulement 
Que  Je  te  lefche  ,  alors  j  en  moins  de  rien  , 
Tu  feras  fain;  tu  nefçaispas  combien 
Jda  langue  ejt  bonne  &  puissante  en  cela^ 
L'autre  répond,  Amy^je  leffay  bien. 
Mais  je  crain  trop  pour  les  voifins  qu'elle  a* 

D'une  Courtifane  dédiant  un  miroir. 

Tour  mirer  déformais  V éternelle  beauté 

De  ta  face  \  ô  Vénus  ^  je  t'offre  ce  miroir: 

Car  je  ne  m'y  voy  plus  telle  quej'ay  eflé ^  ^ 

Et  telle  que  je  fuis  ^  je  ne  m'y  veux  plus  voir^ 

JSiBLxoTH.  Fran.  Tom.  IV.Dv  Verd.  Tom.  11.     Rr 
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Du  long  nez  de  quelqu'un. 

Si  tu  avals  le  ne[  tourne  tout  droit 
Oà  le  Soleil  efiendfes  rays  ardens  y 
Ouvrant  ta  bouche  j  aifément  on  diroit 
Quelle  heure  il  ejl^  à  l'ombre  de  tes  dents. 

JAQUES  DE  LA  TAPIE ,  d'Aurillac  en  Auvergne  ,  a  écrit 
Chants  Royaux  ,  far  les  Triomphes  du  Roi  Dauphin  &  la 
Roine  d*Efcoffè,  imprimés  à  Paris,  m-8^.  par  Olivier  de  Harfy, 
1558. 

JAQUES  TIGEOU  ,  Angevin  ,  DoâeUr  en  Théologie  & 
Chanoine  en  TEglife  Cathédrale  de  Metz  ,  a  écrit  Réponfe  à 
ceux  qui  demandent  vivre  en  liberté  de  confcience  >  prouvant 
amplement  que  les  Hérétiques  doivent  être  contraints  par  les 
Loix  &  Ordonnances  des  Princes  Chrétiens,  d'embraflèr  &  fui- 
vre  Tunion  Catholique  ;  prife  du  Latin  de  deux  Epîtres  de  Saint 
Auguftin ,  avec  le  Dialogue  de  Saint  Hiérome,  contre  les  Luci- 
fériens  ;  imprimée  Paris  ,  //z-8^.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1573» 
Epître  ou  Livre  de  Saint  Auguftin,  de  TUnité  de  TEglife/ 
contre  Petilian ,  Evêque  Donatifte  ;  avec  certaines  Obferv  étions 
pour  entendre  les  lieux  plus  difficiles  \  imprimé  à  Reims  ^  m-8^ 
par  Jean  de  Foigny ,  i^éy.Hiftoire  de  la  Vie,  Mort,Pa(rîon& 
Miracles  des  Saints ,  defquels  principalement  PEglife  Catholi- 
que fait  Fête  &  Mémoire  par  toute  la  Chrétienté  ,  durant  les 
douze  mois  de  Tannée  ;  extraite  &  faite  Françoife,  pour  la  plus 
part ,  des  écrits  Grecs  de  Simeon  Mecaphrafte ,  d^Aloifius  Lipo* 
manus ,  Evêque,  &  d'autres  antiques  Auteuçs  Catholiques, 
approuvés  ;  comme  auffi  des  Chartres  &  Livres  non  imprimés, 
qui  font  es  tréfors  de  diverfès  Eglifes  &  Abbayes  de  ce  Royau- 
me de  France ,  par  Maître  Jaques  Tigeou  ,  Angevin  ,  Dodcur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Reims ,  Pierre  Viel ,  Dodeur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  Clément  Marchant ,  Pafchal 
Robin  &  Jean  le  Frère  de  la  Val  ;  imprimée  en  trois  Tomes, 
in-fol.  à  Paris,  par  Nicolas  Chefneau ,  i  ^79.  La  Conjon<5lion  des 
lettres  &  des  armes  à^s  deux  très-illuibres  Princes  Lorrains / 
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Charles,  Cardinal  de  Lorraine,  Archevêque  &  Duc  de  Reims, 
&  François  ,  Duc  de  Guyfe  ,  frères  ;  tirée  du  Latin  de  Nicolas 
Boucher  ,  Dodeur  en  Théologie ,  &  traduite  en  François  par 
Jaques  Tigeou.  Plus  un  Sermon  dudic  illuflriflime  Cardinal, 
enfeignant  par  quel  moyen  nous  devons  préparer  nos  confcien* 
ces  pour  recevoir  Jefus-Chrift  venant  à  nous.  Deux  Oraifbns 
ou  Harangues  du  dit  Seigneur  ,  Tune  faite  au  Saint  Concile  de 
Trente  ,  l'autre  au  Colloque  de  Poifly ,  en  la  préfènce  du  Roi 
Charles  IX  ,  en  laquelle  do^ement  &  difertement  il  réfiitç  les 
erreurs  &  blaphêmes  des  Calvinides  ,  contre  le  Saint  Sacrement 
de  l'Autel  ;  imprimée  à  Reims,  1/2-40.  par  Jean  de  Foigny, 
ï^79.  Les  Œuvres  de  faint  Cécile  Cyprian,  jadis  Evêque  de 
Carthage,  très-viéjtorieux  Martyr  de  Jefus-Chriftj  avec  quelques 
Annotations  fur  aucuns  lieux  obfcurs  &  difScilçs  ;  imprimées  à 
Pafis ,  in-fol.  par  Nicolas  Chefneau ,  i  ^74. 

JAQUES  DE  VIARD,  Sieur  de  la  Fontaine  ,  Aftrophile , 
Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roi  très-Chrétien  Charles  IX, 
a  écrit  Diurnal  Fatal  pour  tout  jamais  :  où  eft  comprife  rintelli- 
gence  de  la  vraie  Philofophie  ,  tant  naturelle ,  divine  que 
humaine  :  (Euvre  très^fingulière  pour  tous  Amateurs  de  Pim^ 
mortelle  vertu  en  tous  états  ;  imprimé  à  Paris ,  /Vz-8**.  par  Cuil. 
Ny  verd ,  i  S72..  Les  Articles  falutaires  de  la  Paix  Catholique  & 
vniverfelle  pour  jamais;  avec  le  Traité  &  Accord  d'icelle, entre 
le  peuple  de  Dieu  &  Tes  adverfaires  ^  en  tous  états  :  plus  un 
Dialogue  fur  le  réveil  de  la  paix  endormie  ;  imprimés  à  Paris , 
f/i-8*.  par  GuiL  Nyverd.  Stratagèmes  &  fubtilités  de  guerre, 
envoyés  aux  Capitaines  &  Soldats  combatans  pour  la  défenfede 
TEglife  Catholique  &  confervation  du  Royaume  de  France; 
Imprimés  par  G.  Nyverd. 

JAQUES  VINCENT,  Aumônier  du  Comte  d'Anguieri,  a 
traduit  plufieurs  Livres  tant  de  Latin,  Efpagnol^que  Italien,  en 
François  ;  aflTavoir  TOraifon  ou  Harangue  de  Patrice  Cocburne, 
Efcoflbis  :  de  TUtilité  du  Verbe  Divin,  traduite  de  L^tin  ;  im* 
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primée  à  Paris,  rVi^.  par  Jean  DalHer ,  i ^^3.  La  piteufe  Hif^ 
toire  des  Amours  de  Florifeo  &  Clareo  &  de  la  peu  fortunée 
Ifea  ,  imprimée  à  Paris  ,  î/i-8**,  par  Jaques  Kerver  ,  1554, 
L'Hiftoire  amoureufe  de  Flores  &  Blancîiefleur ,  fa  te  première- 
ment en  Efpagnol  ;  avec  la  Complainte  que  fai  un  Amant 
contre  Amour  &  fa  Dame ,  imprimée  à  Paris,  in- 8*.  par  Michel 
Fezandat ,  i^S4'  L'Hiftoire  de  Roland  TAmoureux ,  compre- 
nant les  chevaleureux  faits  d'armes  &  d'amours  ,  divifée  ei) 
trois  Livres ,  &  traduite  de  l'Italien  du  Seigneur  Mathieu  Marie 
Boyard ,  Comte  de  Scandian  ;  imprimée  à  Paris ,  in-foL  par 
Eftienne  Groulleau  ,  i549;&//i-8^.  par  Claude  Gautier,  1574, 
L'Hiftoire  du  preux  Chevalier  Palmerin  d'Angleterre ,  fils  du 
Roi  Dom  Edouard  ,  divifée  efi  deux  parties^  dont  la  première 
contient  cent  un  chapitres;  &  la  féconde  foixante-fix  ;  imprimée 
à  Paris  ,  in-fol.  par  Jean  Longis  ,  &  //i-8<>.  par  Jean  Dongois, 
1574.  La  Pyrotechnie.  Voyez  le  Titre  au  long  en  Vanoccio 
Biringuccio. 

JAQUES  DE  VINTEMILLE  ,  (  des  Comtes)  Rhodien, 
Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement  de  Dijon ,  a  traduit  de  Grec, 
la  Cyropédie  de  Xenophon ,  excellent  Philofbphe  &  Hirtorien 
Grec  ,  déduite  en  huit  Livres ,  efquels  efl:  amplement  traité  de 
la  vie ,  inftitution  &  faits  de  Cyrus ,  Roi  dts  Perfes  ;  imprimée 
à  Paris,  //z-8^.  par  Eftienne  Groulleau ,  1 547,  &  depuis  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes.  L'Hiftoire  d'Herodian  ,  excellent  Hifto- 
riographc  Grec  ,  traitant  en  huit  Livres  ,  de  la  vie  &  geftes  des 
Succefleurs  de  Marc  Aurele  ,  à  l'Empire  de  Rome  ;  imprimée  à 
Lyon ,  in-fol  par  Jean  de  Tournes ,  15^4.  Apologie  &  défenfe 
de  Lyfias,  Orateur  Grec ,  fur  le  meurtre  d'Eratofthene,  furpris 
en  adultère  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-  8^.  par  Benoift  Rigaud , 

*Voy.  La  Croix  ov  Mai  ME,  &  les  notes,  fut  cet  Article ,  ToiBr  I  » 
pag-  437- 

JAQUES  VIOLET ,  Parifwn ,  Licencié  en  Ja  Faculté  de 
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Théologie ,  a  écrit  Réprobation  de  la  Prédication  des  Héréti- 
ques, avec  Réponfe  donnée  à  leurs  Dits  &  Objedlions  ,  cueillie 
&  extraite  de  la  Sainte  Ecriture  ,  &  des  anciens  Doâeurs  de 
TEglife  ;  avec  une  Epître  aux  Princes  Chrétiens  &  Protedeurs 
de  la  Religion  Chrétienne  &  de  TEglife  Romaine  j  imprimée  à 
Lyon,  m-8^,  par  Richarde  Nicolas,  15(32. 

JAQUES  YVER,  Seigneur  dePIaifance  &  de  la  Bigottierc. 
Ce  Gentilhomme  Poitevin ,  s'étant  trouvé  davanture  en  familier 
devis  avec  quelques  Italiens  ^  lefquels  méprifant  les  efprits  des 
François  ,  difoient  qu'ils  ne  vivoient  que  d'emprunts  ,  couvant 
les  œufs  pondus  par  les  autres  ,  &  fe  contentant  bien  d*aller 
^mendier  la  mercerie  d'autrui,  pour  la  rapraflèr,  &  en  faire  après 
quelque  monflre  à  leur  nation  ^  comme  (î  affamés  ils  amaffoient 
les  miettes  qui  tombent  fous  la  fomptueùfe  table  de  ces  magni- 
fiques ;  fentit  fon  efprit  fi  offènfé,  que  long- temps  depuis  il  fut 
un  peu  mauvais  gré  (  ainfi  qu'il  difoit  )  à  Nature,  de  ce  qu'elle 
n'avoit  fait  ce  bien  à  l'ouye  (  comme  elle  a  fait  aux  yeux  )  de 
recevoir  les  paroles  agréables,  &  clore  la  porte  aux  fècheufes.Et 
afin  de  venger  l'outrage  que  lors  elles  firent  à  fon  cœur,  le 
fincère  zèle  qu'il  portoit  à  l'honneur  de  fa  patrie  y  lui  donna 
envie  &  hardieffe  de  montrer  que  nous  ne  fommes  point  plus 
flérilesen  belles  inventions  que  les  étrangers,  &  que  nous  avons 
bien  de  quoi  récréer  &  foulager  Tennui  qu'apporte  l'oifiveté, 
par  des  difcours  nés  en  France  &  habillés  k  la  Françoife  :  ce 
qu'il  fit  paroître,.par  un  Livre  qu'il  a  élégamment  écrit,  intitulé 
le  Printemps  d'Y  ver ,  contenant  cinq  Hifloires ,  difcourues  par 
cinq  journées  ,  en  une  noble  compagnie  ,  au  Château  du  Prin- 
temps ;  imprimé  à  Paris,  in-i^.  par  Abel  l'Angelier ,  1572 
&78. 

En  la  Préface  de  la  troijihne  Journée. 

[  Si  ce  fage  Romain ,  qui  entre  les  trois  péchés  ,  donc  il  fe  repentoit  le pltfs^ 
eftipoicTe  plus  grand  de  paflèr  un  jour  fans  avoir  appris  quelque  cho(e  ,  à 
l'exemple  du  plus  excellent  de  tous  les  Peintres  y  qui  ne  laifToic  écouler  une 
journée  fans  cirer  pour  le  moins  quelque  ligne ,  par  laquelle ,  conune  d'une 
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flèche ,  il  combarcoic  VoiCiveté  :  8c  Ci  ce  tant  renommé  Solon ,  qui ,  par  ui| 
continuel  fouci  d'apprendre,  recompenfoiç,&  quafi  fe  vengeoit  de  fa  vieilleiTe» 
euiTenc  vu  la  gentille  école  de  nos  Gentilshommes  &  Damoifelles ,  je  ne  fais 
de  quelle  louange  ils  eufTent  exalté  Tavare  butin  de  doctrine ,  qu'à  Tenvi  ils 
s'étudioient  de  faire  par  un  pafletemps  journalier  :  qui  doit  bien  faire 
remarquer,  je  ne  fais  quelle  vertueufe  contention  accompagnée  d'une  perfévé- 
rance ,  dont  Thonnète  gloire  leur  metfoit  à  chacun  ôc  chacune  la  puce  bien 
avant  en  l'oreille^  pour  ne  les  laiflèr  dormir  ,  ains  par  un  vif  aiguillon 
foUiçiter  les  penfées  plus  prochaines  de  leur  réveil ,  à  chercher  foigtieulement 
le  moyen  d'avoir  revanche  l'un  de  l'autre ,  &  faire  de  bien  en  mieux.  Quç 
fi  quelque  gros  fourcil  refroncé  appelle  cet  exercice  frivole  ,  &  indigne  d'un 
grave  efptit ,  ce  bon  Chancelier  d'Athènes ,  condamnera  fa  folle  préfomption. 
Lequel  ayant  oui  réciter  à  un  banquet  j,  à  fon  neveu  ,  une  Chanfonnete  Sa-- 
phyque ,  pria  l'enfant  de  la  |ui  apprendre ,  $c  interrogé ,  d'où  lui  procédoit  ce 
defir ,  vu  fon  âge  &  autorité ,  il  répondit ,  afin  que  l'ayant  apprife ,  je  meure, 
n'eftimant  ce  jgrand  perfonnage  ,  rien  plus  indigne  de  la  vie  humaine,  que 
l'ignorance  :  Pignorance ,  dis-je ,  qu'il  blâmoit  plus  que  l'envie  de  (avoir 
chofes  qu'on  réputoit  puériles  ôc  mal  convenables  (  ce  me  femble)  i  ceux  qui 
veulent  fi  étroitement  garder  leur  rang  :  même  le  plus  fage  de  tous  les  fages, 
n'a  point  rougi  de  fe  mettre  entre  les  enfans  qtii  jouoient  de  la  harpe ,  & 
apprendre  d'eux  ,  bien  qu'il  fût  âgé  :  eftimant  ui^e  vieilleiTe  ignorante  plus 
honteufe ,  que  l'apprentiCfage  de  quelque  cho(e  que  ce  foit.  De  fait ,  ce  fage 
difoit ,  que  nous  tenions  l'ignorance  des  bctes ,  mais  l'envie  de  favpir  reffen- 
toit  quelque  divinité.  Ayons  donc  envie  d'apprendre ,  voire  même  quand 
bien  nous  aurions  un  pied  dans  le  fépulchre  ,  à  l'exemple  de  ce  prudent 
Confc'iiler  Romain  ,  &  ne  dédaignons  point  les  chofes  leeères  :  ains  allons 
voir  que  veut  dire  notre  jeuneflè  gaillarde  ,  qui  la(Iee  des  rolatreries  du  foir, 
eût  volontiers  demeuré  bien  haute  heure  au  lit,  fans  l'aubade  que  donnèrent 
les  pay fans  vilaeeois  :  lefquels ,  pour  faire  l'honneur  accoutume  à  leur  Dame 
Se  MaîtreATe ,  vnirent  de  bon  matin  au  Château  ,  chargés  de  rameaux  ,  d'oi- 
feaux  en  cage ,  de  feuillade  ,  de  miel  &  de  laitages  de  pintes  façons  ,  avec 
une  pompe  Se  magnificence  ruftique ,  faifant  retentir  l'air  d'une  mélodie  de 
flûtes  ,  cornemufes  &  flageols  ,  oii  le  derelo  ne  manquoit  point ,  tellement 

Îu'à  les  voir  ainfî  fonnant  8c  fautant ,  on  les  eût  pris  à  la  prime  pour  de  petits 
.nges ,  fortis  de  quelque  Paradis  de  village.  A  cette  joyeufe  alarme  nos 
Gentilshommes  fe  jettèrent  à  clos  yeux  en  plape ,  fans  avoir  égard  aux  régi- 
mes de  médecine ,  qui  difent  que  fe  lever  fi  foudain  engendre  le  haut  mal , 
&  nuit  à  ceux  oui  veulent  avoir  le  teint  délié  :  puis  habillés  à  demi ,  &  à 
demi  réveillés ,  defcendirent  voir  ces  garçons  villageois  ,  qu'ils  firent  danfer 
au  fon  de  leurs  inftruments ,  jufqu'à  ce  qu'étant  las  de  fonner ,  fe  ipîrent  à 
chanter  force  branfles  de  Poitou  ,  autant  plaifans  à  ouir,  que  je  crains  qu'ils 
fuflènt  fâcheux  i  lire,  principalement  à  ceux  qui  ne  connoiflbient  encore 
Talabor  &  Robinea  :  qui  fera  caufe  que  je  ne  changerai  la  facétie  du  langage 
en  termes  plus  intelligibles ,  gardant  toutesfois  le  mcme  nombre  mefiirf  aux 
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cadences  des  neuf  pas;  car  les  Gentilshommes  ayant  quelque  temps  branflé 
à  la  lourdefque  (  qu*ils  appellent  à  Tholofe ,  la  Pageoife  )  prièrent  les  Da« 
moifelles  de  fe  mecttre  de  la  partie.  LefquelUes  ayant  agrandi  la  ronde 
carolle ,  commencèrent  à  dire  force  branfles  au  tour  du  bouquet.  Après  les 
Damoiielles  commencèrent  à  chanter  force  vaudevilles.  Mais  je  crains  d'en- 
nuyeç  le  Leâeur  par  une  trop  foigneufe  coUeârion  des  Chanfons ,  efquelles 
cette  gaie  compagnie  prenoit  fes  ébats ,  ^  fi  grande  affeâ:ion,que  la  matinée 
s'écoula  fans  y  penfer ,  plus  vite  que  le  vol  d'une  Hirondelle  :  tellement  que 
tous  étonnés  ,  fe  regardoient  l'un  l'autre,  quand  on  leur  vint  dire  que  le 
dîner  les  attendoit ,  où  ils  fe  hâtèrent  d'aller  ,  s'eflTuyant  le  front  moire  de 
fueur  :  qui  fut  caufe  qu'étant  tous  aflis  à  table  ,  la  Dame ,  par  manière  de 
devis ,  leur  propofa  la  queftion  des  danfes,  (i  elles  devoienr  être  dites  bonnes 
ou  mauvaifes ,  ou  indiftérentes.  Et  cette  caufe  trouva  des  Avocats  d'une  parc 
Se  d'autre,  ù  afFeâionnés  4  la  matière, qu'il  n'y  eut  paflage  ,  raifon,  autorité, 
exemple  ,  ni  hiftoire ,  tant  aux  lettres  facrées  que  profanes ,  qui  ne  fût  amené 
enjeu.  Mais  pource  que  c'çft  une  difpute  éloignée  de  notre  intention  pro- 
{)olée ,  je  la  paflèrai  ibus  ûlence  :  joint  quelle  eft  pour  le  jourd'hut  aflèz 
ûébatue ,  &  crois  que  fi  le  colloque  de  Poilu ,  n'eût  été  empêcné  que  de  cette 
difficulté ,  elle  n'eut  pas  été  remife  à  ce  Concile  &  Synode  de  notre  noblede  9 
qui  après  avoir  défoncé  toute  la  plus  fine  Théologie ,  aidée  des  utilités  de  la 
médecine  ,  vuidèrent  enfin  ce  procès  au  contenremen^de  toutes  les  parties  : 
ce  que  peu  de  Jiiees  favent  faire.  Or  le  banquet  &  la  difpute  finie  >  il  leur 
|>rit  envie  de  s'aller  pourmener  dedans  le  parc ,  où  parmi  les  bois  bien  épais  s 
étoient  de  grandes  allées  ,  refervées  exprès  pour  fe  dérober  du  Soleil.  Là  y 
âvoit  un  étang  d'eau  vive  plaifant  &c  déie(^ble  à  merveilles  ,  qui  fervoic 
pour  fe  baigner  aux  plus  ardentes  chaleurs ,  mais  principalement  pour  abreu- 
ver les  bètes  fauvages  :  *&  de  fon  cours  faifoit  moudre  un  moulin  pour  le 
fervice  du  Château.  Etant  toute  la  compagnie  arrivée  au  lieu  où  fourdoic 
l'eau  de  cet  étang ,  ils  trouvèrent  une  tourette ,  qui  étoit  le  logis  du  pécheur  5 
au  fommet  de  laquelle  étoit ,  en  forme  de  médaille ,  le  povirrrait  d!^^une  No- 
nain  ,  tenant  une  lanterne ,  &  fembloit  fe  précipiter  du  haut  en  bas.  Au 
pied  de  cette  tour  étoit  la  ftatue  d'un  homme  ^  étendu  mort  fur  le  gravier  ^ 
rendant  par  la  bouche  un  grand  ruifièau ,  qui  faifoit  la  fource  de  éette  eau. 
Auprès  etoit  un  tombeau  qui  fervoit  d'armoire  ou  coffre  à  ferrer  les  rets  ^ 
panniers ,  &  autres  inftrumens  de  pèches ,  même  les  toiles  philadieres  »  pans  » 
pantieres ,  poches  &  autres  chofes  concernantes  la  chaflè.  Or  fur  ce  tombeau 
étoit  pourcraire  la  figure  d'un  Satyre ,  &  d'une  Nymphe ,  affis  à  chacun  i 
fon  bout,  avec  une  contenance  trifte  ,  &  tenaient  entre  leurs  bras  croifés^ 
des  tablettes  gravées  à  l'antique.  En  celle  du  Satyre  étoit  écrite 


Venus  J  pourcjlrc  connue 
De  refcumc  de  la  mer  y 
Vers  ceux  qu  elle  voit  ramer  j 
if  *ejl  point  de  pitié  émue  ; 


Léandre  ainji  Va  cognue  j 
Quand  par  trop  fa  juame  aymer 
Dedans  Vefcume  chenue 
S'enyyra  du  flot  amer. 
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Et  en  celle  de  la  Dryade,  étoît  le  Cénotaphe  qui  s'enfuiÇT 

Vamoureufé  loyauté  ^     Hélas  !  pour  fa  récompenfc  j 
Fait  icy  fa  réjidence  j  La  mort  cruelle  lui  fut  j 

Conjointe  à  une  beauté  Quand  for^  bel  œil  apperfut 

De  trop  parfaite  alliance.  De  Vamy  mort  la  préfence. 

Après  s  ecre  quelque  peu  amufés  à  c($h(îdérer  cette  muette  Tragédie  :  Eh  bien, 
dit  le  iieur  de  Fleur  a  Amour ,  voyons  nous  pas^  quelque  part  que  puUTions 
jeter  les  yeux ,  erre  vrai  mon  premier  propos  ,  &  que  tout  le  mal  a  amour, 
tout  le  fuccès  de  fortune  qui  y  peut  arriver ,  procède  toujours  du  coté  de 
la  femme  ?  £t  (1  ces  ftatues  de  pierre  pouvoient  parler  y  elles  m'ôteroienc 
bien-tôt  de  la  peine  que  j  ai  à  le  vous  redire.  Toutesfois  elles  le  témoignent 
aflTez ,  nous  pjropofant  la  piteufe  hiftoire  de  Leander  &  Hero  ,  defquels  les 
amours  étpient  heureufement  encommencées,  &  conduites  prudemment  >  fi 
les  impatiens  deHrs  de  l'amie ,  n*eu(Ient  mis  le  trop  obéifTant  ami  à  mort, 
lui  faiiant  entreprendre  plus  quelles  forces  humâmes  ne  peuvent  porter,  Se 
lui  donnant  avec  une  lanterne  le  mortel  adjournement  ou  eiinuitement  :  car 
ce  fut  de  nuit  »  où  il  ne  faillit  de  comparoicre  tovit  mort ,  aimant  mieux 
mourir  obéiflant ,  que  vivre  en  foupçoti  de  déloyauté?  Et  les  oi^des  quiexé- 
cutoient  le  cruel  vouloir  de  leur  voifine ,  car  la  tour  d'Hero  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer ,  furent  pitoyables  envers  le  corps  jà  expiré  j  en  Tamenanc 
rendre  bon  compte  à  s'amie ,  de  fa  foi  durable  jufques  à  la  fin.  Ne  vou^ 
déplaife ,  Mondeur ,  répondit  Madamoifelle  Marguerite  ,  vous  le  prenez  à 
votre  avantage  :  car  puifqu'en  défaut  de  preuves  il  nous  faut  avoir  recours 
aux  conjeélures  ,  je  dis  qu'il  eft  aifé  à  préfumer  que  le  defir  inconddéré, 
qui  domine  ordinairement  ces  volages  amans ,  avoât  tant  gagné  fur  ce  paU' 
vre  Gentilhomme  ,  que  fe  bandant  les  yt\x%  d'une  paflîon  violente ,  il  fe 
précipita  témérairement  à  la  mercy  des  ondes ,  dont  il  eut  le  paiement  de 
fa  folie.  Car  de  dire  que  la  Damoifelle  y  aye  confenti  par  une  cruauté  ,  ou 
faute  d'amitié  ^  quelle  raiipn  y  auroit-il ,  vu  qu'elle  a  témoigné  le  contraire 
|>ar  fa  mort ,  amendant  &  puniHànt  en  fa  propre  perfonne ,  l'erreur  de  foili 
Ami  4  En  qiioi  çUe  a  bien  montré  que  fon  affe6l:ion  furmontoit  de  beaucoup 
celle  deLeandre  :  lequel  mourut  par  fa  folie  j  elle  pour  fon  amour.  Leandte 
inouruc  fortuitement  &  fans  y  penfer  :  elle  avec  une  réfolution  &  délibéra- 
tion immuable.  Et  A  la  folie  de  Léandre  mérite  pour  excufe  d'être  attribuée 
à  force  d'amour,  encore  eut-il  récompenfe  de  fon  malheur,  par  les  plaintes  8C 
iregrecs  de  s'amie  ^  mais  elle  n'eut  point  d'ami ,  qui  en  lui  fermant  les  yeux  ^ 
priât  que  la  terre  fut  légère  à  fes  os ,  &  que  fon  ame  s'égayât  entre  les  déli- 
cieufes  forets , où  vont  ceux,  qui,  en  vivant,  ont  bien  aimé.  Vraiment  Mada- 
moifeUe ,  répliqua  le  fieur  de  Belaccueil ,  je  fuis  bien  d'accord  avec  vous ,  8Ç 
n*ai  jaiîiai»  cru  que  Hero  ait  été  fi  affamée  des  embraflemens  de  fon  ami, 
qu'elle  lait  follicité  de  fe  bazarder  ainfi  au  péril ,  quelque  chofe  que  difent 
^^s  *Poëtes ,  qui  ont  une  bulle  &  difpenfe  de  mentijc,  pour  donner  la  caafe  ï 

leu^f 
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leurs  écrits.  Iceux ,  pour  fauver  la  témérité  de  ces  amoureux  y  difeht  :  Que 
lorfqu  Hellé  navigeoit  fur  la  croupe  du  mouton  à  la  laine  d  or ,  par  le  détroit 
du  Bofphore ,  les  Tritons  8c  Dieux  marins ,  épris  de  fon  amour ,  la  vinrent 
guetter  &  la  prinrent  au  paflage.  Dequoi  les  Nymphes  furent  fort  marries , 
car  c*étoit  autant  de  diminution  de  Tamour  de  leurs  maris  envers  elles  :  8c 
pour  avoir  leur  revanche,  épièrent Theure  qu iceux  leurs  maris étoient allés 
abreuver  les  Dauphins ,  qui  tirent  le  charriot  du  Roi  des  eaux  ,  lors  s'en 
vinrent  au  pourchas  d'amours  :  dont  advint  qu'ayant .  rencontré  le  nageur 
Lcandre,  elles  Tembrafsèrent  fi  étroitement  que  jamais  plus  ne  le  purent 
Liiflèr,  ains  l'emmenèrent  en  leur  maifon ,  où  un  gros  fot  de  mari  le  trouvant, 
par  jaloufie  le  fit  mourir ,  comme  le  monftrueux  Polypheme  ,  fit  l'ami  de  fa 
blanche  Galatée  :  mais  le^  Nymphes  pitoyables  ne  pouvant  rien  plus  faire  du 
corps  froid ,  le  rendirent  à  celle  que  l'ame  avoit  tant  animée.  Et  pour  réfou* 
dre  la  qucftion  générale,  fi  bien  débatue  par  mon  coufin  Fleur  d'Amour ,  & 
Madamoifelle 


aimant 
l'autre 

envyées  de  la  fortune  j  qui  n'a  autre  pafTetemps  qu'à  dé&ire  ce  qui  eft  bien 
fiait ,  qu'il  eft  bien  mal  aifé  qu'elles  ne  foient  furmoncées  en  malheur ,  lequel 
vient  extérieurement ,  fans  que  l'un  ou  l'aucre ,  par  leur  faute  ,  lui  donnent 
aucune  entrée.  Et  n'y  a  point  de  doute  que  comme  les  mouches  courent 
toujours  au  fucre  &  autres  chofes  douces,voire  avec  une  friandife  fi  importune 
&  obftinée,  qu'encore  qu'on  les  chafiè  plufieurs  fois,  elles  retoutnent  toujours: 
ainfi  l'infortune  épie  mcefiamment  les  vies  auxquelles  le  Ciel  promettoit 
plus  de  bien ,  afin  de  leur  vendre  cher  les  plaiurs  qu'ils  fe  promettent  ^ 
imitant  lesMyconien$,qui,  comme  chiens  i  noces,  vont  toujours  où  l'on  ne 
les  convoie  point.  Par  quoi  faut  attribuer  le  mal  que  l'ami  &  l'amie  fe 
reprochent  l'un  à  l'autre  ,  tout  i  la  malice  des  accidens  divers  ,  comme  il 
feroit  facile  de  montrer,  &  ainfi  ferions  d'accord.  C'eft  bien  dit,  répond  la 
Dame ,  guériflez  le  coup  fourré  que  ces  deux  écrimeurs  fe  font  donné ,  par 
quelque  exemple  qui  conferme  votre  propos.  Âdonc  elle  baifa  le  bouquet 
hiftorial,  puis  le  lui  préfentâ  :  lequel  il  reçut  après  quelques  modeftes  excufes 
fur  le  peu  de  pouvoir  qu'il  avoit  de  s*ta  bien  acquitter.  Toutesfois ,  dit-il  » 
puifque  mon  devoir  m'oblige  à  vous  obéir ,  Madame ,  j'éviterai  de  deux 
fautes  la  plus  grande ,  m'afleurant  que  la  révérence  que  je  porte  à  vos  com- 
imandemens  ,  me  fcrvira  pour  garantir  mon  impuifiance  &  faire  trouver 
grâce  â  mon  bon  vouloir  envers  cette  belle  compagnie ,  que  (  fi  je  m'acquite 
mal  )  rejettez  *la  faute  fur  vous  qui  m'avez  mis  en  befogne.  Attribuant 
toutesfois  ceftui  votre  commandement  à  plus  grand  honneur  que  mon  mérite 
ne  fe  fut  ofé  attendre  de  recevoir  :  dont  je  vous  remercie  très-humblement« 
Lors  après  que  chacun  eut  pris  place' fur  l'herbette  fiorie  ,  le  fieur  de  Bel- 
accueil  commença  ainfi ,  &c.  j 

BiBLiDT.  Fran,  Tome  JFl  Du  Verd.  Tome  ii.       S  f 
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JAUFRED  *  RUDEL ,  Gentilhomme ,  fut  Sieur  de  Blieux 

en  Provence  ,  bon  Poëte  Provençal  :  en  fa  jeuneflc  fe  retira  à 

Agoulc  ,  fieur  de  Saule  qui  l'entretint  longuement.  Le  Comte 

Geoffroy ,  frère  de  Richard  ,  Roi  d'Angleterre ,  paffknt  par  la 

Provence,  en  vifitant  Agoult ,  fut  amoureux  des  vertus  de  ce 

Poëte  -,  pour  les  belles  &  plaifances  Chanfons  qu'il  chantait  en 

fa  préfènce ,  &  à  la  louange  de  fon  Maître.  Agoult  voyant  Taf- 

fedion  du  Comte ,  le  pria  retenir  le  Poëte  à  fon  fervice  ,  lequel 

fl  accepta  &  reçut  fort  humainement ,  &  fè  tint  avec  lui  un 

long-temps,  chantant  à  l'honneur  de  fcs  deux  Seigneurs  & 

Maîtres.  Le  Poëte  ayant  oui  parler  des  vertus  de  la  Comtefle  de 

•  Trypoly  &  de  fa  dodrine  ,  par  quelques  Pèlerins  qui  venoient 

de  la  Terre  Sainte ,  en  devint  amoureux ,  à  la  louange  de  laquelle 

il  fie  de  fort  belles  Chanfons.  Ayant  été  point  au  cœur  de  la 

▼oir  ,  il  prit  congé  du  Comte  Geoffroy ,  jaçoit  qu'il  s'elîayât  de 

tout  fon  pouvoir ,  le  défifter  de  ce  voyage  ,  fe  mît  fur  mer  en 

habit  de  Pèlerin ,  fut  faifi  de  griève  maladie ,  tellement  que  ceux 

delà  nef,  cuidant<}u'il  fût  mort ,  le  vouloient  jeter  en  Mer  :  & 

en  cet  état  fut  conduit  au  port  de  Trypoly  ,  &  là  arrivé ,  fon 

compagnon  fit  entendre  à  la  Comteiïè  ,  la  venue  du  Pèlerin 

malade  :  la  Comtefle  étant  venue  en  la  nef,  prit  le  Poëte  par  la 

main ,  &  lui  fâchant  que  c'étoit  la  Comtelfe  ,  incontinent  après 

le  doux  &  gracieux  accueil ,  recouvra  fts  efprits ,  la  remercia  de 

ce  qu'elle  lui  avoit  recouvré  la  vie,  &  lui  dit,  très-illuftre & 

vertueufè  Princeflè ,  je  ne  plaindrai  point  la  mort  ores  que...* 

Et  ne  pouvant  achever  fon  propos ,  fa  maladie  s'aigriflfant  ^ 

augmentant ,  rendit  l'efprit  entre  les  mains  de  la  Comtefle  ,  q"^ 

le  fit  mettre  en  riche  &c  honorable  fépulture  de  Porphire ,  ^ 

engraver  quelques  vers  en  langue  Arabefquc  ;  ce  fut  en  1  ^^ 

Ti6z ,  auquel  temps  il  flbriffbit.  la  Comtefle  étant  troublée  de 

fa  mort  fi  foudaine ,  ne  fut  jamais  vue  faire  bonne  chère  *  (^^ 

compagnon,  nommé  Bertrand  deAllamanon,  qui  fut  Chanoine 

de  Sylvecane  ,  lui  récira  les  vertua  du  Poëte  ,  &  la  caufe  àc  Ta 

venue  :  à  laquelle  il  fit  préfent  de  toute  la  Poëfie  &  Romartfe^^^ 
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quM  avoit  faite  à  fa  louange ,  qu'elle  fit  tranfcrire  en  lettre  d*on 
On  dit  qu  elle  avoit  époufé  le  Comte  de  Trypoly ,  qui  fut  caufe 
de  la  perte  de  Hicrufalem  ,  que  Saladin  gagna  fur  Jes  Chrétiens. 
En  Pune  de  fes  Chanfons  il  démontre  bien  que  fes  Amours 
étoient  loingtaines;  car,  en  faifant  fon  voyage,  craignant  de  ne 
pouvoir  parler  à  la  Comteffe  de  Trypoly ,  quand  il  y  feroic 
arrivé,  &  que  ce  lui  feroit  une  extrême  douleur  s'en  retourner 
d'un  fi  long  &  périlleux  voyage,  il  dit  ainfi: 

Irat  &  dolent  m* en  partray  y 

Syeu  non  vey  cjl'  amour  dtlucnch. 

Et  nonfay  quoura  la  vcyray  j 

Car  fon  trop  nofiras  terras  luench» 
Dieu  que  fes  tout  quant  van  >  e  vay  ^ 

Etform*  aqueft*  Amour  luench  ^ 

My  ion  poder  al  cor  j  car  hay 

E/perj  vc^er  l* Amour  de  luench. 
Segnour  ,  tenes  my  pour  veray 

V Amour  quay  vers  ella  de  luench  j 

Car  pour  un  ben  que  m'en  esbay  j 

Hay  nulle  mais  ,  tant  foy  de  luench. 
Ja  d^ autr* Amours  non  iau^iray 

Syeu  non  iau  défi*  Amour  de  luench  y 

Quna  plus  bella  non  enfay 

En  luec  que  fia  j  ny  presj  ny  luench  ^ 

Le  Monge  des  Ifles  d'Or,  au  Catalogue  qu'il  a  fait  des  Poète» 
Provençaux  ,  fait  mention  d'un  Dialogue  d'entre  Gérard ,  & 
Peyronet  entreparlans  enfemble ,  par  lequel  efl:  meue  une  ques- 
tion 9  aflavoir  ,  qui  aime  plus  fa  Dame  ou  abfente  ,  ou 
prélente,  &  qui  induit  plus  fort  à  aimer,  ou  les  yeux  ou  le  cœur. 
£t  après  avoir  amené  plufieurs  bonnes  raifons  &  exemples  ,  & 
mêlne  la  piteufe  Hiftoîre  de  ce  Jaufred  Rudel ,  difant  en  l'un 
des  couplets  en  telle  fubftance  :  tout  homme  de  bon  jugement 
connoit  bien  que  le  cœur  a  (eigneurie  fur  les  yeux ,  &  que  les 
yeux  ne  fervent  rien  en  amours  ,  fi  le  cœur  ne  le  fent ,  &  fans 
les  yeux  le  cœur  peut  franchement  aimer  la  chofe  qu'il  n'a  ja- 
mais vue,  ainfi  que  fit  Jaufred  Rudel.  Il  amené  aufii  un  autre 
i:i(emple  de  André  de  France,  qui  mourut  par  trop  aimer  :  fin^^ 

Sfij 
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lement  voyant  que  cette  queftion  ëtoît  haute  &  difficile  ,  ils 
renvoyèrent  aux  Dames  illuftres  ,  tenant  Cour  d*Amour ,  à 
Pierrefcu  &  à  Signe  ,  qui  étoit  cour  ouverte ,  pleine  d^immor^ 
telles  louanges ,  ornées  de  nobles  Dames  &  de  Chevaliers  du 
Pays ,  pour  avoir  détermination  d'icelle  queflion  ;  les  Dames 
qui  préfidoient  à  la  Cour  d^Amour.  de  ce  temps  ,  étoient 
«elles-ci. 

Suphanctte  j  Dame  des  Baulxj  fille  du  Comte  de  Provence  ; 
Jldalaye ,  Vicomcejfe  d'Avignon  j 
Alalete  j  Dame  d*  Ongle  ; 
Hermyjfende  y  Dame  de  Pofquieres  ; 
Bertrane  y  Dame  d'Urgon  ; 
Mabille  j  Dame  d' Y  ères  ; 
La  Comtejfe  de  Die  ; 
.  RoftangUe  j  Dame  de  Pierrefeu  ; 
Bertrandej  Dame  de  Signe* 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  i. — Voyez  Tom.  III,  i  P Article 
de  Bertram  de  Allamanon,  p.  141  &  fuiv.  ma  note  fur  Jaufred  RuDEt. 

JEAN  D^^BUNDANCE  S  Bazochien  &  Notaire  du  Pont 
Saint  Efprit ,  a  compofé  plulieurs  petits  Traités  y  en  rime  ^  affa- 
voir  les  Fauxbourgs  d'Enfer^  contenant  les  misères  &  calamités 
qui  font  fur  mer  :  la  Prinfe  de  TAâeur  par  feu  Capitaine  Jonas^ 
enfemble  fa  délivrance  faite  par  Meiïieurs  \ts  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Boulogne  :  le  Teilament  &  Pater  dudit  Aâeur ^ 
&  autres  Traités ,  Epitres  y  Rondeaux ,  &c.  imprimés  à  Lyon , 
i/z-8^.  par  Jaques  Moderne.  Epitre  fur  le  bruit  du  trépas  de 
Clem,  Marot ,  imprimée  à  Lyon  ,  i/î-8^,  par  Jaques  Moderne, 
1 544.  La  Captivité  du  bien  public ,  avec  plufieurs  autres  maciè« 
res  ;  aflàvoir  la  Rêverie  de  TAéleur  :  Vers  à  tous  propos  :  la 
Sentence  de  Jupiter ,  fur  les  couleurs  Bleu  &  Violet:  le  Diâon 
de  la  cloche  de  Mende  :  le  Diâon  du  Pont  Saint  Efprit  rh  date 
qu'il  fut  achevé  )  &  combien  il  contient  de  long  :  plufieurs  Bal- 
lades,  Epitres ,  Rondeaux^  Triolets  &  Huitains  :  le  tout  impri* 
mé  à  Lyon 9  /11-16.  par  le  grand  Jaques.  Les  grands  &  merveil* 
leux  Faits  de  Nemo,  avec  les  Privilèges  qu'il  a  :  &  la  puiflàncc 
^u'il  avoit  depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à  la  fia, 
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imprimés  à  Lyon,  in-iG.  par  Pierre  de  Saîndle  Lucie.  Les 
moyens  d^éviter  mélancolie  :  foi  conduire  &  enrichir  en  tous 
états  par  l'ordonnance  de  raifon.  Les  quinze  grands  &  merveil- 
leux (ignes,  nouvellement  defcendus  du  Ciel  ^  au  pays  d'Angle- 
terre ,  moult  terribles  &  divers  à  ouir  raconter.  Item  plus  la 
Lettre  d'Efcorniflerie  ,  laquelle  porte  grands  privilèges  à  plu- 
(ieurs  gens  :  &  la  Chanfon  de  la  grande  Gorre:  le  tout  compofé 
par  ledit  d'Abundance  ,  fous  le  nom  de  Maître  Tyburce ,  de- 
meurant en  la  ville  de  Papetourte  ,  &  imprimé  à  Lyon ,  fans 
nom  ni  date.  Profopopeïe  de  la  France,  à  l'Empereur  Charles  le 
quint ,  fur  la  nouvelle  Entrée  faite  à  Paris  j  imprimée  à  Toloft, 
in-4*^.  par  Nicolas  Vieillard.  La  Guerre  &  Débat  entre  la  Lan- 
gue ,  les  Membres  &  le  Ventre  :  aflTavoir  la  Langue ,  les  Yeux , 
les  Oreilles ,  le  Nez  ,  les  Mains ,  les  Pieds  ,  qui  ne  veulent  plus 
rien  bailler,  ne  adminiltrer  au  Ventre ,  &  ceflènt  chacun  de 
befogner*;  imprimée  àLyon,m-4^.  par  Jaques  Moderne ,  fans 
date.  Adreflè  profitable  à  tous  viatiques  allant  &  retournant  par 
divers  pays,  &  fpécjalement  par  la  France ,  pour  fa  voir  les  bons 
logis  &  dangereux  paflàges  ;  imprimée  à  Lyon ,  par  Jaques 
Moderne.  Il  a  auflî  compofé  plufieurs  Moralités  &  Myflères  par 
perfonnages  ;  affavoir  le  Gouvert  d'humanité  :  le  Monde  qui 
tourne  le  dos  à  chacun  :  plufieurs  qui  n'a  point  de  confcience:  le 
Myftère  des  trois  Rois:  Myftère  fur  Quod fccundum  Icgcm  débet 
mori^  &  plufieurs  autres  ;  imprimés  à  Lyon. 

*  Ce  nom ,  que  Baillet ,  au  mot  Tyburçe  ,  dans  (a  Liflc  des  Auteurs  dé^ 
guifcs  jf  prend  pour  un  vrai  nom ,  en  eft  un  faux ,  Se  fait  à  plaifir.  Je  conviens 

aoe  r Auteur  qui  l'avoir  pris,  fe  Tétoit  rendu  fi  propre  ,  que ,  pour  fe  mieux 
éguifer ,  il  en  invemoit  quelquefois  d'autres ,  fous  le(quels  il  fe  cachoit. 
Tel  eft  ce  nom  de  Maître  Tyburce.  Quanr  au  Livre ,  intitulé  Les  grands  & 
merveilleux  faits  de  Nemo  y  &c.  il  ne  diffère  de  celui ,  qui ,  à  la  fin 
de  la  lettre  N  ,  eft  rwporcé  fous  le  même  titre,  qu'en  ce  qu'il  eft  i/z-id  ,  Se 

2ae  l'autre  çft  i/ï-8°.  C'eft  en  François  une  Copie  cle  l'Z/rij,  ou  Nemo  j  Poème 
légtaque  Latin  d'Ulric  Hutten ,  plaifanterie  defcendue  en  droite  ligne  àe 
VJfTtf  de  VOdyJfee.  Le  Nihilàt  Paffêrat  n'eft,dans  le  fond,qu  une  extenfion  de 
cetre  idée  ;  &  l'on  peut  dire ,  comme  il  eft  aifé  d'ajouter  aux  inventions , 
4^0*11  a  a  fait  que  paraphrafer  celle  d'Homère«  A  propos  de  quoi  on  peut  voir 
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auilî  Sorel ,  fur  le  treizième  Livre  de  fon  Berger  extravagant.  (  M.  m  Lk 

MONNOYE  ). 

*  La  Fable  de  laFontaîne  feroît-  elle  prife  de  la  Guerre  &  débat  entre  la 
langue  ,  Us  membres  &  le  ventre  de  cet  ancien  Auteur  ? 

JEAN  D'ALBIN ,  de  Valzerg,  die  de  Seres ,  Archidiacre  de 
Tholofe ,  a  écrit  Difcours  &  Advertiffemens  falutaires  au  fimple 
&  très-Chrétien  Peuple  de  France  ,  pour  conaokrc  (  par  la 
parole  de  Dieu  )  les  bons  &  fidèles  Evangélifateurs  ,  des  faux 
Prophètes  ,  par  une  Conférence  des  Ecritures  Saintes  &  anciens 
Doàeurs  ,  faite  avec  les  Miniftres  de  TEvangélique  Reforma- 
tion ,  touchant  le  fait  de  la  vocation  légitime;  imprimés  à  Paris, 
iVS^.  par  Guillaume  Chaudière,  i^6€.  &  en  Avignon  ,  par 
Pierre  Roux,  i5<>7.  Six  Livres  du  Sacrement  de  TAutcl, 
prouvé  par  texte  d'Écriture  Sainte  ,  autorité  des  anciens  Doc- 
teurs &  propres  témoignages  des  adverfaires  de  TEglife  Car 
tholique;  imprimés  à  Paris,  i/i-8^.  parGqill.  Chaudière  ,  156^. 
Son  Epitaphe  fe  voit  au  Cloître  de  TEglife  Saint  Eflienne  de 

Tholofe ,  tel  que  ci-delTous  : 

_    • 

JoANNI  AlBINO  de  CeRES  NoB.  VaLSEGOUVM  FaMILIA  ORTO  VIRO  IHTE- 

GERR.  Pavpervm  ^grorvmqve  Patri  pientiss.  Canonico  et  ArCHI" 

PIAC.  AC  EcCLESlASTiE  ThOLOSANoSaNCTISS.  QVI  THOLOSAN-*CATHEDRi« 
TVRBVLENTIS  TEMPORIB.  PRjCFECTVS  HiCRETICOR.  ERRORES  TACVNDA 
PR^DICATIONE  SCRIPTISQVE  IMMORTALIBVS  CpNVINCENS  ET  CatHOLICOS 
CONFIRMANS  PERICLITANTEM  TeCTOSAGUM  ReMPYB.  SARTAM  TECTASC 
CONSERVAVIT  SEPTIES  SEPTENO  VITi€  ANNO  CVM  OMNIVM  BONORVM 
MOERORE  CVNCTORVM<2VE  ORDIN,  LVCTV  VIVIS  EREPTO  PU  CIVES  SVi€ 
HOC  IN  ILLVM  PIETATIS  ET  OBSERVANTI-<E  MOHVMBNTYM  P.  C  ObIIT  Xlll 

•Cal.  Septemb.  ci^iolxvi.         • 

JEAN  L^ALEMANT,  Dodear  en  Médecine,  demeurant  à 
Autun ,  a  trâSuit  de  Grec  *,  les  quatre  Philippiques  de  DemoC' 
thene  *,  Prince  des  Orateurs  de  Grèce;  imprimées  à  Paris,  i/i-8^ 
par  Michel  Fezandat ,  i$49-  En  TÉpitirc  Dedscatoire  feTra-^ 
dudeur  prie  ceux  qui  requerroienr^n  fa  Tradudion^un  meilleur 
langage  &  plus  élégante  manière  de  dire ,  de  confidérer  que  la 
force  &  vertu  des  paroles  d'un  langage  à  autie,  fe  perd  ainfi 
que  le  goût  £(  o^if  fin;  des  plances  ,  tranlporcées  4e  ëeu  en  9otr^ 
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$t  ne  fe  peut  bonnement  rendre,  &  moins  en  Dcmollhene 
qu'en  tous  Auteurs  du  monde  ,  lequel  a ,  en  Tes  Philippiques 
mêmcmeht^  un  ftile  grave  &  vif,  touchant  le  but  &  nœud  de 
la  matière  :  ufànt  plus  de  valables  raifons  ,  que  bravant  en 
paroles:  court  en  propos,  & ^  comme  dit  Ckeron  eh  fon  Ora- 
teur ,  n  empliiïant  pas  par*tout  l'oreille  ;  mais  plein  de  fubtilités 
&  de  raifons  :  ne  s'accommodant  pas  tant  à  réjouir  rauditoirc^ 
que  à  dire  &  confeiller  ce  qui  appartient  aux  affaires. 

*  Nous  avons  de  lui  un  petit  iv-8®.  Latin  ,  de  la  différente  Pratique  de 
l* année  fuivant  les  Nations ^  où,  en  plus  d'un  endroit ,  il*eft  parlé  des  Pape^ 
arec 'beaucoup  d'irrévérence  :  auffi  TOuyrage,  imprimé  k  Genève,  chez  Cré- 
pin  ,  a-t'il  été  mis  à  Y  Index.  Gr^evius  l'a  faK  entrer  dans  le  huitième  Tome 
de  fa  Collection  des  Antiquités  Romaines.  Jean  TAlemant  avoir,  quelques  années 
auparavanr,  donné  une  Traduftion  de  Sophocle  j  en  vers  Latins ,  poftérieure 
à  celle  ,  qui ,  en  i  j  5  o  ,  avoir  paru  de  ÏAjax  ,  de  VEleUre  ^  &  de  ÏJntigone 
de  ce  Poëte  ,  par  Georges  Raraller ,  de  laquelle  celui-ci ,  pag.  41 6  de  la  Cen- 
turie I  des  Epures  publiées  à  Leyde ,  1^17,  par  Daniel  Heinfius  ,  s'eft  plainr 
que  l'AIemant  s'étoic  approprié  plafieurs  endroits.  Voyez  Bayle  ,  au  moc 

RaTAILER.  (  M.  DE  LA  MoKNOYE  ). 

*  Jean  l'Alemant  ,  ou  l'Allemant  ,  comme  l'écrit  Manier  ,  dans  fes 
Hommes  Illufires  d'Autun  ^  pag.  7  5  ^  atqmt  une  grande  réputation  dans  fa 
profeffion  de  Médecin  ,  fous  les  règnes  cle  François  II  &  de  Charles  IX.  li 
mourut  au  commencement  du  règne  de  Henri  lit.  Sa  Traduétion  àts  Philip* 
piques  de  Démojihène  J  eft  citée  dans  le  Catalogue  quieft  à  la  fin  du  (econd 
volume  de  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbc  Goujet ,  mais  ce  Biblio^ 

Êraphe  n'en  a  point  parlé  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage.  L'Âllemanc  a  publié 
eaucoup  d'autres  Ouvrages.  On  en  trouvera  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  Bourgogne  ,  Tom.  I^  pag.  ^66  ai  fuiv.  Ils  con(iftent ,  outre  ceux 
dont  parle  M.  de  la  Monnoye ,  en  Tradudkions  Latines  de  quelques-  Traités 
d'Hippocrate  &  de  Galien.  Il  avoie  auflî  compofé  un  Ouvrage  critique  fur 
Galîenr  ,  intitulé  Operum  Galeni  j  tam  Grdcorum  j  quàm  Latine  verforum , 
auurata  emendatio  &  difpunclio  /  mais  cet  Ecrit  n  a  point  paru. 

JEAN  ALPHONSE  ,  Saintongeois ,  Voyage  avantureux  du 
C^îraine  Jean  Alphofnfe  ,  Saintongeois  ,  contenant  les  Règles 
Sl  Ènfeîgnemens  nécefîàires  à  la  bonne  &  fure  navigation  :  plus 
le  Moyen  de  fe  gouverner ,  tancenvers  les  Barbares,  qu^autres 
Nations  cTune  chacune  contrée ,  les  fortes  de  marchandifes  qui 
fe  rrouvem  abondamment  en  icelles  :  enfemble  ce  qu*on  doit 
porter  de  petit  prix^  pour  trdquer  avec  iceux  ^  afin  d^cn  tirer 
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grand  profit  ;  imprimés  à  Paris ,  w-8o*  par  Thomas  Mallard  ; 
1598. 

JEAN  AMAYNER  %  Baron  d'Opede ,  a  traduit  en  rime 
Françoifc ,  les  fix  Triomphes  de  Pétrarque ,  imprimés  à  Lyon  , 
in^iC.  par  Jaque  Moderne,  fans  date. 

'  Il  y  a  ici  erreur  dans  le  nom  ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'au  liea  de  Jean 
Amayner,  il  faut  lire  Jean  Accurse  Mayner,  le  même  quAccuRss 
M  AYNER ,  rapporté  (Tom.  III ,  p.  1 4.)  lettre  A.  M  a  yner  eft  écrit ,  à  l'antique , 
pour  Meynier.  La  Croix  du  Maine  f  Tom.  I ,  pag,  545)  écrit  Jean  Ménier  , 
&  lui  attribue  cette -vernon  des  Triomphes  de  Pétrarque  ^  qu'il  ne  favoic  pas 
avoir  été  imprimée.  —  Voy.plus  bas  Jean  Minier.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  AMELIN ,  Gentilhomme  Sarladois ,  a  traduit  de 
Latin  ,  Tice  Livé ,  de  la  féconde  Guerre  Punique ,  que  les  Car^- 
thaginois  firent  avec  les  Romains ,  fous  la  conduite  d'Annibal  ^ 
•traduite  de  même  ,  avec  les  Abrégés  de  L.  Florus ,  devant  cha- 
que Livre  :  amples  cottes  des  chofes  plus  mémorables  fur  la 
marge  y  &  Annotations  fur  les  paflàges  corrigés ,  qui  font  en  bon 
nombre  y  les  noms  modernes  de  Villes ,  Rivières  &  Pays  dont 
il  eft  fait  mention  au  cours  de  l'Hiftoire ,  &  la  Déclaration  de 
plufieurs  mots  antiques  ;  imprimés  à  Paris  ,  in^foL  par  Benoift 
Frevoft ,  1  ^  $  9.  Les  Concions  &  Harangues  contenues  es 
Décades  de  Tite  Live  ,  imprimées  à  Paris  ^  in-8^.  par  Michel 
Vafcofan,  15^7  *. 

^  Voy.  La  Croix  pu  Maine  y  6c  les  notes  >  far  cet  Article  >  Tom.  I  ^ 
pag.  458- 

JEAN  L'ANGLOIS ,  ficur  du  Frefnoy ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris ,  a  traduit  la  Vie  de  Jefus-Chnft ,  notre  Sauveur, 
ou^  à  vrai  dire,  le  Patron  &  Exemplaire  de  la  vie  des  Chrétiens, 
écrit  en  Latin,  Tan  1334,  par  Révérend  Père  Ludolphe  de 
Saxe,  Chartreux;  maintenant  enrichi  du  texte  des  Saints  Évan^ 
giles  ,  &  de  la  cotte  des  Sentences  &  pafïâges  des  anciens 
Doâeurs  de  TEglife ,  &  retraduit  prefque  tout  de  nouveau  par 
le  (leur  du  Frefnoy  ;  imprimée  en  deux  grands  Tomes  ,  à  Paris ^ 
in-foL  par  Niçol.  Chefneau ,  i  $ 8a. 

JEAN 
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JEAN  D^ANTON,  Hîftoriographe  du  Roi  Loys  XII,  a 
écrit  en  rime ,  les  Épîtres  envoyées  au  Roi ,  de  là  les  monts  par 
les  États  de  France  ;  avec  certaines  Balades  &  Rondeaux  fur 
le  fait  de  la  Guerre  de  Venife;  imprimées  à  Lyon,  i/i-4^*  par 
Noël  Abraham,  1509  *. 

*  Voy.  La  Caoïx  du  M^ine  p  Se  les  notes»  au  mot  Jean  d'Anthok  ^. 
Tom.  I ,  pag.  484* 

JEAN  D'ARCES  ,  Aumdnîer  du  Cardinal  de  Tournon  ,  a 
traduit  de  Latin,  les  treize  Livres  des  chofes  rufliques  de  Palla- 
dius  Rutilius  Tauras  i£milianus ,  imprimés  à  Paris,  m-3^.  par 
Michel  Vafcofan  ,1^54*. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jean  D'ÂRCss,Tom.I, 
pag.  485. 

JEAN  AUBE  ,*  du  Thouret  &  de  Rocquemartine ,  Gentil- 
homme Provençal ,  a  écrit  Lamentation  de  la  France,'  fur  le 
décès  de  très-haute  Dame  Magdeleine  de  Thuraine  ,  Çomteflè 
de  Tende;  avec  quelques  autres  comppfitions  en  vers,  du  même 
Auteur  ^  imprimée  ^  Paris  ^  f/2-^^.  par  Jean  de  Gourmont, 

JEAN  AUREL,  AUGUREL  \Jrois  Livres  cjc  h  Fa^uré 
de  Tor ,  traduits  des  vers  Latins  de  Jçan  Aurel  *  Augurel ,  en 
profe  Françoife  ,  par  Traduâeur  incertain ,  imprimés  à  Lyon, 
in-iè.  par  Guillaume  Roville,  1548.  La  Chryfopœiç.  Voyez 
François  Ha^ert- 

'Il  y  a,  dans  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc,  un  Livre  Anecdote  d'Elceief 
Latines  de  ce  Poçte.  Voyez  TArtiçle  1  l^Q  de  Bailler,  pag.  j  *  5  <1^  Tgm.JV, 
w-4*.  { M,  OE  L4^  Monnoyb).. 

a|c  II  u  tes  raflem, 


quinzième 

Cryjbpœinj  fuf^élèbre  ,  principalement  par  le  fujet  qui  y  étoit  traité.  L*Au- 

Pape 

BîBLioT.  Fran.  Tom.  Jf^.  Du  Verd,  Tbm.  //.      Tt 
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feuréc  la  rmj^iri  Ce  acfoir  &4ar  ce  Pôece ,  dans  le  Moyen  de  varrenir  s 
Chap.  79 ,  eft  fbrr  plailanL  La  première  Edition  du  Pocme  donr  il  s*zpt  eft 
de  Venife  ,  1515»  in-4^.  Il  y  en  a  deux  autres  ,  faites  à  Bade ,  aufli  //i-^^.  en 
i  5 18'  &:  en  15 19.  La  pltis  connue  eft  celle  d'Anvers  ,  i  sSi ,,  In-i^.  Cet 
Otirsag^  fut  traduit  ^n  François  ,  Se  imprimé  ,  ou  en  i  ^48  ,  comme  le  die 
ici  du  Verdier  ;  ou  en  15499  comme  le  dit  Lg  Groix  du  Maine  (  Tom.  I  ^ 
pag.  214  j  àrÀrricle  de  François  Habert,  Auteur  de  cette  Traduftion. 
Le  PH^ilègè  de  l'impreffion  eft  du  xi  Janvier  1 549-  Cette  Edition  eft  très- 
rare  ,  &  n*a  point  été  connue  de  M.  Clément ,  qui ,  dans  fa  Bibliothèque 
Çurieufe  {  Ton».  II ,  pag.  247  )  ne  cite  qu'une  Edition  de  i6x6 ,  Paris ,  i/^8•. 
Celte  Edition  fe  trouve  dans  un  Recueil  de  plufieùrs  Ouvrages  Hermétiques. 
Voy.  Niceton ,  Tom.  XXXIII ,  dans  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Fiel  ançois 
Habert.  La  Tradudion  de  la  Cryfopée  eft  en  vers  de  dix  fyllabes.  Elle  eft 
libre  &  paraphrafée.  Ces  fortes  d'Ouvrages  ne  fe  trouvent  guèresque  dans 
les  Cabmets  des  prétendus  Adeptes.  On  peut  voir,  fur  le  Poëme  d'Augurel, 
XHiftoire  de  la  Philofophie  Hermétique ^om.  1,  p.  272,&Tom.  IIÏ,p.  5  9  &  107. 

.JEAN  D*A  VISON ,  Licencié  es  Droits ,  a  écrit  Miroir  de 
rÉglife  j^  auquel  on  pourra  voir  les  Profeflcurs  de  la  vraie  Foi, 
&  \s  dîfcerner  d'avec  les  Prédîcans  de  la  faufTe  Dodrine, 
démontrant  tous  les  fecflaires  de  préfent ,  foient-ils  Huguenots, 
Proteftans ,  Gueux  ou  d'autre  nom  quelconques  ,  être  Héréti- 
ques ,  &  jpour  tels,  devoir  être  punis,  diviféen  deux  Livres  par 
chapitres;  imprimé  à Louvain ,  m- 8^.  en  Tan  1 571. 

JEAN  UÉVANGÉLISTE  (  SAINT  )  \  Le  Saint  Évangile 
de  Jefus-Chrift,  félon  Saint  Jean.  L'Apocalypfe  ou  Révélation 
de  Saint  Jean  ^  dit  le  Théologien. 

*  Il  falloic  ,  à  V Evangile  8c  i  V^pocafypfej  ajouter  les  trois  Epitres  Canonir 
ûues4e  ce  Saint.  On  ne  f^dt  pas  bien  quand  il  eft  mort  »  ni  même  s'il  eft  mort, 
i  caufe  du  doute  que  Icmbfe  latfler  li-deflusleij*  verfet  du  dernier  Cha- 
pitre de  cet  £\^angâiAe.  (  L'opinion  commune  eft  cependant  qu'il  mourut  i 
EphèCe  y  âgé  de  quatre-vingr-auatorze  ans ,  vers  Tan  1 01  de  ^^^^s-Chrift  ).  // 
avoir  quatre-vingt-dix  anrpajfes  avant  qu'il  eût  commencé  A  0  Luùv^iangilej 
dit  S.  Eptphane  ,  pag.  434  du  Tom.  I  de  fes  Œuvres,  jCsSaintjBJO  du  P, 
Petau.  Du  refte  on  peut  voir  les  Annotations  du  Cardina,^  ^^^âus  fur  le 
Manyrologe ,  au  17  Dccemhre.  ^ 

JEAN  BACQUET ,  Advocat  du  Roi  en  la  chambre  *i 
tréror,  a  écrit  trois  premiers  Traités  des  droits  du  Domaiàe  de 
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k  G>uronne  de  France  ;  avec  rÉtabliflêment  &  Juîifdiâion  dç 
la  chambre  du  tréfor  ;  imprimés  à  Paris ,  in^^^.  par  Sébailien 
Nyvelle,  1577  *. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  mot  Jban  BACQQBt; 
Toixi.  I ,  pag.  44^* 

JEAN  BALEUS  *.  Les  Vies  des  Évêques  &  Papes  de  Rome, 
depuis  la  difperfion  des  Difciples  de  Jefus-ChriÂ  ^  jufques  à 
Pie  IV,  extraites  du  grand  catalogue  des  Écrivains  d'Angleter- 
re, par  Jean  Baleus,  Anglois,  &  divifées  en  trois  clalïès  &  fept 
Livres;  imprimées  à  Lyon ,  in^i6.  Tan  1^6^.  Calvimqut. 

^  Ce  Jban  Baléb  naquit  à  Covie  ,  ^ans  le  Comté  de  SufFolck ,  en  1495; 
entra  dans  l'Ordre  des  Carmes  ,  qu'il  quitta  enfuite ,  pour  fuivre  la  Doârine 
de  Calvin ,  &  fe  marier  publiqueifient ,  quoiqu'il  fôt  Prêtre.  Sous  le  règne 
d'Edouard  VI ,  il  fut  fait  Evcque  de  Kilkenni ,  en  Irlande  ;  il  s'enfuit ,  lorf- 
que  la  Reine  Marie  monta  fur  le  trône  »  &  revint  y  lorfqu'Elifàbeth  lui  eut 
iuccëdé.  Il  fut  obligé  de  fe  contenter  d'une  Prébende  dans  la  Cathédrale  de 
Canrorbéry.  C'étoit  un  efprit  inquiet  &  atrabilaire,  un  Proteftant  outré ,  qui 

guères  mieux 
propres  Compatriotes  ,  lorfqu'il  en  a  parlé.  Il  mourut  à  Cantor* 
bcry,  au  mois  de  Novembre  1 5<>3  ,  âgé  de  foixante-huit  ans.  On  trouvera  des 
détails  fur  fa  vie  ,  &  de  longs  Catalogues  de  fes  Ecrits  imprimés  ,  ou  ma* 
nufcrits  y  dans  la  Bibliothèque  Britannique  de  Tanneras^  de  dans  la  Biographie 
Britannique  (  Tom.  I ,  pag.  41^  &  fuiv.  )  Son  principal  Ouvrage  eft  fon 
Catalogue  des  Ecrivains  Anglois  y  dont  ta  première  ébauche  parut  en  1 548  , 
i/^-4^•  Il  le  publia  enfuite  avec  de  grandes  augmentations  ;  la  première  Partie 
en  1557,  &  la  féconde  en  1559.  Quelques  Bibliographes  ont  cru  qu'il  y  en 
avoir  eu  deux  Editions ,  l'une  en  1 5  5  7,  &  l'autre  en  1559;  mais  M.  Clément , 

"    ^  ...    -         avoit 


ice 

avoir  fait  entrer  les  Fies  des  Papes\  &  elles  y  (ont  imprimées  en  Caradlèret 
Italiques ,  pour  les  diftinguer  des  Ecrivains  qui  font  l'objet  principal  de  fon 
X^ivre.  Il  les  ralfembla  depuis  »  en  un  volume  particulier,  lous  le  titre  de  A3a 
Romanqrum  Pontificum. . . .  Ex  majore  Catalogo  Anglicorum  Scriptorum  de^ 
fumpta ,  &c.  à  Bafle ,  en  1558,  in-%^.  &  cette  Edition  fut  fuivie  de  plufieurs 
autres.  Ce  font  ces  VitSj  dont  laTraduâion  Françoife  eft  citée  par  du  Verdier, 
On  peut  }uger  de  l'efprit  dans  lequel  l'Auteur  les  a  écrites  ,:par  l'Epigraphe 
qu'il  mit  à  la  tète.  Ecce  me  tibi  hofiem  y  qui  fubducam  fimbrias  tibifuperfaciem 
fuàm  j  &oJtendam  Gçntibus  pudenda  iua  ^  Regnisquefciditatem  tuam^  injiciens 

Ttij 
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te  infordes  ,  acvilcm  te  reddam.  Le  plus  injufte  emportement  contre  l'Eglifé 
Romaine,  qu'il  avoic  quittée ,  fe  manifefte,  à  chaque  ligne  ,  dans  cet  Ou- 
vrage  ,  qui  fut  mis  i\ Index ^  comme  un  Ouvrage  empoifonné  d'un  bouc 
à  Tautre.  Scriptor  impudentijjimus  ac  maUdicentiJjimus  adversàs  Romanam 
Stdem.  •  •  Virus  nunquam  nonfpirans^  nihil  proptereà  ex  ejus  operibus  unquam 
permittendum.  {Index  Expurg.  Madriti  imprejjl  i66j).  En  effet j  félon  le 
langage  du  judicieux  Wharton  (  Anglia  Sacra  Prefac.  pag.  xxxi  )  ilfefour' 
<ioit  peu  de  la  venté  ^pourvu  au  il  put  nuire  à  la  Cour  de  Rome.  Pits  &  Nicolfon 
le  reconnoiffent  aum  ,  lorfqu  ils  avouent  qu'après  avoir  tiré  le  fond  de  fon 
Ouvrage,  il  n'a  eu  pour  but ,  dans  les  additions  qu'il  y  a  faites  ,  que  de  ca- 
lomnier  ,  de  la  manière  la  plus  odieufe  ,  les  Papes  &  l'Eglife  Romaine, 
Voyez  Pits  ,  de  Reb.  AngL  pag.  5 }  ,  &  Nicolson  ,  Biblioth.  Hifi.  jingL 

JEAN  à  la  BARBE ,  Dodeur  Médecin,  de  la  ville  de  Liège, 
a  écrit  en  Pan  136$  ,  Traité  deTEpidémie  &  eu  ration  d'icelle, 
mis  en  langue  Françoife ,  imprimé  &  trouvé  en  une  Librairie 
de  vieux  Livres  écrits  en  main« 

JEAN  DE  BARRAUD,  Bourdelois ,  Religieux  de  TOrdre 
de  rObfervance  ,  étudiant  en  la  faince  Théologie ,  a  traduit  en 
François ,  le  quatrième  &  dernier  Livre  des  Êpîtres  dorées  de 
Dom  Antoine  de  Guevarre^  Évêque  de  MondognedoCîi  ro- 
iiiqueur  &  Prédicateur  de  l'Empereur  Charles  Vj  imprimé  à 
Paris,  in-%o.  par  Robert  le  Fizelier ,  1 584, 

JEAN  BAUSSAY,  Licencié  es  Loix,  a  écrit  État  &  Ordre 
judiciaire  ,  fuivant  les  Edits  ,  Statuts  &  Ordonnances  Royaux , 
imprimé  à  Paris,  f/i-80.  par  Galiot  du  Pré,  i  $  54, 

JEAN  DE  LA  BAULME,  Seigneur  de  Martorey,  a  traduit 
de  Latin  en  François,  THiftoire  deSolin,  finge  de  Pline,  conte- 
nant THifloire naturelle  du  monde  &  de  Tes  parties,  écrite  delà 
main  dudit  Traducteur ,  qui  peignoit  une  belle  lettre  Italique* 
Il  a  auffi  traduit  de  Tltalien  de  Ludovico  Dolce ,  la  Vie  de  PEm^ 
pereur  Charles  V,  qu'il  a  dédiée  au  Baron  de  Monfalcônnet, 
fon  oncle ,  Maître .  d^Hôtel  dudit  Empereur  ^  écrite  aufli  de  fa 
main  &  non  imprimée. 

.  JEAN  DE  BASMAISON  POUGNET,  Avocat  à  Rion.cn 
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Auvergne,  a  écrit  Sommaire  Difcours  des  Fiefs  &  Arrierefiefs , 
contenant  leur  origine  ,  nature  ,  hommage  &  fervitude ,  in- 
velliture  ,  inféodation,  qualités,  charges  &  devoir  du  vafHiI^ 
qui  font  reçus  à  faire  le  fief,  Juges  des  fiefj  ,  amortiflèment , 
indemnité  &  foufFrance  de  fiefs  ,  ouverture  de  fiefs  ,  Proflîds 
d^ouverture ,  Prefcription  en  fiefs ,  Commife  &  Confifcatîon  de 
fiefs  ;  imprimé  à  Paris ,  //i-go.  par  Guillaume  Chaudière ,  1579. 

JEAN  ANTOINE  DE  BAYF ,  Secrétaire  de  la  chambre 
di^  Roi ,  non* feulement  iilîi  de  noble  famille  du  pays  d'Anjou> 
&  de  race  de  Dodes  ;  mais  auflî  très-Noble ,  très-Doâe  & 
entièrement  parfait  en  la  connoiffance  des  fciences  &  ôqs  langues 
Grecque  &  Latine  ^  à  lui  autant  familières  que  la  fienne  mater- 
nelle^a  été  des  premiers  qui  ayant  abbatu  le  monftre  dMgnorance, 
en  illuflrant  notre  langue  ,  a  introduit  en  France^  l'ancien  & 
plaifant  ufage  de  la  Poëfie  des  Grecs  &  des  Latins ,  pour  la  Mu* 
fique  ,  laquelle  n'avoit  oncques  auparavant  été  pratiquée  ,  ni 
chantée  des  François  en  leur  vulgaire  ;  Callimach  ,  Pindare , 
Horace  ayant  été  déterrés  par  lui ,  Pierre  de  Ronfard  &  Remy 
Belleau,  tous  fortis  prefque  en  un  même  temps,  de  l'école  de 
Jean  Dorât ,  comme  du  cheval  Troyen  (  qu'on  dit  )  &  nés  & 
donnés  des  Cieux  ,  pour  rendre  notre  langue  riche  en  termes  , 
invention  &  composition,  autant  que  pas  une  des  autres  vulgai- 
res,voire  plus  que  l'Italienne  &  TEfpagnole ,  maintenant  moin- 
dres que  la  nôtre  ,  qui  les  furpaife  de  beaucoup  en  grâce  ^ 
abondance  de  vocables ,  pluralité  d'excellens  Poètes  &  diverfes 
fortes  de  mêmes  vers  mefurés,que  ce  Bayf  acourageufement  o(e 
approprier  à  icelle  :  que  les  Italiens ,  ni  les  Efpagnols ,  ni  autres 
vulgaires  n'ont  fu  parfaire.  Mais ,  afin  que  je  ne  lèmble  vouloir 
ici  faire  office  de  Harangueur,  &  démontrer  ce  qui  eft  plus  clair 
que  le  plein  midi:  voici  le Cathalogue  de  fes  (Œuvres  imprimées. 
Neuf  Livres  des  Poëmes.  Sept  Livres  des  Amours.  Cinq  Livres 
des  Jeux  &  cinqLivres  desPafïètemps.  Lès  Poëmes  contiennent  les 
Météores ,  premier  Livre,  Préfagcs  d'Orpheus  fur  les  tremble- 
mens  de  terre.  Vie  des  champs.  Le  Laurier^  à  Monfieur  le  Comte 
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de  Rets.  L'Hippocrene.  Les  Mtifcs  au  Roi.  Ambaffâde  de  Venus, 
Contre  un  envieux  qu'il  nomme  Maftin  ,  à  Monficur  Brulard, 
Secrétaire  d'Etat.  Amymonc,à  Pierre  de  Ronfard.  Remontrance 
fur  la  prife  de  Calais  &  Guynes ,  à  Monfieur  dç  Fittes,  Tréfb- 
rîer  de  rEfpargne.  Amour  vengeur,  à  Jean  Dorât.  Le  Meurier, 
ou  la  Fable  de  Pyrame  &  Thifbé.  Hélène.  Cartel  des  tenans 
pour  Amour.  Salmaci.  Les  Rofts,  au  Sçignçur  Bartelçmy*  Con-» 
tr'etrene  ,à  Nicolas  Vergece  Candiot.  La  furie  Mégère.  Entre- 
mets de  la  Tragédie  de  Sophonilbe^  à  Nicolas  Nicolaï.  Dythi- 
rambes  à  la  Pompe  du  Bouc  d'EIlienne  Jodelle.  L'Aurore  ,  à 
Jean  Valet.  L'Hymne  de  la  Paix,  au  Roi.  La  Geneure,  commenta 
cée  par  Sainâ  Gelais ,  &  continuée  &  achevée  par  ledit  de  Bayf. 
Complainte  de  laRoine  Marie,  à  Madamoifelle  Vidoire.  Hymne 
^e  Venus.  L$  Sorguc ,  à  Philippes  des  Portes.  L'Amour  de 
•Médée.  Hymne  de  Pan.  Atalante.  Epiîhalame  du  ficur  d'Aferac, 
Seigneur  de  la  Feuillée ,  à  Monfieur  le  Duc  de  Nevçrs.  Le  Ma* 
r  âge  de  François ,  Roi  Dauphin ,  &  de  Marie,  Roine  d'Efcofle. 
A  Monfieur  le  Duc  de  Guife,  La  Mafcarade  de  Monfieur  le  Duc 
de  Longueville  à  Bayonne.  La  Fée.  Infcription  des  arbres, 
Infcription  des  Rochers,  Infcription  des  Pommes  d'or,  à  Jean 
Paiffbn  Grifin.  Chant  des  trois  Parques  &  deSaturne,  au  Baptême 
de  Henry  Hurau ,  premier  fils  de  Monfieur  de  Chevçrny.  Les 
'Bacchantes.  Epithalame  à  Monfieur  Morel,  Ambrunois.  Allégo- 
rie à  Monfieur  Brèche ,  l'Avancnaiflançe  de -Madame,  fille  du 
Roi  Charles  IX.  Amour  de  Vertu mne  &  Pomone.  A  Monfieur 
le  Préfident  de  Birague.  A  Remy  Belleau,  A'Monfieur  de  Ville* 
^uier.  Sur  la  paix  avec  les  Anglois ,  i  $49.  A  la  Roine  mère  du- 
Roi.  A  Monfieur  le  Duc  d'Anjou.  Au  Roi ,  de  la  viâoire  de 
Moncontour.  Le  Ravifièment  d'Europe.  A  Monfieur  le  grand 
Aumônier  Amyoc.  La  Nymphe  Bieure.  Du  Naturel  desfismmes. 
A  fa  Lyre.  Au  fiçur  de  la  Mofle.  A  fi^n  Livre.  Les  Amours 
contiennent,  les  Amours  deMelines  ,  11  Livres.  Lçs  Amours 
de  Francine  ,1111  Livres.  Diverfes  Amours  ,111  Livres  :  1q 
tout  ^n  Sonnets  ou  en  vers  Lyriques.  Los  Jeux  concienaent  ;, 
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Eclogues  XIX.  AiTavoîr,  au  Roi  :  Brinon  :  le  Vœu  :  Marmot  :  les 
Sorcières  :  les  Amoureux  :  Janot  :  le  Cyclope ,  ou  Polyphemc 
amoureux  :  Pan  :  les  Bergers  :  le  Devis  :  le  Paftoureau  de  Théo- 
crice  :  )es  Pafloureaux  :  les  Moîfïbnneurs  de  Théocrite  Damet  : 
la  Sorcière  :  Charles:  le  Satyreau  :  le  Combat  :  Antigone  ^  Tra^ 
gédie  de  Sophocle:  le  Brave ^  Comédie:  TEunuque,  Comédie 
de  Térence.  ix  Devis  des  Dieux  ,  pris   de  Lucian.  Les  Paflè- 
temps  contiennent^  à  Monfieur  le  grand  Prieur  de  France  ;  à  fa 
Mufe  ;  £(lrene  au  Roi  ;  Tableau  de  la  Roine  mère  ;  Epitaphe 
de  Bueil  ;  du  Printemps  ;  à  Monfieur  de  Lanfac  ;  Epitaphe  de 
Madame  du  Houlme  ;  £(irenes  ;  Goflèrie  contre  le  Sonnet  de 
Joach.  du  Bellay ,  des  comparatifs  ;  le  Chucas  ;  Epitaphe  de  Jean 
Garnier  ;  Vœu  ;  Amour  dérobant  le  miel  ;  Epitaphe  de  Gilles 
Bourdin  ;  de  Circe  ;  Priape  ;  Chanfbfl  ;  Dialogue  ;  à  foi-même  ; 
Amour Efchaudé^  du  Grec  de  Dorât;  Gaillardifè;  Amour  fe 
foleillant ,  du  Grec  de  Jean  Dorât  ;  Aubade  de  Mai  ;  la  Rofe  ; 
de  Bacchus  pofé  près  d«  Pallas  ;  Envie  ;  Pean  Dythirambique  à 
la  fanté;  Avantures  à  quelques  Dames  notables;  du  Nez  de 
Doyen  ;  Hercule  ;  fur  l'Image  de  Milon  Athlète  ;  de  Jaloufie  ;  au 
Roi  Çùx  le  Roman  de  la  Rofe  ;  Mafcarade  d^une  Sybile  ;  du 
Portement  envers  Tami  ;  Vœu  de  Boy  vin  ;  les  Lycambides  d'Ar- 
chiloch  ;  Préfage  Hieroglife  ;  Devis;  la  Maifon  de  bruit  ;  Gryfê 
d'un  chifre;  des  Bizerres  lizeurs;  Epitaphes  de  Laïs;  fur  la  more 
d'Albert  9  joueur  de  lut  du  Roi  ;  à  Henri  Edienne  ;  Avantures 
des  Dames  par  Quatrains  ;  à  Monfieur  de  S.  Supplice;  à  Monfieur 
de  Pybrac:  Et  plufieurs  autres  Paflètemps  tant  en  Sonnets^  Epi- 
grammes  ,  Edrenes  ^  Vœux  ,  Mafquarades  ,  Epitaphes  ,  que 
autres  compofitions  de  diverfe  forte  de  vers  :  le  tout  imprimé 
en  deux  Tomes  ,  in-8^.  à  Paris  ,  par  Lucas  Breyer,  1572. 
Seconde  Salutation  au  Roi  très-Chrétien  Henri  III ,  entrant  en 
fon  Royaume,  imprimée  à  Paris,  «-4^.  par  Federic  Morel, 
i575.Tradudion  de  cent  Diftiques  Latins  des  trois  fœurs  Anne, 
Marguerite ,  Jane  de  Seymour ,  Princelfes  Angloifes ,  fur  le 
trépas  de  Tincomparable  Marguerite  ^  Roine  de  Navarre  ^  en 
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autant  de  Quatrains  François  ,  lefquels  Diftiques  ont  été  auffi 
traduits  en  Grec ,  par  Jean  Dorât;  en  Italien  par  Jean  Pierre  de 
Mefme ,  &  en  François ,  par  ledit  Bayf ,  Joach.  du  Bellay  & 
Nicol.  Denifot;  imprimés  à  Paris ,  fous  le  titre  du  Tombeau  de 
la  Roine  de  Navarre^  m-8^.  par  Michel  Fezandat^  i^^i* 
Chanfons  fpirituelles ,  imprimées  en  Mufique ,  par  Adrian  le 
Roy.  Le  Manuel  d'Epiâete ,  traduit  du  Grec.  Mimes  ,  Enfei-r 
gnemens  &  Proverbes  ,  imprimés  à  Paris,  i/i-ii.  par  Lucas 
Breyer,  i^j6.  &  depuis  de  beaucoup  augmentés  &  réimprimés 
par  Mamert  Patiflbn.  Vers  récités, en  Mufique,  devant  le  Roi, 
au  Fellin  de  Mcflieurs  de  la  ville  de  Paris ,  le  6  Février  1 578 , 
auxquels  deux  bons  Anges  de  la  ville  entreparlent  ;  imprimés 
f/î-4^.  ps^r  Federic  Morel.  Traduélion  d'un  Chant  d'alégreïïc, 
pris  des  vers  Latins  de  Léger  du  Chefne ,  fur  la  naiflànce  de 
François  de  Gonzague  ,  fils  de  Monfieur  de  Nevers  ;  imprimée 
au  commencement  de  THifloire  de  Calcondile  ,  traduite  par 
Vigeriere  ;  imprimée  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau  ,  avec  un 
autre  Chant ,  fur  la  même  naiflànce ,  traduit  des  vers  Latins  de 
Camille  Falconnet ,  aveugle  Sienois  ,  par  ledit  6ay£  Il  a  traduit 
en  fes  jeunes  ans ,  en  profe  Françoife ,  Traité  de  Timagination , 
écrit  premièrement  en  Latin ,  par  Jean  Picus  ,  Comte  de  la 
Mirandole  &  de  Concorde;  imprimé  à  Paris ,  i/i-80.  par  André 
Wechel,  1^57.  Quatorze  Seaumes,  en  rime  non  encore  imprir 
més:  Plufieurs  Difçours  moraux  &  fententieux  ,  non  encore 
imprimés ,  qui  font  en  rime ,  faifant  un  gros  Tome  qu'on  pourra 
voir  bien-tôt  mis  en  lumière,  &  que  j'ai  vus  entre  (es  mains. 
Outre  les  fufdites  (Euvres ,  il  a  écrit  &  traduit  plufieurs  Poçmes 
•n  vers  François,  mcfijrés  (je  me  tay  des  Grecs  &  des  Latins) 
affavoir ,  Eftrenes  de  Poëfie  Françoife ,  au  Roi ,  à  la  Roinc 
mère  ,  au  Roi  de  Pologne ,  à  Monfeigneur  Duc  d-Alençon ,  à 
Monfieur  le  grand  Prieur  ,  à  Monfieur  de  Nevers  &  autres.  Les 
Befognes  &  jours  d'Hefiode  ;  les  Vers  dorés  de  Pithagoras  j  En- 
feignemens  de  Phocylides  ;  Enfeignemens  de  Nomache  ,  aux 
filles  à  marier  :  Je  tout  imprimç  k  Paris  ,  in-AÊ.  par  Denys  du 

Val, 
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Val ,  I S  74-  Deux  gros  Tomes  d*Odes ,  Elégiaques ,  lambiques, 
Chànfons  &  Chanfonnetes  métriques  pour  la  Mufique  ^  ron 
encore  imprimés.  Tous  les  Pfalmes  du  Roi  &  Prophète  David , 
non  encore  imprimés.  La  Médée  d'Euripide.  Les  Trachinies  de 
Sophocle.  Le  Plutus  d'Ariilophane.  L'Heautontimorumenos  de 
Tércnce:  tout  cela  prêc  à  imprinier^  comme  je  l'ai  vu  parachevé 
&  écrit  de  fa  main 


* 


*  V07.  La  Croix  du  Maine  ,  6c  les  noces ,  au  mot  Jbak* Antoine  p9 
BayFj.  Tom.  1 9  pag.  4}9.v 

Au  Commencement  des  Météores  : 

[  Tout  ce  qui  ejl  enclos  dans  le  Ciel  de  la  Lune  ^ 
Créé  par  le  grand  Dieu  j  Jbus  une  loy  commune 
D*ejtre  &  de  prendre  fin  y  naift  des  quatre  Elémens  ^ 
Qui  de  tous  corps  mejle\  font  les  commencemens  ^ 
Defquels  tout  efi  formé ,  dans  lefquels  tout  retourne. 
Nul  d*eux  j  enfon  entier  j  net  &  pur  neféjourne  j 
Mais  s* entrecorrompant  j  engendrent  tous  les  corps 
Imparfaits  &  parfaits  y  par  contraires  accords. 
Ce  Jbht  la  flamme  &  l'air^  l'onde  aveques  la  terre  : 
La  flamme  au  lieu  plus  haut  près  la  Lune  fe  ferre  , 
EPI*  air  fe  range  après  ;  Veau  fous  l*  air  Je  piaf  a  ^ 
La  terre  dejfbus  eux  au  milieu  s*amaffa. 
La  terre  feche  3  froide  &  mljjjive  j  s*afeffe 
Deffous  la  froide  humeur  quiflote  moins  efpeffe  : 
Vair  qui  monte  léger  tient  du  moite  &  du  chaud  y 
Et  le  feu  ^  chaud  hfec^  vole  encorplus  haut  ^  &c. 

Au  troifième  des  Poèmes. 

La  peur  eft  importune 
A  qui  fe  fent  coulpable  :  ou  qu'il  fuye  caché  ^ 
Le  criminel  attend  le  fruit  defon  péché. 

Au  cinquième  des  Poèmes. 

.    ImsI  on  voit  bien  des  hommes  le  vif  âge  j 
On  en  entend  la  voix  &  le  langage  ; 
Mais  ce  qu'ils  ont  en  leur  entendement 
Fuitnoftre  vue  &  noire  jugement. 

'    Malheureux  tjl  quipeàji j 
X  ^nnial  faifant  j  dégmfcr  foii  offinfe  : 

BiBUOT.  Fr  AN»  Tome  If^.  Du  Verd.  Tome  n.    V  v 
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Quand  bien  plongée  en  ténèbres  ferait  , 
Vair  la  criroitj  la  terre  en  parleroit. 
Dieu  fait  foudain  j  en  retardant  la  peine  j. 
Que  le  péché  le  pécheur  Ji  bien  meine  ^ 
Que  j  fans  pourfuite  j  ^  fans  é^cn  avifer  , 
Coulpable  il  vient  hùr-mefme  s^acçufer^ 

« 

En  rOde  à  Phîlippes  des  Portes^  au  (îxîème  Livre  : 

En  ce  monde  icy  chaque  choje  Toufours  le  lîege  dejjfus  l'onde  j 

*  Engendre  ce  qui  la  pôurtit^  Maagre  le  plomb  y  s^flk'ie  tn'haia j 

Et  dans  fes  entrailles  nourrit  Aux  filets. que  le  pcfcfîïuxi  caût .    ; 

Enfoy-mefmefapejle  enclofe»    .  Traîne  aux  eaux  y  &  jamais  nafondc  : 
La  rouille  confonime  le  fer  ^           '         Ny  du  palmier  le  roide  bois 

Le  bois  fe  mange  par.  le  ver  j  ^  Ne  fléchit  point  deffous»  le  poids  ; 

La  tigne  les  vefUmens  mine  >  Ny  la  gloire  btçn  méritée 

Et  l'envie  d'un  mal-talent  ^  Ne  fe  laijfe  jeter  en  bas  : 

Nuifant  dedans  l'ame  maline  j-  La  vertu  ,  non  jamais  domptée  y 

Le  trahit  defon  venin  lent.  Sous  l'envieux  ne  ployé  pas» 

Le  méchant  quife  paift  d'envie  Plus  d'un  vouge  crochu  l'on  tranche' 
Souffre  j  chétif  ^  double  douleur  y.         '  Le  tyge  verdoyant  du  houx  j 

Grevé  de  fon  propre  malheur^  PluSj  vigpureax  contre  les  coups , 

Et  de  l'heur  qui  pare  la  vie    .  L'arbre  Je  peuple  en  mainte  branche: 

De  celui  qui  fuit  la  vertu:  Non  l'envie  ,  mais  la  pitié 
Tandis  de  tout  heur  deveftu  y             •       Au  malheur  joint  fon^  mûtic  : 

Contre  foy  forcenant  fé  bleffc^  J.e,nc  veux  eflre  pitoyable  : 

Bourrelé  d'un  cruel enm^ y  Des  Portes y.U  me  plaît  bien  mieux 
Sentant  oiflve  Jafoiblejje                       .  EJlre  heureufement  enviable  y 

De  fa  dent  contre  l'héur  d'autruy.  Que  chétivement .  envieux. 


•  En  la  Tragédie  Antigone: 

Carvoifs  verre:^  toufiours  que  la  plupart  des  gains  y. 
Qui  viennent  de  mal-fait,  caufent plus  de  dommage 
A  quiconque  les  prend  y  qu'ils  ne  font  d'avantage.. 

Il  nejl  plaijir  tel  que  celuy  i 

Qui  vient  après  un  grand  ennuy  y 
Au  rebours  de  touu  éfpérancei       '  ' 

PAN.  Eclogue  neuvième,  imitée  delafixièmc  de  Virgile,  kiti^ 

tulée  Siltnus ,  iqui  continence  : 

Prima  Syracufio  dignata  69t  ludère  verfu.  '  '  ^  ' 

D'un  vers  Sicilien  ma  Mufe  y  par  la  France  y 

Ne  rougiffantie  faire  aiçc  champs  fa  ièMatàfk^, 
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A  bien  daigné  jouer  y  &  par  elle  enhàrdy  j 

Ces  roftaux  qut  y  entonne  à  mon  col  je  pendy  ; 

En  ces  rofeaux  Tityre  affoiblit  fon  haleine 

Pour  le  bel  Alexie  j  &  pour  chanter  Silène  : 

Silène  il  a  chanté ^  Silène  je  tairay  ^ 

Mais  la  belle  chanfon  de  Pan  je  chant eray. 

Toy  yfoit  que  les  Efiats  du  peuple  tu  ordonnes  ^ 

Les  rangeant  fous  tes  loixjfoit  quefeul  tu  t* adonnes 

Sous  l* antre  Aonien  ^  vien  voir  bien  avancé  ^ 

O  CHARLES  J  à  ton  aveuli' ouvrage  commencé. 

Mufe  J  fuy  ton  propos  j  de  moy  rlknje  n  avance. 

Sans  ton  aide  ^  ma  voix  n*auroit  point  de  puijjance^ 

Déejfe  y  aide^moy  donc  ;  diUe^moy  ^j'écriray  i 

Ce  que  tu  me  diras  j  aux  autres  je  diray. 

Menalcas  &  Mycon  ,  Pajloureaux  d^Arcadie  , 

fuirent  Pan  endormy  :  fur  luy  fa  chalemie 

A  un  rartuau  pendoit  :Jbn  chapeau  de  Pin  verd 

En  terre  était  coulé  de  fon  front  découvert  ; 

De  fa  main  fa  majfue  étoit  chèute  en  la  place. 

Où  le  Dieu  s*étoit  mis  j  tout  lajféde  la  chajfe  ; 

A  l* ombre  d^un  fapin  j  lefommeil  l^avoit  pris.  î 

Làj  ces  deux  Pajloureaux ,  endormy  Vontfurprisi 
'  Et  J  d'un  accord  J  tous  deux  le  lier  délibèrent  : 

Soudain  de  hars  d*ofiers  j  qu'à  propos  ils  trouvèrent  > 

Le  viennent  garotier  :  Drymon  ,  aux  longs  cheveux  j 
'  La  Naïade  Drimon  fe  met  d*aveques  eux; 

Et  J  comme  il  eommenfoit  d'entrevoir  la  lumière  j    . 

Ses  cornes  &  fon  front  barbouille  par  derrière 

Des  meures  qu'elle  avoit,  Luy  d'eux  fi  fouriant  j 

Pourquoy  j  ce  leur  dit-il ,  me  vene^i^vous  iytnt  ! 

Enfans  ,  délie:['moy  :  Pajloureaux  j  vousfi^fe 

D' avoir -conduit  k  fin  vojlre  fine  furprife  :  .   . 

Défaites  ces  liens  :  Enfans  ^  pour  ma  ranfon, 

La  chanfon  vous  aure)[  j  c'ejl  pour  vous  la  chanfon  ; 

Car  j'ay  pour  cefle-cy  fa  récompenfc  prejle. . 

Ils  défont  les  liens  ^  à  chanter  il  s'apprejle  : 

Alors  vous  euj}iei(^  vu  ^  tout  autour  de  ces  lieux  j 

D'un  branjle  fauteler  Nymphes  &  Demy-Dieux  ^ 

Dryades  &  Satyrs  danfer  par  les  bocages  ^ 

Les  Naïades  des  eaux  pouffer  leurs  beaux  vifages 

flors  des  ondes  j  en  rondfe  mener  par  la. main  j    . 

Et  jufques  au  nombril  découvrir  tout  leurfein.        i 

//  chantoit  de  ce  tout  lesfemences  enclofes 

Dans  le  Chaos  brouillé^  fource  de  toutes  chofesj  ^ 

Vvij 
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Le  feu  j  l'air'^  &  la  mer  &  la  terre  >  6f  cofhrhcne 
Tout  ce  qui  vit  fe  fait  de  chacun  élément  ; 
Comme  en  bas  s*affembla  la  plus  pefante  majfe  j 
Dejfus  qui  s' étendant  Nérée  pritjiz  place . 
Et  comnu  peu  à  peu  le  monde  fe  forma  : 
Comme  dedans  le  Ciel  le  Soleil  s*alluma  ^ 
Faifànt  tour  esbahir  de  fa  belle  lumière 
La  terre  ,  ^qui  nétoit  de  la  voir  coutumière  : 
Les  fleuves  &  les  monts  ^  &  les  champs  découverts  j 
Et  Jes  bois  j  &  de  tout  les  animaux  divers  : 
Puis  des  hommes^ le  genre  &  leur  âge  dorée  ^ 
Qui  fauvage  vaguoitpar  les  bois  égarée  y 
Vivant  des  glands  cueillis  :  &  comme  des  forefis 
Ils  quittèrent  les  fruits  pour  les  dons  de  Cérès, 
Il  chanta  des  Drageons  les  couples  attelées 
Au  char  Athénien  ;  puis  les  gens  reculées 
Sous  le  Soleil  levant  que  Bacchus  furmonta  ^ 
Et  le  préfent  des  vins  qu'en  Grèce  il  apporta* 
Il  adjoujle  Vénus  ^  d'Adonis  amoureufc  y 
Comme  fon  fils  ^  Amour  y  la  rendit  langoureufe  j 
Quand  >  la  venant  baifer  y  fa  gorge  il  effleura 
D'un  trait ,  dont  le  venin  dans  elle  demeura. 
Le  coupon' apparoît  point  y  plus  grande  tft  la  blejfurc 
..  Que  la  montre  nen  efi  :  petite  efl  lajpoinSure , 
Mais  lé  venin  coulant  au  profond  de  fon  azur  y 
Peu  après  découvrit  une  grande  langueur. 
A  donc  de  tout  fon  azur  de  Paphe  &  d'Amathunte^ 
Et  de  Gnide  &  d'Anfrifè  elk  nt  fait  plus  conte. 
Elle  quitte  le  Ciel ,  le  Ciel  plus  ne  luy  plaît  y 
Plus  que  le  Ciel  A  don  y  fort  chef  Adbnluy  efl. 
Adon  venge  en  Vénus  de  fa  mère  l'outrage. y 
Vénus  à  fon  Adon  dorme  tout  fon  courage  y 
Elle  tient  y  elle  fuit  y  &  ne  fait  rienyfinon 
\Quc  pour  fembler  plus  belle  au  gré  de  fon  mignon. 
Ayant  le  jarret  'nu  y  la  robe  recodrcée 
Sur  les  hanches  :  ainfi  qu€  Diane  trouffée  ; 
Elle  accompaigne  Adon  à  travers  les  halliers  y 
Atiravers  les  cailloux  elle  fuit  les  limiers. 
Si  quelque  Nimpheicy  J^nt  la  pointure  amèrè 
Qu'amour  fait  defes  traits  y  qu'elle  voyefa  mèrt  ^ 
Sck.  mère  y  qui  fon  cœur  n'en  a  pu  garantir  :  , 
Quelle  autre  fe  pourroit  fauver  de  lafentir  f 
Monts  &  iois  elle  brùffe  :  ah  !  que  la  ronce  dure 
Netaigwdefhnfang^ladQuiUeazthamurcî 
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Ah  ï  que  Us  durs  ccàllaux  y  s* dit  hafit  fes  pas^ 
Les  planus  ne  meurtrijfe  à  fes  pieds  délicats  : 
jljfife  quelquefois  fous  quelque  frais  ombrage  j 
Craintive  y  prévoyant  fonge  à  prochain  dommage  , 
Elle  advertit  A  don  yfi^  pour  l*en  advertir^ 
Son  malheur  trop  voijin  elle  euflpu  divertir^ 
Aux  Sangliers  ,  aux  Lions  y  ny  aux  Ours  ne  t^adrejfe  ; 
Encontre  les  hardis  ,  que  vaut  M  hardi  ejfe.? 
Celles  bejles  pourfuy  qui  nefe  défendront  ^ 
•   Et  n'aborde  jamais  celles  qui  t'attendront  • 
De  ton  âge  la  fleur  ^^  de  ta  belle  face  • 
Le  teint  frais  &  poli  j  &  toute  celle  grâce 
Que  tu  OS' y  qui  a  pu  ta  Vénus,  émquvoit,  ,  . 
Sur  les  cœurs  desfangUers  n'auroit  point  de  pouvoir. 
Adon  ne  laiffe  pas,  de  croire  fon.  courage  j^ 
Et  de  Vefpieu  toujiours  la  bejie  plus  fauvage 
Il  atend  tant ,  quun  jour  unfanglier  luy  cacha, 
Ses  defenfes^  en  l'eine,  &  navré  le  coucha;; 
Navré ^  las  !  à  la  mort.  Voicy  Vénus  atteinte  , 
D'une  griève  douleur  j  qui  fait  fa  trifie, plainte. 
Les  bois  &  les  rochers  ,  defon  deuiidoulqureux j. 
Répondent  triflementàfes  cris  langoureux^ 
Demeure  j  Adon  ^  demeure  y  afin  que  je  t'accole 
Cette  dernière  fois  j  6*  que  je  me  confole 
De  ce  dernier  baifer  y  repren  couir  ^  mon  Adon  : 
Que  je  reçoive  au  moins  de  toy  ce  .dernier  don! 
Baife-moy  cependant  j  que  ton  baifer  a  vie  , 
Ains  que  l'ame  ,  tefoit  entièrement  ravie  : 
De  ta  bouche  à  ma  bouche  ^  avecque  ton  doux  vent^ 
Dans  ftion  coeur  je  feray  ton  ame  recevant. 
Ton  ame  dans  mon  cœur ,  pour  confort  de  'ma  peina  » 
Cofifera  doucement  j  aveques  ton  haleine  ; 
Par  ce  baifer  aimé  l'amour  je  humeray  ^ 
Qu'à  jamais  dans  mon  coeur  pour  toy  je  garderay  i 
Pour  toy  j  car  tu  me  fuis  :  tu  t'enfuis  Jous  V Empire 
De  ce  Roy  fans  pUiéy  Roy  de  chagrin  &  d'ire; 
Tu  meurs ,  tu  fuys  ^jevy  y  &  pource  que  je  fuis 
Exempte  de  mourir  y  te  fuyvre  je  ne  puis* 
Vénus  ^  de  fes  doux  yeux  ^  autant  de  pleurs  larmoyé  j 
Qu' Aion  perd  de  Jon  fang  ^  qui  de  fa  plàye  ondoyé. 
Et  tout  dégoûte  en  terre  ^  ok  de  fana  &  d^i  pleurs 
A  coup  { fniracle  grand  )  naissent  ae  belles  fleurs  j  j 
Lys, de  blanche  couleur  ^  &  blanches  violettes  . 
S'engendrèrent  en  bas  def  çlçifjr^lamfiUtte^ ^  ^       .      • 
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Du  fang  vermeil  coulant  tous  fleurons  vermeUkts , 

Rofes  teintes  de  rouge  &  de  rouges  œillets» 

Il  chante  après  V amour  d^Alphéc  &  d'Aretufe  : 

Le  fleuve  la  pourfuit  y  la  Nymphe  le  refufcj 

Exprès  Pifefe  jette  aux  vagues  de  la  mer  j 

Et  nage  en  Ortygie.  Alphé  brûle  d^ aimer  ^ 

Si  bien  que  traverfant  Veau  des  vagues  falces  , 

Après  elle  il  conduit  fes  ondes  avallées 

Au  profond  Océan  j  &  luy  porte  en  tout  temps  ^ 

En  tout  temps  fon  eau  douce  ^  &  des  fleurs  au  printemps  ^ 

Pour  dons  de  fl)n  amour  y  fans  quil  méfie  Jon  onde    - 

Avec  Vondè  marine  ^  oh  elV  efl  plus  profonde. 

O  qu'amour  efl  pervers  j  ô  faux  petit  garçon  j 

Qui  les  fleuves  apprend  à  faire  le  plongeon! 

Il  chante  après  comment  de  Vamàureufc  rage 

Pygmalton  fut  point  ^  épris  du  propre  ouvrage 

Qwefès  mains  avoient  fait  :  mourant^  il  languiffoit^ 

Pour  ne  pouvoir  jouir  dont  plus  il  jouijfoit. 

Vénus  en  eut  pitié ^  un  jour  ils'efmerveille 

De  fon  ivoire  blanc  j  qui  prend  couleur  yermeille  ^ 

Et  de  fes  bras^quil-fent  mollement  enfoncer^ 

Sur  l'ivoire  attiédi  le  voulant  embf'affer  : 

Son  image  prend  vie^  adonques  il  approche  j 

D'un  baifer  plus  heureux  j  la  bouche  fur  la  bouche  t 

La  pue  elle  en  rougit  j  &  de  fesyeux  poureux , 

Auffitoft  que  le  jour  ^  connut  fen  amoureux. 

Diray-je  'comme  il  difl  l'outrecuidé  Satyre  ^ 

Qui  ofa  follement  j  de  faflufte  j  la  Lyre 

D'Apollon  affailltr?  quij  écorché ^  n'avoit 

Par  tout  fon  corps  fanglant  qu'une  playe  qu*on  voit  f 

Le  fleuve  de  fon  fang  ^  dont  les  ondes  plaintives 

Portent  encorfbn  nom  j  qui  dans  leurs  trifles  rives 

Sourdant  deffous  le  pié  du  miférable  Pin  ^ 

Par  les  champs  Afiens  bruyeht  fa  triftefin  f 

Diray-je  comme  il  difl  de  Midas  les  oreilles 

Qu'Apollon  luy  fit  d'Afne  ;  &  les  grandes  merveille^ 

De  tout  ce  qu'il  faifbit  J  qu'il  faifoit  or  foudain  ^ 

Et  pour  eftrefoul  d'or  fa  mâlheureufe  fain  ? 

^  A  près  il  ràcontoit  le  banquet  de  Tantale 

Qu'il  fit  xle  fon  fils  propre 'y  &  Cérès  qui  avale         * 

L'épaule  de  l'enfant  :  puis  l'ivoire  il  chanta 

Qu'eau  lieu  de  fon  épaule  A  Pelops  on  enta.    • 

Puis  il  chante  Amphion  j  qui^  au  fon  de  fa  tyre^ 

fia/lit  les  murs  de  Thebe  i  après  il  vient  redira 
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m  ,  • 

I  ., 

Les  Nopces  (TErmione  &.  de  Cadmt^  tous  deux 
Qui  J  mués  enferpent^fe  traînèrent  hydeux  : 
Le  Dieu  chanta  cecy  j  tout  cecy  de  qu(^  i'^g^ 
Abolit  la  mémoire  ,  il  chanta  :  le  boccdge 
Retentijl  fa  chahfon  j  jufqu^à  tant  que  la  nuit 
Aux  CieuXy  à  fon  retour ^  les  étoiles  conduit, 

SONNET/ 

Le  grand  Pythagoras  y  en  fa  lettre  fourchée , 

Voulut  répréjenter  au  vray  la  vie  humaine  ^ 

Qui  J^ouvr^  en  deux  f entiers  :  l^auche  au  vice  mènCj 

Le  dextre  à  la  vertu  ^  comme  Vame  efl  touchée^ 
La  voye  de  vertu  haute  ^  roide^  empêchée 

D'efpines^  &  cailloux  ,  fe  pajjc  à  toute  peine  j 

Celle  du  vice  emporte  j  en  dejcente  foudaine  ^ 

Sans  travail  y  la  grand  toUrbe  àfes  plaifirs  lafchée; 
Mais  les  mal  confe'dlés  j  à  travers  les  délices ^ 

Sans  qu'ils  s' err  donnent  garde  j  en  ptofonds  précipices 

Se  trouvent  confinés  au  val  de  rèpentance. 
Les  autres  f  courageux  j  à  la  vertu  prétendent  j 

Quij  par  grande  fueur ^  fur  la  eime  fe  rendent  ^ 

Pour  cueillir  desjrayaux  l'heureufe  récompenfe. 

De  BACCHUS,  pofé  près  de  Pall^ 

Dy  jipi^aS'tu  de  commun  y  Sacchus  ,  avec  Palkis?, 

A  toy  font  les  banquets  y  à,  elle  lès  combats. 

Eflranger^  qui  t'enquiersdufait  des  Dieux  fi  fort  ^ 

Appren  en  quoy  je  fuis  avec  elle  d'accord. 

Car  f  aime  aujfi  la  guerre  :  un  chacun  cmnoit  bien 

Corrime  fai  conquefié  le  pays  Indien. 

Les  hommes  de  nous  detix  ont  eu  ptéfens  divins  ; 

D'elle  l'olive  hûUleufèj  &  de  mcy  les  bods  vins.    \ 

Outre  nous  fommesrnés  y  fans  travail  de  la  ntèrt^ 

Elle  du  chef  y  &  moy  de  la  cuijfe  d'un  père. 

HERCULE. 

J'ay  défait  le  Lyon ,  dégafieur  de  Nemée  ; 
J'ay  l'Hydre  regêrmant  de  ma  majfe  affommée; 
Dejfbus  mes  bras  nerveux  le  Taureau  s'àterra  j 
Mon  ejpiéu  le  SangFier  d'Erymante  enferra  ; 
J'ay  deceint  le  Baudrier  d'Hippolite  guerrière; 
J'ay  desfanglans  chevaux  la  mâchoire  mcurdrièrey 
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Souillée  en  leur  Seigneur;  j*eu  Vor  Hefpérien  j 

Gérion  aux  trois  corps  fubjugué  je  fis  mxer^i 

Tay  vuidé  le  fumier  des  eftables  d*Augée  ; 

Des  oifeaux  Stymphalins  y ay  la  bande  eftrangée  ; 

Le  cerf  ^  aux  pieds  d* airain  y  defon  orfesbranchayi 

Cerbère  ,  le  portier  des  Enfers  ^  farrachay  j 

Rétif  à  la  clarté  du  jour  non  ufité  : 

Après  tous  ces  travaux  j  le  Cielj'ay  mérité. 

De  Pol. 

Pol  y  tu  voudrois  acheter  V héritage  ^ 

De  ton  voifin  j  &  vraiment  tu  esjhge  ; 
Mais  son  voifin  ne  veut  le  vendre  :  ainfi  ^ 
Pol  J  ton  voifin  vraiment  eftfage  auj/i. 

De  Gormier. 

Cormier  s*efifié^  pour  guérir^ 
A  un  Médecin  ^ft  vante 
D*(ivoir  fi>n  office  vacante  : 
.   Gormier  ne  doit4l  pas  mourir  ? 

D'Agnès. 

Tu  as  au  front  an peu.de  cicatrice ^ 
lequel  j.  Agnès  j  tu  tiens  toujours  couvert. 
Ne  cache  rien  :,  on  penfe  plus  de  vice 
Au  mal  caché  y  quau  mal  qui  efi  ouvert. 

Des  Pfeaumes  lie  David. 
P/caume  premier. 

Les  eurs  dû  preudome  ki  ne  sUt poeint  p^rmeni 

Dedans  le  KcmpUt  des  méchans  : 
Ni  s* et  areté^  dans  la  yoé  des  forféteurs  : 

Ni  des  mokeurs  m  bank  afis  : 
Mes  dont  le  keur  et  an  la  loé  du  bon  Sineur^ 

E  nuit  e  inrfoni*  an  fa  loé  j 
E  doet  tuteinfin  être  K*et  un  âbre  vert  ^ 

Planté  ionant  les  rus  de:[  ems  : 
Ki  Jpn  riant  fruit  anfa.fe[Qn  dôet  donér. 

Sa  feule  poeint  nefittrira  : 
E  mémes^  eureus  twt  le  hem  fruit  qu*il  fera 

Eureufemant  le  parfera. 

Non 
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Noh  cinfi  pervers  non  non  e}i\/î:  Mes  kom  et 

La  baie  kun  vant  p^Jfera. 
Par  koé  ne  fmrdront  Us  méchans  •  itdemant  ^ 

Ni  dans  VafambU*  des  élus. 
Mes  Dieu  konoet  bien  kel  chemin  lesjujles  vont  j 

E  des  méchans  le  trein  périt.  ] 

JEAN  DE  BEAUBRUEIL ,  Avocat  au  Siège  Prcfidial  de 
Lymoges,  a  écrit  Regulus ,  Tragédie  drelTée  fur  un  fait  des  plus 
notables,  qu'on  puiflè  trouver  en  toute  THidoire  Romaine;  im- 
primé à  Lymoges,  in-80.  par  Hugues  Barbou  ,1^82*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  de  Beau- 
BREUiL ,  Tom.  I»  pag.  448  ,  &  la  Biblioth.  Françoifè  de  M«  TAbbé  Goujet, 
Tom.  XIII  >  pag.  i75.  . 

En  un  des  Chœurs  : 

[  //  n'eji  rien  meilleur  aux  hommes  D* avoir  un  cctur^  non  de  roche  j 

Que  de  s' erurefupporter  j  Mais  bénin  &  gracieux. 
Puifque  tous  Jubjecls  nous  fommes  Donques  lorfquune  viSoirc 

A  de/cendre  quà  monter*  Afouhait  fe  vient  donner  ^ 

C*ejl  ce  qui  plus  nous  approche  Pour  en  augmenter  la  gloire^ 

De  la  nature  des  Dieux  II  faut  ff avoir  pardonner. 

En  un  autre  Chœur 

V homme  ferme  enfon  devoir  j  Bref  ^  quand  la  voûte  des  deux 

Quoiqu'il  manque  de  pouvoir  j  Tomberoit  en  ces  bas  lieux 

A  toufiours  fon  cœur  de  mefme  :  Comme  une  rouge  tempejle  : 

Sous  l'œil  d* un  Tyran  cruel  ^  Des  ruines  tout  l'amas 

Qui  va  dépitant  le  Cielj  Ne  l'épouvanteroit  pas  j 

Il  ne  peut  devenir  bief  me.  Couvrant  le  cuyr  de  fa  tefle. 

Sur  la  mer,  les  vents  félons  Par  un  tel  courage  grand. 

Ne  lefontfortir  des  gons  L'homme  un  nouveau  Dieu  fi  rend. 

De  fon  amt  toujours  une  :  Auifiquefa  Attilie  , 

Ains  va  (ipeu  s' effrayant  Attilie  qui  fit  voir 

Soubs  Jupiter  foudroyant  j  Au  clair  fon  ferme  devoir. 
Qu'un  rocher  joint  à  Neptune»            .    En  mourant  pour  la  patrie,  j 

JEAN  DE  BEAU-CHESNE,  Parifien ,  Maître  Écrivain  à 
Lyon,  a  fait  le  Tréfor  d'écriture,  auquel  ed  contenu  tout  ce 
qui  efl  requis  &  néceflaire  à  tous  Amateurs  dudit  art  ;  imprimé 
à  Lyon,  1580. 

BxBLiOT.  Frait.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tonu  11.    Xx 
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JEAN  BEAUFILS ,  Avocat  au  Châtelet  de  f^aris  ,  a  tranf- 
laté  de  Latin  ,  le  premier  &  fécond  Livre  de  Marfile  Ficin ,  de 
la  vie  faine  &  longue;  imprimé  à  Paris >  î/2-8^.  par  Denys  Janot^ 
1^41. 

JEAN  DE  BEAUGUE  %  a  écrit  en  trois  Livres ,  THiftoire 
delà  Guerre  d'Efcoflè  >  traitant  comme  le  Royaume  fut  afîailli 
&  en  grande  partie  occupé  par  les  Anglois  ,  &c  depuis  rendu 
paifiblc  à  fa  Roine ,  &  réduit  en  fon  ancien  état  &  dignité  >  par 
le  moyen  &  ftcours  du  Roi  de  France  ,  Henri  U  ;  imprimée  à 
Paris,  i«-8o.  par  Charles  TAngelier,  i$$<S  *. 

*  Voy.  LACaoïx  i>u  Mai  n  1  ^  &  les  notes  ,  à  ce  mot,  Tom. I, 
pag-  44J- 

JEAN  DE  BEAUNAY  a  compofé  en  rime ,  le  Doârinal  des 
prudefemmes^  avec  des  glofes  en  profe  ,  entremêlées  parmi  les 
rimes;  imprimé  à  Lyon,  m- 8°.  par  Olivier  Arnoullet,  Les 
Regrets  &  Peines  des  maladvifés  ,  au(&  en  rime  ,  imprimés  de 
même» 

JEANBAPTISTE  BELLAUD ,  Provençal,  a  écrit  Ber- 
gerie  tragique  ,  fur  les  Guerres  &  tumultes  civiles  ,  intitulée 
Phaéton  ;  imprimée  à  Lyon ,  m-80.  par  Antoine  de  Harfy ,  i  $74^ 
Hymne  de  la  viéloire  de  Monfieur,  frère  du  Roi,  obtenue  entre 
Jarnarc  &  Cbâteauneuf  ^  imprimée  à  Lyon  ^  par  BenoiflRigaud^ 
1569.  Oraifon  funèbre  du  trépas  du  Roi  Charles  DC  ^  proTe; 
imprimée  à  Paris ,  par  Federic  Morcl,  1 574* 

JEAN  BELLERE  a  traduit  d^ïtalîen ,  Inftîtution  d^une  filfe 
de  noble  maifon  ,  dédiée  par  TAuteur,  à  Damoifelle  Mariette 
Catanea ;  imprimée  en  Anvers^  in-80  par  Chriûophle  Plantin  j. 

JEAN  BENEDICTI  *,  de  POrdre  âts  Frères  Mineur?, 
Ledeur  de  Théologie  &  Prédica.teur  en  la  ville  de  Lyon  ,  a  écrit 
la  Triomphante  Viâoire  de  la  Vierge  Marie  ^  fur  fept  malins 
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cfprits ,  finalement  chaflTés  du  corps  d'une  femme ,  le  vingt -fept 
d'Odobre  de  Tan  1582,,  dans  TEglife  des  Cordeliers  de  Lyon  :  à 
THidoire  eil  ajouté  un  petit  Difcours  d'un  autre  diable  pofledant 
une  jeune  fille, &  auffî  expulfé  auparavant ,  le  dernier  jour  de 
Mai  de  la  même  année  ;  imprimée  à  Lyon ,  iVS"*.  par  les  Héri- 
tiers de  François  Didier,  1^82.  La  Somme  des  Péchés,  &  le 
Remède  d'iceux  :  comprenant  tous  les  cas  de  confcience  &  la 
réfolution  des  doutes  touchant  les  péchés ,  (imonies  ,  ufures, 
changes ,  commerces ,  cenfures ,  reflitutions  ^  abfblutions  &  tout 
ce  qui  concerne  la  réparation  de  TAme  péchereflè,  par  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  :  félon  la  Dodrine  des  Saints  Conciles  ^ 
Théologiens ,  Canonifles  &  Jurifconfultes  Hébrieux ,  Grecs  & 
Latins  :  Traité  très-utile  aux  Eccléfiafliqucs ,  Prédicateurs  &  pé* 
nitens  ,  au  Magiflrat  &  Tiers  état ,  &  en  fomme  à  tous  ceux 
qui  "veulent  obtenir  falut;  imprimée  à  Lyon,  in-40.  par  Charles 
Pcfnot ,  1584  *• 

*  Bramome ,  p.  61 8c6}  duTom.  I  de  fes  Dames  Galantes j  le  cite  avec  éloge. 

JEAN  BERGER  ,  dit  de  Saind  Clément ,  a  écrit  Difcours 
modernes  &  facécieux ,  en  nombre  treize  \  des  Faits  advenus  en 
divers  pays,  pendant  les  Guerres  civiles  en  France  ;  avec  un 
fens  moral  fur  chacun  Difcours  ;  imprimés  à  Lyon,  in^i6.  par 
Pierre  Michel,  1572. 

JEAN  BERNARD ,  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi ,  a 
écrit  Difcours  des  plus  mémorables  Faits  des  Rois  &  grands 
Seigneurs  d'Angleterre ,  depuis  cinq  cens  ans; avec  les  Généalo-> 
gies  des  Roines  d'Angleterre  &  d'Efcofle  :  plus  un  Traité  de  la 
Guide  des  chemins ,  les  aflietes  &  defcriptibns  des  principales 
Villes  ,  Châteaux  &  Rivières  d'Angleterre  ;  imprimé  à  Paris ^ 
f/i-*8^.  par  Gervais  Mallot ,  1^79. 

JEAN  BERSON ,  Parifien,  Doôeur  en  Théologie,  a  traduit 
d'Italien  »  Sermon  de  l'advenement  du  Saint  Efprit ,  le  jour  de 
la  Pentecôte  ;  avec  Interprétation  d'aucunes  paroles  &  Taccom- 
modation  d'icelles  à  ladite  Hidoire  ^  par  le  même  Tranflateur  : 

Xx  ij 
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enfemble  toutes  fts  Prédications,  faîtes  le  Carême  de  Tan  1 574, 
à  Saine  Jacques  la  Boucherie ,  Eglife  de  Paris  ,  réduites  par 
Quatrains  ,  contenant  toute  la  fubflance  ;  imprinié  à  Paris ^ 
in- 16.  par  Pierre  PHuillier ,  1^74. 

JEAN  LE  BIGOT,  natif  de  Teilleul,  a  écrit  en  vers  Fran- 
çois ,  la  Prife  de  Fontenay ,  à  l'heureux  &  defiré  retour  de 
très-Chrétien  Henri ,  Roi  de  France;  &  de  Bologne ,  par  Mon- 
fieur  de  Montpenfier;  imprimée  à  Paris,  /n-40.  par  Denys  du 
Pré,  1574.  Larmes  fur  le  trépas  de  très-magnanime  Seigneur 
Baftien  de  Luxembourg ,  Duc  de  Poindievre  ,  Vicomte  de 
Martigues ,  Pair  de  France,  Chevalier  de  l'Ordre,  Gouverneur 
&  Lieutenant  -  Général  pour  le  Roi ,  au  Pays  &  Duché  de 
Bretagne  ;  imprimées  à  Paris,  m-40.  par  Denys  du  Pré,  1^69. 
Vœu  &  aélion  de  Grâces  à  très-illuftre  Prince  &  Révérendiffi- 
me  Cardinal  Charles  de  Bourbon ,  de  ce  qu'il  lui  a  plu  prendre 
fous  fa  protedion  &  fauvegarde  les  droits ,  libertés  &  privilè- 
ges de  la  célèbre  &  fameufe  Univerfité  de  Paris  j  imprimé  à 
Paris ,  m-40.  par  Denys  du  Pré,  i  $70. 

JEAN  DE  BILLY,  Chartreux  à  Bourfontaîn>ï ,  Abbé  de 
notre  Dame  des  Chatelliers ,  &  maintenant  Prieur  de  la  nouvelle 
Chartreufe  près  de  Gaillon  y  frère  de  Jaques  &  de  Geoffroy  de 
Billy  ci-devant  inférés ,  a  traduit  du  Latin  de  Staniflaiis  Hofius^ 
Evêque  de  Varme  en  Pologne ,  Traité  des  fc&cs  &  héréfies 
de  notre  temps ,  pour  connoître  leur  origine  &  les  fruits  qui 
en  font  iffus;  imprimé  à  Paris  ,  in-So,  par  Nicolas  Chefneau, 
i$^i.  Homélie  de  faint  Jean  Chrifoflome  y  intitulée  que  per- 
fonne  n'eft  ofïenfé  que  de  foi-même  ;  avec  deux  Sermons  de 
faint  Auguflin ,  au  jour  de  la  Décollation  faint  Jean-Baptifle  y 
imprimée  à  Paris,  m-i^.  par  Guillaume  Chaudière,  i$7i» 
Miroir  fpirituel ,  où  efl  comprife  fbmmairement  Tlnflruétion  de 
tous  fidèles  Chrétiens  qui  défirent  vivre  &  mourir  en  Jefiis^ 
Chrift  ;  avec  Oraifons  confolatives  pour  dire  en  toutes  aâions 
ordinaires  ^  traduit  du.  Latin  du  Révérend  Abbé  LoysBlo^ 
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fius  ,  par  ledit  Jean  de  Billy  ;  imprimé  k  Paris  ,  in^i6.  par 
Guillaume  Chaudière,  157e-  Dialogue  de  la  perfeâion  de 
charité  9  contenant  cinquante -un  articles^  où  font  introduits 
entreparleurs  notre  Seigneur  &  le  Difciple  y  traduit  du  Latin  de 
Denys  de  Rikel,qu'on  nomme  autrement^Dyonifius  Carthufia- 
nus;  imprimé  à  Paris ^  in-ié.  parGuilLChaudiere,  i  ^70.  Petite 
Table  fpirituelle  traduite  du  Latin  du  Révérend  Abbé  de  Lyeiïes 
Loys  Blefius;  imprimée  à  Paris  ,  in-iè.  par  Guill.  Chaudière ^ 
1572.  Hiftoire  de  Barlaam  &  de  Jofaphat  ^  Roi  des  Indes  ^ 
contenue  en  quarante  chapitres,  traduits  du  Grec  de  faint.Jean 
Damafcene ,  &  à  la  fin  eil  ajoutée  la  Vie  dudic  Damafcene^ 
écrite  jadis  par  Jean ,  Patriarche  de  Jerufalem^  mlfe  en  François 
par  le  même  Tradudeur  de  Billy  ;  avec  une  Homélie  de  faint 
Jean  Chrifoilon^e ,  intitulée  de  la  Comparaifon  du  Roi  &  du 
Moine  ;  imprimée  à  Paris ,  ot-S®.  par  GuilirChaudiere  ,  1 578. 
Exhortation  au  peuple  François  ,  pour  exercer  Jes  (Euvres  de 
miféricorde  envers  les  pauvres  y  par  Jean  de  Billy  &c.  imprimée 
à  Paris,  m*JSo.  par  Guillaume  Chaudière,  ^  17^«  ^^  Manuel  dn 
Chevalier  Chrétien ,  traduit  du  Latin  de  Jean  de  Lanfperge,  dit 
le  jufle  Chartreux  de  profeflion^  imprimé  àParis^  în-So.par  Guill. 
Chaudière ,  i  $  7 1  *. 

*yoy.  La  Croix  du  Mainb,  &  les  notes  »  au  mot  Jean  ^e  Bilit^^ 
Tom.  I ,  pag.  45 1 ,  &  le  Tom.  XXII  des  Mémoires  de  Niceron  >  à  la  fuite 
de  rAràcte  de  Jaqu£s  de  Billy  ,  fon  frère. 

JEAN  LE  BLOND,  Seigneur  de  Branville,  a  écrit  le  Vrin^ 
temps  de  Thumble  efpérant  ,  où  font  compris  pluiieurs  petites 
Œuvres  en  rime ,  femées  de  fleurs ,  fruit  &  verdure  ,  qu'il  a 
compofé  en  fon  jeune  âge  ;  imprimé  à  Paris  ,  in- 16.  par  Arnoul 
&  Charles  Angelier ,  153^.  Il  a  traduit  auffi  en  François,  la 
République  d'Utopie  de  Thomas  Monis:  la  Chronique  de  Jean 
Carion  :  Valere  le  grand ,  &  François  Patrice  de  la  police  hu- 
maine :  dont  les  titres  fe  pourront  voir  fous  le  nom  defdits  Au«-- 
teurs;  enfêmble  la  forme,  Tan  &  Timpreffion  *. 

*  V07.  LA  Croix  dv  Mai^^  >  &  les  oote»,  d  ce  mot ,  Tom.  I ,  p.  451^ 
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JEAN  BOCCACE  *.  Boccace,  de  la  Généalogie  des  Dieux, 
contenant  la  fau0è  crédence  des  Gentils  &  Infidèles  ^  qui^  par 
leurs  erreurs  &  mal  fondées  fuperflitions ,  croyoïent  pluralité 
de  Dieux,  trandaté  de  Latin  en  François;  imprimé  à  Paris, 
in^foL  par  Philippes  le  Noir,  1531.  Les  neuf  Livres  de  Jean 
Boccace ,  traitant  des  nobles  Hommes  &  Femmes  malheureux 
&  infortunés ,  tranflatés  de  Latin  ;  imprimés  à  Paris ,  inrfol.  par 
Michel  le  Noir,  151$.  Claude  Witard  en  a  fait  une  nouvelle 
verfion  en  bon  langage.  Treize  élégantes  Queftions  &  Deman- 
des ^'Amours  lefquelles  font  très  -  bien  débatues ,  jugées  & 
définies,  compo fées  premièrement  par  le  très-facond  Jean  Boc« 
cace,  &  tranflatées  en  François;  imprimées  à  Paris,  in- 16.  par 
Denys  Janot,  15  41-  Complainte  des  trifles  Amours  de  Flam- 
mete  à  fon  ami  Pamphile ,  Auteur  Boccace;  imprimée  à  Lyon, 
m-8o-  par  Olivier  Arnoullet.  Boccace  des  Dames  de  renom, 
imprimé  in-/^^.  en  vieille  lettre  &  mauvais  langage ,  &  depuis 
bien  traduit,  àLyon,  chez Guill. Roville ,  /n-8^.LcPhiIocope. 
Voyez  Adrien  Sevin.  Le  Nymphal  Floflblan.  Vojr.  Antoine 
GuERciN.  Le  Decameron.  Voyez  Laurens  de  premier  fait, 
Antoine  le  Maçon.  Le  Labyrinthe  d'Amour,  &c.  Voyez 
François  de  Belleforest.  La  Prifon  d*Araour ,  imprimée  à 
Lyon.  Epitre  confolacoire  à  Pino  de  Roffi.  Voy*  Marguerite 
PS  Cambis. 

^  Jean  Boccace ,  né  ,  de  parens  très-pauvres ,  à  Çerraldo ,  en  Tofcane , 
Tan  I  )  13 ,  fat  un  cfes  plus  polis  Ecrivains  de  fou  fiècle.  Pétrarque  fut  à  la  fois 
ion  maître  &  fon  difciple.  Boccace  porta  tout  d*un  coup  la  langue  Italienne  à 
fa  perfedion.  Il  y  répandit  les  grac.es ,  la  douceur  &  Télégance  qui  la  carac- 
térifent.  Il  a  compolé  beaucoup  d'Ouvrages,  mais  fon  Décaméron  eft  le  plus 
connu  de  tous.  11  mourut  dans  fa  patrie  ,  le  1 1  Décembre  i  )  7 }  >  âgé  de 
foiiante-deux  ans ,  d*une  maladie  occafîonnée  par  un  excès  de  travail.  —  Je 
ferai  ici  quelques  remar<]ues  fur  les  diverfes  Traduâions  Francoifes  des  Ou-- 
vrages  de  ce  célèbre  Ecrivain.  1*^.  La  Traduâion  Françoife  de  Ion  Livre  de  la 
GenéaiogU  des  Dieux  j  avoir  été  imprimée  i  Paris  dès  1598  ,  in-fol.  félon 
Maittaire  &  Niceron.  1°.  Son  Traité ,  de  Cafibus  virorum  illujirium  j  en  neuf 
Livres  ,  fut  publié ,  en  François ,  dès  i^j6 ,  à  Bruges  ,  in-foL  fous  ce  titre  : 
Livre  de  la  ruine  des  nobles  hommes  &  femmes.  Cette  verfion  eft  fort  diïférente 
de  celle  qui  fut  imprimée ,  fept  ans  après ,  à  Paris ,  in-^^.  Elle  avoir  été  f^ce 


J  E  A  J  E  A       551 

en  1409 ,  comme  on  le  marque  i  la  fin  du  Livre  ;  mais  cette  date  m'eft  fuf- 
p€âe ,  car  T Auteur  de  cette  verfion  ,  Laurent  de  Prcmur-FaUj  vivoit  encore 
en  14S3.  L'Edition  dont  je  parle  eft  intitulée  :  Des  cas  &  ruines  des  nobles 
hommes  &  femmes  renverfés  par  fortune . .  .  Lequel  contient  enfoy  neuf  Livres  i 
&  fut  tranjlaté  de  Latin  ,  en  langaige  François  j  par  honorable  homme  &  fage 
Maure  Laurent  de  Premier-Fait.  Il  y  en  eut  une  autre  Edition  ,  la  même 
année ,  in-foL  à  Lyon ,  &  elle  fut  fuivie  de  celle  de  1515»  dont  parle  du 
Verdier.  Enfin  Claude  Witard  traduifit  de  nouveau  cet  Ouvrage  en  Fran- 
çois, &  le  publia  à  Paris ,  en  1 578 ,  in-V^.  fous  le  titre  de  Traité  des  méfa-^ 
ventures  des  Perfonnages  Jignalés.  j^.  Les  Treize  élégantes  Quejiions  ^  dont 
parle  du  Verdier,  font  la  Tradudion  d'un  Ouvrage  compofé  en  Latin  par 
Boccace ,  fur  la  Nature  de  l'Amour  j  /es  effets  j  les  moyens  de  l* acquérir  ^  dé 
le  ionferver&  de  le  détruire^  L'Original  Latin  n'a  jamais  été  imprimé;  mais 
on  en  publia  ,  en  1 5 1 1 ,  à  Venife ,  une  Traduétion  ,  en  Italien ,  par  Àngelo 
Morojinij  fous  le  titre  de  Dialogo  d'amore  di  Meffer  Giovani  Boccacio.  4^.  Lft 
Complainte  des  triées  Amours  de  Flammette  eft  la  Tradué^ion  de  l'Ouvrage  dû 
Boccace  >  qui  parut ,  pour  la  première  fois  ,  en  Latin ,  à  Padoue ,  en  1 47  x  > 
petit  i/z-4®.  Edition  extrêmement  rare.  Le  même  Ouvrage  parut  en  Italien ,  i 
Venife ,  en  148 1 ,  i«-4®.  (  Voy,  Maittaire  ,  Tom.  1 ,  pag.  410  )•  La  Tra- 
daâion  Françoise ,  avec  le  texte  Italien  à  coté  ,  vit  le  jour  a  Paris,  en  1609  » 
m- 1 X.  avec  ce  titre  :  Fiammette  amoureufe  j  &  a  été  réimprimée  auflî  à  Paris  y 
en  1 6^1.  Je  ne  fais  fi  cette  verfion  dif^re  de  celle  qui  eft  citée ,  fans  date , 
par  du  Verdier  ,  &  de  celle  que  Lenglet  date  de  1532)  dans  fa  Biblioth.  des 
Romans  (Tom.  II,  pag.  29J  ).  5^,  Du  Verdier  diftingue  deux  verfions  Fran-' 
^oifes  du  Livre  de  Boccace ,  de  claris  Mulieribus.  La  première  qu'il  défigne  ^ 
intitulée  des  Dames  de  renom ,  irt-At^.  eft  probablement  la  même  qui  fut  im-^ 
primée  à  Paris ,  in-foL  avec  cet  autre  titre  :  des  nobles  &  claires  Femmes.  La 
féconde  verfion ,  qu'il  date  de  Lyon,i/2-8^.  eft  fans  doute  celle  qui  fut  publiée 
dans  cette  forme  ,  ^n  1 5  38  ,  à  Paris ,  in-i^.  fous  cet  autre  titre  :  Le plaifane 
Livre  de  Jean  Boccace  ^  auquel  il  eft  traité  des  faits  &  gefles  des  illuftres  & 
glaires  Dames.  6^.  Aux  divers  Ouvrages  de  Boccace ,  traduits  en  François  » 
dont  parle  ici  du  Verdier ,  il  faut  ajouter ,  i*.  fa  Théféide  y  le  premier  Pocme 
Italien  compofé  en  Rime  oâave.  Anne  de  Graville  avoir  mis  cet  Ouvrage 
en  vers  François ,  fur  une  vieille  Traduâion  Françoife  ;  rien  de  tout  cela  n'^ 
été  imprimé ,  fi  ce  n*eft  ce  qu'en  a  rapporté  du  Verdier,  à  TÂrticle  d'ANNB 
DE  Graville  ,  Tom.  III,  pag.  81  &  Sz.  Mais  peu  de  temps  après  ce  que 
du  Verdier  écrivit,  on  en  publia  une  autre  Tradudion ,  intitulée  La  Théféide 
de  Jean  Boccace  y  contenant  les  belles  &  chaftes  amours  de  deux  jeunes  Che^ 
valiers  Thébains  ^  Arcite  &  Palekçn,  Paris,  1^97,  i/i-12.  i*.  La  Tra- 
daâion  du  Roman ,  intitulé  Urbavo  :  la  verfion  Françoife  a  pout  titre  : 
Urbain  le  mcfcognu.^  fils  de  l'Empereur  Frédéric  Barberouffe  ^  qui^  par  la 
fineffc  de  certains  Florentms  ^  furprit  la  fille  du  Soudan^  Lyon>  inrj^^  fam* 
date  d*iannée;. 


3JX        J  E  A  J  E  A 

JEAN  BODEL ,  fut  un  Mcneflrel  d'Arras  ,  qui  a  fait  un 
petit  (Euvre  en  forme  d'adieux^  mentionné  par  Claude  Fauchet, 
en  fon  Livre  de  TOrigine  de  la  langue  Françoife  ^  rime  & 
Roman  *. 

*  Voy.  La  Croix  bu  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 

{)ag.  45  5  •  Il  y  a  auflî  de  lui  un  Roman  de  la  Bataille  de  Roncevaux.  — Voy. 
es  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  ,  Tom,  II ,  pag.  73<^  ,  oùileft 
dit  quil  y  en  a  encore  un  autre  plus  abrégé ,  en  vers  Alexandrins. 

JEAN  BODIN,  Angevin ,  a  dodement  écrit  fix  Livres  de 
la  République  ,  où  il  commence  par  la  famille,  &  continuant 
par  ordre  à  la  fouveraineté  ,  difcourant  de  chacun  membre  de 
la  République  :  afïavoir  du  Prince  fouverain  &  de  toutes  fortes 
de  Républiques  :  puis  du  Sénat ,  des  Officiers  &  Magiflrats, 
des  Corps  &  Collèges  ,  États  &  Communautés ,  de  la  puifTance 
&  devoir  d'un  chacun  :  après  il  a  remarqué  TOrigine,  Accroif- 
fement ,  TÉtat  floriffant ,  Changement,  Décadence  &  Ruine  des 
Républiques  ;  avec  plufîeurs  Queflions  politiques^  nécefllàires 
d'être  bien  entendues,  &  pour  laconclufion  de  l'CEuvre,  iU 
touché  la  juflice  diflributive ,  commutative  &  harmonique, 
montrant  laquelle  des  trois  efl  propre  à  TEtat  bien  ordonné. 
Platon  &  Ariftote  (  dit  Bodin  )  ont  tranché  fi  court  leurs  Dif- 
çours  politiques ,  qu'ils  ont  plutôt  laîfle  en  appétit ,  que  ralTafié 
ceux  qui  les  ont  lus  :  joint  auflî  que  l'expérience ,  depuis  deux 
mille  ans  qu'ils  ont  écrit ,  a  fait  connoitre  au  doigt,  que  la  fcience 
politique  étoit  encore  de  cç  temps-là  ,  cachée  en  ténèbres  fort 
épaîfles  :  &  môme  Platon  confeflè  qu'elle  étoit  fi  obfcure^  qu'on 
n'y  voyoit  prefque  rien  :  &  s'il  y  en  avoit  quelques-uns  entendus 
au  maniement  des  affaires  d'état ,  on  les  appeloit  les  fages  par 
excellence.  Car  ceux  qui  depuis  en  ont  écrit  à  vue  de  pays  & 
difcouru  des  affaires  du  monde  fans  aucune  connoiilànce  des 
Xoix  ,  &  mêmemenc  du  droit  public  ,  qui  demeure  en  arrière 
pour  le  profit  qu'on  tire  du  particulier  :  ceux-là,  dis-je ,  ont 
profané  les  facrés  Myflères  de  la  Philofophîe  politique  :  chofe 
qui  a  donné  occ^ûon  dç  tjroublçr  ^  renverfer  de  beau;^  Etats* 

^  De 
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De  te  nombre  efl  un  Macchiavél  qui  &c  Cette  République  de 
Bodin  eft  imprimée  à  Paris,  in-fol.  &  m-S**.  par  pKifiettrs  fois, 
&  la  dernière  en  Tan  1582.  Réponfe  de  Jean  Bodia  à  deux 
Paradoxes  du  Seigneur  de  Maleilroit  ,  Confeiller  du  Roi  & 
Maître  ordinaire  de  iés  Comptes ,  fur  le  fait  de  fes  monnoîes. 
Dont  le  premier  eft ,  que  Ton  fe  plaint  à  tort  en  France ,  de 
renchériflèment  de  toutes  chofes  ,  attendu  que  rien  n'y  eft 
enchéri  depuis  trois  cens  ans  :  &  le  fécond  ,  qu'il  y  a  beaucoup 
à  perdre  fur  un  écu ,  ou  autre  monnoie  d'or  ou  d'argent; 
encore  qu'on  la  mette  pour  même  prix  qu'on  la  reçoit  :  fur  lef- 
quels  Paradoxes,  Bodin  dîfcourt  du  rehauflèment  &  diminution 
tant  d'or  que  d'argent ,  &  du  moyen  d'y  remédier  ;  imprimée  à 
Paris,  i/z-8<*.  par  Jaques  du  Puis,  1580.  De  la  Démonomanie 
desforciers.  Livres  4,  efquels  Bodin  réfute  quelques  opinions 
que  Jean  Wier  tient  en  un  Livre  qu'il  a  fait  De  Lamiis  ;  impri- 
mé à  Paris ,  rfi-40.  par  Jaques  du  Puys,  1580.  La  Ikrangue 
de  Médire  Charles  des  Cars ,  Evêque  &  Duc  de  Langres ,  Panr 
de  France  &  Confeiller  *du  Roi  en  fon  privé  Confèil ,  prononcée 
aux  magnifiques  Ambafladeurs  de  Pologne ,  étant  à  Metz ,  en 
Août  i$73,  tournée  de  Latin  en  François ,  par  ledit  Bodin; 
imprimée  à  Paris.  Apologie  pour  fa  République ,  contre  Augier 
Ferrier  ;  imprimée  à  Paris ,  in-^^.  par  Jaques  du  Puys ,  t  $81. 
JoANNisBoDiNi  Oratio^  dtinJHtutnda  inRtpub.juvcntuU^ 
ad  Smatum  Populumqut  Tolofatcm  ;  Tolofce  ,  i/z-4®.  tx  officina 
Pari  Putci^  i^S9-  EjufdemMcthodus  ad  façiltm  fUJloriarum 
CQgnitionehi  ;  Parijiis  ,  w-8**.  apud  Martinum  Juvincm  ,  1^81. 
Oppiani  de  Vcnationc  Llbri  4.  Joannt  Bûdino  ,  Andtgavmjî ^ 
interprète.  His  accejfit  commentarius  varias ,  Çf  multiplex ,  ejuj^ 
dcm  interpretis  }  in--/^^.  Lutetiœ  ^  apud  Michaelem  Vafcofanum, 

MIS*- 

*  Vôy.  La  Choix  du  Ma /  n  £,  &  les  notes ,  au  mot  Jban  Bodsn^ 
Tom.I,pag.453&454.  ,, 

JEAN  BOHEME.  Dilcours  des  pays  félon  leur  (îtuatîon  ; 
avec  les  Mœurs ,  Loix  &  Cérémonies  d'iceux ,  tranflacé  du 
BiBLioTH.  Fran.  Tom.  IK.  Du  Verd.  Tom.  11.     Y  y 


\ 
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Latia  de  Jean  Bohême,  &  imprimé  à  Lyon ,  i/i-i^.  par  Jean  de 
Tournes  ,  i  ^  ^  2  *. 

*  La  Traduaion  ,avec  des  addlrions ,  eft  de  Bellrforeft ,  i;t-4®.  Paris  ,1571» 

JEAN  BOICEAU,  Seigneur  de  la  Borderie,  Poitevin,  a 
écrit  *  Eclogue  Paftorale  fur  le  vol  de  TAigle  en  France ,  par 
le  moyen  de  paix ,  où  font  introduites  des  Bergères ,  Paix  & 
France;  imprimée  à  Lyon,  in-iC.  par  François  Jufle,  1539- 
Ode  à  Jean  de  la  Perufe ,  quelques  Sonnets  &  autres  Compofi- 
tions.  Le  Menelogue  de  Robinea ,  imprimé  à  Poitiers  à  Venklr 
gne  de  la  fontaine ,  commençant  ainli  i 

Le  Menelogue  de  Robin  ^ 
Lequau  a  perdu  fon  prece7[  , 
Trinlati  de  Grec  en  Fran^c[  ^ 
Et  di  Franc e:(  in  beau  Latin  ^ 
Et  peux  diqui  in  Poitevin^ 

^  Ce  Pocce  eft  fans  douce  celui  donc  il  eft  parlé  dians  la  Bibfiotli.  ft^r 
de  M.  TÂbbé  Goujec ,  fous  le  nom  de  la  Bo&derie  ,  Tom.  XI  ^  pag.  148, 
qui  oppofa  ÏAmye  de  Court  à  VAmye  Spirituelle  d'Ancoine  Héroec. 

JEAN  BOIRON ,  natif  d'Annonay ,  habitant  à  Lyon ,  a 
traduit  le  vingtième  d' A  madis  de  Gaule,  imprimé  à  Lyon,  in-iC. 
par  Antoine  Tardif,  i  ^  8 1  •  Traité  de  la  Marchandife  &  du 
parfait  Marchaïkl ,  difpoféen  quatre  Livres,  traduits  de  Tltalien 
de  Benoift  Cotrugli  R^ugean ,  par  Jean  Boiron  ,  imprimé  à 
Lyon,  irh\6.  par  les  Héritiers  de  François  Didier,  1581. 
Traité  du  Vitriol,  traduit  du  Latin  de  Théophrafle  Paracelfe, 
par  ledit  Boiron  ;  imprimé  à  Lyon,  z/t-8^.  par  Pierre Rooâkr, 
I  $  8 1 .  &  depuis  par  fienoifl  Rigaud. 

JEAN  DE  BOISSIERES.  Les  preroièresr  Œuvres  de  Jean 
de  Boiflieres  de  Montferrand  en  Auvergne  >  contenant  Sonnets, 
Elégies,  Difcours  &c.  imprimées  à  Pans,  in-iz.  par  Claude  de 
•Montruel,  1^7?.  Secondes  (Euvres  de  Jean  de  Boiflîeres ,  im- 
primées à  Paris,  m- 12.  par  Jean  Poupy.  Troifièmcs  (Œuvres  de 
Jean  de  Boidîeres ,  imprimées  à  Lyoa,  inr/^^.  par  Loys  Cloque* 
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min.  H  a  auflî  recueilli  quelques  Œuvres  fptrîtuelles  >  partie  en 
profe  ,  partie  en  vers;  imprimées  à  Lyon ,  iv-tC.  par  Thibaut 
Anfelin.  Il  a  traduit  quelques  Chants  de  rAriodie ,  imprimés  à 
Lyon  *. 

^  Voy.'LA  Croix  bu  Maxnb  ,  &4esn(Kes^  aujnoc  Jban  x>e  Bosssieres^ 
Tom.1,  pag.  455, 

JEAN  LE  BON ,  du  pays  deBaflîgny ,  Médecin  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Guife,  a  écrit  Advcrtifïèmcnt  àRonfard  ,  tou- 
chant fa  Franciade,  imprimé  à  Paris ,  m-8**.  par  Denys  du  Pré^ 
i5^S.  Le  Rhin ^  au  Roi;  où  à  fimitation  du  Danube,  qui  a 
parlé  par  plufieurs  fois  ,  par  Profopopée ,  aux  Empereurs  Ro- 
mains ,  il  introduit  le  fleuve  du  Rhin ,  parlant  au  Roi ,  Pexhor- 
tanf  de  le  venir  voir  &  jouir  de  ce  qui  lui  appartient ,  & ,  en  ce 
faifant ,  être  terreur  à  ces  Reiftres  qui  viennent  fourrager  la 
Lorraine  &  ravager  la  Champagne  ;  imprimé  àParis,  in-%^.  par 
Denys  du  Pré,  1^65.  Adages  ou  Proverbes  François ,  imprimés 
à  Paris,  f/i-8^.  par  Nicolas  Bonfons.  Etymologicon  François, 
imprimé  à  Paris, in-j8**.  p^r  Denys  du  Pré,i  ^71.  De  rOrigine& 
Invention  de  la  Rime^  impr: kLyo;i,  par  Benoid  Rigaud,  1582. 
Abrégé  de  la  propriété  des  Bains  de  Plommiers,  .{ptui-étrc  tft-cc 
Plombières^  imprimé  à  Paris,  m-8^.  par  Charîes  Macé,i  57(3.  Ses 
Traducjioxis.  La  Phyfionomîe  du  grand  PhHofophe  Ariftote , 
ç'e(}:-à-dire,la  fcience  de  juger  de  quelle  vie  &  complexion  eil  un 
chacun ,  imprimée  à  Paris ,  /n-8«,  par  Robert  Mafifèlin  ,1^53* 
Qpufcule  de  Galien,  d'alaigrir  le  corps ,  interpKté  en  François, 
par  Jean  le  Bon ,  imprimé  à  Paris,  in'i€.  par  Etienne  Groulleau, 
15^6.  La  Phyfiojjon^îe  d^Adamant,  fophifte  ,  interprétée  par 
Jean  le  Bon.;  avec  un  Livre  des  Neves  ou  Verrues  naturelles; 
impriniée  à  Paris ,  m-8^.  par  Guillaume  Guillard ,  i  ^  ^^.  Galen  ^ 
de  connoître  les  afFedions  de  Pefprit ,  &  d^y  remédier  :  Dialogue 
de  TAntre  de/Mercure:  Épître  à  fes  amis,  touchant  la  liberté 
Parifienne  ;  imprimée  à  Paris ,  i/i- 1 6.  par  Pierre  Gautier,  1557^ 

JEAN  BOQUILJhET  ,  Pf êtr^  d'Aubigny ,  a  tranilaté  de 
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Latin  en  rirac  Françoife ,  les  Hymnes  fur  le  Chant  de  TÉgKfe; 
avec  un  Cantique  premier  fur  le  Livre  de  Gcnèfe  ^  imprimés  à 
Rheîms ,  i/z-8^.  par  Nicolas  Bacquenois^  J^^^- 

JEAN  BOUCHET ,  Procureur  à  Poitiers ,  a  compofé  pïn- 
fieurs  Livres  en  pro/e  &  en  rime  ;  allàvoir  THifloire  &  Chro- 
nique deClotaire  premier  de  cenom^feptièmeRcH  des  François^ 
&  de  fa  très-ilhiflre  époufe  Madame  Sainte  Radégonde  ^  profe^ 
imprimée  à  Poitiers^  z/z-4*^.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1^27- 
Les  Annales  d^Aquitaine ,  imprimées  à  Paris ,  in  fol,  par  Galior 
du  Pré  ,  1 537»  La  Forme  &  Ordre  de  plaidoirie ,  en  toutes  les 
Cours  Royales  &  fubalternes  dé  ce  Royaume ,  régies*  par 
coutume  ^  ilyles  &  ordonnances  Royaux;  imprimée  à  Paris ,  in* 
%^.  par  Arnoul  &  Charles  les  Angelier^  ^^4^'-  Les  Exclama- 
tions ,  Ëpîtres  &  Oraifons  de  la  noble  Dame  amoureufe\y  dite 
PAme  incorporée^  imprimées  à  Paris,  in^%^^  par  Vincent  Ser- 
tenas^  i$3S-  Epkres,  Elégies  &  Epigrammes  fur  le  décès  de 
Madame  Renée  de  Bourbon  ,  Abbeflè  du  Royal  Monaflère  de 
Fonte  vraut;  imprimées  à  Poitiers  au  Pélican,  i^3^,Le  Conflit 
de  Theui^  &  malheur,  par  Dialogue,  imprimé  à  Paris,,  par  Denys 
Janot.  Les  Loups  raviflàns ,  &c.  imprimés  à  Paris  ,  in-j^'^:  par 
Denys  Janot.  Le  Labyrinth  de  fortune  &  féjour  des  trois  nobles 
Dames  ;  avec  plufieurs  belles  Autorités  &  palfages  de  l'Écriture 
Sainte ,  en  marge  \  imprimé  à  Paris  ,  m-40.  par  Philippes  le 
Noir,  1^34.  Le  Jugement  Poétique  de  Tbonneur  féminin  & 
féjour  des  illuftres  Dames  \  avec  une  Apologie  ,  en  profe,  aa 
commencement;  imprimé  à  Poitiers  ,.  in%^.  au  Pélican  ,  153^ 
Les  Cantiques  de  la  fîmple  &  dévote  Ame  amoureuie  &  époufe 
de  notre  Sauveur  Jefùs-Chrifl:  :  &  comment  ladite  Ame  fe  doit 
préparer,  pour  avoir  l'amour  &  la  grâce  de  fondit  Epoux  r  aufH 
y  font  les  Méditations  fur  les  fept  jours  de  la  (emaine  ^^  imprimés 
à  Lyon  ,  in-iG.  par  Jean  Moufnier ,  1540.  Ijts  anciennes  &: 
modernes  Généalogies  des  Rois  de  France  ^  &  mêmement  du; 
Roi  Pharamond  ;  avec  leurs  Epitaphes  ;  imprimées  à  Paris  y 
ia-foL  par  Galiot  du  Pré  ^  i  ^41  •  L'Amoureux  tcanfi  fans  efpoir. 
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imprime  à  Lyon  ^  {17-4^.  par  OUvi^  ArnouUec.  Lfs  Opufeulçs 
du  traverfeur  des  voies  perilku (es,  contenant  TËpicre  de  Juflice^ 
à  rinftruâion  ^  honœur  des  Mioiflres  d'îcdle  ;  le  Chappelet 
des  Prijnces  î  plufieurs  Chants  Royaux  ;  Ballades  &  Rondeaux: 
&  la  Deploratioa  de  rEglife  militante  fur  les  perfécutions^ 
imprimées  2/7-4^  fans  date  &  nom  de  lieu^  ni  d^Imprimeur.  Les 
Epitres  morales  &  familières  du  traverfeur  des  voies  périlleufes j. 
imprimées  à  Poitiers,  par  Jean  &  Enguilbert  deMarnef,  154^» 
Les  Triomphes  de  la  noble  Dame  &  du  Chevalier  fans  reproches» 
le  Panégyric  du  Chevalier  fans  reproche  ;  le  Temple  de  bonnç 
renommée  &  repos  des  hommes  &  femmes  illuflres  ,  impriowa^ 
à  Poitiers,  par  les  de  Marnef  Les  Angoifles  &  remèdes  d'amours, 
imprimés  à  Lyon  ,  in-iC.  par  Jean  de  Tournes ,  i  ^  $0.  Le  VarC 
de  nobleflè  ;.  Defcription  du  très-puiïïànt  &  très -magnanime 
Prince  des  Gaules  &  de  fes  Gefles  ^  la  Forme  de  vivre  dje  ceuie 
du  bon  temps ,  qu'on  nommoit  l'âge  doré  ;  imprimé  à  Poitiers  ^ 
in-foL  par  de  Marnef,  r^6^  *. 

^  V07.  LaCroixdv  MAiNB,&les  jK>tes^>aumoc  Jbah  Bovcfnr^ 

Tom»  1 9  pag.  4)  8  &  fuiV. 

JEAN  DE  BOVES  (  Maître  )  fut  eftimé  bon  Trouveur  de 
Fabliaux ,  car  au  Fabel  des  deux  chevaux  ,  l'Auteur  le  nommr 
comme  grand  Maître , 

D^un  autre  Fabcl  s'entremet 
Qu*il  ne  cuidajà  entreprendre  , 
Ne  por  mcjlre  Jean  reprendre 
De  Boves  qui  dit  bien  &  beU 

^Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jcak  m  Bovu^» 
Tomv  I,  pag.  4^1. 

JEAN  BOUILLON ,  Senonois ,  Curé  de  Jaune  lez  Bray 
Hir  Seine  ,  a  traduit  du  Latin  de  Rupert ,  Abbé  de  Tuicienfe  » 
Ordre  de  Saint  Benoift  *,  l'Expofition  &  interprétation  myflique 
ide  cous  les  Offices  I^vins  &  Cérémonies  de  TEglife  Catholique^ 
en  douze  Livres;  imprimée  à  Paris  ^  îti-S^.  par  Claude  Fremy,, 
x^jz.  Plus  du  Latin  de  Thomas  de  Kempis  ^  Religieux  de: 


};8        J  E  A  JE  A 

l'Ordre  Saint  Auguftîn,  Prieur  en  un  Convenu  dudît  Ordre/ 
au  Diocèfe  du  Trai(5t ,  de  Tlmitation  de  Jéfus-Chrift ,  &  du 
mépris  &  contemnement  de  toutes  chofes  mondaines:  en  quatre 
Livres  ordonnés  par  chapitres  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/i-ié.  par 
Claude  Fremy,  1^71.  Il  y  aune  autre  Traduâion  vieille  du 
même  Livre  ,  imprimé  à  Paris ,  i/2-4^.  par  Philippes  le  Noir. 
Aucuns  ont  attribué  ces  Traités  ,  De  imitations  Chrifti,  &  dt 
contcmptu  mundi ,  à  Saint  Bernard  **,  autres  à  Jean  Gerfon. 
Saint  Profper  Aqiiiranique ,  Evêque  de  Rheiges  ;  de  la  Vie 
contemplative  en  trois  Livres;  &  du  Franc  arbitre  en  une  Epître. 
Plus  un  Traité  de  François  Sonnius ,  Evêque  d'Anvers ,  tou- 
chant la  Vie  éternelle  ;  avec  une  briève  règle  de  Papprenti 
fpirituel  de  Loys  Blofius  ^  Abbé  de  Lie(Iè  :  le  tout  traduit  par 
Jean  Bouillon  ;  imprimé  à  Paris ,  w-S^.  par  Sébaftiên  Ny  ve  le, 

*  Il  auroît  dû  dire  Rupertj  Aléé  de  Tuxts. 

**  Dtt  Verdier ,  en  parlant  de  la  Tradu&ion  du  Livre  de  V Imitation  ii 
JcfuS'^Chnfi  j  acrribue  cet  Ouvrage  célèbre  à  S.  Bernard  j  ou  ^  Jean  Gerfon. 
On  l*a  depuis  plus  communément  attribué  à  Thomas  à  Kempis  ^  Chanoine 
de  Windelem  ,  au  Diocèfe  d'Utrech.  Mais  M.  l'Abbé  Vallart  a  prétendu 

Efouver  (jue  c*étoit  Jpan  Gerfcn  j  Abbé  de  Verceil.  On  peut  lire  la  favante 
)i(rectation  ,  qu'ifl  a  écrke  a  ce  fujet,  8c  qu'il  a  fait  réimprimer  avec  des 
augmentations ,  à  la  fin  de  la  belle  Edition  de  V Imitation  j  qu'il  a  publiée ,  eçi 
17(^4  ,  chezBarbou.  La  queftion  fur  l'Auteur  de  V Imitation  a  été  plufieurs 
fois  difcutée.  Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  les  divers  effets  que  cett^ 
difcuflion  a  produits  ^  trouveront  beaucoup  de  détails ,  qui  y  font  relatifs , 
dan$  un  Ecrit  de  Woldebrand  Vogtius ,  inféré  dans  \Apparatus  lÀtterarius ^ 
qui s'imprimoit à Wirtemberg jeniyiy&iyiS  [ColUâ.  1. Spécimen XFlUy 
>ag.  $7(^  &  fuiv.  )  Au  refte ,  quel  que  foit  l'Auteur  de  ce  Livre  admirable, 
e  plus  excellent,  le  plus  beau  qui  foit  forti  de  la  main  d*un  homme  ^  comme  a 
dit  l^oHTMîitLLE  j  puifque  VEVASGILZ  n*en  vient  pas ^  on  ne  fauroit  trop  le 


le  t 


lire  &  le  niéditer.  (^uel  calme  il  répand  dans  notre  ame  -!  De  quelle  douce 
efpérance  il  la  remplit  !  Comme  il  la  confole  i  Téméraires  &  orgueilleux 
Pbilofophes  du  dix-huitième  fiècie ,  oferiez-vous ,  à  cet  Ouvrage  fi  pur  ,  £ 
confolant ,  fi  fin^ple  ,  du  treizième  fiècle ,  oppofer  vos  Ecrits  ténébreux , 
dont  l'odieufe  &  ibmbre  Philofophie  ne  refpire  que  le  doute ,  le  défefpoit 
^  le  néant  ? 

JEAN  BOULiESE ,  Prêtre ,  ProfclTeur  des  faintes  Lettres 
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Hébraïques ,  pauvre  perpétuel  du  Collège  de  Montagu  k  Paris , 
a  écrit  le  Tréfor  &  entière  Hifloire  de  la  triomphante  Viâoire 
du  corps  de  Dieu  ^  fur  refprit  malin  fieelzebut  ^  obtenue  à 
Laon ,  Tan  1556;  recueillie  des  (EEuvres  &  Aâes  publics  ^  &  de 
mot  à  mot  entièrement  couchés  ,  &  par  ce  notoire ,  par  les 
hérétiques  impugnée  ,  &  publiquement  avérée  par  la  vue , 
Touie  &  le  toucher  de  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes^ 
imprimé  à  Paris ,  w  -  4®,  par  Nicolas  Chefneau  ,  i  5  7  8, 
Compcndium^quantacum(jut  rationc  jitri  potuit,  amplijfimuniy  to^ 
tîus  linguce  SanBœ  Joannis  Bolc[(ti ,  Arrounjis^  diligcntiâ;  Pari^ 
fis  ,  inrfoL  apud  Marùnum  Juvcnem  y  anno  1^66.  Ad  Myfticos 
facrœ  Scripturct  ftnjus  varia  di3ionum  intcrpntaûo  ^  Joann.  Bou* 
Ic^ao  Autorc}  Parifiis  y  in-iè.  apud  Dionyjium  Vallaifcm, 
1^7^.  Ejufdcm  de  intcrprctationc  Ixx.  htbdomadarum  Daniclis 
ibidem. 

^Voy.  La  Croix  du  Mainb  »  ic  les  notes  »  au  mot  Jean  Bouiiess; 
Tom.  I9  pag.  4(?A. 

JEAN  DE  BOURDIGNÉ.  Annales  &  Chroniques  d^An- 
jou  ^y  contenant  TOrigine  avec  partie  des  chevaleureux  gefles 
des  Princes ,  Confuls  y  Comtes  &  Ducs  d*An)ou  ;  &  plufieurs 
Faits  dignes  de  mémoire ,  advenus  tant  en  France»  Italie^  Efpa- 
gne  y  Angleterre ,  Jérufalem  y  que  autres  Royaumes ,  depuis  le 
temps  du  Déluge  \  recueillies  par  Jean  de  Bourdigné  y  Prêtre^ 
Doâeur  es  Droits  y  &  depuis  revues  par  le  Viateur  \  imprimées 
à  Paris  ^  in-fol.  par  Galiot  du  Pré^  iS^9^ 

^  Son  Hifloire  d* Anjou  eft  fort  rare.  C'eft  prefque  toujours  Pappanage  dei 
mauvais  Ouvrages.  Axùfi  cette  Hiftoire  eft-elle  pleine  de  Fables  »  &  par  con** 
féquent  peu  digne  d'eftime.  Quoiqu'on  en  cite  des  Editions  ^ites  chez  deux 
Libraires  ditfërens ,  une  en  1 5 19 ,  &  une  autre  en  1 5  j  i ,  Il  7  a  lieu  de  croire 
qu'il  n'y  a  eu  qu'une  Edition  ,  à  laquelle  on  a  mis  difTérens  titres.  *-«-  Voy.. 
La  Croix  »u  Mains  ,  &  les  notes^  au  oiot  Jsan  osBouKPZGMi  ^  Tonu  U 

JEAN  DE  BOURGES  ,  Médecin ,  a  traduit  de  Latin,  fe 
Livre  de  la  Nature  humaine ,  fait  en  Grec  par  Hippocraites; 
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avec  un  Commentaire  compofe  par  ledit  de  Bourges  :  le  tout 
imprimé  à  Paris  yin-i6.  par  Sulpice  Merengec ,  1 1 48 . 

,  JEAN  BOURLIER  a  traduit  en  profe  Françoife,  les  fit 
Comédies  de  Térence ,  très-excellent  Poëte  Comique  ;  impri- 
mées en  Anvers,  i/i-80.  par  Jean  Waefberge  ,  1566  *. 

*  Yoy.  la  Bibl.  Franc,  de  M.  TAbbé  Goajet,  Tom.  IV,  pag.  414. 

JEAN  LE  BOUTELLER  ',  Confeiller  du  Roi ,  a  écrit  la 
Somme  rurale ,  très*utile  en  toutes  Cours  de  Pratiques  î  procès 
&  manières  de  plaidoiries ,  félon  le  Droit  civil  &  Canon  y  coutu- 
mes &  Arrêts  ,  corrigée  par  Jean  des  Degrez ,  &  imprimée  à 
Paris,  in-4*.  par  Phi  lippes  le  Noir^  fans  date. 

*  L'ufaee ,  dans  Tancicnne  orthographe  y  étoit  de  mouiller  en  certains 
mots  la  double  /  j  fans  qu'elle  fût  précédée  d*un  i  \  ainfi ,  quoiqu'on  éctive 
BoutclU  j  Mcdallc  j  BatalU  ,  on  prononçoit  Bouteille  j  Médaille  j  Bataille. 
Jean  le  Bouteller  avoir  conferve  cette  ancienne  orthographe  dfins  fonftom^ 
^ui  ne  laidbit  pas  de  fe  prononcer  Bouteiller  ,  &  qui  lui  faifbit  honneut« 
par  rapport  à  la  charge  de  Grand  Bouteiller  de  France  j  que  Meflieurs  de  l'Aa^ 
idémîe  écrivent  BoutilUer.  (  M.  de  la  Monnoyi  )• 

JEAN  BRECHE ,  Avocat  au  Siège  Préfidîal  de  Tours ,  a 
écrit  le  Manuel  Royal,  ou  Opufcules  de  la  Doârine  &  conditions 
du  Prince ,  partie  en  prôfe ,  partie  en  rime  ;  avec  le  Commen- 
taire de  Plutarque  de  la  doôrine  du  Prince  :  enfcmble  les  qua^ 
tre- vingt  Préceptes  d'Ifocrates  ,  du  Régime  &  Gouvernement 
du  Prince  :  le  tout  imprimé  à  Tours ,  m-4*.  par  Matthieu  Cher-' 
cel ,  1541  '.Le  premier  Livre  de  Thonnête  exercice  du  Prince, 
ttm%\  imprimé  à  Paris,  m-4^  par  Michel  Vafcofiin ,  1^44.  Le 
Fromptuaire  des  Lôix  municipales  &  Coutumes  des  Bailliages, 
Sénéchau(fêes  &  pays  du  Royaume  de  France  ^  çoncordées^ 
parangonées  aux  coutumes  du  pays  &  Duché  de  Touraine; 
ckcrait  de  (et  Coffimantaires  fur  \t£èïtts  coucutnts  de  Touraine; 
imprimé  à  Tours ,  m-8*.  par  Jean  Roflèt ,  iSS3-  H  a  traduit  le 
XivNS  dé  Laâànce  Firmiah  ,  de  l'ouvrage  de  Dieu  ,  ou  de  la 
^mfttioa  de  rhomme^  imprimé  à  Toun  ^  in^i6.  par  Jean 

Rouflct , 
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Rouilèt^  i$44-  ^^^  Aphorifines  d*Hîppocrates ,  avec  le  Com^ 
mencaire  de  Galien  y  fur  le  premier  Livre  d'iceux  Âphorifmes  ^ 
imprimés  à  Lyon  y  in^ië.  par  Thibaud  Payen ,  i  $  $7. 

*  Jean  Bouchée ,  dans  la  1 1 9*  de  fes  Epîtres  Familières  9  £dc  un  bel  éloge 
d^  Jean  firèche. .  •  Il  le  qualifie  : 

Que  venz-je  dire  i  Orateur  très-facond  » 

En  cous  Tçavoiri  abondant  &  fiScond  ^ 

.Sinon  ,  après  avoir  tu  ton  Epiftre» 

Et  les  Traiâez  aufquek  as  donné  tijtres 

J)e  la  doSrine  &  la  condition 

D'un  noUe  Prince  ^  5c  la  Traduâion 

De  ce  qu'en  dit  Plutarque  en  ung  fien  Livrc^ 

Par  toy  traduit,  de  tous  deffauz  délivre.  •  ^ 

J'ai  retiré  plume ,  papier  &  encre  » 

Comme  esbahy*     '••*•; 

On  ne  jugera  furemenc  pas  du  mérire  des  produAions  dp  Jean  Brèche  fur 
i:ec  éloge^ 

En  VEpître  du  Manuel  Royal. 

[  L'hcMnme  eft  né  &  plus  prompt  â  mal  qu'à  bien  ,  &  plus  lui  plaiiênt  les 
vices  que  les  vertus*  Laquelle  condition  encore  retenons-nous  de  nos  premiers 
parens.  Les  vices  pallènt ,  &  entrent  par  les  cinq  fens  â  l'ame,  comme  par  fe* 
nètres  ic  portes ,  en  une  tour.  Certes  la  capitale  ville  &  principale  tour  de  la 
penfée  ne  peut  avant  être  prife  &  occupée ,  que  tout  lexercite  &  oft  des 
ennemis  ,  qui  font  les  vices  ,  ne  fe  foit  jeté  d'aflTauc  dedans  les  portes.  Âinfi 
eft  l'ame  grevée  &  opprimée  des  permrbations  d'iceuic  vices ,  &  eft  éprife  par 
le  regard  ,  Touïe ,  Todoration ,  le  go&r  &  Tattouchement.  Quand  donc ,  par 
icelles  pones»  a^voir  par  les  cinq  fens  de  l'homme,  tels  Satellites  &  Gen- 
darmes auront  entré  ic  occupé ,  od  pris  d'aflaut  la  haute  tout  de  notre  penfée, 
où  fera  fa  liberté  &  force  ?  Pour  ces  raifons ,  plufieurs  Philofophes  ont  laifle 
les  villes  6c  tels  autres  plaifirs  &  délices  des  yeux  &  oreilles ,  afin  que  ,jpar  trop 
grande  abondance  des  voluptés,  la  force  &  la  vertu  de  l'amené  fut  débi- 
litée. Et  aucuns  fe  font  crevés  les  yeux ,  d^  peur  que ,  parla  vue.,  ils  ne  fudènc 
détournés  de  la  contemplation  de  la  Philofophie» 

En  la  Préface  du  Promptuaire  des  Loîx  Municipales. 

Un  vrai  Avocat  (  que  je  compare  au  parfait  Orateur  de  Cicéron  &  Quinti- 
lien  )  doit  être  inftruit  &  poli,  non-feulement  de  la  Jurifprudence ,  mais  des 
bonnes  Lettres  &  fciences ,  fans  lesquelles  ne  peuvent  être  les  Jurifconfultes 
hien  entendus  j  enfemble  des  Hiftoires  &  de  la  Philofophie  ,  dont  eft  rênteri- 

Bi^LioTH.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.      Z  z 
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dément  plus  éclairci ,  &  le  parfait  Jugement  des  chofes  acquis.  Et  ce  faifanc, 
il  fera  vrai  Avocat ,  &  fa  maifon ,  oracle  de  la  Cité  (  comme  ditCicéron,  au 
premier  Livre  des  Loix.  )  Mais  fi  ,  laidànt  arrière  ces  chofes  deffus  dites , 
tant  vertueufes  8c  requifes  i  fon  otSicû  noble  »  il  s'applique  feulement  au 
gain  ,  &  li  totalement  réduit  fa  profeflîon ,  il  ne  mérite  ilus  ctçç  dit  &  ré- 
puté Avocat ,  ains  plutôt  quelque  fouillard  Prafticien  fiç  Chicanneur.  ] 

JEAN  BRETEL  ou  BRETIAUX  fut  grand  Maître  de 
Jeux  partis ,  c'eft-à-dire ,  de  demandes ,  lefquellcs  il  eft  loifible 
de  difputer  probablement  pour  &  contre.  Car  encore  difons- 
nous  communément,  je  vous  fais  ce  parti.  Ces  demandes  joycu- 
fes  fervoient  à  faire  paflTer  le  temps  aux  compagnies  honnêtes; 
&  je  trouve  que  tel  ^at  a  été  bngucment  pratiqué  en  France. 
Car  Raoul  de  Houdanc  en  fait  mention  au  Roman  de  Meraugis 
de  Porte  fguez. 


Un  gieu  vous  part  que  volc^  faire 
Se  vole\  mici  tancer  que  taire  j 
f^e^  moy  tou  preji  de  tencier. 


Ce  Bretel  a  vécu  du  temps  de  Saint  Loys  ;  &  fe  trouvent  de  lui 
plus  de  Chanfons,  en  jeux  partis ,  que  de  nul  autre  :  par  fa  pre- 
mière ,  il  demande  à  Grejuillier  ^  s'il  advenoit  qu'il  fôt  en  liea 
fecret  avec  s'amie  à  fon  gré  ,  lequel  lui  convîendroît  mieux 
d'aller  vers  elle  &  la  baifer  à  fon  gré,  une  fois  fans  plus:  ou  bien 
qu'elle  vint  à  lui  »  les  bras  tendus  ^  pour  le  bai(«r  ;  mais  avant 
qu'elle  pût  le  joindre ,  il  fallût  qu^elle  s'enfuit  de  là  ?  Par  la 
féconde  il  demande  à  Lambert  Ferrts  :  lequel  vaut  mieux 
planté  de  joie  à  Ton  aife  ,  dix  fois  Tan  feulement  fans  peine  & 
fans  ahan  ;  ou  en  périls  à  graade  peine»  trois  fois  la  femaine? 
Par  la  troifième^il  demande  au  même  Ferris  :  une  Dame  efl  bien 
aimée  &  aime  bien  auïïi  ;  mais  leur  amour  en  eft  venu  là  »  qu'il 
faut  que  l'Amant  prenne  femme  >  autre  que  s^amie:  ou  s'en  voife 
çn  Fouille  ^  à  la  croifade  prèchée  contre  Manfroy  :  &  de  ces 
deux  partis  s'a«*iiie  a  le  choix.  Ce  (eul  trait  fuffit  pour  connoitre 
non-fèulement  le  temps  qu*a  vécu  Bretel ,  mais  encore  tous  ceux 
à  qui  il  écrit  &  fait  des  demandes.  Or  Manfroy  fut  combattu 


J  E  A  J  E  A       j6j 

&  tué  par  Charles ,  Duc  d'Anjou  ^  frère  de  Saint  Louis  ,  Tan 
1 264.  Par  la  quatrième  »  il  demande  à  un  Gadifer  :  s'il  avoit  mis 
fbn  cœur  à  une  jolie  Damoifelle  &  il  l'aimât  bien  :  lequel  il  voudroit 
mieux  qu'elle  fut  mariée  ou  trépafTée?  Par  la  cinquième^  il  de-» 
mande  à  Cuveliers ,  s^il  advenoit  qu'il  aimât  une  Dame  belle  & 
fage  y  &  un  autre  l'aimât  autant  que  lui  :  lequel  il  voudroit  que 
tous  deux  faiiliilènt  à  fbn  amour  ^  (ans  efpoir  de  recouvrer  :  ou 
que  l'un  &  l'autre  en  eût  ce  qu'il  defîreroit.  Par  h  (ixième  y  il 
propofe  cette  queflion  à  Ferris:  ils  font  deux  loyaux  Amans  ^ 
dont  l'un  jouit  de  fà  Dame^&  l'autre  n'a  aucun  bien  de  la  fienne. 
Or  les  Dûnes  fe  (ont Ti  mal  portées ,  que  Tune  &  l'autre  s*e(l 
abandonnée  à  autrui.  Lequel  des  deux  Amans  fe  doit  le  plus 
plaindre?  &  des  Dames  laquelle  a  le  plus  failli?  Par  la  feprième 
il  demande  k  Ferris  :  s'il  aimoit  une  Damoi(èlle  &  fut  affuré  que 
jamais  il  ne  jouiroit  d'elle  :  auroit-il  bien  volonté  qu'un  de  (es 
compagnons  en  jouit,&  qu'elle  (e  tîntàceilui*là  ?  Par  la  huitième 
il  demande  à  Grejuillier  :  laquelle  efl  mieux  a(ïïirée  pour  avoir 
le  cœur  joyeux  ,  celle  qui  a  un  ami  hardi  en  amours  ;  ou  celle 
de  laquelle  l'ami  e(l  loyal,  mais  douteux  &  craintif:  lequel 
vaut  mieux?  Par  la  neuvième  il  demande  au  même  :  deux  Dames 
ont  donné  adignation  à  leurs  amis ,  dont  l'un  e(l  nouveau  en 
amours  &  puceau  :  l'autre  fait  a({et  du  (iécle  (  c'e(l-à-dire  du 
monde)  lequel  des  deux  Amans  doit  avoir  plus  grande  joie^ 
Parla  dixième  il  demande  à  Audefroy:  (i  quelqu'un  pouvoit  par 
droite-rai(bn  con^uéter  l'amour  de  s'amie  :  s'il  feroit  bien  ou  mal 
iens  ou  (blie?  Par  la  onzième  il  demande  au  même:  il  aime  loyau* 
mcnt^  au(fi  eft-41aimé  de  même:  toutefois  il  ne  peut  trou  ver  moyen 
de  baifer ,  ou  faire  davantage  ^  s'il  ne  fe  veut  méfaire  :  s'il  paflèra 
outre? Par  la  douzième  il  demande  à  Cuvelliers  ;  lequel  doit 
mieux  avoir  joie  ^  ou  celui  qui  aime  en  bon  efpoir^  &  toujours 
prie  d'avoir  merci  ;  mais  il  e(l  nice  &  peu  celant  :  ou  le  fage 
p«i  paflant  j  Sz  qui  veut  que  fa  Dame  croye  qu'il  l'aime ,  parce 
qu'il  eft  bien  celant?  Il  fait  Juges  Gillot  le  Petit  &  Baudefcot 
U  Marchands.  Par  la  tr^i;ûème  il  dçmande  an  mcme  :  lequel  4 
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aimeroit  mieux ,  s'il  âvoit  bdie  Dame  &  fâge,  &  il  eût  conquife 
s'amour  de  fon  fens ,  fans  autre  pourvoyance  à  grande  peine  ^ 
au  bout  d'un  an  ^  ou  au  bout  d'un  mois? Par  la  quatorzième  il 
demande  à  Adam  le  Boflîi  :  il  marchanda  tant  une  Dame  ,  qu'à 
la  fin  elle  lui  oébroya  qu'elle  l'aimeroit  :  mais  il  n'y  a  en  elle  foi, 
ne  loyauté ,  pour  ce  que  chacun  la  gagne  à  fbn  tour.  Savoir  s'il 
a  perdu  ou  gagné?  Par  la  quinzième  il  demande  au  Tréfbrier  de 
l'Ifle  &  à  Cuvelliers  (  qu'il  dit  être  de  même  métier  que  lui, 
Jk  Lambert  Ferris  )  lequel  a  plus  de  jaloufie  &  druerie  en  fbn 
cœur  :  ou  Dame  qui  fon  mari  voit  aimer  autre  qu'elle  :  ou  homme 
qui  voit  fa  femme  accointer  autre  que  lui  ?  Il  fait  Juges  de  cette 
demande  Robert  le  Clerc  &  Pierre  V^ion.  Par  la  feizième  il 
demande  à  Grejuillier  :  lequel  il  voudroit  mieux  être  aimé  d'une 
Dame  fage  &  feigneuriale  :  ou  de  deux  fages  &  feigneuriales. 
Par  la  dix-fèptième  il  demande  au  même:  quand  efl-ce  que 
l'Amant  a  pluis  de  feigneurie  (je  crois  contentement)  ou  quand 
il  (e  fouvient  du  plaifir  qu'il  a  eu ,  ou  à  ce  point  qu'il  prend 
fon  déduit?  Par  la  dix-huitième  il  demande  à  Gadi&r  :  s'il  étoit 
hien  aimé ,  &  aimât  bien  auflî  ;  lequel  il  voudroit  mieux ,  ouir 
dire  du  bien  de  s'amie ,  &  lequel  il  n'y  trouveroit  mie  :  ou  du 
mal  qui  n^  feroit  pas?  Par  la  dix-neuvième  il  demande  à  Gre- 
juillier :  lequel  des  deux  maris  a  plus  de  tourment ,  ou  celui 
qui  penfe  que  fa  femme  aime^  &  ne  fait  rien  qu'elle  foit  aimée  ^ 
ou  cil  qui  fait  que  fa  femme  a  aimé  ;  mais  fon  ami  après  en 
avoir  fait  fa  volonté  l'a  forjuré:  &  efl  feur  que  jamais  n'y 
reviendra.  Par  la  vingtième  ^  il  demande  à  Cuveliers  :  le- 
quel fait  plus  à  prifer  :  celui  qui  n'aima  jamais  par  amours  y 
ou  cil  qui  aime  par  tricherie  ^  &  toujours  a  aimé  ^  fans  foi 
&  fans  loyauté.  Il  en  fait  juge  la  Damoifelle  Onide.  Par  la 
vingt  -  unième ,  adreflee  au  même ,  il  lui  demande  :  un  autre 
homme  a  prié  d'amours  fa  Dame  ,  mais  elle  l'a  efconduit  & 
s'en  défend  bien  :  lequel  fait-elle  mieux  de  celer  cette  prière , 
ou  la  découvrir  à  fon  ami?  Par  la  vingt  -  deuxième  ,  il  de- 
mande au  même  :  pourquoi  on  refufe  en  amour^  ceux  qui  ont 
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de  l'âge  ,  &  les  jeunes  garçons  font  aimés  &  conjouis  des 
Dames  : 

Si  que  li  bon  j  il  fagc  y  li  celant^ 
oont  mis  arricr^  &  li  novice  avant. 

Par  la  vingt-troifième^  il  demande  au  même  :  deux  Dames  avoient 
un  homme  de  foi  :  Tune  ^  après  longue  prière ,  lui  oâroya  fa 
requête^  &  l'autre  aufli:  mais  fans  ennui.  Laquelle  doit-il  mieux 
fervir?  Par  la  vingt- quatrième  il  demande  au  même  :  lequel  fait 
plus  à  blâmer ,  ou  celui  que  Ton  oit  vanter  qu'il  a  joui  de  fa 
Dame  :  ou  le  vanteur  qui  a  failli  à  avoir  joie?  Par  la  vingt-cin-- 
quième ,  il  demande  au  même  :  s'il  aimoit  loyaument ,  &  on 
l'aimât  auffi  :  lequel  il  voudroît  mieux  que  fa  Dame  fôt  belle 
fuffifamment  &  très-fage  :  ou  belle  démefurément  &  fage  rai- 
fonnablement.  Par  la  vingt-fixième ,  il  lui  demande  encore  :  s'il 
avoit  époufé  femme  qu'il  aimât  bien ,  &  elle  lui  :  s'il  voudroit 
encore  avoir  amie ,  de  laquelle  il  fut  bien  afïliré  d'être  fembla-- 
blement  bien  aimé?  Par  la  vingt-feptième,il  demande  à  Lambert 
Ferris  :  s'il  aimeroit  mieux  que  s'amie  (qu'il  a  à  Abeville)  fut 
morte  ou  périe  :  ou  qu'elle  eût  fait  la  folie  avec  un  vaillant 
homme  j  &  elle  s'en  repentit.  Par  la  vingt-huitième,  il  demande 
à  Grejuillier  :  lequel  a  plus  davantage  y  celui  qui  jouit  de  fa 
Dame ,  par  grandeur^  dont  tout  le  monde  s'apperçoit  :  ou  celui 
qui  n'a  que  le  devis  ^  fans  qu^on  s'en  apperçoive  ?  Par  la  vingt* 
neuvième,  il  demande  à  Perrot  de  Nèfle  :  s'il  aimoit  mieux  une 
Dame ,  &  elle  le  priât  qu'il  foufh-ît  qu^elle  pût  aimer  un  autre 
l'efpace  d'un  an ,  &  lui  jurât  que  ^  l'an  paffé^il  feroit  aimé  ^  s'U 
le  fbuf&iroit?Par  la  trentième ,  demande  à  Grejuillier  :  deux 
Dames  font  d'un  fens ,  d'une  valeur  &  beauté  :  Tune  aime  y  eft 
aimée ,  &  a  ami  :  l'autre  n'a  point  d'amour  :  on  a  plus  belle 
maiflrie  ^  ou  à  conquerra  celle  qui  bien  aime ,  &  a  ami  :  ou 
l'autre  qui  onc  ne  fut  aimer  ?  Par  la  trente-unième  y  demande  à 
Jean  Simon  :  lequel  fit  mieux  celui^  qui  y  dès  fâge  de  quinze  ans^ 
aima  jufques  à  cinquante ,  puis  fe  lafïa  (ain  &  haitié  :  ou  celui  ea 
ayant  quarante  &  plus  y  fans  avoir  aimé  ^  aima  tant  qu'il  put.  Par  la 
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trente  *  deuxième  ^  clenianâe  à  Grejuillier  :  lequel  vaut  mieux 
qu^un  ami  pour  éviter  noife  &  bataille  faille  à  fa  joie  y  de  peur 
qu'on  ne  s'apperçoive  de  la  jouiflance  de  Tes  amours  :  ou  qu'il 
jouifTè  «  &  que  Ton  s'en  âpperçôive ,  tant  que  fa  Dame  en  aye 
mechef?  Par  la  trente-cinquième ,  il  demande  à  Ferris  :  lequel 
doit  avoir  volonté  de  faire  pluâ  grand  vafïèlage  :  ou  celui  qui 
fert  en  efpoir  d'avoir  le  fouverain  avantage  d'amour  :  ou  celui 
qui  jouit  ?  Par  la  tretite^^fixième ,  demande  à  Grejuillier  :  deux 
Amans  prient  fou  vent  une  Dàtne;  mais  l'un  e(l  toujours  efcon- 
duit  fus  l'heure  :  &  à  l'autre  elle  ne  l'efconduit ^  ne  lui  odroyej 
mais  quand  ils  reviennent,  elle  fait  meilleur  vifaeeàcelui  qu'elle 
efconduit  (budain  :  lequel  doit  avoir  meilleure  efpérance?  Par  la 
trente-feptièmc,  il  demandé  au  même:  deux  Dames  font  fem- 
blant  d'aimer  deux  Amans  :  l'un  veut  fans  délai  aller  jouder  à 
Gant ,  &  fa  Dame  lui  défend  :  l'autre  prie  le  fien  d'y  aller  :  & 
combien  qu'il  n'en  aye  volonté ,  toutefois  il  y  va  :  lequel  aime 
le  plus  cordialement?  Pris  dt  Claude  Faachtt. 

JEAN  BRETOG ,  de  Saint  Sauveur  de  Dyne  ^  a  compofé 
Tragédie  Françoifè  ^  à  huit  perfonnages  ,  traitant  de  l'Amour 
d'un  Serviteur  envers  4  Maitredè  ,  &  de  ce  qui  en  advint. 
Toutefois  combien  que  ce  (bit  Hiftoire  advenue  ^  il  relient  plutôt 
une  Moralité^  que  non  pas  une  Tragédie ,  les  préceptes  d'icelle 
n'y  étant  obfèrvés  ;  imprimée  à  l^yon  ^  ia^Su.  par  Noël  Graa« 

JEAN  BROrtON,  Boôeur  en  Médecine,  a  écrit  la Def- 
crîption  d*une  ïnervtiïleufè  &  prôdieîeufe  Comète,  &  apparition 
cfFroyâbïc  d'hommes  armés  &  combatant  en  l'air  fur  l'horîfon 
de  Cortftantin,  en  Normandie,  &  autres  lieux  cîrconvoifins:  plus 
ttti  Traité  prefagique  des  CcMnetes ,  &  autres  imprelTîôns  de  la 
nature  du  feu  ;  imprimée  \  Paris,  iV8^.  par  Matthieu  le  Jeune ^ 

i   JEAN  DE  BRIE,  dit  le  bon  Berger,  aécrit  le  vraiRégim* 
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&  Gouvernement;  des  Bergers ,  durant  1^  doy^ç  inois  dç  T^n  :  & 
contienc  trente-neuf  cbj^picres  ^  mpfimé  à  P^isj  inri6.  par 
DenysJftnpc,  fansdatç*. 

^Vojr.  La  Croix  i>u  Maine  >  &  les  noc^s,  m  mot  Jean  i>b  Bris^ 

JEAN  BULLANT  ,  Arciiiteâe  du  fieur  Duc  de  Montmo- 
reney  ^  a  écrie  Recueil  dHorlogiographte  ^  contenant  en  vingt-i 
neuf  chapitres ,  la  Deibription ,  fabrication  &  u&ge  des  Horlo- 
ges folaires  ;  imprimé  k  Paris ,  itiT^^.  par  Vineent  Sertenas, 
1561.  Tr^iç»  4e  Géométne  &  d'HorlqgwgFapliîe  pratique, 
imprimé  à  Paris  ^  in^^9.  par  GuiUaiime  Cairellac^  1564.  Règle 
générale  d^Architeâurç  de  cinq  manières  de  colonpes  ;  gf^ivoir 
Tufcane ,  Dorique ,  jQniqqp ,  Çorlnfhc  &  ÇppipQ^îte  :  &  enri- 
chie deplufîeurs  autres  y  à  l^exemple  de  Pantique  :  vue^  recDr'Tf 
rigée  &  augmentée  par  TAuteur^  de  cinq  autres  ordres  decolçn* 
nés  5  fuivant  les  Règles  &  Doârines  deVitruve*,  imprimée  à 
Paris  ^  in-foL  par  Hiérome  de  Marnef^  1^6%. 

J£AN  BRU N£AU ,  AvpiCAt  au  Bailliage  de  Çyen  fpr  Lpîre , 
a  écrit  EpUre  contenant  Içs  raifoiis  &  ihoyens  de  (a  réunion 
en  r£gli£b  ÇattioHque  &  Romaine ,  imprimée  à  Paris ,  in -8^. 
par  Léon  Cavejlat  ^  1578.  Difcours  Chrétien  ^  de  l'antiquité 
des  confHtutions ,  ordonnances  &  vraies  marquer  de  TÊglife 
Catholique  ,  Apoflolique  &  Ropiaine  ,  contraire  aux  feâes  Se 
prétenduçs  Ëglifes  de  ce  temps  :  où  il  ell  montré  par  vives 
raifons ,  tirées  des  Livres ,  tant  de  Tantiquité  que  des  prétendus 
Kéf^més  y  qiu'jls  ne  fe  dévoient  féparer  de  cette  Eglife  ^  fous 
prétexte  des  vipçs  &  abifs  dont  ils  Hiçhargent  :  &  du  confeil 
qui  leur  e{\,  donn^  d'y  retourner^  povr  leur  falut  &  bieniimpri** 
me  à  Paris ^  m-8^  par  Léon  Cavellat,  1581. 

JEAN  CABOSSE  a  écrit  Traité  &  Dialogue  d'entre  le 
Précepteur  &  k  Difciple ,  du  très-haut  &  très«ew:eilent  Mydère 
de  rincarnation  du  Verbe  Divin  ;  imprimé  à  Paris ^  i/z-ié.  par 
Charles  TA^gelier  ^  fans  date. 


3(?8      J  E  A  J  Ê  A 

JEAN  CAILLEAU ,  foi-difant  entre  les  minorités  de  prcvî 
feflion  le  mineur^  a  traduit  en  François  %  deux  Epitres  des 
célèbres  Doâeurs  Saint  Hiérome  &  Saint  Bafile  :  la  première 
çcrite  à  Paulin ,  Prêtre  ,  Tinduifant  à  Tétude  des  Lettres ,  prin- 
cipalemenc  des  Sacrées  ;  &  l'autre  adreflee  par  Saint  Bafile ,  à 
(es  Neveux  ,  de  la  manière  comment  ils  pourroient  faire  leur 
profit  des  Lettres  de$  Gentils  :  &  d'aucune  conformité  d'icelles 
Sciences  des  Payons^  aux  Sacrées  &  Divines  ;  imprimées  à  Lyon  j 
inri6.  par  Jean  de  Tournes  y  I543r 

.  »  Le  Cordelier ,  mal  nommé  ici  Jean  Cailliau  ,  eft  plus  correâcmem 
Qomoié  par  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  pag.  xi6  )  Gillis  Caillbau. 
U  eft  plus  aifé  de  s'appercevoir  qu'au  lieu  de  Minorité^  ^  il  faut  lire  ici  Mi^ 
nor'ues  j  Pour  donner  à  entendre  que  ce  Frère  Cailleau  fe  difoic  le  moindre 
des  Minorités  j  ç  eft-à-dire^  des  Frères  Mineurs  >  ou  Cordeliers.  (  M*  pe  la 

MONNOYE  ), 

JEAN  CALVIN ,  natif  de  Noyon ,  premièrement  Chanoine 
en  TEglife  Cathédrale  dudit  lieu  ^  puis  Miniftre  à  Genève  & 
Chef  principal  ide  la  feéle  des  Sacramentaircs  ^  a  écrit  en  Fran*f 
çois.  Commentaires  &  Leçons  fur  laGenèfe^  fur  les  cjuatre  autres 
Livres  de  Mqyfe ,  en  forme  d'harmonie;  fiir  le  Livre  deJofué; 
fur  tous  les  Pfe^um^s  ;  fur  Ifiiye;  fur  Daniel  ;  fur  les  douze  petits 
Prophètes  ;  fur  les  trois  Ëvangélifles ,  en  forme  d'harmonie;  fur 
Saint  Jean;  fur  les  Ades  de?  Apôtres  ;  fur  toutes  les  Épîtres  de 
Saint  Paul  ;  fur  TÉpître  aux  Hébrieux  ;  fuf  les  Épîtres  Canoni- 
ques  dé  Saint  Pierre  ,  Saint  Jean  ,  Saint  Jaques  &  Saint  Jude, 
Sermons  fur  Job  ;  fur  les  Commandemçns  ;  fur  les  Oétonaires 
du  Pfeaume  119  ;  fur  le  Cantique  d'Ezçchias  ,  du  38.  d'Ifaye; 
Ibr  le  commencement  dç  Pharmonie  des  trpis  JÊvangéliftes  ;  far 
lés  dix  &  onze  chapitres  de  la  première  aux  Corinthiens  ;  fur 
PEpître  auxGalates;  fur  FEpître  aux  Ephéfiens;  fur  les  Epitres 
à  Timothée  &  à  Tite,  Item  plufieurs  Sermons  de  la  Nativité , 
Padion  ,  Mort  ^  Réfurreâion  &  Afcenfion  de  notre  Seigneur 
Jefus-Çhrift.  Quatre'  Sermons  traitant  des  matières  fort  utiles 
pour  notre  temps.  Une  Congrégation  faite  çn  PÉglifè  de  Ge^ 

nèvei 
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nèvc,  de  la  Providence  &  Élecflîon  éternelle  de  Dieu.  Inflitution 
Chrétienne.  Traité  contre  Terreur  de  ceux  qui  penfent  que  les 
âmes  dorment  ^  après  le  trépas  du  corps ,  jufques  au  dernier  ju- 
gement. Deux  Ëpitres  ,  Tunë  de  fuir  les  Idolâtries  ^  l'autre  du 
devoir  de  THomme  Chrétien.  Réponfe  à  la  Lettre  que  le  Car- 
dinal Sadolet  écrivit  aux  Seigneurs  &  peuple  de  Genève.  Traité 
de  la  Cène  du  Seigneur.  Catéchifme  pour  inflruire  les  enfans. 
La  forme  d'adminiflrer  les  Sacremens  ,  avec  les  Prières  publi- 
ques 9  &  la  manière  de  célébrer  le  Mariage.  Défenfe  de  la  pure 
Doârine  ^  touchant  le  franc  arbitre  y  contre  les  calomnies  d'Al- 
bert Pighius.  Annotations  fur  Tavertiflèment  paternel ,  fait  par 
le  Pape  Paul  III,  à-TEmpereur  Charles  V.  Antidote  aux  articles 
de  la  Faculté  -Sorbonique  de  Paris,  Traité  de  la  néceflîté  de 
réformer  l'Églife ,  ou  fupplication  à  l'Empereur.  Contre  les 
Anabaptifles  &  libertins;  avec  une  Epître  aux  Fidèles  de  Rouen, 
contre  un  Cordelier  libertin.  Avertiflèment  fur  le  fait  des  corps 
&  Reliques  des  Saints,  &  le  profit  qui  en  reviendroit,  (i  on  en 
faifoit  inveritaire.  Traité  de  fuir  les  fuperflitions  ;  avec  une 
excufe  aux  faux  Nicodemites  :  enfemble  la  Réponfè  des  Minif- 
très  de  Zurich.  Antidote  aux  Aâcs  du  Concile  de  Trente.  Le 
vrai  moyen  de  pacifier  les  troubles ,  &  de  réformer  TÉglife 
contre  Tlnterim.  Avertiflèment  contre  TAftrologie  Judiciaire , 
&  telles  curiofités  qui  ont  aujourd'hui  la  vogue  quafî  par-tout 
le  monde.  Accord  touchant  les  Sacremens.  Traité  des  Scandales. 
De  la  Providence  éternelle  de  Dieu.  Contre  les  erreurs  détefta- 
bles  de  Michel  Servet ,  Efpagnol.  Congratulation  à  vénérable 
Prêtre  ,  Mçflîre  Gabriel  de  Saçonay ,  Précenteur  de  TEglifc  de 
Lyon.  Réponfe  à  un  ^certain  HoUandois ,  faite  aux  Fidèles  du 
Pays-bas.  Réformation  pourimpofèr  filence  à  un  certain  Beliflre 
nommé  Anthoîne  Cathalan.  Confeflîon  de  Foi  au  nom  des 
'Églifes  réformées  du  Royaume  de  France,  faite  durant  la  guerre, 
pour  préfenter  k  TEmpereur.  Congrégation  faite  en  TEçlife  de 
Genève ,  par  Jean  Calvin ,  en  laquelle  la  matière  de  TElecîlion 
éternelle  de  Dieu  ,  a  été  par  lui  déduite  &  ratifiée  d'un  commun 

jBiBLioTH.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  ii.     A  aa 
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accord ,  par  fes  frères  Mînîftres.  Deux  Sermons  prononcés  à  la 
Préfentation  &  Inftitution  de  trois  Miniftres ,  à  Genève.  Toutes 
les  fufdites  (Euvres  imprimées  en  plufieurs  Livres  de  diverfes 
formes ,  à  Genève ,  condamnées  &  cenfurées  de  TÉglifc  Catho- 
lique y  Apoftolique ,  Romaine  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jian  Calvin  ^ 
Tom.  I ,  pag.  4^7  &  fuiv. 

JEAN  CAMPENSIS  \  Paraphrafe  fur  les  Pfalmes  de  David 
&  Eccléfiaile  de  Salomon^  faite  en  Latin  par  Jean  Campenfis, 
&  traduite  en  François  ;  imprimée  à  Lyon ,  f/ï-8^.  par  Eflienne 
Dolet  (  qu'on  en  croit  être  le  Tradudeur)  *,  1 542, 

'  Jean  ,  nommé  Campen  ,  de  la  Ville  où  il  naquit ,  dans  la  Province 
d*Oweri(Ièl ,  ProfeiTeur  en  Hébreu  à  Louvain  3  mourut  de  la  pefte  à  Fribourg, 
en  Brifgaw,  Tan  1558.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  Il  faut  le  diftinguer  d'un  Carme  de  même  nom,  qui  écrivoit  vers  1404  ; 
^  qui  avoir  fait  un  Commentaire  Latin  fur  le  Maître  des  Sentences  &fur 
quelques  autres  Ouvrages.  Jean  Campensis  ,  dont  parle  du  Verdier,  avoic 
compofé  une  Grammaire  Hébraïque ,  outre  fa  Paraphrafe  fur  les  Pfeaumes  & 
fur  l' Eccléjiajle.  Ce  dernier  Ouvrage  a  été  en  effet  traduit  en  François  par 
Dolet ,  comme  le  foupçonne^  du  Verdier. 

JEAN  CANAPPE ,  Dodeur  en  Médecine ,  Ledeur  public 
des  Chirurgiens ,  à  Lyon  ^  a  traduit  &  illuilré  de  Commentaires^ 
le  Prologue  &  chapitre  (ingulier  de  Guidon  de  Cauliac^  impri- 
mé à  Lyon  >  iniG.  par  Eftienne  Dolet  ^  1542  :  &  depuis  par 
Jean  de  Tournes ,  1552,  Deux  Livres  de  Galien  ,  des  Simples; 
afiavoir  le  cinquième  &  le  neuvième  y  imprimés  à  Lyon  ^  par 
Eflienne  Dolet.  L'Anatomie  des  os  du  corps  humain  ,  traduite 
de  Galien  ,  par  ledit  Canappe ,  imprimée  à  Lyon,  1 548.  L'Ana- 
tomie  du  corps  humain ,  réduite  en  tables ,  traduite  du  Latin  de 
Loys  Vaflee  %  imprimée  à  Lyon ,  in-i^.  par  Jean  de  Tournes,. 
I  $  52  :  &  à  Paris  ^  r/î-8®.  par  Michel  Fezandat ,  1 5  $  ^.  Du  Mou- 
vement des  mufcles  ,  Libres  deux  ,  Auteur  Galien  y  imprimé  à 
Lyon^  w-8®.  par  EAienne  Dolet ,  &  depuis  par  Jean  de  Tour- 
nés ^^  i5$2.  Deux  Livres  des  Piéfages  d'Hippocrates  avec  la 
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Proceftation  ou  jurement  d'icelui ,  imprimés  à  Lyon  ^  par  Jean 
de  Tournes,  1 5  52.  Le  Guidon  pour  les  Barbiers  &  Chirurgiens, 
traduit  du  Latin  de  Guidon  de  Cauliac ,  en  fon  temps ,  Hégënt 
€n  rUniverfité  de  Montpellier  ;  imprimé  à  Paris ,  in**  1 6.  par  Jean 
Kuelle,  1^71- 

■  L'Anatomifte  Ladn ,  que  Jean  de  Canappe  a  traduit  y  ne  s'appeloit  pas 
Louis  Vassbe  ,  mais  Jban  Vassb  ,  comme  l'a  bien  nommé  La  Croix  du 
Maine  (  Tom.  I ,  p.  470.  )  Il  écoit  de  Meaux.  Voyez  Louis  Vassb.  (  M.  n 
LA  Monhoye). 

JEAN  MARIA  DE  CANEPARI  \  Méthode  &  Règle  que 
l'on  doit  tenir^  pour  fe  favoir  bien  confeffer  ^  particulièrement 
pour  ceux  qui  en  font  ignorans  ;  avec  quelques  dévotes  Oraifbns 
compofées  par  le  R.  Père  Jean  Maria  de  Canepari ,  de  TOrdre 
des  Frères  Mineurs  ^  Pénitencier  en  TEglife  de  Milan ,  imprimée 
à  Lyon  ^  in- 1 6.  par  Benoifl  Rigaud  ^  1580. 

■  Le  Picinelli  y  dans  ion  Atenco  Milanefcj  fait  mention  d*un  Jean-Marii 
Canepari  ,  Jacobin  Milanois,  Pénitencier  de  TEglife  de  Milan,  &  Vicaire 
de  la  fainte  Inquifition ,  dans  tout  le  Miianès  ,  Auteur  de  deux  Ouvrages 
différens  de  celui  qui  eft  ici  énoncé ,  Tun  la  Fie  de  S.  Pierre ,  Martyr  j  lautre 
du  Myjlère  de  la  Croix  j  imprimés  tous  deux  Tan  1559.  C'eft  adurément  le 
même  Canepari,  que  du  Verdier  a  eu  ici  en  vue>  &  que  par  erreur  il  a 
qualifié  Cordelier^  (  M.  db  la  Monno ye  ). 

JEAN  DE  CARDONNE  ,  Avocat  au  Parlement  de  Tho- 
lofe^'a  écrit  en  rime  ^  Remontrance  aux  Catholiques  ^  de 
prendre  les  armes  en  Parmée  de  la  Croifade ,  inftituée  en  la 
ville  de  Thololè ,  contre  les  GJvîniftes  ,  Huguenots ,  Traîtres 
&  Rebelles  ;  imprimée  à  Thoiofe ,  par  Jaques  Colomiers  ^  1 5  5  B. 
Las  Navas  navcras  de  Joan  de  Car  donna  ^  Tolcfenc,  diSadas  à  la 
mai/on  communaf  imprt.  à  Toloufa,  pcr  G.  ÉoudcvilU^  ^55^^ 
Joannis  Cardoniard ,  Tolofani ,  in  immaturum  Hcnrici  hujufcc 
facratijf.  nominis  ftcundi  Augujlijf.  principis  nojlri  ohitum  Nc^ 
nia;  Tolofa  ex  officina  Jacobi  Cohmcrii,  ^5$S' 

JEAN  CARION.  La  Chronique  de  Jean  Carion ,  Philofo-. 
pfae ,  contenant  les  chofes  plus  mémorables,  depuis  la  Création 
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du  monde ,  jufques  au  règne  du  Roi  Henri  II,  traduite  de 
Latin ,  par  Jean  le  Blond,  &  imprimée  par  plufieursfois  à  Paris  ^ 
&  à  Lyon ,  m-i  (?.  Simon  Goulart  Ta  auflî  traduite  avec  Taddi- 
«ion  de  Mekftchthon  &  de  Gafpar  Peucer,  &  lui  a  donné  le  titre 
fuivant:  Chronique  &  Hiftoîre  unîverfelle,  contenant  les  chofes 
œémot'ablés  avenues  es  quatre  fouverains  Empires ,. Royaumes^ 
Républiques ,  &  au  Gouvernement  de  TEglife ,  depuis  le  coin- 
iHéricement  du  monde,  jufques  k  l'Empereur  Charles  V ^ dreflée 
premièrement  par  Jean  Carion ,  puis  augmentée ,  amplement 
exp'ofée  &  enrfchie  de  diverfes  Hiftoires  ,*  tant  EccléfialHques 
que  Politiques  anciennes  &  modernes,  par  Philippe  Melanchthon; 
&  Gafpar  Peucer ,  &  réduite  en  cinq  Livres  traduits  de  Latim 
en  François  :  plus  deux  Livres  ajoutés  de  nouveau  aux  cinq 
autres  >  comprenant  les  chofes  notables  advenues  fous  TEmpire 
de  Charles  V,  Ferdinand  I  &  Maximilian  II:  le  tout  en  deux 
Tomes  ;  imprimée  m-8®  •  par  Jean  Berion ,  i  ^79  *. 

*  Jean  Carion ,  bien  plus  célèbre  >.  en  qualité  d'Hiftorien,  qu'il  ne  devroît 
Fètre ,  avoit  compofé  y  en  Allemand ,  une  Chronique  ailcz  courte  >  a  l'ufage 
des  jeunes  gens.  Hermaii  Bonn  la  traduifit  ea  Latin  >  &  Jean  le  Blond  es 
François  y  mnst  ans  après  la  mort  de  Carion ,  arrivée  en  1 5  58.  Melauchdion^ 
peu  content  de  la  verfion  de  HermanBonn  y  en  entreprit  uni^  plus  elégame^ 
C'eft  ainfî  qu'il  s'exprime ,  dans  TEpîrre  Dédicatoire  de  l'Edition  de  cette 
Chroniqflie  ,  qu'il  augmenta  confidérablemenr.  Peucer,  foa Gendre  ,  la  coa- 
finua^  &:  Jean  Goulard  traduiiit  en  François  cette  Chronique ,  avec  toutes  le? 
additions.  Si  nous  en  croyons  Peucer  (  Ép.  Dédie.  Edit.  1 571.)  Carion  avoit 
encore  moins  de patt  à  la  Chronicjue  qui  porte  ion  nom,  que  Melanchthoa 
Ae  le  faifbît  croire.  Carion  l'avoit  commimiquée  à  fon  ami  Melanchthon» 
avant  Timpreifion ,  le  priant  de  la  corriger  ;  mais  Melancfathon  en  fut  fi  jpeil 
contint ,  qu'il  crut  devoir  la  refondre  d'un  bout  à  l'autre ,  lailTant  cependant 
le  nom  de  fon  ami  à  la  tête  de  TOuvrage.  Totum  j  quod  parùm  proharctur, 
àboUvit  uhâ  liturâj  alio  confcripto^  cui  tamen  Carionis  nomcn  prétfecit.  Carion 
étoit  meilleur  MaÂcmaticien ,.  qu'Hiftorien.  Il  enfeigna  les  Mathématiques 
à:  Joachim  ,  premier  Eleâ^ur  de  Brandebourg  j  mais  il  ne  fur  jamais  le  Maî- 
tre de  Melanchthon  9.  quoique  Lenglet  l'ait  dit  dans  £^  Méthode  d*ctudief 
VHifloire  (  Tom.  ift ,  pag.  58.)  — Voy.  La  Croix  dix  Maine  ,  &  les  notes^ 
an  mot  Jean  Cakiôn,  Tom.  I,  pag.  47i, 

JEAN  DÉ  CARTHENI  ^de  l'Ordre  des  Carmes ,  a  écrit 
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le  Voyage  du  Chevalier  etranr ,  Qui  dîvidf  en  trois  parties  fa 
narration  :  en  la  première^  il  récite  la  vie  qu'il  a  menée^  en  fuivanc 
Folie  ôiL  Volupté:  en  la  feconde^comnfe^conduit  par  grâce  divine^ 
il  vint  au  Château  de  Pénitence  ^  &  di^  là  au  palais  de  Vertu  ;  & 
en  la  troii-^ème  j  '\\  fpédfie  &:  déclare  les  biçH$  &  foulas  qu'il  a 
trouvés,  au  palais  de  Vertu  ;,efi^enib]e,  le^  beaux  Sermons  que  lui 
fit  le  bon  Herjnite  Entendement  j  ifnprimé  en  Anvers,  în-%^^ 
par  Jean  Bellere^  15^7*  Des  quatre  Noviflimes  ou  fins  dernières 
de  Thomme;  aflavoir  de  I^  Mort;  du  Jugement  dernier ^  des 
Peines  d'enfer  ;  des  Joies  <Je  Pafadis  j  imprime  en  An vçrs  ,  in- 1 6. 
par  Jean  Bellere ,  .1 5  73. 

'  Guillaume  Gazec  ,  dans  fa  BiUiothèque  Sacrée  du  Pays-Bas  j  1  appelle 
Jean  Carthénie  ,  Prieur  des  Carmes  de  Vâleaciennes,  IL  moasutà  Cam^ 
kay  y,  l'an  1588.  (M.  de  la  Monnoyb). 

JEAN  DES  CAURRES  ,  natif  de  Mof oent ,  Principal  du 
Collège  &  Chanoine  de  Saint  Nicolas  d'Amiens,  a  écrit  les 
premiers  Elémens  de  la  Piété  Chrétienne  y  avec  cinq  autres 
petits  Traités.  Le  premier,  laRéfolution  des  controverfes  pour 
h  Foi  &  Religion  :  le  fécond ,  petite  (Èuvre  de  la  Croix  &  Mort 
de  notre  Sauveur  :  le  troifième  ,  Sentences  notables,  extraites 
de  celles  de  Nil.  Evêque  &^Martyr,.&  traduites  de  Latin  en 
rime  Françoife  :  le  quatrième,  Opuïcule  du  maintien ,  geftés  &^ 
contenances  que  Tenfant  doit  garder ,  principalement  prenant 
les  viandes  :  le  cinquième.  Exhortation  à  la  fille  Chrétienne,. 
&C.  irnpjfljnéà  à  Paris,  î/i-8^  parHGuiJlaumé Chaudière,  1:573. 
Traité  ^rit-oel ,  Contenant  une  briève  ïhftitutîon.  pouf  guideiv 
9^.  conduire  la  jeunefîè,  à  la  voie  de  perfection, Chrétienne ^i 
auffi  un  piBtit  Traité  en  Vers,  de  la confervation  de  fanté;  im-* 
primé  à  Paris,  par  Guillaume  Chaudière,  1575.  (Eu vres  morales 
&  diverfifiéesen  Hiftoire,  qu'il  atirées  &  recueillies  de  mot  à  mot 
de  pli|fieurs  Auteurs  St  Traduâwtsî^rdriçaifl;:  affavotr  de  TAn- 
thologie  de  Pierre  Breflay ,  Angevin  ;  du  Commentaire  de  Jean 
de  Coras ,  fbr  TArrêt  de  Martin  Guerre  j-  de  la  TraduéUon  des 
livres  de  rîmpofture  des  Diables ,  par  Jaq^ues  Grevin  ^  &  de: 
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plufieurs  autres  :  ledit  Recueil  divîfé  en  fix  Livres  ;  impriini^  à 
Paris ,  w-8^^  par  Guillaume  Chaudière  ,  1 575.  La  vraie  forme 
&  manière  de  vivre  des  Chrétiens  ,  en  tous  états  ;  enfemble  la 
Remontrance  que  fit  Jacob  à  fts  enfans  ,  un  peu  auparavant 
qu'il  rendît  Tefprit,  accompagnée  de  celle  de  fes  douze  enfkns , 
Patriarches  ^  &  de  Tobie  à  fon  fils  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/i-8^. 
par  Guillaume  Chaudière ,  1 577.  Les  Dialogues  ou  Colloques  de 
Mathurin  Cordier ,  traduits  de  Latin  pour  Texercice  des  deux 
langues ,  illuftrés  ,  en  plufieurs  lieux,  de  Scholies  Chrétiennes;, 
imprimés  à  Paris ,  in^i6.  par  Michel  de  Roîgny ,  1578  *• 

*  Ce  Jean  des  Cauris  étoît  de  Moreul,  en  Picardie,  bon  homme  qui 
faifoic  de  mauvais  vers  François ,  &  qui  raconcoit  i'Hiftoire  de  la  PapefTe 
Jeanne,  comme  une  vérité  authentique ^  dans  fes  Œuvres  Morales ,  Liv.  Vl , 
Chap.  XI  ,fbl.  305.  Il  parle  d'une  mode  iît^ulière  de  fon  temps:  les  femmes 
portoient  un  miroir  fur  le  ventre.  La  vérité eft ,  «*  qu'il  n'y  avoit  que  les  Cour- 
)>  tifanes  Se  Damoifelles  mafcjuées  qui  en  ufaflent,  fi  eft-ce  qu'avec  le  temps , 
Il  il  n'y  aura  Bourgeoife ,  m  Chambrière ,  qui  ,  par  accoutumance ,  n'en 
M  veuille  porter  ».  Il  inveébive  avec  grande  chaleur  contre  cet  u£^e  ,  dont 
on  trouve  des  veftiges  dans  les  anciens  portraits ,  ou  on  voit  un  miroir  pendu 
à  la  ceinture  des  femmes ,  au  côté  droit ,  &  non  fur  le  ventre.  —  Voy.  La 
Croix  du  Maine  ,  6ç  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  I ,  pag,  47* 
&  fuiv. 

JEAN  CASTRO.  Livre  de  Chanfons  ,  compofé  à  trois 
parties ,  par  Maître  Jean  Cailro^  Muficien^  demeurant  à  Lyon; 
imprimé  à  Paris,  par  Adrian  le  Roy,  1580. 

JEAN  CHABANEL ,  Tholofain  ,  a  traduit  de  rEfpagnol 
de  R;  P.  Frère  Loys  de  Grenade ,  le  Miroir  de  la  vie  humaine , 
dans  lequel  efl  contenu  un  Exercice  mental ,  réduit  en  (epc 
confidérations ,  pour  les  fept  jours  de  la  fëmaine  ;  un  Traité  du 
très-Saint  Sacrement  de  rÀutcl  ;  une  Expofition  du  PÊilme  Mi- 
fcreremdj  Deus  ;  &  un  brief  Confeflionnaire  du  R.  F,  Frère 
François  d'Evia  ;  imprimée  Paris ,  in-i6.  par  Robert  le  Fizel- 
lier,  1584  *. 

*  V07.  La  Ckoix  du  Maine,  6c  les  notes ,  au  même  Acticle ,  Tom*  !« 
pag«  474» 
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JEAN  CHALVET ,  (îeur  de  la  Bruyère  ,  Élu  pour  le  Roi , 
au  pays  de  Foreft  ,  a  fait  quelques  Rîmes  Françoifes  ;  alTàvoir 
Réjouiflànce  fur  Pheureufe  journée  ,  en  laquelle.  Madame  Su- 
fanne  de  Bourbon,  femme  de  Charles  de  Montpenficr,  Conné- 
table de  France,  s'eft  fentie  enceinte.  Ëpitaphe  de  Jean  Beldon, 
Secrétaire  du  Roi,  Greffier  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
fon  frère  Utérin.  Elégie  fur  le  trépas  de  Florimond  Robertet, 
à  Claude  &  François  Robertets  ,  coufins  dudit  Chalvet. 
Tombeau  de  Madame  Anne  de  Boulogne,  Dame  de  Rocheba'- 
ron  ,  &c.  Joannis  Calveti,  Régit  Forenjîs  Ele3i^  Epigrammatum 
libri  duo.  Extant  manufcrïpti  in  Bibliothcca  domûs  de  la  Bruyère. 

JEAN  CHAMPAIGNE,  Dodeur  en  Théologie,  d'eTOrdre 
des  Frères  Prêcheurs,  a  écrit  Difcours  du  Sacre  &  Couronne- 
ment du  très-Chrétien  Roi  de  France,  en  forme  d'Épîtré;  avec 
TExpofition  de^  Cérémonies  dudit  Sacre  &  de  celles  du  Sacre 
premier  Roi  Saiil  *;  imprimé  à  Lyon,  i/2-8^.  fur  la  copie  de  Paris, 
par  Benoift  Rigaud,  1575. 

*  Le  titre  du  Livre  de  Jean  Champ aigke  ,  furie  Sacre  du  Roi  de  France ^ 

eft  exaâement  tranfcrit  par  du  Verdier.  L'Ouvrage  même  confifte  en  deux 

Epîtresj  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  i  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I,  pag.  475  ) 

<]ue  Jean  Champaigne  avoit  écrit  un  Livre  d'Epîtres  ^  qui  ne  font  autre  chofe 

que  les  deux  Epîtres  raflfemblées  fous  le  titre  général  de  Difcours  du  Sacre  & 

Couronnement  J  &c.  comme  ta  conjeâuré  M.  de  la  Monnoye,  dans  fa  note« 

rapportée  à  l'Article  de  Jean  Champaigne  ,  dans  La  Croix  du  Maine.  Voict 

le  Sommaire  de  chacune  de  ces  deux  Epîtres ,  qui  donne  une  idée  alTez  exaâre 

des  fujets  qui  y  font  traités.  «La  première  Epure  contient  une  probadon  da 

fîngulrer  faveur  que  Dieu  porte  au  Royaume  de  France  ;  6c  c&-que  doit 

faire ,  ou  fuir  ^  ou  éviter  le  Roi  dès  fon  entrée  à  la  Couronne ,  pour  lacon- 

97  fervation  d'iceile.  La  féconde  répond  à  ceux  qui  fe  moquent  ae  k  célefte 

<<  Se  fainte  ÂmpoUe ,  &:  des  cérémonies  defquelles  on  ufe  au  Sacre  du  Roi  ^ 

H  en  la  Ville  de  Rheims.  Sontauilî  expofées  brièvement  icelles  cérémonies  » 

sy  6c  même  celles  du  premier  Roi  Saùl  5  &  à  la  fin  fonr  admoneftés  les  Eve- 

9>  ques  d'être  plus  fréquenis  &  adidus,  en  radminiftratîcrn  du  Sacrement  dé 

9>  Confirmation  ,  qu'on  permet  d'appeler  un  autre  Sacte  de  tous  les  Chré- 

9>  tiens  99.  Ce  Livre  fut  compofé  à  Toccafion  du  Couron^iërtient  de  Henri  II , 

&  Jean  de  Foigny,  qui  l'imprima  à  Reims ,  en  1575,  i/2-8*.  mit  a  la  tête  une^ 

Defcription  des  Cérémonies  du  Sacre  de  ce  Prince» 
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JEAN  CHARDAVOINE ,  de  Beaufort  en  Anjou ,  a  fait  un 
Recueil  de  Chanfons ,  en  mode  de  Vaudeville  ,  tirées  de  divers 
Auteurs ,  auxquelles  il  a  adapté  la  mufique  de  leur  chant  com- 
mun; imprimé  à  Paris,  en  in-i6.  par  Claude  Micard  ,  1575. 

JEAN  CHAPELAIN ,  a  fait  un  Fabliau  du  Secrétain  de 
Cluni ,  fort  plaifant  &  bien  mêlé  d'adventures  diverfes  '  :  lequel 
commence , 

Ufàges  ejl  €n  Normandie  , 
Que  qui  herbergie:[  ejl,  qu'il  die. 
Fable  ou  chanfon  die  à  l^hojle» 
Cette  coujlume  pas  n'en  ojle^ 
Sire  Jehan  li  Chapelain 
Fourra  conter  du  Soucretabt. 

Et  le  refte  en  rime,  que  Claude  Fauchet  a  mis  en  profe,le  plus 
près  du  fens  de  TAuteur, retenant  beaucoup  de  fes  propres  mots, 
pour  davantage  découvrir  le  temps  :  combien  queyous  trouve- 
rez un  pareil  compte  &  de  même  fubftance  ,  es  nouvelles 
de  &  encore  aux  Comptes  du  monde  avantureux  qui  a 

été  (  il  ie  faut  ainfi  dire  )  tiré  du  Fabliau  y  fait  en  rime  ^  de  ce 
Poëtë  Sire  Jean  Chapelain. 

♦  V07.  La  Caoïx  du  Mainb  ,  &  les  notes  ,  au  oième  Article  ,Tom,I> 
Pg-475- 

* 

[Jadis  il  y  eut  à  Cluny  une  bien  fage  &  belle  Dame ,  ipariée  à  un  Bourgeois 
ce  la  Ville  ,  nommée  Hue  ,  laquelle  ayant  coutume  d'ouir  tous  les  jours  le 
fervice,  que  les  Moines  y  fouloient  faire ,  en  belles  cérémonies  j  il  advint  aue 
celui  qui  avoir  chaire  de  TEglife  ,  qu^on  appelle  Secrétain,  en  devint  fi  fort 
amoureux  ,  que  ,  la  voyant  un  matin  près  un  pilier ,  il  s'enhardir  de  l'appro- 
cher ,  &  prenant  fa  main ,  lui  dit  :  Madame ,  Dieu  vous  gard ,  &  me  doit 
votre  amour.  Il  y  a  jà  long-temps  que  je  vous  aime,  voire  dès  que  j'étois 
petit  Clergeon ,  &  que  vous  demeuriez  chez  vôtre  pcrê.  Ce  mal ,  qui  me 
tenoit  coïpnie- enfant,  ne  m'alaiflc  a  cette  heure  ,  que  je  fuis  homme;  pour 
Je  vous  montre,  pluf  çertaiçLement.  Je  vous  prie  donc  m'odroyer  votre  amour, 
.vous  advifaut ,  qi^e .  j'ai  le  n^animenç  du  tréfor  de  céans ,  lequel  eft  tout  à 
votre  commandement ,  ppuo:  vous  faire  riche-,  &,fi  jolie  de  rooes  &  joyaux, 
qu'il  n'y, a  femme  a  Cluni ,  qui  le  foit  d^antage.  La  Dame  ^  nouvelle  m- 
fiée,  &  qui  ne  1  avoit  pas  agréable^  lui  répondit  :  Sire  Secrétain  ,  vous  vous 
travaillez  pour  néant  :  jamais  je  ne  Térai*  cette  faute  à  mon  mari  j  &  fi  vous 

/  en 
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en  mettez  davantage  en  peine,  j'en  avertirai  votte  Abbé.  Le  Moine  ,  tout 
confus  ,  ne  lui  fçut  dire  autre  chofe  ,  fînon ,  Madame  »  à  ce  que  je  vois ,  il 
me  convient  mourir  par  votre  rigueur.  Là-defTus  il  s'en  va  bien  marri ,  fans 
plus  lui  en  faire  inftance.  Un  aQez  long  temps  après ,  ce  Hue  ayant,  par  fon 
mauvais  gouvernement,  vendu  vigne,  terres  &  meubles  ,  devint  (i  pauvre  , 
qu  il  fut  contraint  dire  à  fa  femme  l'extrême  néceilité  en  laquelle  ils  croient, 
èc  lui  remontrer  qu'ils  ne  po^voient  demeurer  au  pays ,  n*ayant  plus  que  la 
maifon  où  ils  habitoient ,  &  laquelle  encore  ils  ne  pouvoient  vendre ,  ne 
fâchant  lieu  auquel  ils  pu(Tent  mieux  celer  leur  pauvreté.  Mais  fa  femme , 
plus  affurée,'le  réconfortait,  lui  répondit , qu'elle  avoit  des  parens  en  France, 
devers  lefquels  ils  pourroient  fe  retirer  ^  toutefois  afin  que  pas  un  des  voi^ 
fins  ne  s'apperçût  de  leur  parlement,  quand  ils  ouiroient  fonner  Matines  , 
il  falloit  aller  en  l'Eelife  , .  prier  Dieu  les  vouloir  conduite.  Le  Dimanche 
venv ,  ils  fe  lèvent  de  bonne  heure ,  &  oyânt  Matines  fonner  ,  ils  s'ache*- 


poing, trouvant  s'amie  à  une  heure  non  accoutumée,  l'occafion  propre  de  parler  i 
elle  »  ayant  foudain  éveillé  fon  amour,  feulehieni  endormi ,  il  s  approcha,  Sc 
lui  dit:  Mal  de  hait  ait  celui  qui  ne  fe  fQucie  de  votre  ennui ,  &  Dieu  vous 
envoie  joie,  laquelle  iuffi  vous  pourriez  avoir,  (i  vous  vouliez  croire  mon 
confeil ,  ayant  moyen  de  vous  faire  la  plus  heureufe  de  la  Ville.  La  Dame 
lui  répondit ,  Sité ,  je  m'émerveille  de  vos  propos  :  il  y  a  dix  ans  paffés  que  me 
requîtes  d'amour ,  &  onques  puis  ne  m'en  parlâtes  ,  que  la  première  année 
que  je  fus  mariée.  Il  eft  vrai  V  ce  dit  le  Moine  :  mais  encore  fi  me  vouliez 
oélroy et  vorre  amour,&  feulement  unbaiferpourle  préfent,  je  vous  donnerots 
cent  fols  que  j'ai  fur  moi,  & ,  avant  qu'il  foit  midi ,  plus  or  &  ^tgent  que  n'a 
pas  un  homme  de  cette  Ville.  Il  fembla  à  la  Dame  que  fa  nécemté  l'admo*^ 
neftoit ,  de  ne  laifler  paffer  l'occadon  qui  fe  préfentoit  :  de  forte  que ,  preffée 
davantage  du  Secretain ,  elle  le  pria  lui  donner  temps  a  y  penfer,  promettant 
fe  trouver  à  l'heure  de  Prime  au  lieu  même  ,  pour  advifer  a  leur  affaire.^Lors 
le  Secretain  tirant  de  fa  bourfe  cent  fols  ,  les  lui  donna ,  en  la  baifant ,  &  la 
Dame  ,  levée  de  fa  place,  vint  trouver  Hue,  auquel  montrant  l'argent,  elle 
lui  raconte  la  prière  du  Moine.,  &  comme  il  devoir  la  venir  trouver  j  chargé 
d'or  &  d'argent  ^  que  s'il  avoit  le  courage  (i  bon ,  de  lui  garder  fon  honneur, 
Sc  retenir  ce  qu'il  apporteroic  ,  elle  c(^rinueroit  l'adlgnation.  Hue ,  prenant 
confeil  fur  le  champ ,  dit  qu'il  étoit  content ,  &  l'affura  que  le  Moine  ne 
forriroit  de  fes  mains  quitte.  Là-detfas  ils  s'en  vont  joyeux  en  leur  maifon  , 
attendre  l'heure  de  Prime ,  laquelle  fonnée ,  Hue  donne  congé  à  fa  femme 
d'aller  à  l'Eglife  arrêter  le  joui;.  Le  Secretain,  qui  étoit  z\x  Chcpur,  la  voyan^ 
venir ,  coûtât  au-devant ,  lui  dire  qu'elle  étoit  femme  de  promefTe.  A  quoi 
elle  répondit  que  de  fa  part  il  fe  tint  prêt  pour  la  nuit  du  Matdi  prochain  ^ 
quetiue  feroic  allé  à  la  foif^.  Se  ne  faillit  d'apporter  ce  qu'il  ^vo;t  promût» 

B(BLioTH.  Fran*  Tome  IV.  Du  VsRp.  Tome  /a    Bb b 
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Moine  ^  au  lieu  du 
Robin ,  fon  garçon 
lui  reprochant  que 

furfauc  y  dit  qu  il  n*ira  jà  dehors,  qu  il  n  ait  à  déjeûner.  Prens  (  die  la  femme 
du  Boulanger  )  du  pain  plus  que  tu  n'as  encore  fait.  Par  Dieu  >  dit  -  il ,  je 
n'irai  jà ,  h  je  n'ai  une  charbonnée  du  pourceau.  Et  comment  en  prendras- 
tu  à  cette  heure ,  répond  la  femme  ?  je  t'en  donnerois  volontiers ,  fi  on  la  pou- 
voir lever  fans  gâter  &  empirer  la  vente.  Laiflez-moi  faire ,  dit  Robin ,  j'en 
prendrai  fi  bien  ,  qu'il  ne  perra  cjue  couteau  y  ait  touché.  La  Dame  ,  voyant 
qu'il  ne  fe  pouvoit  appaifer ,  lui  donne  congé  de  prendre  ce  qu'il  voudra , 
&  Robin  va  quérir  une  échelle  ,  qu'il  appuyé  contre  le  fac  :  puis  ,  montant 
amont ,  avec  ion  couteau  au  poing  ,  en  voulant  prendre  de  l'autre  main  le 
fac  mal  accroché  ,  Robin ,  le  lac  &  l'échelle  tombèrent  tous  enfemble ,  avec 
£  grand  bruit ,  que  le  Boulanger  &  fa  femme  ,  penfant  qu'il  fe  fut  blelfé , 
crièrent ,  Robin ,  qu'eft-ce  là  ?  t'es-tu  fait  mal  ?  Non  »  maître  ^  répondit-il, 
car  je  fuis  tombé  fur  le  lard  :  malencontre  ait  celui  qui  l'attacha.  Cependant 
la  Boulangère ,  ayant  allumé  de  la  chandelle  ,  &  fon  mari  s'étant  aum  levé , 
voient  la  tète  du  Moine  palfant  hors  le  fac ,  pour  autant  que  la  corde  qui  le 
teaoit  lié ,  s'étoit  roinpue  en  tombant.  De  quoi  tous  étonnés ,  &  la  femme 

fleurant  de  craintQ ,  Thomas  ,  plus  aiTuré ,  dit  qu'il  falloit  trouver  moyen  de 
âter  de  là  ,  &  commande  Robin  aller  quérir  fon  poulain  farouche ,  auquel 
ayant  mis  le  frein  &  une  Telle  fur  le  dos ,  il  lie  le  Moine  deiïîis  fi  bien , 
qu'il  ne  pouvoit  cheoir.  Puis  lui  ayant  auffi  attaché  une  lance  fous  lelfeUe, 
&  mis  des  éperons  aux  talons,  il  conduit  le  poulain  en  la  rue ,  lequel ,  fe 
Tentant  piquer^aux  flancs ,  prend  le  galop ,  éc  trouvant  ht  grand'  pone  de 
l'Abbaye  ouverte ,  fe  jeta  dedans.  D'aventure  il  y  avoir  quelques  Moines  en 
la  Cour  ^  lefquels ,  voyant  ce  cheval  chargé  du  corps  du  Secretain  ,  équii>é 
comme  le  Boulanger  avoir  voulu ,  penfants  que  ce  fut  quelque  malin  efjDiit 
qui  le  tint ,  s'enfuirent ,  fermants  leurs  portes  en  grande  hâte.  Et  le  poulam, 
xourant  toujours,  vint  romore  contre  un  mur  la  lance  attachée  fous  l'aiiTeUe 
du  Moine.  Or ,  l'Abbé  deiiranr  iaire  un  puits  ati  milieu  de  la  cour ,  avoir 
Xait  fouiller  un  rrou  fi  profond,  que,  defefpérant  d'y  trouver  de  l'eau,  il 
étoit  réfolu  de  faire  ceflèr  l'ouvrage: ,  duquel  le  poulain  ,  en  gambadant , 
.approcha  fi  près ,  que»  la  terre  lui  faillant  fous  les  pieds ,  il  trébucha  dedans 
r.  _i  -_  I       ir        i*aucuns  Moines,  lefquels  >  en  grande  joie^ 

r  remercier  Dieu  de  ce  qju^il  les  avoir  délivres 
par  le  bourg  que  chacun  Vint  aider  à  remplir 
Je  rrou  du  puits  ».  oubliants  la  perte  de  leur  frère  &c  de  leurs  biens ,  pour  la 
.^nde  Ctayeur-  qu'ils  avoienc  eue ,  penfants  que  ce  fut  l'aine  du  Secretain.] 

;  VJEAN  CHAPERON  S  dit  le  Lâfle  de  Repos,  a  traduit  de 
îàft^.It^Iique;»  en  François  '/le  Courtifàn  du  Comte  Bàltha- 
Jài:  de  Colïiglone  ^  auquel  (Eu vie  ordonné  en  <|uatre  livre ,  eu 
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conçue  l'Idée  du  parfait  Courtifan  &  les  conditions  d'icelui, 
vivement  repréfentécs  ;  imprimé  à  Paris ,  w-8°,  par  Vincent 
Sertenasy  ^  537-  Gabriel  Chapuis  Ta  traduit  au(Ii  de  nouveau  en 
meilleur  langage. 

'  Outre  la  TradudHon  du  Courei/an  j  par  Jean  Chaperon  ,  6c  cette  qu'en 
1 5  80  9  donna  Gabriel  Chapuis ,  il  en  parut  une ,  en  15)8,  chez  François 
Jufte ,  i  Lyon  ,  faite  par  le  nommé  Colin ,  &  revue  par  Mellin  de  S.  Gelais» 
comme  le  marquent  les  PhaUuques y  imprimées  au-devant  de  TEdition.  Ils 
font  de  Nicolas  Bourbon  1*  Ancien  ,  qui  les  a  omis  dans  fes  Nugd':\ 

Hune  Librum ,  benk  GaiUci  loqucnUm  « 

Colinus  dederàt ,  fidiGterqitt  »  &         ~  *       ^ 

UoSk  tranftuUrat  ^ftâimpudêtuet 

Corruptum  a  Sciolis  Ugebat  Auîa* 

Quam  cladem  pia  Musa  Sangelafi 

Indignata  fuo  nitori  eumdifn 

Nuptr  refiiadt,  ..... 

Ces  vers  infînuenc  que  l'Edition  de  15)8,  avoît  été  précédée  d'une  autre  pea 
.•correâe.  La  Croix  duMaine ,  qui,  au  mot  Jb au  CoLiK,Tom,  I , p.  479  &  480; 
.témoigne  n'ei\  avoir  vu  qu'une  de  1^49  ,  doute  (i  ce  Colinus  eft  Jean  Colin  ^ 
ou  Jaques  Colin  ;  il  y  a  tout  lieu  de  préfumér  que  c'eft  Jaques  j  Abbé  de 
S.  Ambroife  de  Bourges ,  Leâeur  de  François  L  Mellin  de  S.  Gelais  ,  con- 
tfidéré'à  la  Cour  de  ce  Roi  »  y  avoitfait  amitié  avec  l'Abbé  Jacques  Colin  ^  Oc 
n  avoir. aucune  relation  avec  le  Champenois /^<2n  Ca/i/i  ^  qui  d'ailleurs  érai^ 
encore  plein  de  vie,  long  -  temps  après  1538,  n'auroit  pas  eu'befoin  qu*uh 
'nucre  que  lui  fe  fur  chargé  de  revoir  fa  verfion;  Au  lieu  de  S.  AnAroiJe^  on 
.dit  à  Bourges  5.  Ambrois  y  pour  ne  pas  confondre,  avec  l'Evèque  de  Milan , 
cet  autre  Ambroife ^  Evêque  de  Cahors  ,  au  huitième  fiècle.  (  M.  db  la 
MoMNOirB). 

JEAÏ^  CHARRIER ,  natif  d'Apt  en  Provence,  Sccrétairé 
de  Monfieur  Bertrand  ,  Confèillér  du  Roi  François  I^  en  (on 
privé  Confeil ,  a  traduit  les  cinq  Livres  des  Magifîrats  &f  Répuf- 
lilique  de  Venife ,  écrits  en  Latin  par  Gafpar  Contarin  ,  Gentil- 
homme Vénitien  ,,  &  depuis  Cardinal  y  imprimés  à  Paris ,  ia-%°. 
par  Galtot  du  Pré,  i-S44'  L*Art  de  la  Guerre,  compofé  en 
Italien  ,  par  Nicolas  MÎàcchiavel ,  Citoyen  &  Secrétaire  de 
Florence.  Aufli  l'État  &  Charge  d'un  Lieutenant  général  d'Ar- 
mée ,  par  Onofknder  ,  ^cien  PhilofopKe  PUtolûque ,  traduit 
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en  François  par  Jean  Charrier ,  lequel  a  divifé  les  Livrés  à 
Macchiâvel ,  de  TArt  de  la  Guerre  ,  par  <:hapitres ,  contre 
Tordre  des  Dialogues  dudit  Auteur  ,  amenanft  la  raifon  qui  h 
meu  d'ainfi  faire,  &  difanc  que  toute  chofe  longue,  qui  ti'a  poiiA 
de  paufe  depuis  Ton  commencement  jafques  à  la  fin ,  engendre 
communément  ennui  &  dédain ,  à  ceux-mémes  qui  n'ont  pas 
accoutumé  le  labeur  de  la  leâure  Iongue,&  qui  aiment  les  chofes 
trièves  :  &  aufli  que  toute  diyifion  aide  fort  à  la  mémoire ,  k 
fait  mieux  entendre  la  matière;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Jeaà 
Barbé,  i  f^^6.  Au  bout  de  la  première  page  dudit  Livre,  fonc  les 
deux  vers  fuivans: 

Soldats  ^  armes  j  ^fuvaux  ^  hardiejfe  &  vaillance 
Ne  fervent  que  bien  peu  fans  corfeil  &  prudence. 

Depuis,  ledit  Charrier  étant  fait  Avocat  général  duHoi,  en  la 
,Cour  de  Parlement  àû  Provence ,  a  écrit  mémorable  Aâion 
judiciaire ,  par  lui  faite  en  jugement,  en  ladite  Cour ,  contre  un 
Teftament  folemnel ,  fait  en  faveur  des  Religieux  de  rObfer*- 
vance  Régulière  de  Saint  François,  du  lieu  de  Pignans ,  enPror 
^etice;  imprimée  à  Aix ,  ih^-Sp.  par  Thomas  Maillou ,  &  àParisi» 
pat  Nicolas  Chefneau. 

'-  JEAN  CHAUMEAU ,  Seigneur  de  Laffky ,  Avocat  au  Siège 
Préfidial  de  Bourges,  a  écrit  Hiftoire  de  Berry  ,  contenant 
rOrigine ,  Antiquité ,  G^Ucs  ,  Prouefles ,  Privilèges  &  Libertés 
^des  Berrijyers;  avec  particulière  Defcription  dudit .pays^  divifée 
en  fix  Livres ,  &  imprimée  à  Lyon' ,  iti-foL  par  Antoine  Çry- 
phius,  i^6G. 

JEAN  DU  CHASTELET  a  mis  les  Dits  moraux  de  Caton; 
<èn  vers  aâèz  bons.  Il  die  au  commencement , 


»• 


SeignoT  y  vous  qui  metïe\  vos  cures 
En  fables  &  en  'advènturJss  ,  &Cm 
Ce  dyi  Jean  du  ChaJleUt , 
Qui  nous  commence  ce  Romans 
De  Coton  &^de  fes'commehs» 
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.  »  JEAN  CHERADAME  a  traduit  de  Latin  en  François ,  un 
Jlivre  de  Hulrich  de  Hulten  ,  Chevalier  ,  de  rêxpérîence  5^ 
approbation  de  la  médecine  du  Bois ,  dit  Guaiac  ',  pour  chafTer 
la  maladie  de  Naples^  induement  appelée  Françoife  *;  impri- 
mée à  Lyon,  fn-4^,  par  Claude  Nourry ,  dit  lePrinçç,  fans  date. 

« 

■  Ce  fut  en  1519  qu'HtJTTEN  y,  c^eft  jaînfi  qu'il  s'appeloit  ,  &  non  pas 
Hulten  ,  publia  fbn  Traire  du  Guaiae,  Ûufage  qa*i(  en  fît  ne  put  le  guérir 
d*une  vérole  invétérée,  qui  le  rongeoit,  Se  Synt  il  mourut,  en  15x3,  dans 
ù.  trente- fixième  année.  Voy.  ce  qu'a  recueilli  Paul  Coloi^iiès,  dans  fa  Gallia 
OrientaliSy  touchant  JoASSES  Chbradamus  j  dont  il  n'a  pourtant  pas 
connu  rEtymologicon-Grec-Latin,  imprime  j  Tan  154?*  à  Paris ,  in-foL 
(  M.  DB  LA  M onuoye.  ) 

*  Nous  remarquerons,  an  fujer  de  ITlIIic  be  HuTTENtjque.c'étoitunbon 
Pocte  Latin  ,  q^t ,  plus  brave  q^'HQr<(ce,  fetvic  avec  diftin<^ion  dans  les 
armées  de  l'Empereur  Maximilien  l ,  en  Ic$ilie ,  où  il  g^gna  La  funefte  ma- 
ladie dont  il  mourut.  11  favoit  que  les  £fpagnol$  avoient  appris,  d'une  femme 
Caraïbe ,  de  l'Ide  S.  Domingu^ ,  qu^  l'uf^ge  du  bois.^Q  Guiiiac  jétoit  falutaire 
dans  les  maladies  vénéciennes  :  mais  c?  jn'e(]t  pas  pour  tes  guérir  ,  car  elle  a 
toujours  été  endémique  au  pays,oiielk  eft  fiée,  &  d'où  les  Européens  l'ont 
apportée^  le  Guaiac  fçrvoit  feulemetK  à  la  ceivlce  plus  fupporubie,puifqu'il  n'a 
jamais  guéri  les  Efpagnols.  — Jean  Cheradame  enfeiguoit  la  langue  Grecque, 
à  Paris ,  vers  l'an  ^  5 17.  Il  ikvoit  cràs-bien  W  Gr^c  ^  l'Hébreu^  &  l'a  prouvé 
par  plusieurs  da  fes  Ecrits. 

JEAN  DE  CHEVIGNI ,  Beaunors,  a  écrit  *  Hymne  de 
TAflrée,  à  Monfieur  PArcber ,  ConfeiHef  en  la  Cour  de  Parle- 
ment à  Paris ,  &  Surintendant  for  h  Juftice  à  Lyon  ,  imprimée 
par  BenoHl  Rigaud ,  1 170.  Le  Pylore  de  k  Nef  Lyonnoife  j,  à 
Monfieur  de  Man^deloc  ^  Seigneur  àp  Faffî,  ÇhçyaUer  de  l'Ordre 
du  Roi  9  Capitaine  de  ciiujvante  ^onMnesd'armeâry  Gouverneur 
es  pays  duLyonnois  &  Beaujolôiî^imprirné  àLvon,  w-40,  par 
Benoift nigaud,  1570.  Congratulation  audit  S.eigneur  de  Man- 
delot  ,  imprimée  par  ledit  Rigaud,  iSÎ^  L'Androgin  né  à 
Paris  ^  le  21  Juillet  1570,  traduit  du  Latin  de  Jean  Daurat; 
avec  quiîlques  autres  Traductions  ,  tant  du' Grec  que  du  Latin, 
fur  le  mêgïip  fu,j,ct  ;  imprimç  à  Lyon ,  m-  8*^.  par  Michel  Jove, 
1570.  La  Citadelle  Lycmnoife^,  au  Seigneur  de  Chamberry  , 
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Seigneur  de  la  Vigne  &  de  Montadet  ,  Gouverneur  pour  fc 
Roi ,  en  la  Citadelle  de  Lyon,  qui  n'a  été  imprimée,  &  fe  com^ 
mence  ainfi  : 

C*eft  un  plaîfant  travail ,  quand  Us  bxufs  accouples  j 
Qui poitrijjcnt  les  champs^  pouryfemer  les  bleds  j 
Trouvent  la  terre  forte  ,  &  grajfe  ,  &  limonncufe  ; 
Toufiours  la  terre  grajfe  ejl  fertile  &  htureufe. 
Et  ne  veulent  jamais  porter  le  jougpeineux 
Dans  un  champ  infertile  léger  &jMonneux. 
Icy  moindre  ejl  le  f oing  \  mais  là  ^  où  ejl  la  peine  ^ 
Le  Laboureur  s'attend  au  doux  fruiQ  quell'  amdne^ 
Ainfi  ejl  l'Ecrivain^  qui  fe  fent  bien-heureux  ,       • 
Quand  il  traite  unjujet  fertil  &  généreux  ^ 
Oh  le  labeur  eji  grand  ^  &  l'art  duquel  itufe  ; 
Mais  le  labeur  n  ejl  rien  au  regard  de  la  Mufe  j 
Mufe  y  qui  plus  travaille  >  &  plus  a  devlaifir  j 
Quand  elle  piait  aux  grands  y  qui  la  jfavent  choifir. 
Alors  ce  bon  ejprit  grimpe  dejfus  Parnajfe , 
Porté  de  fa  fureur  ^  &  moijfonne  la  place 
Pleine  de  belles  fUurs  ^  errant  de  tout  coJU  ^ 
Ainfi  que  fait  CAvette^  au  milieu  de  l  Efié  ^ 
Qui  pille  fà  &  là  tantq/l  le  beau  Narciffe  ^ 
L'Hyacinthe  ,  le  Thim  ^  &  tantoft  la  Melijfe  y 
Et  de  toutes  ces  fleurs  en  fait  un  doux  fardeau  ^ 
Qu'elle  porte  foigneufe  en  fon  petit  fourneau.  &c^ 

Hymne  de  très-illuflre  Prince  Jaques  de  Savoye ,  Duc  de  Gène» 
vois  &  de  Nemours,  Marquis  de  Saint  Sorlin ,  Comte  de  Fouf- 
(igny  ;  non  imprimç ,  qui  prend  ainfi  commencement  : 

Piqué  d^un  brave  foin  qui  à  ce  me  convoyé  , 

Je,  veux  chanter  icy  le  beaufang  dt  Savoye  ; 

Ja  veux  y  maugré  la  fàulx  dn  temps  j  qui  tout  détruit ^ 

D'un  grand  Duc  ,  d'un  grand  Prince  éternifer  le  bruit , 

JD'un  Capitaine  fort  j  d'tm  foudre  de  la  guerre  j 

Deutenant  de  nos  Rois  ,  Seigneur  de  mainte  terre  ^ 

Qui  aime  hofire  France  j  &pour  elle  aux  codais 

A  méprifé  l'horret^r  de  di^  n^lle  trépas  ; 

Coujui  à  ce  grand  Duc  \  qup  Iç  Piénwnt  honore  j 

Ne  plus  y  ne  moins  qu'un  Dieu  ^  &  la  Savoye  encore  t 

Priace  fi  généreux  y  qu'U  niaipoira  Jon  pareil  g  ... 

Squs  fa  vouic  des  Ci^ux  3  fn  armes  ^  ni  confeil. 

Et 
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Et  veux  mefouvenir  de  la  mai/on  Je  Saxe  j 

Mère  de  tant  de  Roisj  les  tiges  de  fa  race. 

V œuvre  ejl  grand  &  fâcheux  j  que  j'entreprends  ;  mais  rien  ^ 

O  Mufes  J  n*efi  fâcheux  yji  vous  le  voule\  bien  ^&c* 

Galatée  &  Doris  ,  Dialogue  de  Lucian  y  pris  du  Latin  de  Jean 
Second^  qui  n'a  encore  vu  le  jour,  &  a  tel  commencemenc  : 

C'était  en  plein  midi  qu'une  marine  tourbe 
De  Déeffes  jouoyent  fur  le  rivage  courbe^ 
CymodocCy  S  pion  j  Galatée^  Doris  j 
Melite  j  Panopée  j  &  la  grande  Thétis; 
Lorfque  Doris  ,  d'un  ris  &  parole  affetee  j 
Commence  à  brocarder  l'amante  Galatee  ^  &c. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  aa  mot  Jian  db  CHBYiGKYy 
Tom.  I ,  pag.  44(9  • 

JEAN  CHOISNIN ,  de  Chaftclleraud ,  Secrétaire  du  fieur 
Evêque  de  Valence  ^  a  rédigé  par  écrit ,  Difcours  au  vrai  de 
tout  ce  qui  s'eft  fait  &  paffe  pour  ^entière  négociatipn  de  Pé- 
leâion  du  Roi  de  Pologne ,  divifé  en^trois  Livres  ;  imprimé  à 
Paris,  i/2-8^.  par  Nicolas  Chefneau,  1^74. 

JEAN  DU  CHOUL ,  Gentilhomme  Lyonnois,  fils  de  Guîl- 
Jaume  Choul ,  ci-devant  mentionné ,  a  écrit  Dialogue  de  la  vie 
des  champs  ;  avec  une  Épitre  de  la  vie  fobfe ,  &  autres  petits 
Difcours  fur  ëîverfes  matières,  imp^rimé  à  Lyon  ,  i/2-8^.  par 
Pierre  Merant,  i$é^.  Il  a  écrit  auflî  en  Latin  De  varia  qutrcûs 
Hijloria  cap.  zo.  comprchcn.  Lugduni,  in-S^.  apud  Gulicl.  Ro^ 
villiuni,  t^^^'  Pilati  montis  dcfcriptio}  de  Obfervationt profperae 
valctudints  ,  Divinarum  atçuc  humanarum  artium  ^omparatio  , 
Loci  duo  apud  Horatium  illujîrati  ,•  omnia  hcec  Jimul  cxcufa^^ 
Lugduni ,  apud  cumdem  Rovillium,  i^^S*  Dialogus  Formiez  , 
Mufca ,  Arancei  &  Papilionis  }  cxcuf.  ibidem  apud  Rovillium  , 

^Voy.  LACaoixDuMAiME,&  les  notes  ,  fur  cet  Article, Tom.  I, 
pag.  477. 

JEAN  CHRISOSTOME  (SAINT)*.  Cinq  Opufculcs  de 
BiBLiOTH.  Fran.  Tom.  ly.Dv  V»RD.  Tom.  fj.   G  çc 
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Saint  Jean  Chrifofloine  :  le  premier  y  Démonflration  que  Tefus- 
Chrift  eft  Dieu  :  fécond ,  Homélie  de  la  dileâion  de  Dieu  &  du 
prochain  :  troifième  ,  Homélies  fur  les  Saints  &  Divins  Sacre- 
mens  :  quatrième ,  Comparaifon  d'un  bon  Religieux  à  un  Roi: 
Sermotkde  l'Ânathême ,  traduit  de  Grec  en  François  ;  imprimés 
k  Paris ,  ïn-8^.  par  Michel  Vafcofan.  Traité  en  forme  de  Ser- 
mons ,  en  nombre  quatre  ,  extrait  çte  plufieurs  heux  de  S.  Jean 
Chrifoftome ,  prouvant  que  la  converfion  du  monde  y  par  la 
Prédication  des  Apôtres ,  eft  claire  Démonflration  de  la  Foi 
Chrétienne  y  mis  en  François^  par  Traduâeur  incertain; imprimé 
à  Paris ,  m-8^.  &  depuis  a  Lyon ,  in-i6.  par  Jean  de  Tournes^ 
155^.  Homélie  de  S.  Jean  Chrifodome  >  du  Labeur  &  honneur 
des  Saints  ;  &  deux  Sermons  du  même  Auteur ,  fur  le  Symbole 
des  Apôtres  y  traduit  de  Grec ,  par  Claude  Defpence;  imprimée 
à  Paris  ,  in-8^.  par  Oudin  Petit ,  1563.  De  la  Providence  de 
Dieu  ;  de  TAme  ;  d'Humilité ,  Oraifons  prifes  de  Saint  Jean 
Chrifoflome ,  imprimée^à  Paris ,  in-16.  par  Federic  Morel» 
1^57.  Homélie  de  S.  Jean  Chriibflome  ^  que  pcrfbnne  n^eil 
ofFenfé  que  de  foi-même  ;  autre  Homélie  du  même  y  intitulée  de 
la  comparaifon  du  Roi  &  du  Moine ,  traduites  par  Jean  deBilly* 
Sermon  de  la  Providence  Divine  ,  traduit  du  Grec  de  S.  Jean 
Chrifoflome;  imprimés  à  X^yon  ,  par  Balcafar  Arnoullet ,  1544» 
La  Vie  de  S,  Babylas^  Evéque  &  Martyr,  écrite  par  S.  Jean 
Chrifoflome  y  traduite  en  François  &  contenue  en  THiftoire  de 
la  vie  des  Saints ,  Tome  premier. 

*  Les  Orientaux  difenc  que  le  furnom  de  Çhryjojlome^  ou  de  Bouche-dWy 
lui  fut  donné*origitiairemenc  par  une  femme ,  laquelle  ,  pleurant  ,  ou  Ton 
exil,  ou  fa  mort^  s'écria  :  Ja  Johanna^  Ja  fomm  al  dhehcb  ^  ô  Jean ,  6  Boache- 
d'or  !  BibL  Orientale^  pag.  494. 

JEAN  IMPIN  CHRISTOPHLE  *.  Nouvelle  Inftruâion  de 
la  très- excellente  Science  du  Livre  de  compte ,  pour  compter 
&  mener  comptes  à  la  manière  d'Italie ,  moult  profitable  & 
néceflàire  à  tous  Marchands ,  Receveurs ,  Fermiers ,  Maultôtiers, 
GabelUonsûres  &  autres  ^  informant  comment  chacun  doit  tenir 
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&  faire  comptes ,  par  Livres  doubles  &  contredoubles ,  tranflàté 
d^talien  en  Flameng ,  par  Jean  Impin  Chriftophle ,  Marchand 
de  la  ville  d'Anvers,  &  de  Flameng  en  François;  imprimé  en 
Anvers  ,  /n-4^.  Tan  154^  *. 

*  Jean  &  Impin  tiennent  ici  lieu  de  nom  de  baptême  ;  Christophlb  &k 
le  nom  de  famille.  Nos  Calendriers  ne  connoif!enc  point  de  S.  Impin. 

JEAN  DE  CIRY ,  Dodeur  en  Théologie  à  Paris  ,  a  écrit 
Inftruâion  pour  examiner  chacun  fa.confcience  ^  afin  de  bien 
&  catholiquemcnt  fc  confefler  j  imprimée  à  Paris  ,  in-9^.  par 
Nicolas  Chcfneau  ,1568. 

JEAN  DE  CL AMORG AN ,  Seigneur  de  Saane ,  premier 
Capitaine  de  la  Marine  de  Ponent ,  a  écrit  la  Chaile  du  Loup , 
en  laquelle  efl  contenue  la  nature  des  loups  &  la  manière  de  les 
prendre  y  tant  par  chiens  ,  filets  ^  pièges  qu'autres  indrumens  ; 
imprimée  à  Paris ,  in^/\?.  avec  la  maifbn  rudique  de  Charles 
Eftienne ,  par  Jaques  du  Puis ,  i^€6.  Vous  y  trouverez  le  loup 
décrit  ainfi  :  le  loup  eil  une  bête  ayant  le  poil  gris ,  mêlé  de 
noir,  blanchâtre  fous  le  ventre^  la  tète  grofle ^  armée  de  dents 
longues  &  grofTes ,  d'oreilles  courtes  &  droites  ,  dont  efl  forti 
le  proverbe ,  je  tiens  le  loup  par  les  oreilles.  Le  dire  dTfidore  y 
efl,  en  après,  rapporté  ;  aflavoir  que  (î  le  loup  voit  Thommc 
avant  qu'il  le  voye ,  il  lui  ôte  la  voix  :  parce  que  de  Ton  haleine 
maligne  il  infeéte  Tair  :  lequel  ainfî  infeâé ,  infeéle  auffi  Tinfpi- 
ration  de.  l'homme  prochain  &  contigu  de  ladite  bête ,  &  le 
prive  de  fa  voix  :  dequoi  parle  Virgile ,  en  Tes  Bucoliques  Lupi 

mjr  .  ' ij. : .  j>-^\  ^fl  r^^^z 1 r 


nant  bi  ôcoit  foudain  la  vt)ix  &  la  parole^^ 

JEAN  CLERICI ,  Religieux  de  TOrdre  Saint  François ,  du 
Convent  de  Biez,  en  Artois ,  ConfefTeur  des  Sœurs  de  TAnnon- 
ciadc  ,  à  Béthune  ,  a  écrit  Traité  d*exemplaire  pénitence  ,  con- 

Ccc  ij 
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tenant  dix-huit  chapitres ,  imprimé  à  Paris ,  in-i^  par  Ambroîfe 
Giraud  ,  fans  date.  Traité  des  fondemens  du  Temple  fpirituel 
de  Dieu  ,  qui  efl  la  perfonne  Chrétienne,  contenant  les  douze 
articles  de  la  Foi,  figurés  par  les  douze  foudres,  &  douze  pierres 
précieufes  ,  dont  efl  faite  mention  en  rApocalyfe ,  au  vingt- 
unième  chapitre  ;  imprimé  à  Paris,  i/i-8^.  par  Jean  leBailly, 
1528. 

JEAN  CLOPINEL ,  dit  de  Meun  ,  ancien  Poëte  François 
&  furnommé  premier  Inventeur  de  Rhétorique  Françoife ,  a 
connipofé  en  l'an  1300,  le  Roman  de  laRofe;  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  La  Deflrudion  de  Troie  la  grande ,  compofée  en  rime 
Françoife ,  par  perfonnagès ,  par  Maître  Jean  de  Meun  ;  avec  les 
prouefles  d'Heâor  ;  la  damnable  Trahifon  des  Grecs  ;  la  Def- 
cription  de  fortune  mobile  &  inflable  ;  imprimée  à  Lyon , 
in-foL  par  Denys  de  Harfy,  1544.  Les  cinq  Livres  deBoëce 
Severin,  de  la  Confolation  de  la  Philofophie  ;  partie  en  rime, 
partie  en  profe  ,  à  l'imitation  de  l'Auteur  :  laquelle  Traduâion 
n'a  onques  été  imprimée  ,  &  en  ai  trouvé  quatre  ^exemplaires 
écrits  en  main ,  en  certaines  Librairies ,  de  l^une  defquelles  j'en 
ai  tiré  un  ,  où  le  feptième  mètre  du  troifième  Livre  ^  efl  ainli 
rendu*  François  '• 

C^eji  la  nature  des  délices  , 
Qu'elles  navrent  les  cœurs  des  vices 
Parmi  une  pauvre  douceur  y 
Qui  peu  leur  dorine  de  faveur  j 
Ainjî  comme  V Abeille  faix  j 
Qui  prunes  ^ par  le  miel  attrait^ 
Et  puis  y  fiche  fa  pointure  , 
Qui  ejl  molt  angoijfeufe  &  dure* 

Les  Retnottftrances  de  Nature  ,  à  l'Afchimifte  errant  ;  avec  la 
Réponfe  dudit  Alchimifte  ;  imprimées  à  Paris ,  m-S®.  par  Guill 
Guillard^  1561.  Le  plaifant  jeu  du  Dodécaédron  de  fortune» 
non  moins  récréatif,  que  fubtil  &  ingénieux ,  compofê  par 
Jean  de  Mehun ,  du  temps  du  Roi  Charles  le  quint  :  lequel  jett 
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jeu  eft  le  plus  fubtil  &  artificiel  de  tous  les  jeux  &  paflètemps 
de  fortune  ;  car  TAuteur  y  a  procédé  félon  les  Règles  &  Dé- 
inonftrations  de  PAftrologîe  judiciaire  ,  obfervant  fes  effets  & 
propriétés  aflignées  aux  douze  maifons  du  ciel ,  faifanr  fes 
demandes  &  léponfes ,  en  vers^  deux  à  deux^  tant  bien  à  propos 
fuivant  icelles,  que  rien  n'y  eft  à  dcfirer.  Davantage  il  prend 
pour  Tinftrument  de  fon  jeu  ,  une  figure  géométrale  y  appelée 
JDodécaédron  ,  qbi  eft  femblablemenc  compofée  de  douze  faces 
pentagones  égales  ,  &  contient  vingt  angles  ou  carrés  folides^ 
&  ^  foixante  plains ,  pour  ce  que  jrois  plains  y  font  uo  angle 
fblide.  Ce  Livre  a  été  imprimé  à  Paris^  in-4^.  par  Jean  Longis 
&  Robert  le  Maîgner ,  en  Tan  1560,  &  à  Lyon  ,  m-8^.  par 
François  Didier,  1^74.  Claude  Fauchée  en  fon  Livre  de  l'Ori- 
gine de  la  langue  Françoife  ^  Rime^  &  Romans  &  des  anciens 
Poètes  François ,  n'a  pas  oublié  Jean  de  Meung  ^  duquel  il  dit 
ce  qui  s'enfuit  :  ^^1  eft  biea  plus  aifé  à. découvrir  le  temps  de 
Maître  Jean  Clopinel  (  c'eft-à-dire ,  boiteux  ,  &  dont  vient 
efclopé  »  celui  qui  en  allant  traine  fa  jambe  )  dit  de  Meun^  à 
caufe  qu'il  naquit  en  cette  villctte  aflîfe  fur  la  rivière  de  Loire, 
quatre  lieues  fous  Orléans.  Au  commencement  du  Livre  de  la 
Confolation  ,  fait  en  Lacin  par  Boëce ,  &  par  lui  mis  en 
François  ,  il  dit  le  temps  qu^il  a  vécu  y  es  mots  fuivans .  A  ta 
Royale  Majefté ,  très-noble  Prince ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi 
des  François^  Philippes  1^  quart ,  je  Jean  de  Mcun,  qui  jadis  au 
Roman  de  la  Rofe ,  puifqoe  Jaloufie  ot  mis  en  prifon  Belacueil, 
enfeigné  la  manière  du  chaftél  prendre ,  &  la'Rofe  cueillir, 
&  tranflaté  de  Latin  en  François  ;  le  Livre  de  Vegece  de  che- 
valerie ,  &  le  Livre  des  merveilles^  de  Hirlande  ,  &  le  Livre  des 
Epîcres  de  Pierre  Abeillard  &  Helois^  fa  femme,  &  le  Livre  de 
Aelred  de  fptrituelle  amitié,:  envoie  ores  Boëce  de  Confolation, 
que  j*ai  tranflaté  en  François  :  jaçoit  ce  que  entendez  bien  Latin. 
Ce  qui  montre  en  partie,  &  le  temps  auqu^  de  Meun  a  vécu,. 
&  comme  nos  Rois  ont  été  curieux  de  favoir  la  langue  Latine. 
7e  ne  puis  dire  au  vrai ,  fon  état  /  cojoobien  qu'il  me  fouvienné 
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avoir  lu  en  la  Chronique  d'Aquitaine  >  qu'il  fut  Doâeur  en 
Théologie  :  ce  que  je  ne  puis  croire  ;  tant  y  a  qu'il  fut  homme 
d'honneur ,  fort  eftimé  &  ayant  quelques  moyens  honnêtes  de 
vivre»  Car  au  Livre  intitulé  le  Songe  du  Prieur  de  Saloin ,  dédié 
à  Valentine ,  Duchcflè  d'Orléans  ,  &  à  elle  préfenté  avant  la 
mort  de  Loys  fbn  mari  ^  il  efl  fait  mention  d*un  jardin  apparte- 
nant audit  de  Meun.  Je  m'en  allois  (  dit  l'Auteur)  en  le  jardin 
de  la  Tournelle ,  hors  de  Paris  ^  qui  fut  jadis  Maître  Jean  de 
Meun.  Et  puis  au  commencement  de  fondit  Livre  ^  parlant  du 
même  jardin:  il  dit  encore, 

• 

Je  fuis  malftre  Jean  de  Meun  j 
Qui  par  maints  vers  ^ /ans  nulle  profi  j 
'  Fis  cy  le  Romans  de  la  Ro/e. 

Et  cet  hofiel  qu'icy  voye^  j 
Prins  pour  accomplir  mes  foukaks  : 
S* en  achevé  une  partie  ^  ^ 

Après  mort  me  toli  la  vie. 

Ce  même  Prieur  de  Saloin ,  repréfente  ledit  de  Meun*  bien  vêtu 
d^une  robe  ou  chappe  fourrée  de  menu  verd  ;  comme  quelque 
homme  d'honneur.  II  continua  le  Roman  de  laRofe,  xl  ans 
après  la  mort  de  Guillaume  de  Lorris  :  & ,  comme  je  penferois 
bien,  au  commencement  du  règne  dePhilippes  le  Bel  :  ou,  pour 
le  plus  tard  ^  Tan  m.  ccc.  car  il  dit  y 

Et  puis  viendra  Jean  Clopinel  ^ 
Au  cuer  jolis  ^  aucucr  ijnel  ^ 
Qui  naijlra  fus  Loire  à  Meun. 

£t  peu  après  encore 

Il  aura  le  Romans  Ji  chier  j 
Qu'il  le  voudra  par^tout  noncier. 
Et  quand  Guillaume  cetera  ^ 
Jean  le  continuera  ^ 
Après  fa  mort  que  je  ne  mente  ^ 
^ns  trefpajfeif^  plus  de  quarante. 

Ce  qui  (  pour  le  moins  )  revient  au  temps  que  j*ai  dit.  Les  pre- 
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ixiîers  vers,  de  Clopîncl ,  commencent  après  ces  derniers  de  Guil- 
laume de  Lorris  : 

Jamais  n*iert  riens  qui  mt  confort  j 
Si  je  perds  vojlre  bienveillance  j 
Que  je  n*ay  mes  ailleurs  fiance. 

Puis  Jean  de  Meun  continue:  difanc , 

Et  fi  l^ay-je  perdue  efpoir  j 
A  poi  que  ne  m* en  deesfpoir. 

Continuant  jufqu'à  la  fin ,  oii  il  dit  : 

Çt  fits  ce  point  je  nu  réveille. 

Car  il  y  a  grande  apparence  que  les  trente  ou  quarante  vers  qui 
fe.  trouvent  après ,  en  aucuns  exemplaires  : 

Et  pui  que  fui  ejveillé^ 

Et  du  long  fommeil  travaillé. 

Ne  font  pas  de  lui  ;  j'oferoîs  bien  aflurer  que  le  Roman  de  la 
Rofe ,  a  été  compofé  avant  Tan  m.  cccx.  pource  qu'au  Roman 
de  Fau  vel  (  qui  confefle  avoir  été  fait  cette  année  )  je  trouve  ces 
vers  : 

Faux-femblant  fe  fiet  près  deluy^ 
Mais  de  cefie  ne  de  celuy 
Ne  vous  veuil  faire  graigneur  profe  ^ 
Car  en  eux  nul  bien  ne  repofe. 
Et  de  ce  au  tiexte  fans  glofe  ^ 
Parle  le  Romans  de  la  Roie. 

Jean  le  Maire  de  Belges,  a  non*-i|Mlement  opinion  que  de  Meun 
aye  vécu  du  temps  de  Dante ,  Poète  Florentin ,  mais  qu'il  a 
encore  été  fon  ami  &  compagnon  d  étude.  Car  au  Temple  de 
Venus  il  dit  :  &  puis  (comme  autrefois  j'ai  oui-dire  )  le  bon 
Maître  Jean  de  Meun  étoit  contemporain ,  c'eft-à-dire,  du  même 
temps  &  faculté  que  Dante  ,  qui  précéda  Pétrarque  &  Boccace. 
Et  Tun  étoit.émulateur ,  &  nonobftant  ami  des  études  de  Tautre. 
Or  les  Italiens  font  d'accord  que  Dante  naquit  Tan  1265,  &  en 
véquit  cinquaote-fix  ^  revenant  à  l'an  1321  ^  qui  eil  le  premier 
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du  règne  de  Charles  le  Bel  ^  dernier  enfant  de  PhiHppes  le  Bel. 
Ce  qui  fc  rapporte  à  ce  que  dit  la  Chronique  d'Aquitaine ,  à 
favoir  que  Jean  de  Meun  HoriiToit  fous  ce  Roi.  L'on  a  publié  un 
Livre  intitulé  Dodécaédron  ,  qui  efl  un  jeu  de  paflètemps,  pour 
favoir  fon  advehture  par  le  fort  des  dez.  Mais  je  ne  pui$  croire 
qu'il  l'aye  préfenté  au  Roi  Charles  V,  lequel  commença  fon 
règne  Tan  13^4,  ou  il  faudroit  qu'il  eut  vécu  bien  longuement. 
Car  quand  il  auroit  compofé  le  Roman  de  la  Rofe ,  en  l'âge  de 
vingt-cisq  ans ,  &  fait  l'an  1300  :  encore  le  préfentant  au  Roi 
Charles  V  ^  le  premier  an  de  fon  règne ,  il  faudroit  qu'il  eût  été 
âgé  de  quatre-* vingt-neuf  ans.  Et  toutesfois  il  femblc  bien  que 
le  Roman  de  la  Rofe  (  vu  les  traits  de  doârine  femés  parmi  )  ne 
foit  pas  un  ouvrage  de  jeune  homme;  comme  aufli  le  Dodécaé^ 
dron  ,  celui  d'un  vieillard  ufé  ,  puifqu'il  étoit  queftion  d'être 
fubtil  en  Arithmétique  ^  pour  fi  bien  aflèoir  les  renvois  &  ré- 
pon  fes  9  afin  de  fe  rapporter  aux  points  des  dez.  Au  refle ,  Jean 
de  Meun  cuida  être  payé  de  la  même  monnoie  qu'Ovide ,  fon 
Maître ,  pource  qu'une  partie  des  Dames  de  Cour  mal  renom* 
mées ,  Moines  ,  Hypocrites ,  &  autres  gens  Vicieux  qu'il  avoit 
taxés  en  ks  Livres  ,  lui  fufcitèrent  beaucoup  d^ennemis  :  même 
les  Dames  fâchées  de  ces  vers  trop  piquants  : 

Toutes  tfiùs  ,  fcre\  j  ou  fuftcs  ^ 
De  fais  9  ou  de  volonté  j  putes. 

Délibérèrent  un  jour  de  l'en  châtier  ^  duquel  danger  il  fe  fauva 
gentiment  en  cette  manière^iMaitre  Jean  de  Meun  étant  venu 
à  la  Cour  pour  quelque  occaÇon  ^  fut  par  les  Dames ,  arrêté  en 
une  des  chambres  dulogis  du  Roi  y  étant  environné  de  plufieurs 
Seigneurs  :  lefquels  pour  avoir  leur  bonne  grâce  ,  avoient  pro- 
mis le  repréfemer ,  &  n'empêcher  la  punition  qu'elles  en  vou- 
droient  faire  ;  mais  Jean  de  Meun  les  voyant  tenir  des  verges , 
&  preiïèr  les  Gentilshommes  de  le  faire  dépouiller,  il  les  requit 
lui  vouloir  oâroyer  un  don  :  jurant  qu'il  ne  demanderoic  pas 
^^midion  de  U  punition  qu'ellçs  attendoient  prendre  de  lui 

qui 
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^^ui  ne  Ta  voit  méritée  )  aîns  au  contraire  ^avancement  Ce  qui 
Jui  fut  accordé  à  grande  peine ,  &  à  Tindance  prière  des  Seigneurs. 
Alors  Maître  Jean  commença  à  dire  :  mes  Dames  ^  puilî^u'il  faut 
jque  je  reçoivechâcimeat  ^  ce  doit  écrede  celles  que  j'ai  o^fenfées* 
Ôr  n^ai-je  parlé  que  des  méchantes ,  &  non  pas  de  vous^  qui 
ites  ici  toutes  belles  y  ÙLgçs  y  ^  vertueufes  *.  partant  celle  d'en* 
tre  vous  qui  fe  fentira  la  phis  ofiènfée  ^  commence  à  me  frapper^ 
comme  la  plus  forte  putain  de  toutes  peJles  que  j'ai  blâmées.  Il 
ne  fe  trouva  pas  une  d'elles  qui  voulût  avoir  cet  honneur  de 
commencer  9  craignant  d'emport;er  jce  tit;ré  ini&me:  &  Maître 
Jean  échappa ,  lai^aflt  aux  I^mes  une  vergongne  y  {k  donnanf 
aux  Seigneurs  là  préfens  y  afTez  grande  occaGon  de  rire  :  car  il 
$'en  trouva  aucuns  d'eux ,  à  qui  il  fembloit  que  telle  qu  telle 
Revoit  commencer  ;  mais  les  mieux  appris  rompirent  ce  juge^ 
jnent,  pour  évitpr  au  débat  qui  en  £it  fuivi.  Le  Ro/nan  de  la 
Rofe  y  ^(çe  néanpioins)  été  reçu  par  l^s  Librairies  à&s  Seigneurs^ 
jromme  Livre  plaifacic  &  xempli  de  beaux  traits  de  doârine, 
Aialgré  les  Prêcheurs  &  Théologiens  ,  marris  de  ce  qu'il  étoit 
trop  manié  &  appris  de  toutes  fortes  de  gens ,  tellement  que 
ptlufieurs  crièrent  contre  :  &  entre  autres  Maître  Martin  Franc  ^ 
natif  en  la  Conté  d'Aumale  en  Norm^n^Jif^  j  Prévôt  ^  Cha- 
noine deLauzane^en  Savoie, fit  un  Livre  contreleR^^man  delà 
Ro/è ,  intitulé  le  Champion  des  Dames  :  comme  fi  Jean  de  Meun 
eût  écrit  contre  elles  ;  mais  ce  fut  longuement  auprès  la  mort  de 
Maître  Jean  de  Meun  y  pource  que  ce  Champion  eu:  adrefTé  à 
Fhilippiss  II ,  Duc  de  Bourgogne ,  furnommé  le  Bon-  Il  fe  trouve 
£n  la  Chronique  d'Aquitaine^  un  trait  de  rifée,  que  le  bon  Maître 
Jean  de  Meun  fit  aux  Frères  Prêcheurs  ou  Jacobins  de  Paris , 
même  en  fon  teftament  ;  par  lequel  ayant  ordonné  être  enterré 
fin  leur  ÉgUfe ,  il  leur  lailfa  un  coffre  avec  tout  ce  qui  étoit 
dedans  ;  conjmandant  ne  l'ouvrir  >  qu'il  ne  fût  mis  eo  terre. 
Maître  Jean  trépaflle»  ^  fon  fervice  mortuaire^  fait  fuivant  ce 
qu'il  avoit  ordonné: les  Frères,  viennent  en  grande  hâte^  pour 
enlever  ce  coffire  y  lequel  fe  trouvant  plein  de  pièces  d'ardoîfe, 

B19L10T.  Fr A9.  Tom.  IV.  Du  Veed.  Tom^  11.    D  d  d 
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fus  lefquelles  ,  poflîble  ,  il  tîroît  des  figures  d^ Arithmétique  ou 
de  Géométrie  :  les  Moines  indignés ,&  penfant  qu'il  fe  fôt  moqué 
d'eux  vif  &  mort ,  déterrèrent  fon  corps  ;  mais  la  Gour  de 
Parlement  avertie  de  telle  inhumanité ,  le  fit  remettre  en  fépul- 
ture  honorable  y  dans  le  Cloître  du  Convent.  Cela  me  fait 
croire,  s'il  eût  été  Dodleur  en  Théologie  (comme  a  voulu  dire 
l'Auteur  de  la  Chronique  d'Aquitaine  ,  ou  celui  duquel  il  Ta 
pris  )  qu'il  n'eût  ufé  de  telle  rifée  en  mourant.  Si  vous  ne  dites 
qu'en  ce  temps  là,  les  Étudians  en  l'Uni verfité  de  Paris ,  étoient 
ennemis  des  Mendians ,  pour  l'entreprife  que  faifoient  ces  Frères 
fus  les  gens  d'Eglife*,  &  Maîtres  de  l'Univerfité  ,  fe  fourrant 
par  les  Cours ,  pour  être  Confefleurs  des  Rois  &  Princes  ;  entre- 
prenant aufli  ks  leélures  publiques ,  fiis  les  Maîtres  Régens  des 
Univerfités ,  dont  Maîtrç  Jean  fe  vange  tant  qu'il  peut ,  repré- 
ièntant  les  vices  d'aucuns  d'eux  ,  fous  la  perfonne  de  Faux- 
femblant ,  tant  au  Roman  de  la  Rofe  ,  qu'en  une  Satyre  faite 
contre  tous  vices ,  appellée  Tèftament ,  &  Codicille.  Jean  Ger- 
fon ,  homme  doéte ,  félon  le  temps  qu'il  vîvoit,  &  fur-tout  bien 
Chrétien ,  pie  &  dévot ,  en  un  Opufcule  contenu  au  quatrième 
Tome  defesCEuvres,  dit  trois  chofes  du  Livre  de  Jean  deMeun, 
intitulé  le  Roman  de  la  Rofe,  Simihi  (  dit-il)yîi  Romantius 
Rofa ,  qui  &  unie  us  txtct,  &  viginti  fcjlertiis ,  Jivè  (  ut  aptrtiùs 
dicam)  quingcntîs  aurcis  cjfct  ^  mihi  comburcrctur potius  ,  quàm 
yœhirct,  in  hoc ^  utqualis  ejl publicarctur.  Et  en  après,  4SÏ  apud 
me  pcccata  is  poncrct  qui  Ubro  hoc  utcrctur ptrperàm  ,  mandarcm 
u tique  vclplurima  uti  obliterarety  vcl  abjiccret  in  toft/m.  Et  enfin, 
Si  mihi  conjlaret  Joannem  ipfum  Meldunenfem  ,  libri  hujus  editt 
&  evulgati  crimen  ,  pœnitcntiâ  &  animi  dolorc  non  diluijfcy 
nihilo  illi  meliiis  vel  precarer ,  vel  appellarem  Deum  quàm  Judce 
Jfcariota  ,  de  quo  mihi  dubitare  non  licet ,  quin  pœnas  dit 
nunquam  dejîturas  :  funt  quct  illi  gravions  fapplicH  jéuBons , 
qudtqUot  illius  IcBioncm  vertuht  in  Jlagitlum  &  adfctlus  accom^ 
modaht.  Mais  ce  bon  Doéleur  auroît  bien  plus  à.  crier  mainte- 
nant ,  s'il  vivoit ,  &  qu'il  vît  les  Livres  de  Pierre  Arétin ,  de 


•  i^u  V  eraier-,  qui  ait  n  poucivement  que 
Philojophie  j  mis  en  François  par.  Clopinel ,  n'a  jamais  été  imprimé  ^  ne 
favoic  pas  qu'il  y  çn  avoir  une  Edition  d' Aatoii 
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Rabelais  &  autre$,vrais  ioflrumens  de  perdition,  &  de  damnable 
leâure  *. 

'  Du  Verdîef-,  qui  dit  fi  pofitivement  que  Bocce ,  de  ta  Confolation  de  là 
'  '*   "  '         ^  ^'     *nel ,  n'a  jamais  été  imprimé  ^  ne 

itoineVcrard^i/ï^/o/.  1494' C^^' ^? 

LA  MONNOYS  ). 

*I1  faut,  au  lieu  de  Prunes^  lire  Prîmes ^  dans  le  fens  de  Premièremenin 
Les  Italiens  Stent  prima  ^  fous-entendant  vece^fiata^foggia  j  ou  quelqu'aitt 
tre  fubftantif  féminin.  (  idem). 

5  Ceci,  &  ce  qui  fuit',  jufqu*aux  mpts  Teftamént  &  Codicille ^  inclufiye- 
tnent ,  eft  tiré  de  Fauchet ,  Chap.  ii<î  j  le  refte  a  été  ajouté  jpar  du  Verdier. 
L'Article  de  Ciopinbl  ,  dans  la  Croix  du  Maine  ,  fe  doit  chercher  à  JiiAM 
DE  MEUNjTom.  I ,  p.  545  &  fuiv.  &  dans  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbc 
Goujer,  à  l'Article  de  Guillaume  de  Loaris  ,  Tom.  IX ,  pag.  i6  6c  fuiv. 
—  Peu  de  temps  après  la  mort  de  Jean  de  Meun ,  courut  un  Ecrit,  intitulé 
Apparition  de  Maître  Jean  de  Meun  ^  d'où  eft  extrairç  la  Fable  de  la  Courge  & 
du  Datillier*j  rapportée  par  M,  Boivin ,  pag.  1 54  de  fon  Apologie  d* Homère ^ 
&  connue  d'aiUeurs,quoiqu'avec  quelques  dilFérencesi  par  Crinittt$>  Chap.  14* 
du  Liv.  II  de  Honejiâ  DiJcipUnâ.  {idem), 

*  V Apologue  de  la  Courge  &  du  Pin  eft  mis  par  Crinitus ,  i  l'endroit 
cité ,  dans  la  bouche  de  Françpis  Barbaro ,  noble  Vénitien ,  traitant  des 
intérêts  de  la  République  avec  le  Duc  de  Milan. 

La  Croix  du  Maine  attribue  à  Jacques  Milet  la  deJlruBion  de  Troye  U 
grandt ,  compofée  en  rime  Françaife  ;  mais  apparemment  ce  derpier  n  a  fait; 

?u'en  réformer  le  langage  i  car  j'en  ai  un  Manufcrit  plus  ancien  que  lui 
Préfi3en(  Èouuier  ). 

♦*  Que  diroit  donc  aujourd'hui  Gerfon ,  s'il  vivoît ,  dé  ce  déluge  pério- 
£que  de  Livres  infâmes ,  cjui  nous  inondent  de  toutes  parts  ,  &  dont  la 
leâuré  eft  mille  -^      *■•'••     '      ^  ^         *-  *»  '-  '-     ^  -  •**"  -* 

qu'ils  attaquent 

nrétendus  Philofophiques ,  qui%        -^ ,    ,  .-  r     ' 

fans  ceflè  dans  les  inquiétudes  cruelles  du  doute  ,  &  la  laiflenrenfuite  errer 
au  gré  du  défefpoir  ?  Que  diroit-il  de  ce  Syftème  affreux  de  la  Nature  j  qui 
n'annonce  à  la  vertu  que  le  néant  pour  récompenfe  ?  De  ce  nombre  inpom* 
hraWe  de  Nains  orgueilleux  ,  qu'on  voit  de  toute?  p»rts  ,  arpés  de  petits 


qui  veulent  affranchir  l'homaie  du  joug  ith^rtun 

fans  remords  à  toute  U  licence  des  paiEous  j  qui  crient  fans  cette,  &  de  toute 

Dddij 
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leur  force  ,  i  la  TdUranctj  8c  (ont ,  datis  le  ecsuf  Se  daàs  leurs  aâions ,  le$ 
plus  intoléraiis  des  ctres  vivans  fur  la  terre  ï  Enfin ,  que  diroit  Gerfoii  de 
cette  folie  épidémique  ,  qui  trouble ,  altère ,  dérange  les  petits  cerveaui  de 
tant  de  grands  hommes,  &  les  foiWes  cervelles  de  tant  de  femmelettes,  deve- 
nnes  tout-à-coup  efprits-forts  par  le  don  de  Philofophie  ,  &  dont  la  que- 
nouille Se  les  fuièaux  ,  paifibles  inftrumens  autrefois  de  l'innocence  &  dtt 
travail  propre  à  leur  fexe  ,  maintenant  ne  font  plus,  entre  leurs  mains ,  que 
fks  âfrmes  enchantées ',  Ëiîtes  uniquement  pour  écarter  loin  d'elles  la  foule 
des  préjugés  ?  O  Gerfon  l  Gerfon  !  votre  ficelé  étoit  encore  un  fiède  d'igno- 
rance ,  &  le  notre  efl:  un  fiècle  de  lumières  ! 

JEAN  COCLEUS '.Voyez  Claude  Berthot. 

'  Il  naquk  à  Nusemberg  ,  fut  Chanoine  de  Breflau ,  en  Sitéfie  ,  Théoto" 
gien  célèbre  y  fui-tout  dans  les  matières  de  Controverfe.  Les  Luthériens  le 
redoutèrent.  Il  mourut  à  Breflau  ,  le  i  o  Janvier  1 5  5  x  >  dans  fa  fotxante- 
treizième  année*  (  M.  di  la  Mohnoye  ). 

JEAN  COGNEU ,  Religieux  à  Bonneval  en  Rouergue,  de 
rOrdre  de  Cifieaux ,  a  traduit  de  Latûi^  Traité  de  S.  Bernard, 
très-utile  pour  inciter  &  inilruire  tout  vrai  &  bon  Chrétien ,  à 
aimer  Dieu  parfaitement  ^  imprimé  à  Paris  ,  m-8^.  par  Guillaume 
Chaudière,  1^66. 

'  JEAN  COLIN  y  Licentîé  es  Loîx ,  Bailly  <fu  Comté  de  Beau- 
fort  ,  demeurant  à  Châlons  en  Champagne ,  a  traduit  Opufcule 
de  Plutarque,  de  l'éducation  &  nourriture  des  enfans  ,  imprimé 
à  Paris  ^  rn-8^.  par  Vincent  Sertenas>  Êins  date.  Le  Livre  d'A- 
mitié deCicero,  imprimé  à  Lyon,  w-8^,  par  François  Jufle, 
1537.  Opufcule  de  Plutarque  ,  de  la  tranquilité  de  Telprit, 
imprimé  à  Paris,  in-%^.  par  Vivant  Gautherot,  15^8.  Le  Songe 
de  Scipion,  fragment  de  Cicero,  extrait  du  (ixième  Livre  defà 
République  ,  imprimé  à  Paris  ,  w-8^  par  Vivant  Gautheroc , 
1^41.  L'Hiftoire  de  Herodian  des  Empereurs  Romains  ,  depuis 
M.  Antonius  jufques  à  Gordianus^  traduit  de  Grec  en  Latin, 
par  Ange  Politian  ,  &  de  Latin  en  François  par  Jean  Colin  ; 
avec  rexpofition  de  plufieurs  Diâons ,  Hiftoires .,  Fables ,  (itua* 
fiani  de  Keux  &  defcriptions  de  pays ,.  fervant  à  entendre  plus 
facilement  les  Hiftoires  y  imprimée  h  Lyon  ^  i/i^S^.  pair  Jean  de 
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Tournes,  t^^6.  Le  troifiéme  Livfc  des  Loix  de  Cicero ,  avec 
Annotations  ,  contenant  rexpofition  de  plu(îeurs  lieux  defdics 
Livres  &  la  déclaration  de  plufieurs  Diélons  ,  Hiftoires  & 
Fables;  imprimé  à  Paris ,  /n-8®.  par  Denys  Janôt,  i  ^46.  Intro- 
duâio'n  à  vraie  fapience,  traduite  du  Latin  de  Loys  Vives, 
imprimée  à  Paris,  ««-8**.  par  Charles  l'Angelier ,  1548. 

JEAN  COLUMBI,  Frère  Mineur,  Évêque  de  Troye  %  Péni- 
tencier du  Pape ,  en  Avignon  ,  a  écrit  Conf^flîon  générale  j 
avec  certaines  Règles  au  commencement ,  utile  tant  à  Confèf^ 
feurs ,  que  à  Pénitens,  imprimée  en  Avignon,  i/i-8°.par  Jean  de 
Channey,  1517. 

«  Colambi ,  qualifié  Evèqae  de  Troye  ,  Epi/copu* ,  non  .Trecenfis^  fei 
Trojanus  ;  c'eft-à-dite ,  Titulaire  de  cet  Evèche  in  partibus ,  &  non  pas  Evè- 

aue  de  Troïa  ,  dans  la  Capitanate,  au  Royaume  de  Naples.  (  M.  db  la 
[OMMOYB  ). 

JEAN  DES  COMBES ,  Avocat  du  Roi  au  Siège  Préfidial  & 
Sénéchauffée  d*Auvergne  à  Rion ,  a  écrit  Traité  des  Tailles  & 
autres  charges  &  fubfides,  tant  ordinaires  que  extraordinaires, 
qui  fe  lèvent  en  France ,  &  dés  Offices  &  états  touchant  le  ma-* 
niement  des  finances  de  Ce  Royaume  ;  avec  leur  inditution  & 
origine  :  (Euvre  contenant  fommairement  par  qui ,  &  pour 
quelles  catlfès  ont  été  inventés  tant  de  fubfides ,  de  leur  nature 
&  qualité ,  quelles  perfonnes  contribuent ,  &  la  conformité  d'i- 
ceux ,  avec  les  anciens  ;  imprimée  à  Paris  ,  in-%*.  par  Federic 
Morel,  157^. 

JEAN  DE  COMBES ,  Dodcur  en  Théologie /a  écrit  rEdi- 
fice  fpirituel  5  où  efl  contenue  briève  érudition  à  tous  bons 
Catholiques  ^  les  enfeignant  aimer ,  croire  &  efpérer  en  Dieu  \ 
imprimé  à  Paris ,  in-iG.  par  Jean  Ruelle,  i  $  62. 

JEAN  CONSTANTIN  *  a  fait  un  Commentaire  Latin  fur 
les  Ordonnances. 

-*  Il  prelioit  lâ  qualité  de  Licentie  e:^  Lôix  j  Avocat  en  la  Cour  du  ParU-* 
ment  de  Bordeaux.  Sqii  Commentaire /vr/<^  Ordonnances^  eft  un  Commeo-, 


taire  fur  V Ordonnance* de  François  T^  concernant  l'atiréviadon  des  Procès, 
laquelle  contient  1 9 1  Articles.  L'Edition  de  1559  n'eft  pas  la  première.  Le 
privilège  fut  obtenu  en  1544.  L'Edition  que  j'ai  fous  les  veux  ^  &  qui  eft 
de  Pans,  en  1549,  étoit  la  troifième.  Elfe  contient  un  cres-grand nonibre 
d'additions. 

JEAN  CORBICHON  a  tranflaté  du  Latîn  de  Bartholomeus 
Anglicus  , ,  le  grand  Propriétaire  de  toutes  chofes ,  trés-utilc 
pour  tenir  le  corps  humain  en  fanté;  avec  les  propriétés  du  ciel^ 
de  la  terre ,  des  bêtes ,  des  oifeaux  »  des  pierres  &  des  métaux  ( 
&  plufieurs  receptes  contre  aucunes  maladies  :  le  tout  divifë  en 
dix-neuf  Livres  ^  revu  ^  corrigé  &  impriméien  la  dernière  édition^ 
à  Paris ,  in-fol  par  Jçan  Macé  ,1^56*. 

^Voy.  LaChoix  du  Maine  ,&  les  notes,  aumème  Article  ^Toml, 
pag.  481. 

JEAN  CORNILLE ,  Auguftîn  a  écrit  Traité  de  TOrigine 
&  nature  de  l'envie  ;  avec  les  Remèdes  d'icelle^  imprimé  à  Paris^ 
zV8°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1580. 

JEAN  DE  CORRAS  '',  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Tholofè,  a  écrit  Arrêt  ihémorable  du  Parlement  de  Tholcfe, 
contenant  une  Hidoire  prodigieufe  de  notre  temps  ;  avec  cent 
&  onze  belles  &  doéles  Annotations , fur  le  procès  dç  lexécu^ 
tion  de  TArrêt ,  par  ledit  de  Corras  y  Rapporteur;  imprimé  à 
Lyon ,  in-à^^.  par  Antoine  Vincent,  1561  :  &  depuis  i/i-8®  par 
le  même  ^  156^.  Les  douze  Règles  du  Seigneur  Jean  Pic ,  Comte 
de  laMirandole,  lefquçlles  addreflçnt  l'homme  au  combat  fpiri^ 
tuel^  pour  s'acheminer  à  la  vertu  y  &  réfifler  apx  tentations  di» 
monde:  traduites  deLatin;  imprimées  àLyon,  m-8^.  par  Antoine 
Vincent ,  1 5^5.  Altercation  en  forme  de  Dialogue,  de  l'Empe- 
reur Adrian ,  &  du  Philofophe  Epiâete  ,  contenant  fôixante  & 
treize  Quedions  &  autant  de  Réponfes  ,  rendu  de  Latin  en 
François;  avec  lesCommeotaires  ou  Paraphrafe  dudit  deCorras, 
&  la  vie  de  l'Empereur  Adrian  ;  imprimée  \  Paris,  irh%^.  par 
Gabriel  Buon,  i1$8.  Remontrance  difcourue  par  Maître  Jean 
à»  Corras^  fur  l'infUIlation,  par  lui  faite,  de  Meffire  Honnorat 
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des  Martins  &  de  Grille^  en  Técat  de  Sénéchal  de  Beaucaîre^le  4 
Novembre  1^66 ,  à  Nyfmes  ;  imprimée  à  Lyon ,  in^^^.  par 
Guillaume  Roville  y  i^^7-  Diicours  &  briève  Réfolution  fur 
les  mariages  clandeflinement  &  irrévéremment  contraâés  par 
les  enfans  de  famille  >,  au  defçeu  ,  ou  contre  le  gré ,  vouloir 
&  confentement  de  leurs  pères  &  mères,  imprimé  à  Lyon, 
1572,  avec  TËdit  fur  ce  fait ,  par  le  Roi  Henri  II  du  nom.  Il  a 
écrit  aufiî  plufieurs  Livres ,  en  Latin ,  dont  il  fera  loifible  voir  le 
catalogue  en  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

^  Voy.  La  Croix  du  Majve  ^  dr  les  notes  j  au  même  Article ,  Tom.  I^ 
pag.  481. 

En  r Altercation  d^Adrîan  avec  EpiBète. 

[  ADRIÂN.  Qut  SOKT  CEUX  ,   LESQUBLS  ,   ÉTANT  SAIKS  ,    SONT  MALADES  ? 

£PICT.  Ceux  qui  se  chargent  des  affaires  d'autrui.U  fuffiroit,comme 
difoic  Cicéron,  prendre  le  foin  de  fes  affaires  ^  car,  de  vouloir  être  un  fécond 
Adas ,  &  foutenir  le  Ciel  de  fa  cèce ,  ou  de  fes  épaules  'y  ou ,  comme  un 
Promecheus ,  attaché  au  mont  de  Caucafe ,  fe  rendre  trop  foliiciteux  des 
aftres  ;  c'eft-à-dire  ,  s'envelopper  trop  cucieufement  des  affaires  d  autrui , 
fans  néceffîcé  ,  c'eft ,  à  fon  efcient ,  s'affaiflèr  d'une  chofe  trop  pefante  Se 
facheufe  ,  &  faire  aâe  d'homme  qui  foit  bien  de  loifir.  Ce  que  Menedeme 
reprochoit  â  Chrêmes ,  qui  s*enquéroit ,  avec  cuciofité ,  de  fa  manière  de 
vivre ,  lui  difant  : 

Tantàm  ne  ejl  abs  re  tua  otii  tibi  j 

Aliéna  ut  cures  j  eaque  nihil  qud  ad  te  attinent. 

Non  que  par-là  je  veuille  retirer  le  Chrétien  du  fecours  qu'il  doit  1  fon  pro- 
chain^ car  ce  feroit  droitement  offenfer  la  charité  que  nous  devons  l'un  à 
l'autre ,  mais  pour  retirer  feulement  la  folliciteufe  cunofité  de  ceux  qui ,  vo- 
lontairement &  témérairement ,  fe  plongent  aux  négoces  d'autrui.  Et  moins 
faurois-}e  approuver  la  réponfe  de  Prodicus  Gorgias ,  que  plufieurs  ont  penfé 
avoir  vécu  deux  cens  &  quatre  ans  ,  lequel,  interrogé  comment  il  étoi.t  par- 
venu  à  fi  extrême  vieilleffe  ,  répondit  en  Epicurien ,  Pour  autant  qu'il  ne 
s'étoit  jamais  voulu  empêcher  des  affaires  d'autrui.  ADR.  Quest  -  ce  qux 
iiBERTi  ?  EPICT.  Innocence.  On  attribue  cette  réponfe  à  Periander  »  &  â 
Bias  auffi  ,  à  laquelle  fe  conforme  Horace  : 

Qui  metuens  vivit  j  liber  mihi  non  erît  unquam. 

Mais  encore  mieux  S.  Ambroife  ,  quand  il  dit ,  la  tranquillité  de  confcience« 
&  fureté  de  l'innocence  ,  rendre  la  vie  libre  &c  heureufe.  S.  Auguftin  aufli  ; 
Un  méchant ,  dit-il ,  encore  qu'il  règne  &  domine ,  efl:  ferf  j  mais  un  homme 
de  bien ,  encore  qu  U  ferve ,  eft  affranchi  &  libre.  Voire  en  cela  fe  montre. 
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l'innocence  ,  quand  Thonimeeft  confiant  5r  afTuré  ;  car,  étant  innocent,  bon 
Se  ^fTepréhenfiDie ,  il  ne  craindra  point  la  loi  ,  le  témoiq ,  l'accufateur  ,  ni  le 
juge  y  il  ne  fera  fujet  à  aucun  j  il  n'obéira  à  perfonne,  fi  ce  n'eft  au  Prince , 
entant  qu'il  commandera  chofes  non  prohibées  de  Dieu  j  &  à  la  Loi ,  en- 
tant qu  elle  eft  bonne ,  honnête ,  fainte  &  raifçfinable.  Il  n'aur^^  befoin  d'ar- 
mes ,  T}i  de  défenfe  ,  car  il  fuira  les  vicçs  ,  &  embfa(rera  |a  Vertu.  Il  ordon- 
nera &  cpmpofera  fa  vie  tellement  de  confeil  &  de  prudence ,  qu'il  ne  forcera 
en  rien ,  pi  n'offenfera  perfonne ,  &  fi  gardera  de  Ion  pouvoir  qu'aucun  tore 
ne  foit  fait  à  autrui.  Il  dira  hardiment  au  Prince ,  au  Magiftrat  :  Il  n'eft  pas 
en  voqrç  pui0àficç  de  forcer  mon  efprit  i  faire  chofes  mauvaifes  ,  ni  fouftrir 
rien  qui  (bit  indigne  de  moi.  J'entends  parler  ici  dç  l'ipnocence ,  quant  aux 
hommes  ;  car ,  envers  Dieu ,  nul  ne  fe  peut  dire  innocent ,  comme  crès-biea 
l'a  dit  David ,  Pfal.  14  *,  &  S»  Paul  aux  flomains  ,  Qiap.  5  ,  difant  ;  //  n'cjl 
aucun  Ju/ic ,  non  pas  un  ;  il  n'cjl  aucun  qui  entende  ;  il  n  ejl  aucun  q^ù  cherche 
Dieu:  Ils  ont  tous  décliné,  &  ont  été  enfemblc  faits  inutiles.  Il  ny  a  aucun  qui 
fajje  bien^  il  n'en  y  a  pas  jufques  à  un.  Lefquels  lieux  pourtant,  en  ce  qu'ils  difenc 
n'7  avoir  aucune  innocence,  ni  juftice  ^n  l'homnip,  doivent  être  entendus 
de  l'homme  félon  Nature ,  non  pas  de  celui  qui  eft  jrécopcilié  par  la  grâce  » 
bont^  &  miféricorde  de  Dieu ,  qui  ne  fait  tort  a  perfopne ,  qui  vit  &  chemine 
félon  (es  commandemens  ^  cat  c'eft  l'innocent  ,  duquel  le  Seigneur  Dieu 
parle  ,  auand  il  maudit  celui  qui  battra  l'ame  de  l'innocent  ;  Çc  ailleurs ,  U 
où  il  aamonefte  de  ne  répandrç  le  fang  de  l'inaocent  j  ç'eft  ^  i  -  dire ,  de 
celui  (  dit  le  Pfalmifte  )  qui  craint  le  Seigneur  ,  &  chemine  en  fes  voies. 
ADR.  Qu'eS'Ce  que  l'homme  ?  EPICT.  Semblable  a  la  po^me  j  car,  ' 

COMME  LES  POMMES  PENDENT  AUX  ARBRES  j  AINSI  SONT  NOS  CORPS  ,  LIS' 
QUELS,  OU  TOMBENT,  QUAND  ILS  SONT  MURS  'y  OU  SI  BIEN  TOST  CHÉENT 
ENCORE  TOUS  VERDS.  ADR.  Qu'eST  LA  CHOSE  DE  TOUTES  LA  PLUS  LONGUE? 

EPICT.  L'EspiRvi.Ncj|.  ADR.  Qu'est-ce  que  la  mort?  EPICT.  Per- 

yÉTUJÎLLp  assurance.  ADÇ..  Qu'eST  -  CE  QUE  LA  MORT  ?  EPICT.  ChOSE 
qu'aucun  ne  doit  CRAINDRE  ,  s'jL  ^STSAG£>  ENNEMIE  DE  LA  VIE  ,  PUIS- 
SANCE DIVINE  ,  SUR  TOUTE  CHOSE  VIVANT^  y  CRAINTE  D^S  PARENS  ,  PROIE 
DES  ENFANS  ,GRACjB  D£  TESTAMENT,  LANGAGE  APRÂS  LE  TREPAS  ^  DERNiâ- 
KES  LARMES  f  OUBLI  APIcâs  LA  MBMOIRE  ,  BRANDON  DU  BUCHER  j  CHARGE 
D£  SEPULCRE  ,  TILTRE  DJ£  AiONUlifENT  'y  MORT^  ç'eST  ^yi  FIN  DE  TOUS  MAUX.] 

JEAN  COTREAU ,  Doacur  en  Thçologie  de  la  Faculté  de 
Paris ,  if  Chanoine  de  Toi^may ,  a  écrit  Commentaires  enferme 
de  Sermons  (en  nombre  trente- trois)  e^pofant  familièremeni: 
les  dix  Commanderneas  de  Dieu  &  rismarquant  les  yices  &  cri* 
.mes ,  tant  de  ceux  des  états  que  du  peuple  ^  feloo  la  matière  dp 
chacun  Commandement;  imprimés  k  Paris  »  i/2-*4^.  par  Gmilau- 
faç  Çhgudiere^  i  )y6.  Traité  du  RepQS  &  tranquillité  defÂmei 

piviie 


JEA  JEA401 

divifé  en  trois  Livres  ,  contenant  certains  moyens  propres  pour 
nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  &  appaifer  la  tempête  de  ce  fiècle 
tumultueux  ;  imprimé  à  Paris  ^  i/z-8^.  par  Guillaume  Chaudière  ^ 

1575- 

JEAN  DE  COURCY,  Chevalier  Normand ,  a  écrit  en  Ta» 
141^,  (ix  Livres  de  compilations  d'Hifloires^  depuis  le  déluge 
jufques  à  Matathias  &  aux  Machabées  :  le  premier  Livre  contient 
neuf  Hiftoires  &  quatre-vingt-treize  chapitres:  le  iccond,  cinq 
Hiftoires  &  foixante-cinq  chapitres  :  le  troifième  ,  quatre  Hif- 
toires  &  cinquante^huit  chapitres  :  le  quatrième  ^  neuf  Hifloires  & 
foixante-cinq  chapitres:  le  cinquième,  dix  Hiiloires  &  quatre- 
vingt-quatre  chapitres  :  le  fixième^  cinq  Hiftoires  &  quarante* 
fept  chapitres  :  non  imprimés ,  font  en  la  Librairie  d'Urfé,  écrits 
fur  parchemin. 

JEAN  DE  CUCHARMOIS ,  de  Lyon  ,  a  traduit  d'Italien 
en  François ,  la  très-récréative  Hiftoire  des  faits ,  geftes ,  triom- 
phes &  prpuefïès  du  très-preux  &  vaillant  Chevalier  Cuerin , 
furnommé  Mefchin ,  fils  de  Milon  de  Bourgoigne  ,  Prince  de 
Tarente,  en  fon  temps ,  Roi  d'Albanie,  lequel  fe  trouva  en 
plufieurs  provinces  étranges ,  &  en  plufieurs  grandes  batailles , 
aflàuts  &  rencontres ,  où  il  fit  de  merveilleux  faits  d'armes.  îtem 
comment  ledit  Guerin  fut  ^aux  arbres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  & 
les  conjura;  puis  comme  il  alla  au  milieu  des  montagnes  d'Italie, 
où  il  trouva  la  belle  Sybille  en  vie ,  avec  laquelle  il  tint  plufieurs 
propos:  &  enfin  fut  porté  par  les  Diables  en  purgatoire,  où 
il  vit  chofes  merveilleufes.  C'eft  un  Roman  compris  en  hu^ 
Livres,  &  imprimé  à  Lyon ,  ia-4^.  par  Romain  Morin ,  fans 
date. 

JEAN  DE  DAMAS  ^  Apiiorifmes  de  Jean  de  Damas*, 
fou veratn  Médecin  entre  les  Arabes  ;  avec  la  vie  d'icelui;  impri*- 
mes  à  Lyon  ,  m- 16.  par  Jean  de  Tournes ,  1555. 

■  On  varie  touchant  ce  Médecin.  Quelques-uns  ont  cru  que  c*étoIt  Jean 
Mefué i  d'autres ,  que  c*étoit  fon  fils  y  &  d'autres ,  qu'il  dinère  des  précé^ 

BiBLioT.  Fran,  Tome  ÎV.  Du  Verd.  Totm  ii.     Eee 
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dens.  Les  Aphorifmes  ici  mentionnés  font  au  nombre  de  cent  foixante. 
L'Auteur  vivoit  en  1 170  »  ou  environ.  (  M.  db  la  Monnoye). 

*  S'il  eft  queftion  ici  de  Jean  j  fils  de  Mcfué^  qui  fut  Médecin  du  Khalife 
Haroun  Rafcnid ,  il  vécut  dans  le  neuvième  àècle ,  &  non  dans  le  douzième  \ 
non-feulement  il  prattquoit  la  Médecine ,  mais  il  Tenfeignoit  auifî ,  &  a  écrit 
plufieuTs  Ouvrages ,  dont  celui ,  que  nous  appelons  ordinairement  VEUàuairc 
de  Mefué  j  eft  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  Pharmacie  y  Se 
il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  celui ,  qui  eft  ici  indiqué  par  du  Verdier. 
Y  oy. hiBibL  Orientale  y  au  mot  Johann  A  3£N  Massoviah,  p.  494. 

JEAN  DAM  ASCENE  '.  Traité  de  Saint  Jean  Damafcenc, 
des  Images  ,  traduit  du  Gîte  y  imprimé  à  Paris ,  in-8^.  par  G. 
Morel  y  1^61.  Apologie  de  Saint  Jean  Damafcene,  Dodeur 
Grec  ,  divifée  en  trois  Livres  ,  contre  Léon  Ifaure  ,  Empereur 
deConflantinople&  Tes  complices^adverfàires  des  Images  facrées 
de  TEglifè;  imprimée  à  Verdun,  i173«  Hiftoirc  de  Barlaam 
&  de  Jofaphat  »  Roi  des  Indes ,  traduite  du  Grec  de  Saint  Jean 
^Damafcene,  par  Jean  dcBilly;  imprimée  à  Paris,  in*8^.  par  G. 
Chaudière,  1578.^ 

'  Les  Prolégomènes  du  P.  Michel  le  Quien  ,  favant  &  dernier  Editeur  des 
Œuvres  de  -S.  Jean  Damafcène,  â  Paris,  en  2  vol.  in-foL  1711,  ne  laiflènt 
rien  à  fouhaiter  de  tout  ce  qui  peut  fe  favoir  touchant  cet  Auteur,  qu'il  croit 
n'être  point  mort  avant  Tan  756.  — ^Voy.  le  mot  BxjiLAAM^Tom.  III,  p,  106. 
(M.  Di  laMonnoyc). 

JEAN  DEDEHU.  Sermon  fimèbre  déclamatoire  ,  fur  le 
trépas  de  Madamoifelle  de  la  Baflie  y  femme  de  Monfieur  le 
Gouvernent  de  Dombes^  imprimé  à  Lyon  ,  par  Michel  Jove, 

^  JEAN  DEDEUXjXamtongeois, Doreur  en  Théologie,  a 
écrit  Amiçhefes  de  la  SS;  Euchariflie  &  de  la  Cène  des  moder» 
nés,  iiiipriméeï  à  Lyon ,  in-^^,  par  Benoifl  Rigaud ,  1 571  '. 


peut-ette  pete  de  ce  i  neoiogien 

^vat  (àh  Tcaf,  qnellc  malc  fortune 

Htti  vous  tameiae  au  joug  malencootrcu } 
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Par  ci  devant  ares  été  Jean  d'ane  i 

Ores  Traimeot  voui  fcréa  7eaa  de  Deux.  (M.  »s  la  Mom^ote). 

JEAN  DHUMBERT  a  fait  des  Explications  Françoifcs  fur 
tous  les  titres  des  neuf  premiers  Livres  du  Code  de  Juflinian  ^ 
imprimées  à  Lyon ,  i/i-8?.  par  Macé  Bonhomme^  1 5  $B* 

JEAN  DIAZ  '.  Petit  Sommaire  de  la  Religion  Chrétienne, 
contenant  les  principaux  articles  de  notre  Foi ,  par  Jean  Diaz  y 
Elpagnol  *,  imprimé  à  Lyon,  i  ^61.  Calvinigae. 

>  UHiftoire  Trafique  de  cet  Efpagnol  Luthérien  ,  que  fon  pcopre  frère  , 
Alphonfe  ,  Catholique  outré  »  fit  auâffinec  ,  en  1 5  4(> ,  eft  connue  ;  outre  la 
relation  qui  en  a  été  publiée  féparément ,  on  trouve  le  fait  amplement  dé- 
(aillé  dans  Sleïdan,  Liv.  XVIL  (  M.  de  la  MaNkoYB  ). 

*  Jean  Diaz  avoit  étudié  en  Théologie ,  dans  TUniverfité  de  Paris,  S*étant 
laifle  féduire  par  les  Ouvrages  de  Luther ,  il  patla  i  Genève  ,  &  de-U  à 


dre,  poux  tacher  de  le  ramener  à  l'Eglife  Catholique  y  n'ayant  pu  y  réuiur,  il 
réfolut  iamort,  &  le  fit  aflafliner,  fous  fes  yeux,  d'un  coup  de  hache  fur  la  tèce, 
le  27  Mars  154^.-— -Voy.  Sleïoan^  Lib.  XVII  »  ôc  Spondc,  Annal,  ad 
jUin.  154^. 

JEANDIVERY,  Médecin  de  Mante,  natif d'Hiencourt  en 
fieauvoifin  ,  a  tranflaté  en  rime ,  le  Dialogue  de  Salomon  &  de 
Marcolphus ,  avec  les  Dits  des  fept  Sages  &  autres  Philofophes 
de  Grèce  ^  imprimé  à  Paris ,  parX^uillaume  Euftace ,  1 509  \ 

'  Les  Œuvres  Latines  de  ce  Médecin  >  rapportées  par  Simier ,  à  la  tète 
defqaelles  eft  le  nom/o^NNXf  Divrius^  font  voir  qu'il  faut  plutôt  écrire , 
en  François ,  Divry  que  D'Ivery.  Difficilement  fa  Traduâion  du  Dialogue 
de  Salomon  &  de  Marcolphe  fe  trouveroit-elle  aujourd'hui  y  en  récompenfe  » 
rOrieinal  Latin  ayant  été  imprimé  plus  d'une  fob  ,  n*eft  pas  rare  \  ce  n'eft 
dans  Te  fond  qu'une  boufonnerie ,  mais  qui  ne  laiflê  pas  d'avoir  fon  ancien- 
neté ,  ouifque  Guillaume  de  Tyr ,  Ecrivain  du  douzième  (iècle ,  Chap.  i  de 
fon  treizième  Livre  de  la  Guerre  Sacrée  j  fait  mention  des  Conférences  de  Sa^ 
lomon  &  de  Marcolphe.  '  Les  deux  Livres  Italiens  ,  intitulés  »  l'un  :  Afiu[ie 
Sottitifime  di  Bertoldo  ;  l'autre  :  Le  Piacevoli  e  ridicolofe  fempUcità  di  Bertol- 
dino  y  figliuolo  di  Bertoldo ,  con  fottili  ed  argute  fentero^e  délia  Marcolfa  fua 
madré  y  font  dçuz  Copies  de  ce  Dialogue.  Ce  Jean  Divry  ,  en  1 509  ^  étant 

£ee  il 
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alors  Bachelier  en  Médecine ,  revit  V Enéide  y  mife  ^  en  vers  François ,  pat 
Odbvien  de  S.  Gelais.  (M.  d£  là  Monkoye  )• 

JEAN  DONGOIS ,  de  Therouannc,  Le  Promptuaîre  de  tout 
ce  qui  efl  advenu  plus  digne  de  mémoire ,  depuis  la  création 
du  monde  jufques  à  préfent,  imprimé  à  Paris  ,  in^i6.  par  Jean 
de  Bburdeaux  ,  1569.  Reccpce  médicinale  fort ïbuveraine  de 
Thuile  Efpagnole  ,  appelée  Huile  magiftrale  %  &  la  manière 
de  l'appliquer  particulièrement  félon  les  plaies  ou  maladies  ,  où 
eft  déclaré  qui  étoît  Aparice  y  Inventeur  d'icelle  ;  imprimée  à 
Paris ,  inS^.  par  la  Veuve  Mahier  le  Croux,  i  $72.  , 

•  «  • 

'  V Huile  Magiftrate  &  Souveraine  j  dont  il  eft  ici  parlé  >  eft  une  Allcgprie 
Sacirique^couchant  ce  qui  s'eft  paftcen  France,à  la  S.  Banhelemi.L*invenâon 
de  cette  Huile  eft  attribuée  à  un  perfonnage ,  nommé  Apatke.  Je  lis  ainfi , 
car  Aparice  j  mot  qui  ne  fignifie  rien ,  eft  une  faute  d'impreffion.  Apaticc  j 
de  la  manière  dont  on  prononçoit  alors  le  Grec ,  n'eft  autre  chofe  qu*Aarin«f  # 
VAdreJfej  la  Fraude  j  dont  usèrent  Charles  IX,  &  fa  mère  Catherine  de  Mc- 
dicis ,  pour  faire  tomber,  à  point  nommé ,  daiis  le  piège ,  l'Amiral  de  Coligny 
&  fes  adhérans.  L'Auteur  appelle  Efpagnole  cette  Huile  j  à  caufe  que  les  b^- 
rations  en  reflemblent  à  celles  de  l*lnquifirion  d'Efpagne.  On  cite  de  lui  un 
autre  Livre ,  intitulé  Avertlffement  aux  Favoris  des  Princes ,  &  DoUrine  des 
Courtifans  y  inii.  Paris,  chez  Didier  Millot,  1588.  -— Voy.Lx  Croix  du 
Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  Dongois  ,  Tom.  I ,  pag.  487.  ( M.  db 

lA  MONNOYE  )• 

JE  A  N  DORAT ,  natif  de  Lytnoges ,  Poète  &  Ledeur  Royal 
en  Grec,  en  TUniverfité  de  Paris ,  à  bon  droit  appelé  Homère 
Gaulois  ,  &  Pindare  Grec-Latin ,  le  plus  rare  &  fubtil  efpric  de 
notre  fidclc  ,  de  Técole  duquel  font  lortis  des  hommes  rares  & 
admirables  en  ce  âont  ils  ont  fait  prafeflion  :  étant  encore 
comme  un  fanal  pofé  à  la  vue  de  ceux  qui  tâchent  de  vifiter 
l*oracle  plus  fecret  des  Mufes ,  n'y  ayant  eu  avant  lui ,  dès  les 
anciens  fiécles ,  homme  qui  Tait  devancé  en  flile  ni  érudition^ 
a  mis  le  filet  &  raiguillc  en  main  (comme  on  dit  )  à  nos  prin- 
cipaux Poètes  François  ;  affaVoir  Ronfard  ,  Bayf ,  Belleau  & 
les  autres,  fes  Difciples  ,  pour  façonner  les  ouvrages  que  nous 
voyons  être  fortis  d'eux  :  fi  bien  que  l'honneur  du  principal 
cnrichiffcmem  de  notre  langue ,  lui  en  eft  dû-j  comme  au3i  'As 


A^ 
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ccmfefient  tenir  de  hVce  qo'ils  Avîenc  de  meilleur  touchant'  la 
leçon  des  Poëtes  Grecs  &  Latins  ^  auparavant  non  connus  ^ 
ne  imiiés  en  Ce  Royaume ,  tant  l'ignorance  les  y  àvoit  gardé 
enfevelis.  £t  qombiea  flu^it  ic;  ibit  ^nt^^ren^epr  adc^f^é  à  faire 
des  Odes  ,  Epigramm^  >  H^y^nes  &  afit^es  ^e^re^  de  Poëfies, 
en  Grec  &  en  Latin  «x»grao4iH)iuhn;^,.)ttfi^^  pader  plus 
de  cinquante  mille  ver6>  îie-bédaik  âuemeàie^^  ^  ceux  des 
anciens  :  il  n'a  laiflTé  de  poëdftr  en  notre  languie  Françoîfe , 

dont  n'a  été  imprimé  que,bieA|>iEîii.Vv^v^^^Ç^Sft^  ^"^  Tlm- 
primeur  a  arraché  des  aiains:idépeux,và^i  il^hlavoit  donné 
la  copie  écrite  de  fa  main:. chcbrd'a^cc'été  ît  fc|ri]Béceu.  Je  n*en 
ai  vu  que  ce  qui  en  clt  ici  mis  :JEpitapKés  êa  ^atiq  &  en  Fran- 
çois >  fur  le  tombeau  de  Médire  Anne  de  Montmorency  ,  Pair 

&  Connétable  de  France;  imprHnés  1  Paris, \/V4^-  par  Ph. 
Gautier  de  Ro ville  ,  i  ^(57.'  Epithàl^rhé  bu  Chant  Nuptial  fur 
le  Mariage  d'illùftré 'Priniçie.ô^  Pjri^tjçe^e  3^  HeM^^ 
Duc  de  Guyfe ,  &  Catarine  de'Glevçs^Cpmtefliç^â'Ëu  ,  auquel 
Epithalame  chantent 'deux  demichpres  ,  i'un  de  Jouvençaux, 
Tautre  de  Pucelles;  imprimé  à  Paris.,  ,1571  *a 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainï,  &;  fes' tiôtes,',  ; w mot  Jban  Aurat> 
Tom.  I,  pag.  443. 


Sonnet  de  Guy  U  Fcvreàf  J«ln©of^t; 
[  S'il  ejl  vrai  j  mon\Dor4H  y  et  que  Platon  dori  v 
^n  mots  doréi.  écrit ^,q^  Dieu  j  fomtuH  Cj^nce 
Des  nés  pour  comm^^er^  mejla'à ,{^tir riaijjance 
De  l'or  y  pour  leur  état  rendre  plus'  décoré  ^ 
Ce  nefi  pas  fans  raijhn  que  iufùis  HMéfUé  '  •  ^f  \ 
Comme  Royal  Poète  y  &  .prémkf  Pjrinïte  €)i  Pnance 
Sur  tant  de  beaux  tfpYiis ,  que  tàn  Itonfârd  devance  , 
Et  que  ton  beau  nom /bit  de  rtw^  prèfqke  adorai 
Car ^  &  tonnomjefi  d^or^  ^/ta-Muftiorét,^ 
Mais  d:  l'or  beaucoup  puis  a  ton  ame  épurée^ 
Sij'ofe  bien  méfier  à'moH  FranCoïs  l*lfe%Aéi^ 
Car  la  lumière  efi  or  :  '^ùjjîdifolt  Pindârt/^  '  '   ^: 

Que  l'or  efi  compfèun  feu  ^  qui  fin  Id  nuit  dan  Fare  p 
Comme  l'or  de  tbàrtom  rayonne  en  chacun  Uéu.} 
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JEAN  DOUBLET.  Elégks  de  Jean  Doublet,  Dieppois (en 
nombre  vingt-(ix  )  avec  aucuns  Epigrammes  imités  du  Grec  & 
du  Latin  ;  impr.  à  Paris  >  in-^o.  par  Charles  rAngelier ,  1^59. 

Aux  Epigrammes,  Enigme ,  du  Latin  de  Pulex  ; 

[  Greffe  de  moi  y  à  trois  Devins  ma  mèr^  ' 

S'en  enquéroit  :  l'un  un  fils  annonfa  ^ 
■    ,  .    Par  l'autre  une  fiUe  elle  efpere  j 

.    Le  tiers  neutre  me  prononça. 

Et  tout  fut  vrai  j  car  je  fus  Androgine  : 

Puis  j  fur  ma  mort  >  Vun  que  pendu  ferai  j 

L'autre  qu'unlgUive  ejl  ma  nàne ,    .  .      , 

.  L^  tiers  dit  que  Je  me  noirai^  • 

Nul  ne  mentit.  Etant  monté  à  peine 

Deffus  un  arbre  ^  au  bord  de  l'edu  tout  près , 

J^avois  épie  j  ell'  fe  dégaine  j 

Et  je  toffibe  fur  elle  après  j 
.    ,  Ifi  tefte  etLl'^au  :  mais  venir^yffut  onques 

L'un  de  mes  pieds  ^  aux  branches  accroché i 

Ainfifils  y  fille  J  &  neutre  dànques  j 

j€  fus  noyé  y  tué^  branché^ 

L'Enigme  de  Cléobule; 

Un  père  dmc^e  enfans  porte  j 
Qui  en.  ont  trente  chacun  ^ 
fous  de  différente  forte  ; 
Si  l'un  eft  blanc  y  l'autre  eft  brun^ 
Oft  lés  voit]  tous  un  à  un  J 
Jamais  deux  j  ni  trois  enfemblcj 
Et  fans  qu'il  en  meure  aucun  j 
Tous  fesjour^  meurent^  cefembU* 

Du  Latin  de  Plaute. 

S'il  efi  quelqu'un  qui  defire 
Sans  nul  r^pos  s'empefcher  j 
J>eux  chofes  lui  faut  chercher  j 
Ui^e  femme  &  un  navire^ 

De  Niobe  pris  du  Grec  : 

•  > 

X)e  vive  guej'étois  j  hs  Dieux 
Mffirenf  pierre  par  envie  ; 
.^     .     Pra;pitéle  jaifant  trop  mieux  ^ 
Pf  Pierre  m'a  remf/e  en  vièf  ] 
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JEAN  DROU YN ,  Bachelier  ez  Loîx  &  en  Décret ,  a  cranf- 
S  de  Latin  en  profe  Françoiie ,  le  Régime  d'honneur  :  PEpi- 

logué  ou  Sommaire^duquel  Livre>  il  a  mis  en  rime^  au  commen-- 

cément  ainfi  ^ 

Quand  à  la  table  tu  feras  j 

Vifage  joyeux  tu  auras  ^ 

It  fel  au  couteau  tu  prendras  ^ 

Ne  demande  que  mangeras  ; 

Ce  qu'on  ojie  ne  demanderas  y 

Nolje  '&  querelle  y  fuiras  j 

Tes  membres  tous  droits  tu  tiendras  ^ 

Nappe  blanche  te  maintiendras  j 

De  moucher  j  cracher  t*ab/liendrasj 

De  ce  que  manges  donneras  j 

Ton  morceau  au  plat  ne  mettras  j 

Et  modérément  tu  boiras , 

Puis  grâces  à  Dieu  tu  rendras. 

imprimé  à  Lyon ,  in-  8  ^ .  par  Jean  Picot  &  Martin  Havard ,  1 5  07; 

JEAN  DUEGNE.  Le  Miroir  de  confblatioh  pour  les  triftes 
&  affligés  y  fait  de  plufieurs  doâes  &  faints  Difcours  spirituels , 
en  forme  de  Paradoxes  &  Antithefès^  &  à^s  beaux  exemples  de 
la  Religion  Chrétienne  ;  mis  en  François  de  rEfpagnol  de  Fréré 
Jean  Duègne ,  Religieux  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  par  Fran- 
çois de  Belleforeft  ;  imprimé  à  Paris,  f/^8?.  par  Gervais  Mallot, 
1583. 

JEAN  DURET ,  Avocat  du  Roî  en  la  Sénéchauflee  &  Siège 
Préfidial  deMolins,  a  écrit  Paraphrafe  fur  le  ftile  de  la  Séné- 
chauffée  du  Pays  &  Duché  de  Bourbonnois  ,  oà  brièvement 
font  touchées  les  diverfités  des  anciennes  Loîx ,  Procédures 
Judiciaires,  abrogées;  avec  celles  qui  font  maintenant  ufitées 
en  toutes  Cours  ;  imprimée  à  Lyon,  fn-8^.  par  Barthélémy 
Vincent ,  1571.  Traité  des  peines  &  amendes  >  tant  pour  les 
matières  criminelles  que  civiles ,  extrait  des  anciennes  Loix  des 
douze  tables  ,  de  Selon  &  Draco  :  Conflitutions  canoniques  ^ 
Lioix  civiles  &  impériale$>accompagnéês  de  la  pratique  Françoife^ 
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imprimé  à  Lyon  ,  i/z-S^-  par  Benoift  Rigaud ,  i  $73.  L*Armo- 
nie  &  Conférence  des  Magillrats  Romains ,  avec  les  Officiers 
François ,  tant  Laïques  que  Eccléfiaftiques  ;  où  fuccinçemenc  eft 
traité  de  l'origine ,  progrès  &  jurifdî(jlion  d'un  chacun  ^  ftïon 
que  les  Loîx  civiles ,  Romaine?  &  Françoifes ,  Tont  permis; 
réduite  en  trois  Livres  ;  imprimée  \  Lyon ,  r/i-8^*.  par  Benoift 
Rigaud,  1574*  Commentaires  &  Annotations  fur  TEdit  & 
Ordonnance  du  Roi  Charles  IX  ,  pour  le  bien  &  autorité  de 
juftice  &  des  Officiers  de  Sa  Majeflé  j  de  leur  devoir  en  Texer- 
cice  d'icelle  ;  imprimés  à  Lyon  ,  w-8^,  par  Benoift  Rigaud, 
1573.  Difcours  fur  les  Incompétences  &  Récufations  ,  pour 
entendre  en  quelle  jurifdiélion  il  faut  pourfuivre  le  Cen,  & 
être  pourfuîvi  ;  enfemble  éviter  les  ports  &  faveurs  qui  fur- 
viennnent  ez  jugemens  ;  imprimé  à  Lyon ,  î/i-8^,  par  Benoift 
Rigaud,  i$74*  Commentaires  aux  Coutumes  du  Duché  de 
.  ^qvrbonnois ,  rapportées  aux  moeurs  &  obfèrvahces  du  pays 
de  Bourgogne ,  Berry,  Auvergne  ^  la  Marche ,  Nivernois,  & 
autres  peu  plus  éloignés  :  &  enfemblement  conférées  avec  les 
anciens  ufages  des  premières  Monarchies  &  Gouvernemens, 
félon  le  témoignage  des  Dofleurs  Canoniques  &  civils  ,  & 
Auteurs  approuvés  aux  lettres  humaines,  par  Jean  Duret, 
Jurîfconfulte  de  Molins;  imprimés  à  Lyon  ,  in-foU  par  Benoift 
Rigaud  ,  i^S'J. 

JEAN  DUVET ,  Orfèvre  des  Rois  François  I  &  Henri  II, 
a  pourtraît  &  taillé  fur  tables  de  cuivre  ,  les  Figures  de  TApo- 
calypfe  Saint  Jean ,  imprimées  avec  le  texte  du  Livre  de  PApo- 
calypfe,  à  Lyon,  in-fol.  par  Jean  de  Tournés,  i^6i, 

JEAN  ECKIUS  *.  Le  Manuel  des  lieux  communs ,  de  Jean 
Eckias,  traduit  de  Latin,  imprimé  à  Lyon,  in-iC.  par  Jean 
Marnax'^  i^^i  >  &  par  Hiérome  de  Marnef,  à  Paris,  1^69. 

♦  Ce  fut  qn  (çLVznt  Profertèur  en  Théologie,  de  TUniverfité  dlngolftad, 
connu  par  fes  .Ecrite  contre  LrUther  Se  les  autres  Proteftans  d'Âllemagae  ,  & 
parles  Conférences  qu'il  eut  avec  eux.  U  mourut  à  Ingolftad  ,  le  10  Février 
1 545 ,  dans  fa  cinquante-feptième  année.  Il  ctoic  né  le  13  Novembre  \j{i6. 

JEAN 
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JEAN  EDOUARD  DU  MONIN.  Le  Quarême  divife  en 
trois  parties  :  première ,  le  Triple  Amour,  ou  TAmour  de  Dieu, 
du  monde  Angélique  ,  &  du  monde  humain  :  féconde  y  la  Pefle 
de  la  Pefté ,  ou  jugement  Divin ,  Tragédie  :  troifième ,  la  Con- 
fuivance  du  Quarême  4  imprimé  à  Paris  ^  w-4®..  chez  Jean 
Parent,  1^84. 

JEAN  DE  UESPINE  a  écrit  *  Traité  des  tentations ,  & 
moyen  d'y  réfifter ,  imprimé  à  Lyon ,  ///-S^.  par  Jean  Saugrain , 
1^66.  Calvinique.  Diicours  du  vrai  Sacrifice  &  du  vrai  Sacrifia 
cateur ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Claude  Ravot ,  1 5^4.  Calvinique. 
Traité  confblatoire  ,  contre  toutes  affliétions  qui  adviennenc 
ordinairement  aux  Fidèles  Chrétiens ,  imprimé  à  Lyon,  w-8^* 
par  Jean  Saugrain ,  15^^.  De  même  farine.  Défenfe  &  confirma- 
mation  du  Traité  du  vrai  Sacrifice  &  Sacrificateur,  à  Tencontre 
des  frivoles  Réponfes  &  Argumens  de  René  Bcnoift ,  Doéleur 
en  Théologie  ;  imprimée  à  Genève,  f/^8^  par  Martin  Bczart, 
15^7.  De  même.  Traité  pour  ôter  la  crainte  de  mort  &  la  faire 
defirer  à  THomme  fidèle,  imprimé  à  Lyon,  m-8^.  par  Jean 
Lertout,  1558.  Idem  Cnlvinique. 

♦  Ce  Jean  de  l'Espime^ou  de  Spina,  avoit  été  Religieux  Auguftin,  avant 
que  de  devenir  Miniftre  Proceftant  ;  il  avoit  d'abord  travaillé  à  convertir  les 
Caiviniftes  ,  mais  Jean  Rabec  le  pervertit  à  fon  tout ,  &  il  per(îfta ,  car  il 
devine  un  zélé  Calvinifte.  Il  aflifta  ,  en  cette  qualité  ,  au  Colloque  de  PoifTy» 
&  eut  d'autres  conférences  ,  comme  Miniftre  député  de  fa  Seâe  ,  avec  les 
Doâeurs  Catholiques.  Il  eue  le  bonheur  d'échapper  au  mailâcre  de  la  S.  Bac-, 
thelemy ,  &  il  mourut  à  Saumur ,  en  1 594. 

JEAN  DE  L'ESTRADE  a  traduit  de  Grec,  Thcophrafte, 
é^s  odeurs  ;  avec  Annotations  des  lieux  plus  notables  &  diffici-- 
les  :  enfemble  THiftoire  de  quelques  plantes  ;  imprimé  à  Paris  , 
in-%^.  par  Guillaume Guillard,  i^^6. 

JEAN  D'ESTRÉE ,  Joueur  de  Hautbois  du  Roi ,  a  mis  en 
notes  de  Mufique  ,  quatre  Livres  de  Danferie ,  contenant  le 
Chant  de  firaniles  communs  ,  gays ,  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne ,  de  Poitou  ,  d'Ecoflè ,  de  Malthe  ,  des  Sabots ,  de  la 

BxBLioTH.  FRANf  Tom.  IV.  Du  Verd,  Tom.  11.     F  ff 
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Guerre  &  autres  j  Gaillardes ,  Pavanes ,  Ballets ,  Voltes ,  Baflc- 
daniês ,  Hauberrois ,  Allemandes  ;  imprimés  à  Paris ,  in-j^^.  par 
Nicolas  du  Chemin  ^  1 5  64.  j 

JEAN  EUSEBE  *,  Bourbonnois  ,  Dodeur  Médecin , a  écrit 
la  Philofophie  Rationale  ,  vulgairement  appelée  Dialeâique, 
pour  les  Chirurgiens  François  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-  8^.  par 
Jean  Saugrain ,  1 5  6  8.  La  Science  du  poulx  ,  le  meilleur  &  plus 
certain  moyen  de  juger  des  maladies  ;  imprimée  par  ledit  Sau- 
grain^ i$68.  Inftitutiones  Grammatic(E  pcrbrtves  in  tabularum 
fqrmam  redaBœ  ,  Joan.  Eufcbio  y  Borbancnjî  j  Authorc;  Parijiis, 
i/2-40,  apud  Mich.  Fe^andat,  15^7. 

*  Vay.  LA  Ckojx  nu  Mai  se  ,  Tom.  1 ,  pag.  491 ,  &  corrigez  la  faute 
d'impreilion  ,  en  lifanc  Dialcclique  >  au  lieu  de  Diabolique^ 

JEAN  FABER ,  Evêque  de  Vienne  en  Autriche  *.  Voyei 
Pierre  Guido,  Nicolas  Chesneau. 

*  Il  moucuc  le  a  1  Mai  1 541  >  âgé  de  foixame-crois  ans^ 

JEAN  FALCO  ,  Doâeur  en  Médecine ,  Doyen  &  Lcâcur 
ordinaire  en  llJniverficé  de  Montpellier ,  a  écrit  des  glofes  fur 
le  Guidon^  en  François  ^  fpécialement  fur  le  Traité  des  plaies 
&  ulcères ,  imprimées  avec  ledit  Guidon,  in-foh  par  Conflantin 
Fradin  J  1 5  20 ,  &  par  Jegn  de  Tournes  ^  1/2-4^  1559^. 

JEAN  FALUEL ,  de  Boulogne  fur  la  mer ,  Doâeur  e» 
Théologie ,  a  écrit  Harangue  funèbre ,  à  Timitation  des  anciens , 
pour  deux  Chevaliers  François  y  l'uti  le  Seigneur  du  Biez, 
Maréchal  de  France ,  Taucre  le  Seigneur  de  Vervin ,  Mefiîre 
Jacques  de  Coucy ,  fon  gendre ,  Gouverneur  de  Boulogne  ;  en 
mémoire  de  leurs  héroïques  vertus  &  témoignage  de  leur  inno- 
cence ,  faite  au  jour  que  la  déclaration  d^icelle ,  fut  publiée  de 
l'Ordonnance  du  Roi  ;  imprimée  à  Paris  ,  m-4®.  par  Jean  de 
TAftré,  157a. 

*  C^eft  ainiî  qu'il  s'appelait ,  Se  noa  Falevit.  Cet  Auteur  vivoit  encore  es 
1588. 

JEAN  DE  LA  FARGUE,  Doôcur  Médecin ,  a  traduit  du 
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Grec  d'Hippocratcs  &  augmenté  d'un  Commentaire ,  la  Corn- 
pofition  du  corps  humain  ,  &  delcription  de  toutes  Tes  parties: 
le  rapport  qu'il  a  avec  le  monde  ;  Tlndrudion  pour  la  fànté  & 
la  Sphère  de  Médecine  ,  imprimée  à  Lyon^  in-i(^.  par  Jean 
Huguetan  y  1580. 

JEAN  FAY ,  fieur  Depaiffcs  ,  Avocat  général  du  Roi ,  au 
Parlement  de  Paris ,  a  écrit  Difcours  fur  ce  qu'aucuns  féditieux 
ont  témérairement  dit  &  foutènu^que  pendant  la  minorité  des  Rois 
de  France  y  leurs  mères  ne  font  capables  de  la  Régence  dudit 
Royaume  y  ains  qu'elle  appartient  aux  Princes  mâles ,  qui  font 
plus  proches  &  habiles  à  fuccéder  à  la  Couronne  ;  imprime  % 
Paris ,  i/i-8^*  par  Nicolas  Roffet ,  1 579- 

'  Il  falloit  dire  Jaques  Paye  d'Espesses  *,  qui ,  fuivant  fon  Epitaphe  J 
qu'on  voit  dans  la  Cathédrale  de  Senlis ,  étant  mort  le  20  Septembre ,  aeé  de 
quarante-cinq  ans^  neuf  mois,  vingt-<inq  jours ,  naquit  par  conféquent  le  x6 
iNoTçmbre  1544,  &  non  pas  le  6  Janvier  154}  >  fuivant  Moréri  ^  ou  fes 
Auteurs.  (M.  de  la  Monnoys). 

^  Paye  d'Efpeflês ,  Fi^yus  Spejféus^  aînfi  que  l'on  a  latinifé  fon  nom ,  étoît 
fuivant  la  plupart  de  fes  Contemporains ,  a  une  maifon  noble  du  Lyonnois. 
Il  fe  maria  ricnement  à  Lyon,  en  1 57^.  Homme  merveilleux  en  tour,  fachanc 
bien  le  Grec.  Barnabe  BrifTon  lui  vendit  fa  charge  d* Avocat-Général  au  Par- 
lement de  Paris ,  où  il  fut  enfuite  Préfident ,  toujours  attaché  au  parti  du  Roi. 

JEAN  de  Saint  FERE ,  Doyen  de  TÉglife  Collégiale  de 
notre  Dame  de  la  Chapelle  Taillcfer ,  Diocèfe  de  Limoges ,  a 
écrit  la  République  Chrétienne  y  divifée  en  deux  parties  y  conte- 
nant le  vrai  Miroir  &  Inftîtution  d'un  Prince  Chrétien  ,  pour 
bien  &  heureufement  conduire  fts  mœurs  &  aéHons ,  en  l'admi- 
niflration  &  gouvernement  d'un  Royaume ,  comme  aufli  de 
tous  ceux  qui  ont  charge  &  maniement  des  affaires  du  public^ 
&  pareillement  de  toutes  autres  perfonnes  qui  défirent  vivre 
felqn  les  vertus  morales  &  intcUedivcs  ,  &  cçnformer  leur  vie 
aux  préceptes  d'icelles  :  illudrée  diç  la  doârine  &  innumérables 
exemples  des  Hiftoires  anciennes  &  modernes ,  prifes  tant  de 
la  Sainte  Écriture  &  anciens  Pères  de  TÉglife  ,  que  des  Auteurs 
profanes  i  imprimée  à  Paris ,  m-4^.  par  Jean  Poupy ,  i  ^yS, 
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JEAN  DU  FEREY ,  Chevalier  de  Dur-Efcu  ,  Confeiller 
du  privé  Confeil  du  Roi  ^  a  traduit  de  Latin  y  le  premier  Livre 
des  écrits  de  François  Patrice  ^  Siénois  y  Ëvêque  de  Cayetce, 
traitant  du  règne  ou  domination  d'un  £eul ,  dite  Monarchie  y  & 
de  rinflitution  d'un  bon  Roi;  imprimé  à  Paris^  in-^^.  par  Gilles 
Beys,  1^77  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  >.  &  les  noces ,.  fur  cet  Ârdcle»  Tom.  I  ^ 
pag.  491  &  491. 

JEAN  LE  FERON  *,  Avocat  en  Parlement  à  Paris ,  a  écrit 
Catalogue  des  Connétables  y  Chanceliers ,  Grandmaitres  Ami* 
raux  i  &  Maréchaux  de  France  &  des  Pre vôc$  de  Paris ,  conte* 
nant  leurs  éreâions  y  &  établillèmens  y  le  temps  &  exercice  de 
Ipurs  états  y  mutation  &  variation  d'iceux;  leurs  noms  j  furnoms^ 
feigneuries  &  armoiries  blafonnées  :  enfemble  un  Abrégé  de 
leurs  faits  ;  imprimé  à  Paris ,  in-fol;  par  Michel  Vafcofan ,  15^5. 
De  la  primitive  Inditution  àts  Rois^  Herauds,  &  pourfuivans 
d'armes,  imprimée  à  Paris,  i/2-4^  par  Maurice  Menier ,  i5$5» 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ^  &  les  notes  91  au  mot  Jean  le  Feron» 
Tom.I,pag.  491  &  49 j, 

JEAN  LE  FEVRE ,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris  *,  &  Rapporteur  référendaire  de  la  Chancellerie  deFrance, 
du  temps  que  le  Roi  Charles  le  Quint  règnoit ,  a  écrit  un  Traité 
en  rime  y  intitulé  le  Refpit  de  la  mort  ;  avec  annotations  & 
autorités  Latines  au^  marge;  imprimé  à  Paris  y  iVS^.  Tan  i  <  23. 

'  ♦  Ce  Poète  vîvoit  fous  le  règne  de  Charles  V,  dit  le  Sage*  Son  Pocme ,  du 
Refpit  de  la  Mort,  eft  une  fiétion  morale  »  .où  îl  7  a  peu  d'invention  ^  ii  le 
cpmpofa  dans  une  maladie  dangereufe  ,  ponr  s'aguérir ,  s'il  étoic  ]>o(Iible , 
avec  l'idée  de  la  mort,  qu'il  paroifloit  redouter  Deaucoup.  Ce  qu'il  y  a  de. 
mieux  dans  cette  compofltion  >  imprimée  in-i^.  en  lettre  Gothique ,  font  les 
qaatre  premiers  vers  : 

A  tous  ceaz  qui-  ce  dît  ôrroor. 
Salue }  fackcnt  tous  qa'ils  morroot.. 
Bonne  chofe  eft  d'avoir  niémoire 
De  la  fin  poar  ac<}aérlr  gloire. 

Voy.  la  Biblioth.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet^  Tom,  IX,  pag.  104  &  fuir;- 
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JEAN  FERE.  Prières  de  JeanFerc,  Prédicateur  de  Maience, 
tranflatées  en  François  \ 

'  Ce  Cordelier  demeuroit  à  Mayence ,  &  y  prcchoît  :  Ecrivain  fort  mo- 
déré ,  fe  vantant  de  transférer  dans  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture  ^  ce  qu'il 
uouvoit  d'orthodoxe  dans  ceux  des  Proteftans.  Il  mourut  le  8  Septembre 
1554.  Les  Prières,  de  la  Traduâion  defouelles  parle  ici  du  Verdier ,  avoient 
été  compofées  &  imprimées  en  Allemand.  Ce  Religieux  eft  bien  plus  connu 

Çir  fon  nom  Latin  Férus  ^  que  par  TAllemand  jrila^  de  mèmefignification. 
oyez  Bayle  ,  aumotpERUs  ^  Colomiès  ,  dans  (z  Bibliothèque  Choifie  ^ 
n^  79  ;  le  mot  Prières  dans  du  Verdier  »  à  la  fin  de  la  lettre  P  ;  &:  les. 
Mémoires  de  Nîceron  ,  Tom.  XXVI  f  où  il  eft  dit  «  qu'Albert  de  Brande- 
9)  bourg  s'étant  emparé  de  Mayence  ,  en  1 5  5 1 ,  il  eut  tant  de  confidération 
9i  pour  Férus  j  qu  il  épargna  le  Couvent  dont  il  étoit  Gardien  ,  &  lui  permit 
»  d^y  refter  tranquillement.  Il  elTaya  de  lui  perfuader  de  quitter  fon  ordre  , 
»  mais  Férus  lui  répondit  :  —  Il  y  a  tant  d*^années  que  je  porte  cet  habit ,  &: 
9»  il  ne  m*a  jamais  incommodé  ,  pourquoi  le  q^iUtterois -  je  ?  i>  (M.  de  la 
Monnoye). 

JEAN  FERNEL  *.  Voyez  Simon  de  Provenchiires  *. 

*M.  de  Thou  fait  un  grand  éloge  de  Fernel.  It  naquit  à  Amiens  ;&  , 
quoiqu'il  ne  fe  déterminât  pas  ,  dans  les  premiers  temps  de  fa  jeunefîe,  à 
Pétuoe  de  la  Médecine ,  dès  qu'il  s'y  fut  appliqué ,  il  devint  en  peu  de  temps 
û  habile ,  qu'il  eut  beaucoup  de  réputation ,  &  toute  la  confiance  de  Henri 
Dauphin ,  fils  de  François  I.  Il  eut  beaucoup  de  peinera  fe  déterminer  i  ac- 
cepter la  place'  de  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II.  Ce  fut  lui  qui,  à  ce 
que  l'on  aflure  »  guérit  la  ftérilité  de  Catherine  de  Médicis^  Le  Rot  lui  pro- 
ppfa  cettç  cure  en  des  termes  qui  méritent  d'être  rapportés  :  Monfieur  le 
Médecin  ^ferés'Vous  bien  des  enfans  à  ma  femme  ?  Fernel  lui  répondit  fagement  i 
Cejl  à  Dieu  j  Sire  j  à  vous  donner  des  enfans  par  fa  bénédiction  ;  c*ejl  .à  vous 
4  les  faire  j&  à  moy  à  y  apporter  ce  qui  ^  de  la  Médecine^  ordonnée  de  Dieu 
pour  le  remède  des  infirmités  humaines.  —  On  prétend  que  la  Reine ,  par  re* 
connoiffance  ,  lui  faifoit  préfent  de  dix  mille  écus  à  chaque  en£ant  dont  elle 
accouchoit.  Fernel  mourut  fon  riche  ,  à  Paris  ,  le  i(>  Avril  1558,  âgé  de 
cinquante  -  deux  ans«  On  dit  que  le  vrai  nom  de  fa  famille  étoit  FouRNEt, 
De  Thou  s  eft  trompé  ,  en  plaçant  fa  mort  au  17  Mars  [Hiji.  Lib.  XXI)  ^ 
&  TeifHer ,  en  diûmt  qu'il  vécut  foixante-douze  ans  {  Elog.  Tom.  I  »  p.'  i  zp). 
n  mourut ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  le  1^  Avril  1 5  f  8  >  à  cinquante- 
deux  ans  y  8c  fon  Epitaphe  en  eft  la  preuve.  On  la  trouve  dans  l'éloge  que  lui 
X  confacré  te  Ghilmi  (  Tkéat*  d'Uom^hetx.  pag.  Si.  )  Quel(]ues-uns  ont  pré'- 
tendu  qu'il  étoit  natif  de  Clermont ,  en  Beativaifi;  ,  mais  qu'il  fe  difoit 
d'Amiens  >  parce  que  fon  père  en  étoit  forti.  On  prétend  qu'il  fut  Cl  touché  de^ 
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la  mort  de  fa  femme  ,  qu'il  mourut  douze  jours  après  elle.  (  Teiflîer  ,  uhi 
/upràj  6c  Paravicini ,  Singulariadc  Firis  crudité  claris.  pag.  87).  Ce  fait 
auroic  bien  mérité  de  trouver  place  dans  fon  Epitaphe  ^  &  ,  quoique  confervé 
dans  le  Diftique,  rapporté  par  Teiflîer ,  il  n'en  efl:  peur-ctre  pas  plus  vrai. 
Romuald  afTure  que  Gui-Patin  avoir  une  vie  manufcrite  de  Fernel ,  compofée 
par  Guillaume  Capel ,  Médecin  de  Parts.  Gui  -  Patin ,  dans  fes  Lettres  j  fait 
de  grands  8c  fréquens  éloges  de  Fernel.  Je  ne  fais  quel  eft  l'Ouvrage  de  ce 
Médecin  ,  dont  du  Verdier  femble  annoncer  que  Simon  de  Provenchieres 
fut  le  Traduâeur.  Parmi  les  Ouvrages  attribués  à  ce  dernier  par  La  Croix  du 
Maine  (  Tom.  II ,  pag.  41 5  )  il  n'eu  parlé  d'aucunes  Traduâions  d'Ouvrages 
de  Fernel. 

'  Du  Verdier  renvoie  i  Simon  de  Provenchieres  ,  Tradudeur  apparem^ 
ment  de  quelque  Ouvrage  de  Fernel  \  mais  du  Verdier  en  eft  demeuré  I 
l'intention ,  &  n'a  donné ,  dans  toute  fa  Bibliothèque ,  aucun  Article  de  Simoa 
de  Provenchieres.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  LE  FEVRE  ,  Dijonnois ,  Chanoine  de  Langres  & 
Secrétaire  du  Cardinal  de  Givry ,  a  écrit  Didionnaire  des  Rimes 
Françoifes  ,  réduit  en  bon  ordre  &  augmenté  d'un  grand 
nombre  de  vocables  &  monofyllabes  ^  par  lequel  feront  relevés 
infinis  bons  efprits ,  Amateurs  de  la  Poëfie  Françoifê ,  lesquels 
au  lieu  de  ronger  leurs  ongles  ou  fe  grater  la  tête ,  pour  trouver 
la  mémoire  d'une  contrerime ,  perdent  cependant  de  belles 
inventions  qui  s'écoulent  ;  imprimé  à  Paris  y  m-8^.  par  Galiot 
du  Pré  y  1 572.  Il  a  traduit  audî  en  rime  Françoifê  ^  les  Emblè- 
mes d'André  Alciat;  imprimés  à  Lyon  ^  in-iG.  par  Jean  de 
Tournes  ,  15^5  *. 

*  Voy.  LACRoixpuMAiNE>&les  noces  >  au  mot  Jean  lb  Fevri^' 
Tom.  I ,  pag.  494. 

JEAN  FIGON,  de  Montellimar,  en  Dauphiné^  a  décrie  en 
vers  François,  la  Courfe  d'Atalante^  &  la  Viâoire  d'Hippo- 
mené ,  Fable  Poétique  ;  imprimée  à  Tholofe ,  z/i-80.  par  Jaques 
Colomiez ,  1558.  Amitié  bannie  du  monde  :  (EEuvre  fait  en 
forme  de  Dialogue  par  Cyre  Théodore,  Poète  Grec,  &  traduit 
en  vers  François  par  Jean  Figon;  imprimée  à  Tholofe,  ot-8^.  par 
P.  du  Puis,  I  ^  58.  Le  poétique  Trophée  de  Jean  Figon ,  Dauphi* 
nois,  contenant  Odes ,  Epltres  &  Epi^rammes;  imprimé  àTho* 
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lofe,  iri'^^.  par  G.Boudeville,  i  ^  ^ 6.  Il  a  écrit  en  profe  la  Péré- 
grination de  Tenfanc  vertueux  :  (Ëuvre  contenant  le  fommaire 
des  difciplines  qui  conduifent  à  plus  haute  vertu;  avec  trois 
Chants  Royaux  parmi  la  profe;  imprimée  à  Lyon,  in-i^.  par 
François  Arnoullet ,  1 584. 

JEAN  FILLEAU  ,  Licencié  en  Droit ,  de  Clermont  en 
Beauvoilis ,  a  traduit  de  Latin ,  la  Sainte  Bible ,  réduite  en  Epi- 
tome  par  THiftoire  Divine  &  Sacrée  de  Severe  Sulpice  *,  com- 
mençant dez  la  création  du  monde  ;  avec  Apoflilles  &  cottes 
des  chapitres  de  la  Bible  ^  Hifloires  &  chofes  notables:  enfemble 
la  conlidération  de  Dorothée  ,  Ëvèque  de  Tyr  ^  fur  la  vie  & 
mort  des  Prophètes  &  Apôtres  :  le  tout  imprimé  à  Paris  ^  m-8^» 
par  Jean  Coquerel  ,15  70. 

>  Louis  Giry ,  de  l'Académie Françoife »  mort  en  1661  j  adonné  unever* 
iion  de  cet  Ouvrage  de  Sulpice  Sévère  ,  autant  bonne ,  que  celle  de  Filleau 
étoit  mauvaife.  Sulpice  Sévère  y  Pf être  du  Diocèfe  d*Âgen ,  mourut  au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle.  U Abrégé  de  la  Vie  des  Prophètes  ^  Apo^ 
très  J  &c.  petit  Livre  plein  de  fables  &  d'impertinences  j  ne  peut  être  du 


leté ,  qu'il  n'a  fu  interpréter  convenablement  le  mot  Synopfis  j  qui  fait  le 
titre  ou  Livre ,  l'ayant  rendu  par  Cofifidération  j  au  lieu  de  le  rendre  par 
Abrégé.  (  M.  D£  LA  Monnoye), 

JEAN  FONTAINE  a  écrllp  petit  Jardin  pour  les  enfans , 
profitable  pour  apprendre  le  Latin ,  imprimé  à  Lyon  ,  i/ï-8^.  par 
Loys  &  Charles  Pefnoc^  1 562* 

JEAN  DE  LA  FONTAINE,  de  Valenciennes, en  la  Comté 
de  Haynaud,  a  écrit  en  rime  Françoife,  Traité  de  la  Transfor- 
mation métallique ,  intitulé  autrement ,  la  Fontaine  des  Amou- 
reux de  (cience  ,  imprimé  avec  un  autre  Traité  de  Nicolas 
FJamel ,  du  même  fujet ,  à  Paris ,  par  Guillaume  Guillard  , 

JEAN  DE  FONTENAY^  natif  d'Orléans /demeurant  en 


41  ô       J  E  A  J  E  A 

Avignon ,  a  écrit  un  Livre  d'Agorifme  ',  appelé  autrement 
chif&es.  Ecrit  en  main.  Il  vivoit  en  Pan  1 500. 

*  Ou  du  Verdier,  ou  Fôntenay  a  mal  écrit  Agorifmc  pour  Algorifmt.  Rc- 
gulièremenc  on  dévoie  écrire  Algorithme ,  de  l'Article  Arabe  al  j  &  du  mot 
Grec  iftêfMç ,  nombre.  Ménage  le  dérive  de  xiyt  8c  d'ifiêfùr.  Je  crois  bien  , 
comme  lui  y  que  Tltalien  Algorifmo  vient  du  Grec  corrompu  XêymfiTfioç  ^  mais 
il  y  faut  toujours  ajouter  l'Article  Arabe  al.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  FORNIER ,  de  Montauban  en  Quercy ,  a  écrit  en 
vers  François,  les  Epigrammes  Erotiques  (en  nombre  deux  cens 
un  )  imprimées  à  Tholofe ,  f/2-8^.  par  Jaques  Colomiez.  Clian-* 
fons  Lyriques ,  en  nombre  dix«neuf ,  imprimées  à  Tholofe  ^ 
i/7-i(^.  par  Guion  Boudeville.  UUranie,  au  très-Chrétien  Roi 
de  France  Henri  II  de  ce  nom^  contenant  dix  huit  Sonnets, 
auxquels  il  décrit  THorofcope  de  la  nativité  de  ce  grand  Roi  ; 
avec  la  figure  d'icelle  ^  qui  fut  l'an  1 5  2  9 ,  le  dernier  de  Mars  ^  à 
fix  heures ,  quinze  minutes  du  matîn^  &  autres  figures  fervant  à 
cette  matière  :  plus  l'Uranomachîe  du  Thoreau  &  du  Capri- 
corne ,  auquel  combat  célefle  le  Thoreau  &  le  Capricorne ,  font 
pris  pour  fignifîcateurs  de  deux  graves  Princes  /  comme  étant 
les  lignes  afcendans,  en  leurs  naiflànces  ;  defquels  le  Thoreau  efl 
maifon  de  Venus ,  &  exaltation  de  la  Lune  :  &  le  Capricorne 
efl  maifon  de  Saturne  ^&  exaltation  de  Mars  ;  &  par  le  naturel 
mouvement  des  cieux,fè  fuivent  en  laforme  qucTAuteur  décrit 
leurs  figures  colloquées  au  Zodiaque  ;  avec  brièves  Annotations 
fur  les  Phénomènes  d'icelle  Uranomachie;  imprimée  à  Paris  ^ 
i/z-8^.  par  Charles  TAngelier,  1555.  Il  a  traduit  en  Stances 
Françoifes,  les  quinze  premiers  Chants  de  Roland  Furieux, 
compofës  en  Tufcan  ^ar  Loys  Ariofle ,  Ferrarois  ^  imprimés  à 
Paris  y  2/2-4^.  par  Chriflophle  Plantin ,  i  ^  ^  $•  Il  a  traduit  aufli 
du  Grec  de  Partenius  de  Nicée^  ancien  Auteur,  en  profe  Fran- 
çoife ,  \ts  Affeébions  de  divers  Amans ,  Livre  contenant  trente* 
fix  chapitres  :  plus  les  narrations  d'Amour  de  Plutarque,  traduis 
tes  par  ledit  Former;  imprimées  à  Paris,  i/i-8^.  par  Gilles 
Robinot.  L'Hiftoire  des  guerres  faites  en  plufieurs  lieux  de  la 

France^ 
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France^  tant  en  laGuienne  &  Languedoc  contre  les  hérétiques^ 
qu'ailleurs  contre  certains  ennemis  de  la  Couronne  :  &  de  la 
conquête  de  la  Terre  Sainte  t  &  de  tout  ce  qui  e(l  advenu  en 
France,  digne  de  mémoire ^  depuis  Tan  1 200  jufquà  Tan  1311, 
auquel  tous  les  Templiers  furent  détruits  :  mife  en  langue  Fran- 
çoife,  par  Jean  Fournief;  imprimée  à  Tholofe,  i/2-4^.  par  Jaques 
Colomiez,  i<$68- 

j4u  Chant  cinquième  de  Roland  Furieux. 

[  Tous  animaux  J  Ufquclsfont  en  ta  terre  ^ 
Vivent  en  paixj  &  tranquille  efl  leur  fait  ; 
Ou  bien  ^  s* Us  ont  débat  ^  &  Je  font  guerre^ 
A  la  femelle  onc  te  majle  n'en  fait  y 
VOurfe  avec  l'Ours  feure ,  par  les  bois  erre  j 
Près  du  lÀon  la  Lionne  fe  plaît  j 
Avec  le  Loup  ta  Louve  ejljans  contrainte  j 
Et  du  Taureau  ta  Fâche  n'a  point  crainte. 
Quelle  furie  &  pefie  tant  infâme  j 
Fient  à  troubler  les  hof^mes  vicieux  f 
Qu'on  oyt  toufiours  te  mary  &  la  femme  j 
S' entrepincer  de  mots  pernicieux  ? 
S'égratigner  d'outrage  qui  diffame  j 
Saigner  de  ptainSs  feulement  ^  mais  bien  pire  ^ 
Souvent  defang  tes  baigne  leur  folle  ire.  ] 

JEAN  DE  LA  FOSSE  a  traduit  du  Latin  de  Joachîm  Pe- 
rion  y  Doâeur  en  Théologie  ,  de  TOrdre  de  Saint  Benoifl ,  les 
Vies  des  Patriarches  de  l'ancien  Teftament ,  imprimées  à  Paris , 
inr%o.  par  Jaques  Kcrver ,  15^7.  Livre  de  la  Vie  &  Faits  des 
douze  Apôtres ,  traduit  du  Latin  dudit  Perion ,  par  le  même  de 
la  Fofle  J  imprimé  à  Paris ,  irt- 1 6.  par  Charles  Perier ,  155a. 

JEAN  DE  FRANCHIERES  %  grand  Prieur  d'Aquitaine, 
a  écrit  en  quatre  Livres ,  la  Faulconnerie  j  recueillie  des  Livres 
de  M.  Martino,  Malopin,  Michelin  ,  &  Amé  Caflian  ;  impri* 
mée  à  Poitiers ,  m- 4^.  par  Enguilbert  de  Marnef ,  i  ^  6j: 

*  Voy .  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  sui  mot  Jban  de  Franchibres  » 
Tom.  I  i  pag.  498. 

'JEAN  DE  FREGEVILLE  ^  La  Chronologie  de  Jean  de 
pjLBLioTH.  Frast.  TooIp  IV.Dv  Vurd.  Tom.  IX.     Ggg 
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Frcgeville ,  de  la  maifon  de  Gaut,  natif  de  Realmont  en  Albi- 
geois, contenant  la  générale  durée  du  monde,  démontrée  par 
la  parole  de  Dieu  ;  imprimée  à  Paris,  iru^^.  par  Abraham  Dau- 
vel ,  1^82.  Traité  Chronologique  ,  contenant  plufieurs  belles 
recherches  &  rcftitution  des  anciennes  fupputations  des  égyp- 
tiens, Afly riens ,  Medes  &  Perfes ,  conformes  à  THiftoire  Sainte; 
avec  une  Apologie  du  calcul  de  fa  Chronologie  ,  que  quelques- 
uns  recentement  ont  voulu  taxer:  Traité  très-utile  pour  l'intel- 
ligence des  anciennes  Hiftoires;  imprimé  à  Paris  ^  f/1-4^.  par 
Timothée  Jouan ,  1583. 

^  '  On  lit  dans  le  Scaligtrana  fccunda  j  au  mot  Frégi ville  ,  ce  qui  fuie: 
FrégcvilU  non  magnïfit  à  Scaligero  :  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  pag,  500) 
écrie  mal  Frigevilli.  (M.  9£  la  Monnoye  ). 

JEAN  LE  FRERE ,  de  la  Val ,  a  écrit  le  Charîdeme ,  ou  du 
mépris  de  la  mort ,  profe  ;  avec  pluiieurs  Vers  Chrétien» ,  con- 
tenant les  louanges  de  Dieu:  &  quelques  Tetradiques  ,  ou 
Quatrains  ,  efquels  font  compris  pluiieurs  préceptes  de  bien 
vivre;  imprimé  à  Paris,  w-80.  par  Nicolas  Chefncau  ,  iS79« 
Recueil  des  propres  noms  modernes  de  la  Géographie,  confron* 
tés  aux  anciens ,  par  ordre  Alphabétique  ;  enrichis  d'une  briève 
obfervation  de  leurs  (ituations  ;  imprimés  avec  le  Diâionhaire 
François-Latin ,  fur  la  fin  d'icelui ,  à  Paris ,  tnrfol  par  Cilles 
Gourbin ,  1572.  Lejs  Vies  des  Saints ,  dont  TÉglife  Catholique 
fait  Fête  &  Mémoire  ez  mois  de  Septembre ,  Odobre,  Novem- 
bre &  Décembre ,  extraites ,  recueillies  &  faites  Françoifes,  par 
Jean  le  Frère  &  Jacques  Tigeou ,  Pierre  Vieil  &  Pafchal  Robin, 
contenues  au  troifîème  Tome  de  la  Vie  des  Saints  ;  imprimées  \ 
Paris  ,  in- fol.  par  Nicolas  Chefneau.  Oraifon  funèbre  faite  à 
Rome,  aux  obféques  du  très-Chrétien  Roi  de  France,  Charles IX^ 
par  Marc  Antoine  de  Muret,  Lymofm ,  Jurifconfulte  &  Citoyen 
de  Rome, traduite  de  Latin  en  François,  par  ledit  Jean  le  Frère, 
&  imprimée  à  Lyon ,  par  Benoift  Rigaud ,  1 574.  L'Hiftoire  des 
troubles  &  guerres  de  France ,  de  la  Popeliniere ,  corrigée  par 
ledit  Jean  le  Frère  ;  &  imprimée  fous  fon  nôili,  à  Paris,  m-8^ 
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La  Tradudion  du  Jofephe ,  faite  par  François  Bourgoin ,  corri- 
gée par  Jean  le  Frère  ;  imprimée  par  Nicolas  Chefneau  *, 

*  Voy.  La  Croix  du  M  aine,  &  les  noces  >  au  mot  Jeak  li  Frère  » 

Tom.  Ij  pag.  498  &  499. 

• 

JEAN  FROISSARD,  qui  vivoît  du  temps  de  la  bataille  de 
Poitiers,  en  laquelle  le  Roi  Jean  fut  prifonnier ,  a  écrit  THiftoire 
&  Chronique  de  France  &  d'Angleterre ,  commençant ,  en  Tan 
1326  ,  par  ce  grand  Comte  Philippe ,  premier  Roi  de  France , 
de  la  lignée  des  Valois ,  &  par  les  guerres  d'entre  lui  &  le  Roi 
d^Angleterre  Edouard  III  du  nom  ^  foi  -  difant  aufli  Roi  de 
France,  par  fa  mère ,  fœur  de  trois  Rois  précédens ,  &  finifïanc 
à  la  mort  du  Roi  Richard  d'Angleterre ,  en  Tan  1 400  ;  imprimée 
à  Lyon  ,  in-foL  en  quatre  Volumes ,  par  Jean  de  Tournes  ;  le 
premier  &  fécond ,  en  l'an  1 5  5  9  >  le  croilième ,  en  1 5  60  ^  &  lo 
quatrième  ,  en  15^1  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  >  &  les  notes  »  au  mot  Jean  Froxssard  , 
Tom.  I»  pag.  500  &  foiv. 

JEAN  GACHY,  de  Clufes  ,  foî-difant  des  Frères  Mineurs 
le  moindre ,  a  écrit  en  rime ,  Trialogue  nouveau  ^  contenanc 
Texpreflion  des  erreurs  de  Martin  Luther  ;  les  Doléances  de 
Hiérarchie  Eccléfiaftique  :  &  les  Triomphes  de  vérité  invincible, 
où  font  introduits  pour  interlocuteurs.  Zèle  Divin  ,  Hiérarchie 
Eccléfiaftiquc ,  &  Vérité  invincible;  imprimé  m-S^.  Tan  1524. 

JEAN  DEGAIGNY,  Dodeur  en  Théologie,  Confeiller 
(z  premier  Aumônier  du  Roi  François  I ,  a  traduit  de  Latin , 
Sermons  des  fix  paroles  de  Jefus-Chrifl:  en  croix  ,  imprimés  à 
Lyon,  in- 16.  par  Jean  de  Tournes,  1 543-  Frudueufe  Expofition 
fut  les  Epîtres  de  S.  Paul  aux  Romains  &  Hébrîeux  ,  par  Pri- 
mafius ,  jadis  Difciple  de  Saint  Auguflin ,  tranflatée  au(Ii  de 
Latin  ,  par  ledit  de  Gaigny  ,  par  le  commandement  du  très- 
Chrétien  Roi  François  1  de  ce  nom  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/2-8^. 
parEflicnneRoffet,  1549.  Sermons  de  Guerricus,  Abbéd'Igny, 


\ 
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tranflatés  de  Latin ,  par  le  même  de  Gaigny;  imprimés  à  Paris, 
w-8°.  par  Simon  Colinez  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  I , 
pag.502&503. 

JEAN  LE  GAtOIS  fut  natif  d'Aubepierre  ,  &  a  fait  le 
Fabliau  de  la  bourfe  pleine  de  fens^  qui  eft  moral. 

[  Un  riche  Marchand  de  Defife ,  nommé  Renier ,  marié  â  iine  honnête 
Dame ,  qu  il  carelToit  alTez ,  aimoit  toutesfois  une  putain.  Cette  femme 
s'appercevant  qu'il  portoit  hors  la  maifon ,.  ce  qui  lui  appartenoit ,  &  néan* 
moins  le  connoiflfant  pour  homme  alTez  grofliier  ,  un  jour  qu'il  délibcroit 
aller  à  la  foire  de  Troie ,  le  pria  lui  apporter  une  bourfe  de  la  valeur  d'un 
denier ,  pleine  de  fens  :  ce  qu'il  mit  en  fon  mémoire.  Après  allant  vificer 
Mabile ,  fa  garce ,  elle  lui  demanda  une  robbe.  Le  temps  cfe  la  foire  apprc 
chant ,  Renier  partit  de  fa  maifon ,  &  venu  à  Trpie ,  fit  grand  profit  de  fa 
marchandife ,  laquelle  il  r'employa  en  autres  efpèces ,  puis  fe  fouvenant  de 
fa  garce ,  il  lui  va  acheter  une  belle  robbe  ,  &  encore  ne  voulant  oublier  fa 
femme ,  s*enquit  où  l'on  vendoit  des  bourfes  pleines  de  fens.  Celui  auquel 
il  s'adre({à ,  qui  n'étoit  pas  plus  habile  homme  que  lui ,  le  renvoyé  à  un  Sa- 


porter  cette  bourfe ,  &  fa  putain  une  robbe.  L'Efpagnol  lui  montra  la  faute 
qu'il  commettoit  de  paillarder,  ayant  époufé  une  fi  fage  femme  :  toutesfois  s'il 
ù  vouloir  aflTurer  de  l'amitié  de  l'une  &  de  l'autre ,  enfemble  connoître  ceUe 

3ui  lui  portoit  plus  vraie  aflTeétion ,  qu'il  devançât  fes  charriots  d'un  jour  ou 
eux  :  &  fe  vêtant  de  méchans  habillemens ,  fit  courir  le  bruit  qu'il  avcHC . 
tout  perdu.  Après  cela  qu'il  vint  voir  fa  garce ,  &  puis  fa  femme ,  Se  félon 
la  réception  qu'elles  lui  feroient ,  il  jugeât  de  leur  amitié.  Le  fage  avertiflè- 
ment  ce  l'Efpaenolj  ayant  ouvert  à  Renier,  les  yeux  de  fon  entendement,  il 
commande  a  les  gens  arriver  à  Defife  ,  i  certain  jour  qu'il  leur  dit ,  Se  non 
plutôt.  Cependant  il  les  devance ,  &  avant  qu'entrer  en  la  ville  ,  ayant  ôté 

r b.^ 1^      _., >!i  TA^  i_i_ /    j_  i__: •  :i  __: »y 


qu'il  avoit  tout  perdu ,  &  fe  venoit  cacher ,  ne  voulant  que  fes  créanciers  le 
trouvaflent,  car  il  n'avoir  moyen  de  leur  fatisÊtire ,  pource  qu'il  devoir  beacH 
coup  plus  qu'il  n'avoir  vaillante  La  garce  lui  dit ,  qu'il  allât  donc  autre  pan  : 
&  nonobflant  que  Renier  lui  ramenteuft  les  biens  que  jadis  il  lui  avoit  raits , 
fus  l'heure  même  elle  le  chafla  hors  de  fa  maifon.  De  là  il  vient  à  la  fienne, 
qu'il  étoit  nuit  toute  noire  :  Se  huchant  fa  femme ,  elle  qui  entendit  fa  voix» 
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defcendic  incontinent ,  &  lui  vint  ouvrir  la  porte.  Renier  entré  6c  joyeufe- 
ment  reçu ,  ne  fut  pas  (î  -  tôt  monté  en  fa  chambre  y  que  £a  femme  lui 
demanda  la  caufe  pourquoi  il  étoit  en  fi  pauvre  état  :  à  quoi  il  répondit  en 

Eeu  de  mots  »  m'amie  j'ai  tout  perdu  ma  marchandife  ,  ôc  »qui  pis  eft ,  je  dois 
eaucoup  plus  qu'il  ne  me  tefte  de  vaillant ,  fe  montrant  fort  courroucé. 
La  Dame  lui  dit  qu  il  ne  fe  fâchât ,  qu'elle  avoit  encore  bien  vaillant  dix 
inille  livres  de  fon  patrimoine ,  lequel  lui  abandonnoit  pour  payer  fes  dettes. 
Cependant  qu'il  dépouillât  cette  méchante  robbe  ,  qu'il  en  prît  une  meil* 
leurej  &  fit  bonne  chère:  puis  l'ayant  fait  manger,  ils  s*en  vont  coucher* 
Le  lendemain  la  nouvelle  de  la  perte  de  Renier ,  fut  fue  par  toute  la  ville , 
dès  le  point  du  jour  :  car  la  garce  l'avoir  publiée.  De  forte  que  fa  maifon  fe 
vit  incontinent  pleine  de  fes  Créanciers,ou  Cautions ,  auxquels  Renier  faifanc 
bien  du  piteux  ,  remontre  comme  il  avoit  tout  perdu  ;  les  piiant  avoir  pa« 
cience  auffi-bien  que  lui ,  ce  qui  en  étonna  plufieurs  ;  mais  fur  ce  point  voici 
arrivé  fon  valet ,  avec  fon  palefroy,  étant  fuivi  des  charriots  qui  portoient  fa 
marchandife.  Lors  ayant  conté»  en  préfendè  de  la  compagnie ,  l'occafion  de  fa 
feinte  perte  :  fa  femme  lui  dit  y  qu'il  lui  avoit  apporté  la  bourfe  (Qu'elle  de- 
mandoit  :  &  Renier  affuré  de  fa  fidélité ,  par  la  preuve  qu'il  en  avoit  trouvée , 
lui  donna  la  robe  promife  à  la  garce  ^  ayant  par  la  fagelTe  d'autrui ,  appris  i 
connoître  la  différence  d'une  vraie  &  feinte  amitié.  ] 

JEAN  GARDEI FAGET  a  traduit  de  Latin ,  la  Colledion 
des  Heurs  de  Laâance  Firmian,  contenant  Sentences  très- belles 
&  pleines  de  piété  &  doârine  ^  réduite  en  lieux  communs  par 
Thomas  Becon;  imprimée  à  Lyon^  i/z-S^.  par  Clément  Bau* 
din,  1558. 

^u  Chapitre  cinquième  du  Livre  de  la  vraie  Adoration. 

[Toute  la  vertu  Se  doârine  des  Philofophes,  eft  fans  chef ,  d'autant  qu'ib 
ignorent  Dieu  >  qui  eft  le  chef  de  vertu  &  doârine.  Lequel  qui  ne  le  con* 
noir  eft  aveugle ,  combien  qu'il  voye  :  eft  fourd  combien  qu'il  oye  :  eft  muet 
combien  qu'il  parle.  Mais  quand  il  aura  connu  le  Créateur  &  Père'cle  toutes 
chofes  y  lors  il  verra ,  i\  orra ,  il  parlera ,  pour  ce  qu'il  a  commencé  â  avoir 
chef  5  auquel  tous  les  fens  font  aflis ,  c'eft-à-dire ,  les  yeux  y  les  oreilles  y  Se 
la  langue.  Certainement  celui  voit ,  qui ,  des  yeux  de  fon  cœur  y  regarde  la 
vérité  en  laquelle  eft  Dieu ,  ou  Dieu  auquel  eft  la  vérité.  Celui  oit  qui  im-- 
prime  &  ficne  en  fon  cœur ,  la  parole  de  Dieu ,  6c  les  règles  de  vie  :  celui 

Îarle^qui,  déterminant  deschofescéleftes,  déclare  la  vertu  &  k  Ma jefté  du  feul 
)ieu.  Parquoi  il  ne  faut  douter  que  celui  ne  foit  méchant ,  qui  n'aura  connu 
Dieu  :  &  toutes  les  vertus  qu'il  penfe  avoir  ou  pofléder^  font  trouvées  efl 
cette  mortifère  voie  >  remplie  de  ténèbres. 
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JEAN  GARDETjBourbonnoIs ,  a  écrit,  aidé  de  Dominique 
Bertin,  Parifien  ,  Epitome  ou  Extraiç  abrégé  des  dix  Livres 
d'Architedure  de  Marc  Vitruve  Pollion  ,  enrichi  de  figures  & 
pourtraics  ;  avec  les  Annotations  fur  les  plus  difficiles  pafTàges 
de  TAuteur  ;  imprimé  à  Paris ,  m-4^.  par  Gabriel  Buon ,  1 567. 

JEAN  GARNIER  a  écrit  '  Confeflîon  de  la  Foi  Chrétienne, 
contenant  cent  articles,  félon  Tordre  du  Symbole  des  Apôtres, 
faite  &  déclarée  en  TEglife  Françoife  de  Strafbourg  ;  imprimée 
à  Strafbourg ,  w-8®-  par  Jaques  Pouilain  &  René  Houldouyn, 
i^')^.  Calvintqut. 

>  Bèze,  pag.454  duTom.  III  de  fon  Hifloire  Ecctéjiajlique  j  fait  mention 
de  ce  Garnier  ,  Miniftre  pour  lof  s^à  Metz  ,  &  qui  l'avoic  été  de  Strasbourg» 

(M.  DE  LA  MoNNOYe). 

JEAN  GARNOT ,  Médecin ,  natif  d'Ivcrre ,  a  écrit  Catho- 
lique Démondration  de  la  Divine  Eflènce  de  Dieu  ;  alTavoir 
briève  &  utile  Déclaration  d  aucuns  lieux  obfcurs  delaBible^ 
&  principalement  des  Saints  Prophètes  ,  touchant  TEilènce  de 
Dieu  ou  de  la  Divinité  ;  avec  une  exhortation  du  dçvoir  de 
Thomme ,  comment  &  pourquoi  il  fe  doit  étudier  d'apprendre  & 
favoir  le  Saint  Commandement  de  Dieu;  imprimée  à  Paris ^ 
f/z-8o.  par  Vincent  Normant ,  i  ^  64  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  >  ic  les  note$  >  au  même  Article  >  Tom.  1 1 
pag.  504. 

JEAN  GAY ,  Procureur  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tho- 
lofe ,  a^crit  THiftoire  des  Sçhifmes  &  Héréfies  des  Albigeois , 
conforme  à  cçlle  de  préfenc  ,  par  laquelle  appert  que  plufîeurs 
grands  Prinées  &  Seigneurs  font  tombés  en  extrêmes  défojations 
&  ruines^  pour  avoir  favorifé  aux  Hérétiques  ;  imprimée  à  Paris , 
i/2-8^,  par  Pierre  Gautier ,  \^6i. 

JEAN  LE  GENDRE ,  d^Orléans ,  Mathématiciçn ,  a  écrit 
le  tiers  Livre  &  continuation  de  la  fleur  &  mer  des  Hidoires  \ 
où  font  coptenues  les  HiHoires  plus  çélèbrçs  &  mémorables  1 
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advenues  tant  en  PAfie  &  Afrique ,  qu^en  ÎEurope ,  commen- 
çant en  Tan  i  ^33  >  &  continuant  jufques  en  l'an  1 5^0  ;  imprime 
à  Paris ,  in-fol.  par  Jean  Real ,  pour  Philippes  le  Noir,  audit  an. 
Briève  Introduâion  en  la  Mufique,  tant  au  plain  chant  que 
chofes  faites;  imprimée  à  Paris ,  par  Picrife  Attaignant|,  1 5  54  *• 

*  Ce  Livre  eft  de  Je  an  ls  Gbmdrb,  Parifien,  donc  parle  La  Croix  da 
Maine  >  Tom.  I  ^  pag,  505. 

JEAN  GERSON ,  Dodeur  en  Théologie ,  Chancelier  de 
l^nivcrficé  de  Paris  y  a  écrit  la  Mendicité  fpirituelie  ,  les  Mé- 
ditations de  l'Ame ,  le  Confolatif  de  trifteflè  ;  imprimée  à  Paris^ 
i/x-80.  par  Michel  le  Noir,  1 5 1 9.  Confêflîonal,  autrement  appelé 
le  Diredoire  des  Confeffèurs ,  imprimé  à  Paris  ,  in  -  8<>.  par 
Ponçet  le  Preux ,  1^39.  Opus  Tripartitum  ,  le  Livre  des  trois 
parties  ;  c'eft  aflavoir  des  Commandements  de  Dieu ,  de  Confcf* 
(ion  &  de  l'Art  de  bien  mourir  ;  qui  ed  inllruétion  pour  les 
Curés ,  Vicaires  ^Maîtres  d'Ëcoles ,  d'Hôpitaux  &  toutes  autres 
qualités  de  gens  ;  imprimé  à  Lyon ,  //i-8*.  par  Pierre  Maréchal» 
1490.  &  à  Paris  ,  in-i6.  par  Guillaume  Thibault ,  15^6.  Il  a 
traduit  aufli  du  Latin  du  Doâeur  Séraphic  Saint  Bonaventure  » 
l'Aiguillon  de  l'Amour  Divine,  avec  le  Prologue  dudit  Gerfbn  j 
imprimé  à  Paris  ,  in-^^.  par  Pierre  le  Caron ,  demeurant  en  la 
rue  de  Quinqliempoix ,  1454.  Harangue  par  manière  de  remon- 
trance ,  faite  au  Roi  Charles  VI ,  par  Maître  Jean  Gérfon ,  propo^ 
iànt  pour  &  au  nom  de  l'Univerfité  de  Paris,  touchant  le  Gouver* 
nement  du  Roi  &  du  Royaume;  avec  les  prûteflations  du  Roi 
Charles  VII ,  fur  la  déterminaifon  du  Concile  de  Baile  ;  impri^ 
mée  à  Paris ,  i«-8®.  par  Vincent  Sertenas,  1 5  ^o.  De  l'Imitation 
de  Jefus^Chrift,  Livres  iv,  traduits  du  Latin  de  JeanGerfon  *, 
imprimée  à  Lyon ,  in- 16.  par  Michel  Jove,  i  ^7^.  Le  Livre  du 
Tréfor  de  Sapience ,  compofé  par  Maître  Jean  Gerfon ,  en 
forme  d'un  Dialogue,  entre  le  Difciple  &  Sapience;  imprimé  à 
Tholofè ,  f;7-8».  par  Jaques  Colomiés,  1  ^64. 

*  Voy.  ci-defliis  ,  p.  }  57 &  )  5 8  »  â  TArt.  de  Jban  Bouillon  ,  ce  que  j'ai 
dit  au  fujet  du  Livre  de  VJmUation  j  attribué  à  Jeau  Gerfon.  — Voy.  auifi  La 
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Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  y  au  mot  Jean  Gerson  ^  Toxn.  I ,  pag.  ^td 
&fiiiy. 

JEAN  DE  LA  CESSÉE ,  Mauvefinoîs  *.  Les  premières 
Œuvres  Françoifès  de  Jean  de  la  Geffée^  Secrétaire  de  la  Cham- 
bre de  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou ,  fils  &:  frère  de  Roi  ; 
afTavoir  les  Jeuneflès,  Livres  vj  ;  les  Mélanges ^  Livres  vij  ;  les 
Amours  de  Marguerite ,  Livres  iv;  les  Amours  de  Severe,  Li- 
vres iij  ;  les  Amours  de  Crafinde  ^  Livres  ij  ;  les  Difcours  PoëtH 
ques  9  Livres  ij  ;  le  touc  en  vers  &  compris  en  un  gros  Volume; 
imprimé  en  Anvers^  in-'^o.  par  Chriftople  Plancin ,  1583.  Il 
avoit  écrit  auparavant ,  le  Tombeau  de  très- excellent  Prince 
Claude  de  Lorraine^  Duc  d'Aumale^  occis  devant  la  Rochelle , 
au  mois  de  Mars  1^73  :  plus  trois  Odes  fur  le  même  fujet; 
imprimées  à  Paris.  Les  Soupirs  de  la  France^  fur  le  départ  du  Roi 
de  Pologne ,  en  ving-fept  Sonnets ,  faits  à  ce  propos  en  faveur 
des  Princes  y  &  Crands  Seigneurs  de  ce  Royaume  ;  imprimés  à 
Paris ,  i/1-4^.  par  Gilles  Blaifê  ,  il73-  Ode  Fur  le  Retour  & 
Avantvenue  du  Roi  de  Pologne  en  France ,  imprimée  à  Lyon^ 
par  Benoift  Rigaud  ;  avec  la  Déclaration  des  Seigneurs  Polon- 
nois,  fur  ledit  Retour,  1^74.  Exécration  fur  les Infraâeurs de 
la  Paix^  imprimée  à  Paris,  in-^o.  par  JeanBorel,  1^72.  Le 
Tombeau  de  Henry  de  Foix  ,  Comte  de  Candale  y  d'Eflerac  & 
Bevauges  en  Guyenne  ^  occis  au  fiége  de  Somiers  en  Langue- 
doc ;  imprimé  à  Paris ,  par  Gilles  Blaifè ,  1 573.  La  Rocheléide» 
ou  Difcours  en  vers ,  fur  la  ville  de  la  Rochelle ,  afiîegée  par 
le  camp  du  Roi  ;  avec  \mç  Odç  fur  les  trpublçs  de  France; 
imprimée  à  Paris ,  //î-3^  p*r  Gilles  Blaifç ,  1 573.  Difcours  ,  en 
diverfes  Poçfies ,  fur  Tentière  pacification  des  troubles  advenps 
en  ceRoyaume»  imprimé  à  Paris ,  1/1-4^.  par  Laurens  Chance- 
lier, i$73«  Les  Odes  Satyres,  en  nombre  dix;  avec  cinq 
Sonnets,  imprimés  ^  Paris ^  1/2-4^.  par  Federic  Morçl,  1578* 
Lettres  miflives,  Difcours  &  Harangues  familières,  en  profe, 
de  Jean  de  la  Gcfféc ,  à  Paris ,  in-iC.  par  Jean  de  Laftre ,  1 5  79. 
JO.  Gejfci,  Mwvcjii^è  Gafcofita^  HenriaSy  variis  popmatum  fir 
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carmînum  gcneribus  illujirata  ûd  Scnnîffi  Principem  Hcnricum 
Valcjium ,  Regtm  Poloniœ  &  Andium  Ducem  ;  Parijiis  cxcud 
jEgidius  Blajîus,  ^573.  Ejufdcm  Epigrammata  ,  imprcJfaParif. 
w-8^.  apud  Dionyjium  à  Prato  ,  1^80. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  sEj  &  les  aotes ,  au  mot  Jean  de  la 
Gelée  ^Tom.  I ,  pag,  5  08  &  509, 

Aux  Jeunefles. 

[  Ferai-jc  voir  au  Jour  mes  écries  pleins  d* enfance  ? 
Si  je  le  fais  y  l* envie  àfon  nez  me  prendra  ; 
Ne  le  faifant  aujfi^  pour  oijif  me  tiendra, i 
Donques  je  le  feray  j  Jiie  ne  fais  offenfe. 

Faire  offenfe  !  nenny:  je  ferai  bien  outrance 
Aux  ans  ainfi  défaits  ^  &  la  Mort  qui  viendra  : 
Je  m'en  vais  donc  le  faire  j  hé  !  qui  me  reprendra  ^ 
Si  je  fay  ce  qu'on  fait  contre  Vorde  ignorance  f 

Le  fajfe  qui  voudra  j  je  ne  le  ferai  pas  ; 

Si  je  le  fay  j  c'efi  fait  ï  je  m'expofe  aux  plus  bas  i 
Mais  ne  le  faifant  point  j  je  le  doy  pourtant  faire* 

Je  doute  en  le  faifant  ^  t^e  le  faifant  j  j'ai  tort. 
Quoi  donc  J  je  le  ferai  j  le  faifant  pour  deffairc 
L'eavie  j  la  parejfe  ^  &  le  temps  ^  &  la  mort.  ' 

Au  quatrième  Livre  des  Mélanges.  Sur  l'Anagramme  de 
MARGUERITE  DE  VALOYS. 

Je  cherche  la  vîSoirc 

Du  vice  combattu  j 

FERTU,  AYDEZ  MA  GLOIRE» 

GLOIRE,  AYDEZ  MA  VERTU. 

Sur  celui  de 
CATHERINE   DE  NAVARRE. 

D'un  royal  fang  de  renom 

Tu  viçns  ,  Navarroife  Grâce; 

Et  J  s'il  faut  croire  ton  nom  j 

UN  T'AURA  REINE  DE  RACE. 

Imitation  deTEpigramme  d'Auzone ,  Tox/ca  [dotypoy  &Cs 

Une  femme  adultère  àfon  mari  jaloux 

Vint  bailler  du  poifon  j  &  lui  femblant  trop  doux 

BiBLioTH,  Fran.  Tom.  IV. Dv  Verd.  Tom.  11.     Hh  h 
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Tour  encourir  la  mort  >  du  vif  argent  y  meJU  , 
^fin  qu*un  double  effort  haflaflfa  mort  rebelle. 
Que  les  Dieux  font  fdgneux  &  pleins  de  pieté  ! 
Cejie  femme  j  monflrant  plus  grande xruauté^ 
Procura  f on  falttt  ;  &Jila  deftinée 
Fit  valoir  à  fon  gré  double  poifon  donnée^ 

Aux  Difcours. 
LA    FORTUNE.    Difcours   ii. 

V homme  naijl  pour  mourir  j  &fa  douteufe  vie 

D'une  mer  d'eneombriers  eji  icy  pourfuivie  j 

Ore  leurfaifant  tefie  y  ore  cédant  aux  flots 

Des  périls  journaliers  :  comme  les  Matelots 

Voguant  par  l*  Océan  j  ok  tafpre  Nord  &  l'onde 

Single  &  frappe  leurs  nefs  d'une  ire  vagabonde  ; 

Cil  qui  fuit  néanmoins  lefentier  nen  batu  j 

Marche  j  comblé  de  lo^  j  d'honneur  &  de  vertu  ; 

Et  fi  cette  Déeffe  j  à  qui  tout  efipofphle  ^ 

T entends  Dame  Fortune  j  aux  vainqueurs  invincible  j 

JLuy  prejle  fon  fecours  :  en  peu  d'efpace  il  fait 

Je  nefçay  quoy  de  grand  j  d'heureux  &  de  parfait. 

DES^PRUNEAVXjje  voy  bien  que  ce  mot  de  Fortune , 

Qu'en  Poète  j'ufurpe  à  la  mode  commune  j 

Sonne  mal  entre  nous  ^  &  fans  feinte  foufliens 

Qu'il  ne  doit  plaire  à  ceux  qui  font  vrayment  Chrejliens  : 

Toutefois  jpuiJqu'H  faut  qu'en  Payen  je  m'efgaye  ^ 

Difcourant  à  demy  fur  une  chofe  vraye  » 

Goujle  un  peu  mon  langage^  avec  mef me  foulas 

Que  l'on  dit  qu'à  regret  le  noble  ArchéjUas 

Oyoit  fouvent  la  voix  rude  &  lourde  à  merveille 

De  ceux  qui  offenfoient  fa  délicate  oreille  j 

Afin  qu'après  il  euft  plus  de  contentement  j 

Oyani  haranguer  ceux  qui  parloient  doSemem» 

Je  viens  donques  icy  pour  t' aborder  en  homme  j 

Qui  n'efi  faux  Chiromant  j  ni  vain  Pkyfionome:  ; 

Mais  je  prends  àpropos  cet  hormefte  loifir. 

Et  je  de  fais  auffipour  te  donner  plaifir. 

AinfiValme  fanté  ^  par  mes  vers  exaltée  i 

Ainfi  celle  qui  tient  la  corhe  d'Amaltée  j 

Rende  tune  à  ton  corps  une  gtnfc  faifon  , 

Et  l'autre  defes  dcms  empRjfe  ta  mai/on. 

Sai/S  d'ésoaaement  ^  &  d'allégreffe  enfembUj 
yay  hanté  puis  n'aguere  une  femme  qukfemble 
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AJfsi  courtoi/i  avoir  :  Us  MraUs  i$fcn  mil^ 

Sa  face  qui  jbupire  &  l^humblcjft  &  l*orguiilf 

Son  port^Ja  contenance  &  fafuperbe  alleure^ 

Témoignent  quil  nen  efi  de  pirt  ^  ne  meilleure  / 

Cç/Î  enfomme  le  plus  qu'en  ellej*avperfoy  j 

Catj  de  l'appeler  fine  ^  indijcreteèfansfoy^ 

Volage  J  peu  confiante  j  &Jujette  à  diffame  j 

Je  comprends  tout  cela  j  quand  je  dis  qu'elle  efi  femme. 

Or  ja^oit  qu'elle  emprunte  eflat  &  nom  divers  ^ 

Sa  maifirife  pourtant  maifirife  l'univers  ; 

Et  bien  qu'elle  ne  fou  toifiowrs  à  foyfemblable  j 

Par  Jes  variétés  paroit  émerveillable. 

Les  Peintres  inventifs  »  &  les  Poètes  vieux  ^ 

Lui  mettent  (  mais  à  tort  )  un  bandeau  fur  les  yeux  i 

Ils  plantent  fes  deux  pieds  fur  une  ronde  boule  j 

D'un  voile  enfié  du  vent  qui  comme  elle  s'écoule  j 

Couvrant  un  peufon  chej&fon  corps  d'un  cofié  ^ 

Ils  ont  légèrement  fes  Aabits  dénoté  : 

Quant  à  moy  j  fans  taxer  par  l'une  de  ces  mon/ire$ 

Son  indifcrétion  >  par  l* autre  fes  rencontres  ,  ^ 

Ou  fes  mobilités  >  &  par  le  figae  tiers 

Lafimple  nudité^  qu  elle  fuit  volontiers  ; 

Je  la  dépeins  toute  autre  »  &  déformais  ordonne 

Que  de  toile  j  ou  drap  d'or  une  robe  on  lui  donne  ; 

Car  jpuifqu  elle  efl  fi  riche  ,  &  promet  largement^ 

Son  dos  ne  doit  veftir  un  vil  accoufirement. 

Elle  efi  chauve  non  plus  ni  devant  ^  ni  derrière  ; 

Ses  poils  bien  retrouffésj  d'une  gaye  manière  ^ 

Empefchcnt  qu'on  ne  puiffe  aux  cheveux  l'attraper  i 

Car  elle  échappe  alors  qu'elle  veut  échapper. 

Aufurplus  il  ne  faut  l'affeoir  deffus  un  glete^ 

Pour  monfirer  qu'elle  gliffe  ^&  de  nous  Je  dérobe  j 

Suyvant  fon  naturel  ;  affe\  j  fans  tout  cela  j 

On  voit  comme  elle  marche  &  vole  fà  &  là. 

Des  moindres  Laboureurs  y  jufqu'aux  plus  grands  Monarques  j 
Elle  tire  fes  droits  ^  fes  titres  &fes  marques  j 
Et  Ràyne  fur  la  terre  ^  &  Roy  ne  fur  les  eaux  j 
Domine  les  Gtés^  &  conduit  les  vaiffeaux. 
Alors  que  nous  trea^ons  le  fer  dans  nos  entrailles  > 
Mars  lui  doit  lefuccès  des  guerres  &  batailles  , 
Neptune  le  trafic  des  avares  Marchands  j 
Bacchus  l'amas  des  vins  j  Cérès  l'heur  de  fes  champs  ^  « 

Nous^mefmes  luy  devons  ^  &  fa  feule  paroU 
Ore  nous  esjouit  j  ores  nous  ejaijfoie  : 

Hhhij 
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Dc^là  vient  après  nous  l^ajfeurance  &  la  peur^ 
La  perte  &  le  profit  j  le  repos  &  labeur^ 
L'attente  &  déjefpoir ,  la  grâce  &  la  furie  j 
Vaifance  &  malheurté  j  fa  brigade  chcrie  j 
Brigade  j  qui  pourfuit  des  premiers  aux  derniers  ^ 
Princes  j  Soldats  j  Amants  j  Tréforiers ^  Mariniers; 
Tant  qnefon  ris  leur  ritj  ils  vivent  fans  encombre  ; 
Et  J  dès  qu'il  ceffe  aujfi  y  leur  nombre  n*ejl  quunt  ombrg 
jét traînant  par  meschef  le  trépas  qui  les  fuit  j 
Comme  le  coy  fomméil  efi  traîné  de  la  nuit, 
Icy  des  uns  hays  fa  malice  fecrete 
Réduit  la  gloire  en  blafme  ^  &  le  fceptrt  en  hmdette  ; 
Là  des  autres  vaincus  j  d'un  fanguinaire  efiour^ 
Mlle  pave  le  camp^  &  fe  baigne  a  l*entour: 
CeuX'Cy  j  jadis  aymés  de  leurs  chères  maijireffes  , 
N'éprouvent  à  préfent  que  langueurs  &  détrejfes  ; 
Ceux-là  (  pourceaux  des  Roy  s  )  pris  es  pièges  tendus  > 
Gifent  à  Monfaucon  ,  repaire  des  pendus  : 
Comme  ceux  qui  j  fendant  l'une  &  l'autre  Amphitrite  > 
Ont  auJfi  pour  tombeau  la  vague  qui  s'irrite  , 
Tant  peut  l'invafionj  pleine  de  cruauté  j 
De  cette  Dame  icy  j  pleine  de  royauté  j  - 
Qui  tant  plus  s*orgueillit  ^  que  fon  train  ne  dédaigne 
Le  Temps  pour  gouverneur  J  &  la  mort  pour  compaignc^ 
J'ay  vu  qu* émerveillé  de  tant  d'effets  urgens  y 
J'admirois  fon  pouvoir  ^  notoire  à  toutes  gens  > 
Puis  difois  à  part  moy  :  que  Gyge  de  Lydie  > 
Et  le  plus  fouffreteux  de  toute  l'Areadie^ 
Furent  bien  inégaux  !  l'un  pour  avoir  eflc 
\  Abondant  en  richefle  y  &  l'autre  en  pauvreté  T 

Si  croy-je  que  celuy  que  l'oracle  Delphique 
Avoua  plus  heuf'eux  que  ce  Roy  magnifique  ^ 
Vefcut  mo'ms  àfouhait  :  &fi  l'on  me  de f ment 
Par  l'aife  imaginé  de  fon  contentement  ^ 
Je  vous  fupplie  quel  heur  peut  recevoir  un  homme 
Que  la  faim  j  que  la  foif  y  &  que  le  froid  confomme  f 
Quelque  autre  donc  fera  ^  d'un  fantaflique  efprit  j 
Le  hargneux  Diogène  y  ou  l'incaut  Démocru  j 
Ou  cil  qui  y  d'une  humeur  trop  bigarre  &  chagrine^ 
EJlanfaJbn  tréfor  au  fond  de  la  Marine  y 
Pour  mieux  philo fophtr  \  quant  à  moy. ,  comme  humain  ^ 
•  Soigneux  y  j'ay  quelque  foing  du  jour  au  lendemain  y 

Scaichant  qu'il  n'efi  affaire  où  quelque  fin  on  mette  j 
Que  la  croix  ne  chemine^  ou  qu'on  ne  la  promette  r 
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Non  que  j'efiime  ceux  pour  lefquels  orendroit 

Sans  loy  ^  mérite  jfoy  j  l'art  faut  ,  l*heur  dit  g  Vor  croift  j  ^ 

Et  n*approuTc  aûjfi  ceux  y  qui  ,  privés  d*un  tel  aife  j 

Nomment  (  ehichcs  prifeurs)  l'opulence  mauvaife  : 

Mais  ce  font  des  Renards  j  quij  ne  pouvant  toucher 

A  l'arbre  dont  le  fruit  efi  agréable  &  ckerj 

Le  dédaignent  béants  y  &  taxent  la  viande  ^ 

Qu'ils  voudroient  jà  tenir  dans  leur  gueule  friande^ 

Il  mefowient  qu'un  foir  ^  pajfant  à  Charle-val  j 

Je  vy  (  cas  merveilleux  )  fur  un  fauve  cheval 

Un  fantofme  animé  ^  mais  bien  cette  Déejfe  j 

Qu'on  renomme  icy  bas  Emperiere  &  Mai/lreffe. 

D'une  Nymphe  elle  avoit  l'ail  s  U  gejlc  &  la  voix  ; 

Et  may  qui  y  fans  frayeur  j  effrayé  me  trouvois  ^ 

Je  la  reconnu  lors  à  fa  face  hypocrite. 

Telle  que  ci-deffusje  l'ay  défk  décrite'^ 

Elle  jdefon  cojlé  y  me  cognoiffant  aujjtj 

Se  prit  à  me  conduire  j  &  m'arraifonne  ainfi  : 

Que  tu  es  abufé  j  pouvrefot  j  qui  ne  ceffes 
Euir  &  rejeter  les  grandeurs  &  richeffes^; 
Au  lieu  que  tout  le  monde  à  foule  à  foule  court. 
Pour  gaigner  mon  accès  j  &  me  faire  la  cour^ 
Tu  paffesfans  mot  dire  y  &  comme  Jî  j'efioye' 
Quelque  apoflé  voleur ,  pour  t* occire  en  la  voyc. 
Recules  en  arrière  ^  &  pour  le  moindre  efmoy 
Hayffable  ores  hays  &  la  rkheffe  &  moy^ 

La  richejfe  ejl  le  nerf  des  allions  humaines  y 
Lefoujlien  de  la  guerre  ,  &  l'objet  de  vos  peines  , 
Et  moy  jefuis  l'adreffsy  &  l'aide  y  &  lejupport 
De  ces  adventuriers  j  qui  viennent  à  mon  port^ 
CuydeS'tu  que  pour  ejlre  accort  ^  f^avccnt  y  honnefit^ 
Le  vulgaire  caufeur  te  faffe  plus  grand  fejle  ? 
Ou  que  ces  Damoifeaux  j  fraifei[  &  délicats^ y 
Advifant  tafimpleffe  ^  en  faffentplus  de  cas  ? 
Non  certes  ,  &  portant  fi  ma  loy  te  contente^ 
Suy  mes  infiruSions  j  afin  que  l'on  te  vante:' 
Je  ne  veux  que  tu  fois  de  vertus  fi  remply  ;, 
Sois  riche  feulement  J  tu  feras  accomply  :r 
'  Mefmement  en  cet  âge  ^  oà  le  vicefurmonte 
La  raifon  ,  la  doctrine ^  &  l'honneur  y  &  la  honte\r 
Qui  fentent  ore  autant  d* opprobre  &  de  malheur  y. 
Qu'ils  floriffoient  jadis  en  renom  &  valeur. 
Au  refie  ^  voy  comment  les  chiens^  mefmes  effrayent < 
Les  pauvres  en  la  rue  ^  &  après  eux  aboyent  ^ 
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Oà  les  Riches  hardis^  contens  &  bien  aifii^ 
Par  ce  beJiàUjafeur^fe  voyent  careffe\. 
Penfe  donc  à  m* atteindre  j  cre  que  tu  me  hajies^ 
Et  d* un  fi  maigre  efpoir  tes  jeunes  ans  apajles. 
Elle  eufi  continué  /fi  ^  dis  que  j'eus  tendu 
V oreille  àfon  difcours  ^  je  n*eujfe  répondu. 

Ha  !  nouvelle  Mégère  j  &  digne  que  la  tourte 
Des  malheureux  efpr'us  j  devant  tes  pieds  fe  courbe  » 
Tu  haujfes  ta  puijjance  j  &  neprejches  ^finon , 
Ou  la  rufe ,  ta  guide  ;  ou  l'heur^  ton  compaignon  : 
Infâme  néanmoins  j  infâme  j  en  peu  d'années  » 
Devanfant  en  roideur  leurs  cour/es  empannées^ 
Tu  bouleverfes  tout  j  changeant  &  renverfant 
Vefiat  du  temps  pajfé,  voire  du  temps  préfent  : 
Mais  dy-moyj  tromperejfe  ,  eftM  vray  que  tu  puijjfes 
Pallier  dextremeht  les  vertus  &  les  vices  ^ 
Avec  un  tel  affront  foufi  ton  hault  pouvoir 
Efi  fi  ferme  j  fi  feur^  &  fi  louable  à  voir , 
D'oh  vient  ton  inconflanu  j  &  qui  t'émeut  »  farouche  , 
D'avoir  le  fiel  au  cœur  ^^  le  miel  dans  la  bouche  ? 
Puis  tu  veux  que  je  fonde  une  efpérance  en  toy , 
Comme  fi  ton  efclave  ,  ou  ferviteur  j'eftoy  ^ 
Et  m'invites  aux  lieux  ^  oà  volontiers  abordent 
Ceux  qui  ^  t'obéiffant,  lafchementje  desbordent. 
Comment  f  pourrois^je  bien  te  plaire  ,  &  contenter  ? 
Je  ne  fifoy  point  mentir  ^  je  nejfc^  point  flater^ 
Les  noirciffans  Corbeaux  en  Cygnes  je  ne  change  ^ 
Etfimulé  ne  fais  d'un  4ft<irot  un  Ange  i 
Et ^  pour  m'y  fapnner  J  ce  néanmoins  tu  veux 
Qu'à  la  fuite  des  grands^  je  t'empoigne  aux  cheveux  \ 
Et  »  pour  m' accommoder  à  ces  humeurs  étranges^ 
Tourne  [flatteur  nouveau  )  les  blâmes  en  louanges. 
Qui  n'a  vex  j  qui  n'afceu  »  que  tel  vivait  icy  , 
Careffé  de  fon  Prince  ^  ^  libre  defoucy^ 
Pour  cflre  doucement  nourry  dtffousjon  aiJe, 
Comme  fi  ta  faveur  demeurait  éternelle  , 
Qui  maintenant  fournie  à  tes  mutations  » 
Efi  circuy  de  Joins  ^  de  maux,  d'affliSions  f 
Qui  J  plein  d'extrême  ennuy  ,  voit  régner  en  fa  place 
7V#  qui  n* étant  receus  de  ton  ire  &faUace, 
Sera  ecfi  culbuté ,  pour  y  iaiffer  après 
Vn  autre  «  jqui ,  tombant ,  Je  doiefuivre  de  près  ? 
Vraymentptââ  quelque  temps  je  t'avoy  bien  connue  ^ 
Mais  c'^fbùt  fpikmtra  par  omirag^  épa/r  nue  : 
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Orcje  t€  remarque^  &  y  fous  divers  atours^ 
A  la  Cour  de  nos  Rois  je  te  vois  tous  les  jours  ^ 
Fraudant  Us  moins  rufés  d*une  apparence  belle  ^ 
Avec  tajeunefzurj  que  faveur  on  appelle  : 
Là  vous  ave^  grand  vogue  ,  &j  vous  jouant  du  pie  ^ 
DoTme\  le  croc  en  jambe  au  plus  difgracié ; 
Ou  j  pour  montrer  que  vaut  l'afluce  &  l'accortejfe^ 
£levcj[  un  Thrafon  en  b^n  heur  &  hautejfe  ; 
Puis  y  fous  un  prompt  rapport^  ou  quelque  faux  foupfon  j 
Fous  le  dépoffedei^i  en  la  même  façon 
Qjiil  chaffe  fon  voijin  :  imitant  de  la  forte 
^    Un  flot  qui  choque  l'autre  j  &qui^  choqué  ^  remporte* 
Tu  vis  ainfi^  cruelle  j&  ,  gf'ojfe  de  courroux  > 
Nous  troubles  maintefois  fous  un  vifage  doux  y 
Ou  nous  enforeelant  comme  une  Circe  caute^ 
Abrutis  notre  fens  j  qui  s'objline  en  la  faute  j 
Et  fuit  J  voliq^tucuXj  un  mijerable  train  ^ 
Comme  un  courfter^  errant  fans  maijlre^  ni  fans  frein  ^ 
Tes  dons  immenfes  font  tout  autant  de  rapines  y 
Parmy  tes  belles  fleurs  on  ne  trouve  qu*  épines  j 
Et  ta  voix  de  Sirène  excite  le  danger^ 
Moins  pour  nous  ajfervir  j  que  pour  nous  fubmerger. 
Certes  ces  vieux  Romains  lourdement  fe  trompèrent  j 
Qui  J  pour  te  révérer  j  idolâtres  ^  fondèrent 
Un  temple  à  ta  grandeur  :  je  dy  feinte  grandeur^ 
Pour  n  avoir  anc  enfoy  ni  bonté ^  ni  rondeur: 
Carfiuluy  qui  veut  s*ayancer  à  ta  fuite  j 
Au  feu  d'ambition  n'a  Vame  bien  recuite^ 
S'il  ne  fait  rhaèile  homme  ^  &  fuJlM  un  gros  Veau^ 
S'il  n'a  nulle  dejfeimsj  &  n'eufi-il  de  cerveau  » 
S'il  ne  déguifc  bien  fa  nature  empruntée 
D'un  vray  Caméléon  j  ou  muable  Protée  ; 
Si  J  grave  yilnefe  morgue  j  &  neffait  piafer^ 
Il  ne  peut  à  aurcy  ta  poitrine  échauffer. 
Suive  donc  qui  voudra  ton  dol  j  &  ta  hantife^ 
y  aime  mieux  racofler  la  Pauvreté  fournie  : 
La  Pauvneté  rtffembk  au  pays  d'UlyJyex  j 
Rude  J  &  bon  toutefois  :  &  les  biens  amaffe\ 
Sont  d'efcharfe  nature  j  &  de  pénible  garde  j 
Et  td  n'en  ufe  point  qui  pour  autrui  les  g^rde^ 
Et  l'or  avec  fin  ceatr  en  la  terre  enfouyt. 
Mais  tant  plus  il  pofféde  ,  &  tant  moins  iljouyt. 
Témoin  ce  fot  Midas^  que  tant  de  fables  vieilles 
Ont  accovfiréfi  tien  :  tejte  digne  d'oreilles  j 
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Pourquoy  nappris^tu  lors  que  U  bien  feulement 
Gît  en  lafuffijance  &  au  contentement  ? 
O  que  celuy  me  plaijl  ^  qui  ^  chargé  de  mérites  ^ 
Librement  refufa  le  préfent  des  Samnites  j 
Et  qui  j  d*eux  honoré  ^  leurs  honneurs  defprifoit  j 
Lorfque  pour  fon  fouper  des  naveaux  U  cuifoit  1 
Périjfent  ces  outils  d'injujlice  &  méchance  j 
Et  contre  leurs  ouvriers  ,  puiffe  tourner  la  chance. 
Cherche  donques  ailleurs ,  cherche  j  faujfe  Erynrùs  j 
Quelque  amy  convoiteux  de  tes  fards  infinis  : 
De  moy  je  fuis  tropfimple^  &  de  peu  depréfence  j 
'  Pour  concevoir  fi  tq/l  la  moindre  cognoijfance 
De  tes  affeciions  j  qui  fe  font  remarquer 
De  ceux  que  tu  reçois  j  ou  daignes  praSiquer  ; 
Joint  que  pour  découvrir  ton  cœur  &  tapenfée  , 
//  me  faudroit  Us  yeux  d*un  Argus  ,  ou  Lyncéc  j 
Le  bras  d*un  Briaré  j  pàur  rompre  ton  effort  j 
Et  l'heur  d'un  brave  Alcid*  pour  eftre  le  plus  fort. 
Jfi  latenfois  ainfij  détefiantfa  cautelle: 
Et  lors  J  pour  s'excufer  :  Je  vois  bien  (  me  dit^elle  ) 
Que  je  chante  aux  Sourdauts  ,  &  qu'un  \éphir  difpos  , 
Comme  feuilles  en  l'air  ^  efpand  vains  mes  propos. 
Je  ne  te  nie  pas  que  fi  quelqu'un  m'outrage  , 
Je  ne  change  parfois  de  front  &  de  courage  ^ 
Et  que  l'horreur  qu'il  a  ne  lui  tempefie  alors 
Le  cerveau  dans  la  tefte  y  &  l'ame  dans  le  corps  : 
Toutefois  fi  tu  veux  m'embraffer  &  me  fuivre^ 
En  Heu  de  te  morfondre  ainfideffus  un  livre  ^ 
Comme  ceux  qui  ^  chetifs  ,  ne  peuvent  marier 
La  chevance  au  mérite  j  &  -la  pompe  au  laurier^ 
Je  te  ferai  chérir  ^  je  te  ferai  paroiflrcy 
Et  par  moi  ton  labeur  ne  ceffera  d*accroifire. 

Ne  veuille  donc  croupir  à  l'exemple  de  ceux  » 
Qui  y  n'ayant  foin  de  moy  y  ne  bougent  de  chc[  eux  : 
Prifonnktrs  accafc{  y  qui  très^contents  fe  tiennent  y 
Ou  penfent  qu'en  dormant  les  rentes  leur  adviennent  : 
Ne  reffemble  non  plus  à  ces  fols  Efcrtvants  y 
Qui  y  dans  leur  chambre  enclos  y  font  plus  morts  que  vivants  : 
Et  ne  t'arrefie  point  à  la  faeeffe  fotte 
D*unfohgereux  Platon  y  d  un  bavard  Ari/lôte: 
La  plus  Jeure  fcience  eft  de  ne  rien  ff  avoir  y 
Si  eè  n'eft  l'art  fuhtil  d'en  prendre  &  d'en  avoir  : 
Ce  font  les  vrais  moyens  qu'à  chacun  je  propofe  y 
La  fente  que  je  fraye ,  &  la  Métamorphofe 

Dont 
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Dont  par  fols  je  transforme  en  nohles  &  bragards 

Ceux  qui*  naguère  étoient  JSnples  gueux ,  ou  pendards  : 

Pour  ce  yjî  tu  m'en  crois  ^  ayefoigneufe  cure 

D'allier  ton  Phébuf  avec  le  fin  Mercure^ 

Sans  qui  vos  doSes  Sœurs ,  &  leur  frère  Apollon , 

Sont  volontiers  en  proye  à  ce  monjlre  félon  j 

Qu'on  nomme  Pauvreté  ^  /iul  fléau  des  grands  hommes , 

Et  trijle  epouvantail  de  la  terre  oà  nousfommes  : 

Hajle  donc  ton  pourchas  j  &  deviens  mon  amant  \ 

Hafte-toy  ^Ji  tu  veux ,  pour  jouer  feurement  : 

L  heure  ^  le  jour  y  le  temps  ^  s'en  va^  s'enfuit  ^  s*  envole  j 

Et  moy  je  te  délaîffe  aveques  ma  parole. 

A  tant  Je  teujl  Forturie  y  &  ,  comme  un  rouge  éclair  y 

Toji  né  y  tojl  amorti  ^je  la  vy  perdre  en  l* air.  ] 

JEAN  GILLOT ,  Champenois ,  a  traduit  ^  THiftoire  Ecclé- 
fiaflique  de  Nicéphore ,  fils  de  Callifte  Xanthouploix ,  Auteur 
Grec*,  laquelle  contient ,  en  dix-huit  Livres,  les  principales 
Affaires  Chrétiennes ,  dès  le  temps  auquel  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  s^apparut  y  ayant  pris  chair  humaine ,  jufques  à  fix  cens 
vingt-cinq  ans  enfuivans  ;  imprimée  à  Paris  ^  in-fol.  par  Michel 
Çuillard,  15^7.  Catéchifme  fuivant  TOrdonnance  &  Décret 
du  Saint  Concile  de  Trente,'  pour  Tlnflruâion  des  Curés,  im- 
primé à  Paris,  f/z-8^.  par  Jaques  Kerver ,  1 578, 

*  Son  nom  &  £pn  pays  pourroient  faire  croire  qu'il  étoît  oncle  de  Jacques 
ailoty  cet  homme  h  connu  dans  la  République  des  Lettres,  Chanoine  de 
Langres ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  Confeiller  au  Parlement 
de  la  même  Ville  ,  &  ,  ce  que  )e  préfère  aux  plus  hautes  dignités  ,  ami  de 
J^cques-Âugufte  de  Thou ,  de  Scaliger ,  de  Cafaubon  ,  des  deux  Pithous , 
des  Saîntes-Marthes ,  &c.  Jean  Gillot  n'a  jamais ,  à  beaucoup  près  ,  été  fi  cé- 
lèbre, ni  fi  habile.  Je  n'ai  rien  vu  de  lui,  que  le  titre  de  deux  vernons  ici  rappor- 
tées. \.^  mot XanthoufJoiXyàoni  duVerdier  ufe  pour  rendre  le  Grec  «  s#»i««vA«r, 
eft  plaifant.  Il  femble  qu'il  ait  dru  que  c'étoit  un  nom  national ,  au  lieu  que 
c'eft  un  diminutif,  qui ,  dans  le  bas  Grec ,  marque  la  famille  dont  on  def-* 
cend.  NiWipé^i^  «  i^^'ïTT  T»  5«»é«»wA» ,  Çi^vSfiQ  Nicéphore  y  fils  de  Calliflcyde  la 
famille  des  Xantes.  (M.  de  la  Monnoye  )• 

*  La  Traduftion  Françoife  de  XHifloire  Eccléfiafiique  de  Nicéphore  Callifle^ 
par  Jean  Gillot  ,  a  été  faite  fur  la  verfion  Latine  de  Langus.  Le  Grec  ne 
parut  qu'en  i^jo,  dans  la  belle  Edition  Grecque  &  Latine  de  Fronton  du 
Pue ,  en  X  vol.  iw/o/.  On  fait  qae  Nicéphpîç  ^voit  écrit  fon  Hiftoire  au  com^, 

Bjbliot.  Fran,  lom.  IK  Du  Verd.  Tom*  11  •     lii 
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mencetnent  du  quatorzième  iiècle.  Elle  s'étend  depuis  la  naiflknce  de  Jefus- 
Chrift,  jufqu'à  la  mort  de  Phocas ,  en  6io.  Elle  eft  compilée  fans  critique, 
&  tirce  communément  d'Eusèbe  ^  de  Sozomène  »  de  Socrate  ,  &  des  autres 
Ecrivains  de  THiftoire  Eccléfîaftiqu»  connus  y  mais  il  s'y  trouve  plufîeurs 
morceaux,  exrraits  de  divers  Ouvrages,  que  nous  n'avons  plus ,  &  qui  la 
rendent  précieufe.  Jean  Langus  l'avoir  publiée ,  en  Latin  ,  en  1553*  U  en 
donna  une  féconde  Edition,  en  1^61.  C'eft  d'après  cette  Tradudion  que 
Gillot  fit  la  (lenne  ,  en  François.  L'Exemplaire  Grec ,  dont  s'eft  fervi  Langus, 

{)our  traduire  cette  Hiftoire ,  étoit  dans  la  Bibliothèque  Impériale  \  de  c'étoit 
e  feul  qu'on  connût.  Peu  s'en  étoit  fallu  qu'il  n'eut  été  perdu,  lorfque  la  Biblio- 
thèque  de  Mathias  Corvin  fiit  pillée  ,  à  la  Paix  de  Bade ,  par  les  Turcs.  Lz 
beauté  des  caraâères  de  ce  Manufcrit  l'avoit  fait  conferver ,  &  il  avoir  été 
tranfporté  à  Conftantinople ,  où  il  avoit  été  acheté ,  &  porté  i  Vienne ,  dans 
la  Bioliothèque  de  l'Empereur.  Le  Préfîdent  de  lliou  obtint  la  permiffion 
d'en  avoir  communication  ,  &  Fronton  du  Duc  fut  cliargé  dé  préfider  i  l'Edi- 
tion ;  il  n'y  mit  pas  tout  le  foin  poffible ,  car  il  laifTa  beaucoup  de  fautes  dans; 
la  verfion  de  Langus  j  ç^^'H  adopta.  Il  eft  vrai  qu'il  mourut  avant  que  rim--' 
preflion  fut  commencée.  Le  P.  Sirmond  ,  à  qui  pafsèrent  fes  papiers ,  paroit 
n'avoir  guère  pris  plus  de  peine ,  pour  fuppléer  à  ce  que  fon  Confrère  n'avoit 

fu  faire.  On  peut  voir  des  détails  allez  curieux  fur  les  tracatTeries  qui  nuifirent 
laperfeâion  de  cette  Edition,  dans  Lambécius,  Comment,  de  BMioth.  Céfar. 
Kimlobon.  Lib.  I  ,  Addit.  4.  Ils  font  trop  étrangers  au  Trada£fceur  Jeak 
GxLLOT,  pour  nous  y  arrêter. 

JEAN  '  GIRARD,  Dijonnots,  Avocat  à  Auflbnne ^  a  écrit *^ 
Traité  auquel  efl  naïveoient  dépeint  le  fentier .  que  doit  tenir 
l'homme ,  pour  bien  &  heureufement  régir  &  gouverner  les 
aélions  de  fa  vie ,  chérlflant  la  vertu  &  détenant  le  vice  :  prenant 
origine  de  la  connoi0ance  de  foi-même  j  imprimé  à  Lyon  ^inriG. 
par  Benoift  Rigaud  ^15  79.  Chants  du  premier  Avènement  de 
Jefus-Chrifl  :  plus  Chanfons  de  Carême  \  imprimés  à  Lyon  ^ 
i/z-80.  par  Jean  d'Oger oies ,  1560.  JO,  Girardi ,  Divioncnfis, 
AJfonmy  Scquanorum  Dicafia,  Sdchojiratïa  :  Emgrammaion  cen-- 
mriâ  quinquc.  Carminum  Libri/cx  ,  primas  Odarum  ,  fccundus 
Epodon  ;  tcrtius  Elegiacoram  ;  quartus  Hcroicorum  ;  quintus 
Dialogorum  }  fcxtus  Quifquiliarum  }  Lugd.  in-/^^.  apud  Mat^ 
thiam  Bonhomme ,  Çf  in-8o^.  apud  Pçtrum  Fradin,  t^^S.  Epi- 
grammatjn  Ugalium  Liber  facctijjimus  ,  Autorc  Jo.  Girardo. 
Ejufdcm  Scholia  injingula  Epigrammata  ^quibus  quod  alioqui 
minus  apertè  proptcr  Icgem  dici  pouroz,  txplicatur  &  exemplis 
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€onfirmatur;  Lugd.  in-%^.  apud  Chmentem  Baudin^  ^57^^  ^J^^f' 
d^m  Phantafmatum  Profopopœia  ;  ^&  alia  cjufdcm  argumcnti 
confolatoria  ;  Lugd.  in-j^o^  anno  Domini  i^jS.  EjufdcmPoëmata 
novûj  Parijiis  y  m-8o.  apud  GuiUl.  Auvray^  /5^-f. 

'  Il  étok  Avocat  aa  Parlement  de  Dijon ,  depuis  Lieutenant  &  Maire  i 
Auxonne  »  où  il  mourut ,  ran'i  5  %6 ,  âgé  d'environ  foixante-dix  ans.  Claude 
Jurain  ,  dans  fon  Livre  des  Antiquités  &  Prérogatives  d*Auxonne  j  parle  des 
Mémoires  qu'avoit  laiflSs  Jean  Girard,  pour  fervir  i  THiftoire  de  cette  Ville  ; 
mais  il  fe  trompe  ,  quand  il  dit  que  Girard  étoit  d'Âuxonne  ;  il  étoit  conf- 


Eccléjîajlique  ^  l'appelle  Homme  de  bonnes  Lettres  &  de  gentil  ejpritj,  C'ctoit 
pourtant  ua  crès^mauvais  Verfifîcateur.  (  M.  de  la  Mokno ye  )• 

*I1  foaquîcâ  Dijon,  8c  ce  fat  en  151^  ,  sii  eft  vrai  »  comme  plufieurs 
le  difent,  «qu'il  avoit  fojxante-dix  ans  »  quand  il  mourut ,  en  1 58^.  Cependant 
fon  ponr^t ,  à  la  tète  de  fes  Poë(îes ,  publiées  en  1 5  5  8  >  porte  qu'il  étoit  âgé 
de  4«  ans  y  A:  celui  qui  eft  i  la  tète  de  fes  Epigrammes  »  publiées  en  1 5  7<>  » 
^ste  qu'il  eo  avait  5^.  Ceœ  difficdté  arrête  l'Auteur  de  la  Biblioth.  des  Ecri^ 
vains  de  Bourgogne,  Mais  il  eft  aifé  de  concilier  toutes  ces  dates ,  en  fuppofant 
^que  le  portrait  qu'on  trouve  dans  TEditioh  de  1558)  étoit  gravé  dès  155^» 
éc  que  celui  de  l'Edition  de  157^  avoit  été  gravé  dès  M?!*  Qo  trouve  à  la 
iBibUothèque  du  Roi  ,  le  Manufcrit  Original  des  Poches  de  Jean  Girard  ^ 
^dans  lequel  il  j  en  ^  beaucoup  qui  ne  font  point  imprimées. 

^£/  ^juin[ièmc  Chapitre  de  U  huitïèmfi  Marche  du  Stnâer  de  la 

•  çonnoijfance  defoi^mémc. 

£  L*£(prit  haut  levé  traveirfe  la  terre  ,  &  les  eaux ,  &  monte  aux  cieux  :  eâ 

Îiuoi  raifant  il  converfe  avec  les  hommes  >  &  les  Anges  :  &  n'eft  jamais  en  fo« 
itude  fans  dodle  &  joyeufe  compagnie.  Tdle*^folitude  ne  lui  peut  être  que 
fuave  J  quand  il  la  pratique ,  félon  Menander,  pour  la  haiae  des  mauvais ,  Se 
pour  éviter  la  rencontre  de  ceux  qui  nuifent  aux  bonnes  mœurs  :  d'ailleurs 
4x>ur  fervir  à  autres  qu'à  eux  ,  les  Doâes  folitaires  ne  font-ils  pas  fortir  de 
leurs  folitudes  les  Leâieurs  ?  Dodeurs  ?  Ecoliers  &  difputes  publiques  ?  Les 
Avocats ,  Juges ,  Plaidoiries  &  Sentences  ?  Les  Gens  de  guerre  &  les  batailles  ? 
Bref  tout  cela  ne  remue^t^-H  pas  le  monde  ?  Mais  autrement  de  refuir  le  conf-* 

Çeâb  des  hommes^  &  indifféremment  les  haïr  tous»  ainfi  que  Myfon,  & 
'imon ,  ,&  un  Corcefius ,  AHenois  ,  ic  autres  ftupides ,  ic  hébétés  ;  cela  me 
lemble  n'avoir  rien  de  l*homme  :  &  ainfi  eft  affez  vérifié  ce  qui  a  été  dit  par 
le  Philofophe.  Le  folitaire  eft  ou  Dieu ,  ou  bète  :  car  ,  â  le  bien  prendre  ^  fi 

J'homme  xitfi  Divin^  ou  bète  brute^  il  n'aime  les  retraites  ^uvages.  L'homme 

I.  •   •  • 
II  ij 
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Divin  ,  après  que  rocca{ion  de  Ta  rolltude  ce(Tê ,  il  retourne  à'  fon  efprk 
d'homme,  qui  de  nacureeft  ennemi  conjuré  de  continuelle  folitude  ,  &  ne* 
à  civile  fociecé  &c  compagnie:  & certaineitienr  nous  eftimons  les  biens  que 
nous  avons  communs  entre  nous,  plus  doux  &plus  déleâables,  que  les  par- 
ticuliers y  &c  lès  adverfités  communes  ,  pareillement  plus  légères  ,  &  moiiK 
ennuieufes.  Si  deux  dorment  enfemblé  (  dit  TEccléHafte  )    ils  ont  plus  de 
chaleur  :  celui  qui  eft.  feul  comme  s'échaufera-t-il  ?  La  devife  de  1  nomme 
Politique  eft  :  l'homme  feul  de  foi  nul,  car  la  police  principale  &  plus  Ptef- 
tante  partie  de  la  Philofophie,  tient,  pour  fa  plus  parfaite  nn^la  converfation 
des  uns  avec  les- autres,  pour  négocier  ,  &  s'exercer  es  adkions  de  juftîce: 
aufli  la  béatitude  de  la  vie  pratiquée ,  eft  la  fréquentation ,  qui  adminiftre  les 
càufes  &  opportunités ,  à  bien  faire  les  uns  aux  autres.  L'entendement  de 
l'homme  fe  charge  de  hautes  cogitations  ôc  penfées  :  puis  appelle  â  fon 
fecours   fes  fens  &  appétits  :  puis  ,  fous  la  conduite  de.  raifon  ,  defcend 
es  lieux  les  plus  fecrets  du  cœur  :  &  là  ,  fans  perturbation  molefte  ,  puife 
fon  confeil  :  que  fi  cette  raifon  ne  produifoit  dehors  ce  qui  a  été  advifé 
dedans ,  &  ne  le  mettoit  en  évidence ,  &  à  profit ,  la  délibération  non  exécu-- 
tée  demeureroit  vaine  en  fes  cachettes.  Ce  n'eft  honneur  Se  devoir  d'Kumaia 
office  de  fe  contenir  en  foi-mcme  par  vicieufe  rétention  de  foi-même:  com- 
me peut-il  être  né  pour  foi ,  s'il  a  en  for  pris  confeil  généreux  ?  A  quoi  lui 
fera  bon  ce  confeil ,  s'il  n'eft  communiqué  ni  exercité?  Quelle  poflefEon  voire 
de  fcience  &c  vertu  peut  être  joyeufe  ,  fi  elle  èft  fans  compagnon?  fans  ac 
.tions  ?  &  y  a-t-il  rien  plus  plaifant  &  agréable  qije  d'avoir  hommes  avec 
lefquels  tu  puides  aflèmbler  tes  confeils  ,  tout  ainfi  que  fi  ta  parlois  i,  toi- 
jnème  ?  N'eft-ce  pas  redoubler  la  joie,  que  en  racontant  &  enfeignant,  fe 
redbuvenir  des  chofes  bonnes?  Je  dirai  avec  Sénèque ,  que  qui  me  donneroit 
toute  la  doârine  des  hommes,  à  telle  condition  de  la  tenir  fans  en  dire  ou 
écrire  mot ,  je  n'en  voudrois  point.  Si  f  avois  reçu  du  ciel-  quelque  admirable 
învention,&  qu'il  ne  me  fut  pertfiis  déclarer  ce  que  j'aarois  oui&  vu,en  vérité 
l'aurois  une  incroyable  triftefTe  pour  n'en  pouvoir  rendre  l'utilité  &  plaifir 
à  la  poftérité ,  &  cela  me  fembleroit  être  à  moi  déshonncte  &  reprochable  : 
ça  donc  quittons  toute  folitude ,  allons  &  venons  en  rue,  la  face  couverte  de 
joyeufe  lévérité  ,  de  ris  modefte  ,  les  yeux  nullement  fretillans  ,  la  tête  peu 
mouvante ,  les  mains  fures ,  le  pas  grave ,  &c.2 

JEAN  GIRI  a  écrit.  Hifloire  àcs  Sièges  de  Sommiercs ,  im- 
primée à  Lyon ,  zVS^  par  Benoift  Rigaud. 

JEAN  GIRINET,  Avocat  à  Lyon ,  a  fait  &  prononcé  deux 
Oraifons,  Tune  en  Latin  ,  Tautre  en  François ,  en  TÉglifè  de 
Saint  Nizier  ^  à  la  création  &  nouvelle  inflallation  àcs  Echevins 
de  ladite  ville  de  Lyon ,  en  Tan  1 5  ^  5  i  imprimées  àXyon  y  i/2-4?^ 
par  Jean  de  Tournes* 
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JEAN  G(EVROT ,  Médctin  du  Roi  François  I ,  a  écrit 
rEncrécenement  de  vie ,  contenant  les  Remèdes  de  Médecine  & 
Chirurgie  ,  conti:e  toutes  les  maladies  fur  venantes  quotidienne-- 
ment  es  corps  humains;  imprimé  à  Lyon,  m -8^.  par  Jean 
FlajoUet,  fans  date.  Il  a  traduit  auflî  du  Latin  de  Profper  Cala- 
nius  J  Traité  de  TEntretenement  de  fanté^  auquel  e(l  déclarée  la 
nature  de  toutes  fortes  de  pain  y  vin  y  eau  y  chair  y  poifibn  & 
plufieuFs  autres  chofes^  qui  font  en  commun  ufage  pour  la  corn* 
modité  de  la  vie  d^un  chacun;  imprimé  à  Paris,  /n-i^.  par 
François  Giraud ,  1549*  &  à  Lyon,  par  Jean  Temporal, 
1550*. 

*  Voy.  La  Croix  dv  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article ,  Tom.  I , 
pag.  511. 

JEAN  GOSSELIN,  de  Viré ,  Garde  de  la  Librairie  du  Roî 
Charles  IX ,  a  écrit  Ephémérides  ou  Almanach  du  jour  &  de  la 
nuit,  pour  cent  ans,  commençant  en  Tan  1571  ;  lequel  donne 
à  connoître  par  chacun  jour  de  Tan ,  les  Calendes ,  Nones  & 
Ides ,  lelon  Tufàge  de  Rome  ;  le  lieu  du  Soleil  au  Zodiac  &  fà 
déclination  ;  Paube  du  jour  ;  la  nuit  fermante  ;  le  lever  &  le 
coucher  du  Soleil;  la  longueur  du  jour  artificiel;  la  longueur  de 
la  nuit ,  expreflfément  \  tous  les  habitans  au  Parallèle  de  Paris , 
ou  es  environs^  &  femblablement  à  tous  autres  qui  habitent 
entre  le  quarante-quatrième  degré  de  latitude  &  le  cinquante^ 
quatrième»  Il  montre  pareillement  à  quel  jour  fe  lèvent  ou 
couchent  cofmiquement  à  (bleil  levant  ^  ou  croniquement  à 
foleil  couchant  y  toutes  les  plus  notables  étoiles  fixeis  du  firma- 
ment,  à  tous  ceux  qui  font  entre  le  Parallèle  de  Paris  &  le 
Parallèle  de  Rouen.  Davantage  il  donne  à  connoître  les  Fêtes 
fixes  &  les  mobiles  ;  les  nouvelles  lunes  ;  les  premiers^  quartiers  j 
les  pleines  lunes  &  les  derniers  quartiers  ,  félon  le  vrai  mouve- 
ment de  la  Lune  ,  pour  dix-neuf  ans;  imprimés  à  Paris,  par 
Guillaume  Chaudière  ,  1571.  La  Main  Harmonique,  ou  les 
Principes  de  Mufique  antique  &  moderne  ;  &  les  propriétés 
que  la  moderne  reçoit  des  fept  Planettes  ;  imprimée  à  Paris^ 
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en  une  grande  feuille ,  par  Nicolas  du  Chemin  ,  1 571.  Joanms 
Gojfelini  Hiftoria  imaginum  caleflium  nojlrofœculo  accommodata 
in  qua  carum  vicinitatcs  feu  habitudincs  intcr  fc  atquc  fidlarum 
fixarumquc  Jitus  &  magnitudincs  cxplkantur  }  cxcuf  Parijiîs^ 
in-^^.  apud  jEgidium  Btys  ,  ^577  * 

^  Voy,  La  Croix  du  Maine  >  2^  les  notes  ^  au  mot  Iiam  Gosselin  , 
Tom.  I,  pag.~5iz  &  51}. 

JEAN  GOULAIN ,  Doreur  en  Théologie  ,  de  TOrdre 
de  notre  Dame  du  Carme,  qui  vîvoit  Tan  1372  ,  atranflaté 
de  Latin  en  François ,  le  Rationnai  des  Divins  Offices  ;  imprimé 
à  Paris ,  in-foL  par  Antoine  Verard  ^  1 503, 

*Voy.  La  Croix  py  M4.1NE ,  à  l'Article  Jean  Golaik  ^Toflï.I| 

JEAN  GOUSSET ,  Lîcentîé  es  Droits ,  Sieur  de  Buxierres, 
Prévôt  &  Garde  pour  le  Roi  &  Garde  des  fcçaux  aux  contrats 
de  la  Prévôté  de  Montigny  le  Roi  ^  jt  mis  par  écrit  les  Loit 
Municipales  &  Coutumes  générales  du  Bailliage  de  Chaumont 
en  Baffigny  &  ancien  re0brt  d'icelui  ;  interprétées  &  annotées 
de  pluiieurs  Pécifions ,  Sentences ,  Arrêts  &  autres  raifons  y 
convenables  ,  &  concordées  à  plufieuts  autres  Coutumes  d? 
ce  Royaume  dç  France  ;  imprit^ées  à  F^ri^,  î/2^4^.  par  Michel 
deRoigny,  1^78. 

JEAN  DES  GOUTTïlS^  a  traduit  en  profc  ÎFrançoift, 
Roland  Furieux ,  écrit  premièrement  en  Tufcan  par  Chants  & 
Stances  :  Auteur  Loys  Ariofte,  Gentilhonjme  Ferrarôis;  impri- 
mé à  Lyon  ,  in- fol,  paf  Jean  Theluflbn  ,  i$43  ,  &.  Sulpic? 
Sabon,  &  depuis  à  Paris,  in  -  8^,  par  Claude  Gautier  &  encore 
à  Lyon,  m-8^.  par  Barthélémy  Honorât ,  1582.  La  belle  & 
plaifante  Hiftoire  de  P.hiland/e^  futnommé  le  Gentilhomme^ 
Prince  de  Marfeille ,  &  de  Paflèroze  ,  fille  du  Roi  de  Nàples, 
imprimée  à  Lyon  >  m- 8^.  par  Jean  de  Tournes ,,  1  $44.  Lucian, 
4e  ceux  qui  fervent  à  gages  es  maifdns  des  gros  Seigneurs  ^ 
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Bourgeois  ;  avec  une  Oraifon  dudit  Luclan*>  contre  la  calomnie 
imprimée  à  Lyon  ,  fn-t  6.  par  François  Jufte,  1 537  *♦ 

*  Voy.  LaCroixdu  Mai  n  £>  au  mot  Jean  des  Gouttes  ,  Tom.  I> 
pag.  514, 

JEAN  LE  GRAND  a  écrit  Inftruâîon  fur  le  ^ît  des  Finan- 
ces &  Chambre  des  comptes  ^  di vifee  en  trois  parties  y  imprimée 
à  Paris,  i/i-8^.  par  Ambroife  Drouard,  1^83. 

JEAN  GRANGER ,  Lorrain  ,  a  écrit  en  profe ,  parmi  où 
font  entremêlés  phifieurs  vers*,  Paftoralcs  fur  le  Baptême  de 
Alonfeigneur  Charles  Emanuel ,  Prince  de  Piémond  ,  avec  uft 
Recueil  de  quelques  Odes  faites  par  le  même  Auteur;  imprimées 
à  Chambéry,  w-40.  par  François  Pomar,  1^68. 

*  Ce  Poëce  écoic  un  Prêtre  Lorrain ,  qui  n  eft  connu  que  par  ce  qu'en  die 
du  Verdier ,  &  »  après  lui  ,  Dom  Calmée ,  dans  fa  Bibliothèque  Lorraint. 
—Voy.  la  Biblioch.  Franc,  de  M.  TAbbé  Goujet ,  Tom.  XV,  pag.  8. 

JEAN  MATHIEU  GRItLO,  Gentilhomme  Salernitain, 
a  écrit  Abjuration  de  plufieurs  erreurs  &  héréfies  qu'il  a  tenues  ^ 
faite  publiquement  &  volontairement  en  la  préfence  du  Révé- 
rendiflîmcCardinald'Armignac*;  imprimée  à  Paris,  w-S^.  par 
Jean  Dallier,  i5<>3. 

4^ Le  Cardinal  donr  il  eft  ici  parlé  ,  eft  Georges  d'Arkagnac  ,  fils  de 
Pierre,  qui  écoit  bâtard  de  Charles  d'Armaenac,  Comte  de  Tlfle  en  Jourdain. 
Georeefut  élevé  par  le  Cardinal  d'Amboife,ion  parent^Sc  fbt,en  x  ji9,£vèque 
de  Rhodez  ,  puis  AmbafTadeur  de  France  à  Venife  &  â  Rome ,  où  le  Pape 
Paul  III  lui  dbnna  le  chapeau  de  Cardinal ,  en  i  $  44.  A  fon  retour ,  il  tiit 
fait  Confeiller  d'Etat ,  enfuite  Archevêque  de  To4ik>ufe  »  &  enfin  d'Avi* 
gnoo ,  où  il  mourut ,  en  1  s  8  5  »  âgé  de  quatre-viii^t^inq  ans.  Ce  Prélat  fut 
%é\é  Catholique.  Il  aima  les  Savans  >  &  les  fervit  utilement  à  la  Cour  de 
François  I. 

JEAN  GUICHARD ,  Doâeur  R^etit  en  Médecine  ,  en 
I^Univerficé  de  Moncpellier,  a  cradiiic  de  Grec  en  François , 
rÉpitre  d'Hippocrates  à  Damagete ,  par  laquelle  ed  expliquée 
la  caufè  morale  du  ris  du  PhiloTophe  Démocrice ,  imprimée  au 
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bout  du  Traité  du  ris  de  Laurens  Jouberti  à  Paris ,  w-8o.  par 
Nicolas  Chcfncau ,  i  $  79- 

JEAN  GUIDO.  Remèdes  contre  la  Perte ,  utiles  à  gens  de 
tous  états  ,  compofés  par  M.  Jean  Guido  ,  Dodeur  Régent  en 
rUniverfité  de  Paris;  imprimés  à  Lyon  >  w-i6.  par  François 
Jufte» 

JEAN  GUILIEMIN,  Champenois,  a  traduit  du  Latin  de 
Jaques  Sylvius ,  Ledeur  du  ^Roi  en  Médecine  à  P?iris ,  Intro- 
duihion  fur  PAnatomique ,  partie  de  la  Phyfiologie  d'Hippocra- 
tes  &  Galen,  difkibuee  en  trois  Livres  j  imprimée  à  Paris,  în-8^ 
par  Jeap  Fïulpeau  ,  i  $  5  ^  • 

JEAN  GUINTER,  d'Andernac,  Dodeur  Médecin  de  Paris; 
H  écrit  '  Indrudion  par  laquelle  un  chacun  fe  pourra  mainte- 
nir en  fanté  ,  tant  au  temps  de  pçf^e,  comme  en  autrç  temps; 
imprimée  à  Stralbourg,  au  Pélican,  i  S47f 

'  Ce  Médeein  j  que ,  de  ion  nom  Latin  Guinterîv^j  nous  aurions  dà 
.appeler GuiNTïER  ,  n'a  rien  écrie  en  François  ;  mais,  ayant  compofé  leLivrp 
de  yiciûs  &  MediciriA  ratione  j  cùm  aliOj  tum  p^JlilçntU  tempore  obfervandày 
imprimé  ,  i/2-8®.  à  Strasbourg,  1 541  ,  il  c'en  eft  fait  une  Traduârion  Françoifç 
anenyme  ,  qui  eft  celle  dont  il  eft  ici  parlé,  laquelle  ,  n'étant  pas  de  lui, 
ne  doit  pas  lui  être  attribuée.  11  mourut  à  Strasbourg ,  le  4  Ôétobre  1574» 
dans  fa  quatre-vingt-  feptième  année.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceton, 
Tom.  Xll ,  où  il  eft  appelé  Jean  Guintiir.  (M.  ds  la  Monnoye), 

JEAN  DE  GUTERRI ,  Dofteur  en  Médecine ,  &  Médecin 
du  Révérendiffimç  Cardinal  de  Lorraine ,  en  fon  Abbaye  de 
Cluny.,  9  traduit  d'Efpagnol ,  les  JÉpîtrçs  dorées  ,  morales  & 
familières,'  &'DircoUrs'fa]utaires  de  Don  Antoine  dç  Guevàre, 
Êvêque  dé  Mondôgnedo,  Coiiféfleur  &  Hiftoriôgraphe  de  l'Em- 
pereur Charles  V  ;  Tomes  premier  &  fécond ,  imprimée  à  Lyon, 
in-/^^.  par  Mâcé  Bonhomme  :  le  premier  en  Tan  1^58  ,  &  le 
fecond;i  1)  59.  Letroifiéme  Tome  a  été  traduit  après  par  Antoine 
du  Pihee  /  &  tous  les  trois  ont  été  depuis  imprimés  à  Paris , 
\nT%^.  par  Galice  du  Pri ,  i  «jÇj.       • 

-Fa 
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En  la  Lettre  au  Comte  de  la  Mirànde ,  au  Tome  premier. 

[Le  diable  eft  celui  qui  nous  perfuade  plufieurs  vices ,  le  Monde  eft  celui  qui 
nou$  engouffre  en  pluiieurs  négoces  ,  &  la  Chair  eft  celle  qui  nous  demande 
plufieurs  paflet'emps  &  lubricités.  Mais  Jefus-Chrift,  notre  bon  Dieu  &  Sau- 
veur ,  ne  nous  demande  autre  chofe  y  finon  de  Taimer  de  bon  cœur ,  &  ne 
haïr  point  notre  prochain.  La  Loi  des  Hébrieux ,  ctoit  la  Loi  de  crainte,  mais 
la  Loi  des  Chrétiens ,  eft  la  Loi  d'amour  &  de  grâce  ;  car  ils  fervoient  Dieu 
par  force  &c  par  crainte ,  &  nous  le  fervons  par  amour.  Celle  Loi  eft  appelée 
dure ,  &  celle  des  Chrétiens ,  fuave.  La  propriété  d'amour  eft  qu'il  rende 
râpre  &c  rude  en  plain ,  le  cruel  bénin  ,  l'aigre  doux  ,  l'inHpide  favoureux , 
l'ennuyeux  plaifant ,  le  malicieux  fimpie ,  Taftoupi  éveillé ,  le  pefant  léger. 
Au  moyen  de  quoi  celui  qui  aime  ne  lait  murmurer  de  celui  qui  Ta  fâche  6c 
ennuyé,  ni  refufer  ce  qu'il  lui  demande ,  ne  réfifter  i  chofe  qui  lui  prenne; 
ne  fe  venger, combien  qu'il  foit  intéreffé  &c  endommagé,  &  moins  s'en  aller, 
encore  qu'on  lui  donne  congé.  Mais  pour  Dieu,  qu'a  oublié  celui  qui  aime 
de  bon  cœur  Se  d'une*  bonne  affeâion  ?  Qu'obmet  à  faire  celui  qui  ne  fait 
qu'aimer  ?  De  quoi  fe  plaint  celui  qui  toujours  aime  ?  Si  celui  qui  aime  de 
bon  cœur,  fe  plaint  de  quelque  chofe ,  ce  n'eft  point  de  ce  qu'il  aime ,  ains  de 
foi-mcme ,  qui  pollible  aura  commis  quelque  erreur  en  l'amour.  Soit  donc 
la  conclufion ,  que  au  cœur,  qui  aime  de  bon  cœur  fans  comparai fon  eft  plus 
grand  le  plaifir  qu'il  prend  en  l'amour,  oue  la  peine  &  travail  qu*il  fouffre  au 
fervice.  O  que  ce  feroit  un  grand  cas  h  étant  vrais  Chrétiens ,  nous  étions 
amoureux  de  la  Loi  de  Jefus-Chrift  !  Parce  que  lors  nous  ne  ferions  point  pen- 
fifs ,  &  fi  ne  vivrions  point  en  peine  \  car  le  cœur  occupé  en  amour  ne  fuit 
jamais  les  dangers ,  moins  s'afFoiblit-il  au  travail.  Le  joug  que  portent  les 
animaux ,  quand  il  eft  neuf,  eft  de  foi-même  pefant  ;  mais  déjà  fec  &  un  peu 
porté  ,  eft  plus  doux  à  porter.  O  bon  Dieu!  6  grande  misère!  puifque  n'avez 
voulu  incontinent  après  votre  nativité ,  nous  charger  du  joug  de  votre  loi , 
mais  plutôt  l'avez  vous-même  porté  fur  vousl'efpacede  trente  ans  ,  afin  de  le 
deflecher,  nettoyer  &  adoucir.  Je  te. demande ,  Chrétien,  Jefus-Chrift  t'a-t-il 
commandé  faire  aucune  chofe  ,  que  lui-même  premièrement  ne  l'ait  faite  ? 
Quel  joug  nous  a-t-il  mis  fur  le  dos ,  que  lui-même  n'ait  premièrement  porté 
fur  fes  épaules  ?  S'il  nous  a  commandé  jeûner  ,  il  a^  jeûné  :  s'il  nous  a  com- 
mandé prier ,  il  a  le  premier  prié  ^  fi  pardonner ,  il  a  pardonné  ;  fi  mourir ,  il 
a  été  mort  \  Se  s'il  nous  a  commandé  aimer ,  il  a  plus  aimé  que  tous  :  de  fa- 
çon que  s'il  nous  a  commandé  de  prendre  quelque  médecine  ,  lui-même  en 
a  fait  en  foi  premier  l'épreuve.  Jefus-Chrift  n'a  voulu  faire  comparaifon  de  fa 
Loi  au  bois ,  ne  à  la  pierre  ,  ne  au  fer ,  mais  plutôt  au  joug  :  car  toutes  ces 
chofeS'ci  peuvent  être  portées  par  un  feul ,  mais  pour  tirer  un  joug,  il  faut  de 
nécefiîté  qu'il  foient  deux.  Tout  incontinent  que  le  Chrétien  baiflera  la  tête 
fous  le  îoùg ,  de  ce  pas  Jefus-Chrift  fe  mettra  de  l'autre  côté  pour  lui  aider  i 
porter,  Perfonne  n'appelle  Jefus-Chrift ,  à  qui  il  ne  réponde.  Perfonne  ne  fc 
recommande  à  lui,  qu'il  ne  le  fecouce  y  perlbnne  ne  lui  demande ,  qu'il  ne 

BiBuoTH.  Fran.  Tom.  ly.  Du  Verd,  Tom.  ji.   Kkk 
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lui  donne  quelque  cKofe  ;  perfonne  ne  le  ferc ,  qu*ii  ne  foit  payé;  o^rfonne 
auflî  ne  fe  mettra  à  travailler  ,  qu'il  ne  lui  aide.  Le  joug  de  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  ^  • 
châtiei 

mandé  de  le  charger  ,  nous  aide  à  le  porter*  _  , 

ame  !  avec  un  tel  conducteur  y  comme  vous  ,  qui  eft  celui  qui  perdra  le 
chemin  ?  &c.] 

JEAN  GUYTOT ,  Nivernois ,  Secrétaire  de  la  très-illuftrc 
Maifon  de  Lorraine  ^  a  traduit  en  beau  &  élégant  langage 
François,  les  Méditations  des  Zélateurs  de  piété  ,  recueillies  de 
plufieurs  &  divers  Livres  des  Saints  anciens  Pères  ;  aflavoir  les 
Méditations  de  S.  Auguflin;  les  Soliloques  du  même  Auteur, 
qui  font  falutaires  propos ,  dont  il  ufoit  feul  en  foi-même  ,  ou 
retiré  à  part  en  folitude.  Le  Manuel \iudit  Saint  Auguftin,  con- 
tenant un  petit  Traité  de  la  contemplation  de  Jefus-Chrid.  Les 
Méditations  de  Saint  Anfelme ,  Archevêque  de  Cantorbie.  Les 
Méditations  de  Saint  Bernard ,  Abbé.  Sermon  du  même  Saint 
Bernard ,  de  la  mort  &  paflion  de  notre  Rédempteur  Jefus* 
Chrift.  Admirable  Difcours  de  Pierre  Damian^  Cardinal  d'Hof- 
tie  ,  touchant  l'heure  de  la  mort.  Très- dévote  Occupation  & 
faint  Exercice  de  TAme  ravie  en  la  contemplation  de  Ton  Dieu. 
Conclufion  du  Traduâeur  fur  le  profit  de  ladite  verfion  ;  impri- 
mées à  Paris,  m- 80.  par  Pierre  THuillicr ,  1571- 

JEAN  BAPTISTE  GYRALD  \  Premier  Volume  des  cent 
excellentes  nouvelles  de  Jean  Baptifte  Gyraldi ,  Cynthien  *, 
noble  Ferrarois ,  contenant  plufieurs  beaux  exemples  &  notables 
Hiftoires,  partie  Tragiques ,  partie  plaifantes  &  agréables,  qui 
tendent  à  blâmer  les  vices  &  former  les  mœurs  d'un  chacun  :  mis 
d'Italien  en  François  par  Gabriel  Chapuis  ;  imprimé  à  Paris, 
i/z-8*^.  par  Abel  TAngelier ,  1583.  Second  Volume,  traduit  & 
imprimé  de  même;  comme  auffi  les  Dialogues  de  la  vie  civile, 
imprimés  f/i-i  2,  Italien-François ,  par  TAngelier. 

*  Il  difpofoit  ain(î  fes  noms  Cynthius  Joannes-Baptifta  Gyraldus  j  &  de 
même,  en  Italien,  Cinthio  Giovan  Battifia  GiraldL  II  falloïc  conferver  cet 
ordre  dans  la  TradaftioQ  Françoife,  de  fe  bien  garder  far-iout  de  rendre 
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Cmthio  par  Cinthicn  ,  comme  fi  le  Giraldi  s'étoic  appelé  Cinthiano.  Cet  Au* 
reur ,  fort  ennuyeux  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Latin  ,  Italien  ,  profe  ,  vers  ^ 
mourut ,  Tan  157}  >  âgé  de  foixante-neuf  ans.  11  avoir  été  Profefleur  de 
Rhétorique  à  Pavie ,  &  enfuite  Doâeur&  Profefleur  en  Médecine  à  Ferrare. 
— Voy.  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  XXIX.  (  M,  de  la  Mohnoyb  )• 

*  Il  prit  le  nom  de  CynthÏQj  lorfqu'il  entra  dans  TAcadémie  des  Affidati  de 
Pavie  ;  &  il  ajouta  ce  nom  Académique  aux  autres  noms  qu'il  portoit ,  à  la 
fuite  defquels  il  le  mettoit  ordinairement^  &c  non  à  la  tète ,  comme  M.  de  la 
Monnoye  le  prétend ,  ce  qui  au  fond  eft  très  -  indifférent.  Il  n'avoit  que 
vingc-uQ  ans  y  lorfqu'il  commença  à  profeflèr  la  Médecine ,  à  Ferrare  \  &  ce 
ne  tut  que  fur  la  (in  de  fes  jours  qu'il  fut  Profefleur  de  Rhétorique  à  Pavie 
(  Ghilini ,  Thcat.  d'Uomini  Lettcrati^  Tom,  I ,  p.  99,  )  Ses  Nouvelles  avoienc 
paru ,  en  Italien  y  dès  1 5^5 ,  &  ce  ne  fut  que  aix  ans  après  fa  mort  qu  elles 
furent  publiées  en  François. 

JEAN  HAY.  Demandes  faites  aux  Mîniftres  d'Efcoflè^  tou- 
chant la  Religion  Chrétienne,  par  Maître  Jean  Hay^  Efcolïbis, 
de  la  Compagnie  de  Jefus ,  Profefleur  en  Théologie ,  au  Collège 
&  PUniverfité  de  Tournon  :  mifes  de  langage  Ecoflbis  en  Fran- 
çois J  imprimées  à  Lyon ,  in- 1  G.  par  Jean  Pillehote ,  1 583. 

JEAN  HEL VIS ,  de  Thillard  en  Beau voifis ,  a  écrit  un  Traité 
intitulé  le  Miroir  du  Prince  Chrétien ,  pofé  fur  les  deux  Colon- 
nes Royales  de  Piété  &  Juftice  :  enrichi  des  plus  exquis  orne- 
mens  &  autres  rares  firigularités  qui  le  peuvent  fûrement  guider 
au  comble  d'une  grandeur  admirable  ;  imprimé  à  Paris  ,  /n-8^. 
par  Thomas  Brumen.  Probation  de  TEglife  &  Doélrine  Catho- 
lique ,  tirée  des  facrées  Écritures  &  Dodeurs  approuvés,  en 
forme  de  demandes  &  réponfes  ;  imprimée  k  Paris^  i/7-8^.  par 
Thomas  Brumen ,  1 5  (3  5 .  Les  Tombeaux  &  Difcours  des  faits  &c 
déplorable  mort  de  trèsrilluftre  &  très-magnanime  Prince  Claude 
de  Lorraine,  Duc  d^Aumale ,  occis  es  guerres  civiles,  partie  en 
profe ,  partie  en  rime  ;  impr.  à  Paris ,  i/i-8^,  par  Denys  du  Pré. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  la  note ,  au  même  Article ,  Tom.  I,; 
pag.  520. 

JEAN  HENRY ,  Préfident  en  la  Chambre  des  Enquêtes , 
Chantre  &  Chanoine  de  TEglife  notre  Dame  de  Paris ,  a  écrit 
le  Livre  de  Méditation  fur  la  réparation  de  nature  humaine: 

Kkkij 
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enfemble  le  Livre  de  confolatîon ,  fur  la  joyeufe  médication  de 
la  nativité  de  Jefus  ;  imprimé  à  Paris  ,  /n-i6.  par  Jean  Peiit, 
fans  date.  Le  Pèlerinage  de  nôtre  Dame  &  de  Jofeph ,  de  Na- 
zareth en  Betlehem  ;  la  Nativité  de  notre  Seigneur  ;  la  Vifitaiion 
des  Paftoureaux  &  des  Rois  :  le  tout  extrait  du  Pfeaume  Eruc- 
tavitj  expofé  par  chapitres  ;  imprimé  à  Paris,  rVS^.  par  Pierre 
Sergent.  Le  Livre  de  réformation  ,  utile  &  néceffaire  pour 
toutes  Rcligieufes  defirant  mener  une  vie  vertueufe ,  par  Jean 
Henri ,  &c.  imprimé  k  Paris ,  i/r8®.  par  Jean  Petit.  Il  trépalFa 
Tan  T473 ,  &  fut  enterré  au  Monaftère  de  notre  Dame  de  Fon- 
taines lez  Meaux. 

JEAN  HERAULD ,  de  Sainû  Ferme  en  Bazadois,  a  traduit 

de  Latin  en  rime  Françoife ,  un  Traité  d'Ariftote  ,  du  Régime 

&  Adminiftration  de  la  famille  ^  contenant  plufieurs  beaux  & 

utiles  enfeignemens  ,  pour  bien  &  heureufcment  vivre  en  fa 

'  maifon  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-i6.  par  Jean  Gueullard ,  fans  date. 

JEAN  HEROARD*,  Confeiller,  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
a  écrit  Hippoftologie ,  c'cft-à-dire  ,  Difcours  des  os  du  cheval, 
dédié  au  Roi,  non  encore  imprimé  ,  félon  une  Infcription 
Latine ,  mife  au  front  du  Livre ^  avant  TÉpître  Liminaire,  telle 
que  s'enfuit. 

MEMORISE  PP.  OPT.  PRINCIPIS. 

AVITAE,  PATERîlAE  ,  ATQVE  FRATERNAE  IN  LITERAKiAM  REMPVBL.  BE- 
NEVOLENTIAE    SINGULARIS    ET  PERPETVï    AMORIS    HAERES  HeNRICVS  III, 

Rex  Christiakiss.  ac  Gallicvs  Polonicvs  :  dvm  ba  qvae  a  maioribvs 
imperfecta  et  inchoata  derelicta  svnt  regio  constantiqve  animo 

PERFICÏT,  AC  TEMPORVM  INIVRIIS  DIRVTA  RESTAVRAT  LABEFACTATA 
RESTITVIT  PRIMVS  OMNIVM  ANTIQVISS.  NOBILISS.  VTILISS,  ARTEM  HIPPIA- 
TRICEN  POST  TOT  SECVLORVM  MEMORIAM  IGNORANTIAE  TENEBRIS  OBS- 
CVRATAM  INERTIAESITV  SQVALLENTEM  IN  PRISTINAMLVCEM  REVOCAV^^ 
ÀC  IN  ORDINEM  REDIGI  IMPERAVIT  AD  VSVM  PVBLICVM. 

CvRANTiB.  Marco  Mironio  et  Alexi  de  Gavdinio  ,  Régis  et  Re- 

CINAE  ARCHIATRIS   REM  IMSTRVENTE    IaNO   HeROALDO   MoNTIPOLllAHO 
Q.  Hé  N*  P. 

Tenant  l'exemplaire  à  mon  aife  ,  je  ne  me  fuis  pu  contenir  dVii 
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tirer  &  extraire  <:e  que  TAutcur  a  mis  fur  la  fin.  Or  donc,  jufqu^à 
ce  que  nous  lui  rendions  ce  qu'en  avons  arracjié,  &  démembré , 
il  fufiîra  pour  cette  heure  de  conclure  ce  difcours  par  un  dénom- 
brement général  de  tous  les  os  du  cheval  :  la  tête  contient 
trente  fept  os^  &  quarante  dents,  y  comprenant  les  Anfes  du 
taits  J  encore  qu  elles  foient  compofées  de  portions'^  d'autres  os  : 
la  fourchette  du  gofier ,  cinq  ;  &  Téchine  en  a  cinquante-deux  : 
un  à  la  poitrine  :  trente-fix  côtes  :  quarante-quatre  os  aux  deux 
pieds  de  devant  ^  &  quarante  à  ceux  de  derrière  :  de  forte  que 
tout  le  corps  du  cheval  eil  bâti  de  deux  cens  cinquahte-fept  os , 
lefquels  nous  avons  repréfentés  tous  enfemble  en  la  figure  fui^ 
vante ,  &c 

*  Bayle  ,  au  mot  Virex  ,  note  A  ,  dit  que  Jean  Héroard  éroit  de  la  Re- 
ligion. Nous  remarquerons  aullî  que  les  commencemens  de  l'Ecole  Vétéri- 
naire ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  THyppiacrique ,  ont  eu  pour  in,ftiturears, 
les  premiers  Médecins  du  Roi  &  de  la  Refîne,  Mart.Miron  ic  Jlcxis  Gaudin. 

JEAN  DE  HERSIN ,  Dodeur  en  Théologie ,  en  la  fameufc 
UniveriSté  de  Paris ,  &  humble  Prieur  des  Frères  Hermites  de 
Saint  Auguftin ,  de  la  noble  Cité  de  Lyon  ,  a  traduit  du  Latin 
de  Bernard  de  Breydembachz ,  Doyen  &  Camarier  de  rÉglife 
Métropolitaine  de  Magonce;  le  Voyage  &  Pèlerinage  d'outre- 
mer au  Saint  Sépulchre  de  Hiérufalem,  par  lui  fait  ;  imprimé  à 
Lyon,  infol.  en  lan  1489  ,  fans  date  ni  nom  d'Imprimeur. 

JEAN  HESSELS  *•  Défenfe  de  plufieurs  articles  fur  lefquels 
nous  accufent  &  condamnent  nos  ennemis  Calvinifles  &  LutHé* 
riens  ;  écrite  premièrement  en  Latin  par  le  Doéleur  M.  Jean 
Heflèis  J  Profeflcur,  de  fon  temps,  es  faintes  Lettres , en  TUnî- 
verfité  de  Louvain ,  &  traduite  en  François;  imprimée  à  Lou- 
vain  ,  m-8^.  par  Pierre  Zangre,  i  ^6j. 

*  Ce  fut  un  très-habile  Profeilèur  en  Théologie  ,&  Doâeur  de  TUniver- 
fitc  de  Louvain ,  d'un  jueemenc  folide  ,  &  du  mfcernemenc  le  plus  jufte.  Le 
meilleur  ,  &  le  plus  coaiidérable  de  fes  Ouvrages  ,  eft  fon  Catécbifme^  im« 
primé  à  Louvain^  en  1 571 ,  i/i-S*'.  On  peut  le  regarder  comme  un  corps  de 
Théologie  Dogmatique  &  Morale  ^  où  TAuceur  na  rien  mis  duiien^  mais 
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où  il  a  lié  R  heureufement  les  palTages  des  Conciles  Se  des  Pères  »  qa*en 
lifanc  le  texte  ,  il  femble  que  ce  foit  un  même  Auteur  qui  parle.  Les  quef* 
tîons  ne  font  pas  traitées  à  fond  dans  ce  Livre  ,  mais  il  eft  très  -  propre  i 
inftruire  les  Fidèles.  Jean  Heflèls ,  Prêtre  &  Chanoine  de  S.  Pierre  de  Lou* 
vain  ,  y  mourut ,  en  1^66  ^  âge  de  quarante-quatre  ans,  épuifé  de  travaux. 
— Voy,  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXIV. 

JEAN  HUART  '.  Examen  des  Efprits,  &c.  Voy.  Gabriel 
Chapuk. 

*  Il  naquit  à  S.  Jean  Pié-de-Port,  Ville  de  France  ,  dans  la  Bafle  Navarre; 
5c  vivoit  vers  la  fin  du  feizième  fiècle.  Son  Examen  de  los  Ingénias  fait  piaifit 
à  lire.  La  Traduâion  qu'en  a  faite  Gabriel  Chapuis  efl;  miférable.  Les  deux 
bonnes  font  celles  de  Paris,  1^45  ,  par  Charles  Vion  d'Alibray,  &  celle 
d'Amfterdam  ,  16 jx  ,  par  François  Savinien  d'Alquic  ,  nom  qui  paroît 
fuppofé.  (  M.  DE  LA  Monnoye). 

JEAN  JARRY,  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Fontenay,  a 
traduit  de.  Latin ,  Exercices  dévots  &  fpirituels  ,  dépendans  du 
Livre  dé  Sainte  Gertrude^  auquel  efl:  difcouru  de  la  piété  Divine; 
avec  plufkurs  autres  Traités  fpirituels  de  Jean  Lanfperge  & 
Henri  Sufo ,  Jacobin  j  imprimés  à  Paris ,  in- 16.  par  Guillaume 
Chaudière  >  i$8o. 

JTE AN  IMBERT ,  Lieutenant  Criminel  au.  Siège  de  Fonte- 
nay le  Cotite  ,  a  écrit  *  les  Inftitutions  Forenfes  ,  autrement 
Pratique  Judiciaire  y  en  quatre  Livres  traduits  du  Latin  ^  par  le 
même  Imbert.,  Auteur  d'iceux,  &  imprimées  à  Paris  &  à  Lyon, 
in-i6.  par  Benoift;  Rigaud ,  1571.  Enchiridion  ou  brief  Recueil 
duDroic  écriç,  &c. 

^11  jdfpit  natif  de  la  Rochelle  ,  Avocat ,  &  depuis  Lieutenant  Criminel 
au  Siège  Roval  de  Fontenay-le-Comte.  Il  publia  d'aoord  ,  en  Latin ,  les  qua- 
tre Livrés  de  fes  Injiitutions  Forenfes ^  en  i5}8.  Trois  Editions  ,  en  cette 
hangue  ,  précédèrent  la  Traduôion  qu'il  fe  détermina  à  donner ,  en  Fnui- 
çois  ,  du  premier  Livre ,  en  1 54  j ,  auqiiel  il  ctoit  réfolu  de  s'en  tenir ,  les 
trois  autres  ayant  été  traduits  depuis  par  Guillaume  de  Lymandas,  ConfeiUer 
eh  là  Cour-Cbnfer vàti<yn  de  Lyon.  Quoique  Imbert  rende  juftice  à  ce  Tra- 
duAeUt /ît  brît^eependant  le  parti  de  les  traduire  lui-même  de  nouveau,  en 
fe  donnant- là  liberté  de  les  paraphrafer  j  &  retranchant  lescicaôons»  oai 
font  en  grand  nombre  dans  l'Ouvrage  Latin.  Cette  Traduction  fucimprimée» 
m  1 5  48 .  à  P^rir>  in^8^  11  y  ^n  a  eu  depuis  pltt(iear^  autses  alitions  .  doiu 
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3uelque$-unes  avec  des  Commentaires.  L'autrejOnvrage  d'Imbert ,  ciré  par 
u  Verdier  ,  fous  le  titre  d'Enchiridion^  ou  Manuel  du  Droit  Ecrit  j  obfcrvé^ 
ou  abrogé  en  France  j  avoir  auffi  paru  d'abord  en  Latin.  Il  fut  traduit  en  Fran- 
çois par  Theveneau.  Inibert  a  compofé  en  Latin  divers  autres  Ouvrages  de 
Jurifprudence.  Il  eft  un  àes  premiers  &  des  plus  célèbres  Ecrivains  fur  notre 
Prati(}ue  Judiciaire.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Tom,  I ,  pag.  3  j  i  ,  à 
l'Article  de  Guillaume  Lymandas  \  &  >  pag,  5.11  &  5x1  »  à  TArticle  de 
Jean  Imbert,  aind  que  les  Préfaces  des  diveries  Editions  de  laTraduétioa 
Françoife  des  deux  Ouvrages  d'Imbert ,  dont  je  viens  de  parler. 

JEAN  DE  INDAGINË  \  Phyfionomic ,  &c.Voy.  Antoine 
DU  Moulin. 

'  Cet  Allemand,  dont  le  nom ,  dans  la  langue  de  (on  pays  »  étok  de  Hagen^ 
en  Latin,  de  Isdagins  ^  en  François ,  de  laJHai^^  écrivoit  en  1 522  ,  âc 
par  confcquent  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ce  Jean  de  Hagen  j  dont  les 
Ouvrages ,  (I  on  les  avoir  tous  ramaffés  ,  furpalferoient  en  nombre  ceux  de 
fon  confrère  &  contemporain  Denys  le  Chanreux.  -—  Le  Chartreux  de  Hagea 
mourut  en  1475.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  Sire  de  JOINVILLE  &  Séne'chal  de  Champagne , 
a  écrit  THiftoire  &  Chronique  des  faits  &  geftes ,  vie  &  more 
du  très-Chrétien  Roi  Saint  Loys  IX  du  nom ,  &  quarante- 
quatrième  Roi  de  France  ^  duquel  étoit  ami  &  contemporain  &c 
Tavoit  accompagné  en  toutes  fcs  guerres ,  trouvée  à  Beaufort 
en  Vallée  9  au  pays  d'Anjou ,  écrite  en  main  parmi  quelques  vieqx 
regiftres  de  René ,  jadis  Roi  de  Sicile  ;  laquelle  Hiftoire  contient 
au  long  &  en  bon  ordre  plufieurs  chofes  particulières  ,  dont 
Guaguin ,  Paul  iEmile  &  autres  Hiftoriens ,  n'ont  fait  mention  : 
&  a  été  reftaurée  &  mife  en  lumière  par  le  foin  &  diligence 
d'Antoine  Pierre  de  Rieux  ,,  qui  Ta  fait  imprimer  à  ^Poitiers , 
ifl-S"^.  par  de  Marnef^  en  Tan  i  ^-47  *• 

*Voy.  La  Croix  du  M  ainb>  &  les  notes ,  fur  cet  Article, Tom.  I, 
pag.  J21&515. 

JEAN  LAMBERT,  Re%ieux.  de  rOrdre<leauny,  a  .traduit 
de  Caftillan  en  François ,  la  féconde  partie  de  f  Bûrlôge  des 
Princes ,  contenant  la  vie  ^  moe^u^rs  &  graves  dlfçoûrs  de  Mate 
AntoniQj  dit  le  Ffailofbpbe^  Ens^reur  de  Rome  î  recueillie  4^ 
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divers  Auteurs  ;  imprimée  ï  Paris,  in-^^.  par  Jean  BoreI>  Jean 
Poupy  &  Thomas  Perier,  1 580. 

JEAN  DE  LA  LANDE ,  Breton ,  Gentilhomme  du  Duc 
d'Anguien,  a  traduit  les  Hiftoires  de  Didis  Crétenfien,  traitant 
des  Guerres  de  Troye  ,  imprimées  à  Paris  ,  i/z-8^.  par  Eflienne 
Groulleau  ,  i^^6.  Voyez  Mathurin  Heret  qui  en  a  fait  une 
autre  Tradudion. 

JEAN  LANGE  ,  de  Luxe,  Avocat  au  Parlement  de  Bour- 
deaux  ,  a  fait  &  prononcé  la  Harangue  du  peuple  &  tiers  état 
de  toute  la  France ,  au  Roi  très-Chrétien  Charles  IX ,  tenant  fcs 
États  généraux  ,  en  fa  ville  d'Orléans;  imprimée  à  Paris. 

JEAN  JUSTE  LANSPERGE  ^  Voyez  Jean  de  Biliy, 
Jkan  Jarry. 

»  Il  tira  fon  nom  Lansperge  ,  de  Landsberg ,  en  Bavière  ,  lieu  de  fa 
naiflance,  S*étant  fait  Chartreux  ,  il  écrivit  des  Ouvrages  qui  lui  acquirent  de 
la  réputation  parmi  les  Myftiques.  U  mourut  à  Cologne  ,  Tan  1 539,  (M.  di 

LA  MONNOYB  )• 

JEAN  L ASCARIS  '.  Harangue  du  Seigneur  Jean  Lafcaris, 
ConftantinopQlitain ,  au  nom  du  Pape  Clément  VII ,  à  TEmpe- 
reur  Charles  Quint,  pour  la  concorde  de  la  Chrétienté  ,  & 
la  guerre  contre  le  Turc  ;  traduite  en  François  &  contenue  au 
Volume  des  Harangues  rnilitaires  de  François  de  Bellcforeft. 

»  André-Jeaq  Lafcarîs,  quoique  forti  4*unç  maifon  qui  avoit  tenu  TEmpire 
de  Conft^ntinople ,  n'étoit  pourtant  pas  de  cette  Ville  ;  il  étoit  de  Rhyndace, 
Ville  entte-la  Pjirygie  Se  rHéllefpont  *.  Il  mourut  à  Rome  ,  Tan  1 555  ,  âge 
de  pfès  de  <]^uatrç- vingt-dix  ans.  (  M.^  db  la  Monnoy£  ).      • 

/x  .*.  Après  U  {rfife  de  Conftantinople ,  en  ^4  j  î  ,  Lafcaris  pafla  en  Italie ,  où 
Laurent  de  Médicis  lui  fit  le  plus  grand  acc\ieil.  U  fut  depuis  attiré  en  France 
par  Louis  XII,  qui  l'envoya  à  V enife  en  ambaflade,  en  1 5  o  j  &  1 5  o  5 .  Quelque 
temps  àprè*,  Jean.de  Médicîs  étant  deyenu  Pape  ;  fous  le  nom  de  Icon  Xj 

^Jpafcaris.,.fpn ancien  2ïqX^  fexendit  a^iprès  de  lui.  Il  revint  en  France  fous 
Françdi^  I,  ^  enfin  mourut  de  la  goûte,  à  Rome.,  à  lage  de  quatre-vingt- 

*  dix  ans.  Il  fut  chargé  plùfieurs  fois  d'aller  dans  l'Orient  chercher  des  Manuf- 

'  Wits  Grecs ,  ^  U  eu  -tapp^rta  be^gÔUp.  Oh  ipx  cas  de  fa  Traduûion  Latine 

d'un 
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(fini  morceau  de  Polybe  »  car  il  étoit  également  bien  verfé  dans  la  langue 
Cjrecque  ic  dans  la  langue  Ladne.  Il  a  compofé  quelques  vers  Grecs  eftimés 
des  Sayans« 

JEAN  DE  LAVARDIN ,  Vendômoîs ,  Abbé  de  l'Étoile,  a 
traduit  du  Grec  de  Grégoire  Nazianzene ,  Exhortation  à  Tamour 
&  charité  que  nous  devons  avoir  envers  les  pauvres ,  imprimée 
à  Paris ,  in^  1 6.  par  Nicolas  Chefheau ,  i  $  74.  Apologie  de  Gré- 
goire  Nazianzene ,  en  laquelle  efl  principalement  déclarée  la 
charge  &  devoir  d*un  Êvêque  &  autres  Prélats  de  TËglife; 
imprimée  à  Paris,  in-8«.  par  Guillaume  Chaudière,  1^79.  Il  a 
traduit  aufli  du  Latin  de  Staniflaiîs  Hofius ,  Cardinal  Polonois^ 
Ëvêque  de  Warme,  Confeflion  Catholique  de  la  Foi  Chrétienne  ; 
ou,  à  vrai  dire,rinflruâion  générale  des  Chrétiens  en  la  Religion 
Catholique ,  tant  pour  s'y  maintenir  &  y  ramener  les  dévoyés 
du  vrai  chemin  d'icetle ,  que  pour  s'aiTlirer  contre  toutes  les 
héréfies  de  ce  temps  ;  enrichie  de  deux  Traités  du  même  Auteur; 
de  rOrIgine  des  fèâes  &  héréfies  de  ce  temps  ;  &  de  Texprefle 
parole  de  Dieu;  imprimée  à Pari$ ,  in^foL  par  Nicolas  Chefneau^ 
1579.  Plus  du  Latin  de  Guillaume  Lindan  ,  Remontrance  au3( 
Prélats  de  TÉglife  Gallicane ,  contenant  un  beau  Difcours  tou- 
chant la  pacification  du  Schifme  régnant ,  &  de  la  réformation 
des  mœurs  ;  imprimée  à  Paris,  rn-8^.  par  Guillaume  Chaudière ^ 
1 572.  Abrégé  de  la  guerre  des  fuifs ,  par  Jean  de  Lavardin  ^ 
&c.  imprimé  à  Paris,  i/i-i^.  par  Guillaume  Chaudière ,  1575. 
Le  Retour  d^un  Gentilhomme  à  la  Religion  Catholique, imprimé 
à  Paris,  in-  8^.  par  Robert  le  Fizellier,  1582.  Ëpitres  familières  de 
S.  Hiérofme,  divifées en  trois  Livres,  traduites  en  François  par 
Jean  de  Lavardin ,  &c.  imprimées  à  Paris ,  i/1-4^.  par  Guillaume 
Chaudière,  158^. 

*  Voy.  LACaoïxDuMAiNfi^au  même  Article  de  Jban  Lavardin^ 
TomI,pag.  5*;. 

JEAN  LEON,  Africain  *.  Hiftoire  d'Afrique.  Voyez  Jjeah 
Temporal. 

^Jean  Léon  étoit  né  à  Grenade,  de  Emilie  Maure.  Il  fiit  obligé  de  quittj^ 
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cette  Ville»  loriqu'elie  foc  prifet  en  1491.  II  vo)r;^ea  long-tem^  en  Afii- 
que ,  en  Afie  &  en  Europe.  Sa  Ùefcrivtion  d* Afrique  eft  en  neuf  Livres.  Il  la 
compofa  d*abord  ,  en  Arabe»  â  Fez^  u  la  traduifit  »  en  Italien,  à  Rome,  fous 
le  Pontificat  de  Léon  X ,  après  avoir  abjuré  le  Mahométifme  ,  &  c'eft  d'Ita^ 
lien  qu  elle  a  été  mife  en  Françob.  Bernard  Aldrete»  Liv.  III  de  fes^/irÎ47z^irAr 
^Efpagnc  &  d'Afrique  »  Chap*  5  ,  ne  fâchant  pas  que  Jean  Lépn  mourut  eu 
1 5 15  )  dit  que  ce  fut  cette  année-U  qu'il  fit  fa  Dcfcription  d'Afrique.  Marinol, 
dans  fa  Dcfcription  d'Afrique  y  a  copié  prefque  par-tout  l'Ouvrage  de  Léon  > 
ikns  le  citer.  Hottinger  fit  imprimer  à  Zurich  >  en  1 664  ^  les  V\es  des  Phil(h 
Jbphes  Arabes  ^  par  Léon  l'Arricain. 

JEAN  DE  LERY,  natif  de  la  Margelle ,  terre  de  S.  Sene, 
au  Duché  de  Bourgogne ,  sl  écrit  Hifloire  d'un  voyage  fait  en  la 
terre  du  Brefil^  autrement  dite  Amérique  ,  contenant  la  naviga- 
tion &  chofes  remarquables ,  vues  fur  mer  par  icelui  de  Lery  ; 
]e  comportement  de  Villegaignon,  en  ce  pays  là  :  les  mœurs  & 
façons  jde  vivre  étranges  des  fauvages  Amériquains ,  avec  un 
colloque  de  leur  langage  :  enfemble  la  Defcription  de  plufieurs 
animaux  ,  arbres ,  herbes  &  autres  chofes  fingulières  &  du  tout 
inconnues  par  deçà  ^  dont  on  voit  les  fommaires  des  chapitres 
au  commencement  du  Livre  :  le  tout  recueilli  fur  les  lieux  ;  im- 
priuié  à  la  Rochelle,  in-2^.  par  Antoine  Chuppin,  1^78  *. 

*  Voy.I^  Croix  2>u  Maine  j  &  les  notes ,  au  mcmc  Article, Tom.  I» 
pag.  ix6. 

.  ^  JEAN  LIEBAUT ,  Dijonois ,  Dodeur  Médecin  à  Parb ,  a 
écrit  le  Tréfor  &  remède  de  la  vraie  guérifon  de  la  peftc,  avec 
plufieurs  déclarations  dont  elle  procède  ,  imprimé  à  Lyon , 
in-8^*  par  Angclin  Benoift ,  1^45.  Quatre  Livrés  des  fecreis 
rde  Médecine  &  de  la  Philoibphie  Chimique  ,  efquek  font  dé- 
crits plufieurs  remèdes  (inguliers  pour'  toutes  maladies  y  tant 
intérieures ,  quVxtérieures  ,  avec  les  manières  de  dillilier  eaux» 
huiles  &  quinteflences  de  toute  CoLie  de  matières  :  faire  les 
extradions ,  les  fels  artificiels  &  Tor  potaWe  ;  imprimé  à  Paris , 
i/i-8^,  par  Jaques  du  Puys  ,  1573.  Ete  rembelliflèmcnt  &  orne- 
ment du  corps  humain  ,  Livres  trois,  imprimé  à  Paris  ,  m-8^. 
par  Jaques  du  Puis  i  ^8  x.  Des  Infirmités  &  Maladies  des  femmes^ 
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Livrer  troîi  ;  împr.  de  même.  The/nums  fanitatis  pûrataficilis, 
ex  varils  Aatoribus  fdcSus  ,  pcr  Joanrum  Lithautium  ,  Parijitn* 
fem  Mcdicum;  Panfiis  ^in-i6.  apud  Jacobum  du  Pays  y  1 577*. 

*  Voy.  LA  Croix  D0  Maïnb  ,  Scies  noces  »  au  mot  Jean  Ltbbauti 
Toixul^pag.  517&528. 

JEAN  LIEGE ,  Médecin  à  Bar  fur  Aube ,  a  écrit  Raifon  de 
vivre  pour  toutes  fièvres  ^  connues  premièrement  par  leurs  diffé- 
rences,  eau  (es  ^  fîgnes  &  fymptomes;  avec  leurs  pronoftics  ^  âc 
TexpoGcion  de  plufieurs  fenteaces ,  touchant  la  nature  &  pré« 
diâion  d'icelles  ;  imprimée  à  Paris ,  m-8«,  par  M.  Vafcofan , 
1 579'  Jo.  Lygcei  in  Hippocratis  Aphorifmos  annotationts  ;  Gc» 
ntvce  y  {/1-16.  anno  i$79. 

^Voy.LA  Ckoix  bu  Maxke,  au  mSme  Article  >  Tom.  I  >  pag.  jiS. 

En  VOpufcuU  dt  la  Raifon  de  vivre  pour  fièvre. 

[  Plufieurs  autres  maladies  bleflètit  feulement  Tune  des  facultés ,  comme  la 
vitale  y  on  naturelle  y  ou  animale  ;  mais  cette  fîirieufe  bète  les  débilite  tou-*- 
tes»  ou  déprave  »  ou  abolit:  les  autres  plus.  Se  les  autres  moins ,  non-feule- 
ment par  fa  violence  &  férocité  y  mais  aufS  par  la  multitude  &  grandeur  de 
iês  fymptomes.  Les  Romains  ^  craignant  cette  fièvre  ,  comme  Ta  plus  ma-- 
ligne  maladie  qui  peut  courir  fur  les  hommes  ,  lui  ont  autrefois  dédié  un 
temple  publiq^uement  à  Rome  »  Tayant  en  fbguUère  révérence  9  afin  qu'elle 
ae  leur  rue  nmfible  »  Sec.  ] 

JEAN  LIEGE  ^  autre  que  le  fufnommé ,  a  traduit  du  Latin 
de  Jaques  Faber  ,  Contemplations  très  -  falutaires  d'Innocence 
perdue  ,  de  vraie  patience  »  du  conflit  continuel  de  la  chair  & 
de  Tame ,  de  la  Vierge  Marie  ;  avec  une  Oraifon  à  Dieu ,  pour 
la  paix  &  union  de  notre  Mère  TËglife  ;  imprimées  à  Lyon , 
i/i-8^  par  François  Jufte  ,1539. 

JEAN  LE  LISEUR ,  de  fOrdre  des  Frères  Prêcheurs ,  a 
cranOaté  &  extrak  de  la  Somme  des  Confefleurs ,  la  Règle  der 
Marchands  ^  contenant  trente  quefHons ,  imprimée  à  Provins , 
i/x-4P.  par  Guillaume  Tavemier  y  1496  *• 

^  ViOj»  La  C&ox»  P9  Maini  p  au  même  Article  »  Tom.  I  »  pag.  519» 

Lllij 
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JEAN  LODÉ ,  de  Nantes ,  Licencié  en  Loix ,  tenant  tutele 
en  rUniverficé  d'Orléans  ,  a  traduit  de  Latin  ,  le  Guidon  des 
parens ,  en  inftruâion  &  direâion  de  leurs  enfans  :  autrement 
appelé  François  Philelphe^  Orateur  &  Philofophe ,  de  Educa- 
tionc  libcrorum.  Il  a  traduit  aufli  de  Plutarque ,  les  cinquante^ 
huit  Préceptes  fur  Tétat  de  mariage  ^  envoyés  à  Policianus  & 
Eurydice  y  fa  femme  ;  imprimés  à  Paris  ^  in-iG.  par  Jeanne  de 
Marnef^  il4V  Ledit  Jean  Lode  a  écrit  au flî  en  Latin  ^  deux 
Dialogues  en  vers  hexamètres ,  Tun  intitulé  Timon  advcrjus 
ingratos;  l'iautre^  de  Jufiitia  ^  pietate  Z aleuci  y  Locrorum  Régis. 
Ledit  Guidon  des  parens  a  été  imprimé  à  Paris  ^  i;z-8^  par  Gilles 
dé  Gourmont ,  i  ^  1 3  *• 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ^ScUs  notes  ^  au  mot  Je  an  Lodé  »  Tom.  I, 
pag.  519. 

JEAN  DE  LONGDIT ,  Moine  de  F  Abbaye  de  Saint  Bénin 
en  Saint  Omer  ,  de  l'Ordre  de  Saint  BenoiH: ,  .a  traduit  du 
Latin  de  Hayto  Arménien  ^y  THifloire  du  grand  Can  de 
Cathai  &  des  Tartares  :  plus  la  Pérégrination  de  Frère  Rieult^ 
es  parties  d'Orient,  &  le  Traité  de  Guillaume  de  Bouldefelle; 
de  rËtat  de  la  Terre  Sainte  :  lefquelles  Traduâions  ont  été  faites 
en  l'an  135 1  ,  par  ledit  Moine  ,  &  imprimées  en  un  Volume, 
in-fol.  à  Paris ,  par  Jean  Sainâ  Denys ,  en  Tan  1529. 

>  Haiton  ayant  diSté ,  en  François ,  fon  Kijtoïre  ï  Nicolas  Salcoin  ,  qui 
enfuice  la  craduiGt  en  Latin  par  ordre  du  Pape  Clément  V^  Jean  de  Longdit 
&  du  Verdi'er  fe  font  trompés  ,•  s'ils  ont  cru  que  le  Latin  de  cette  Hifidrc 
étoit  d'Haiton.  Voy.  La  Croix  du  Maine  ;  &  lés  notes,  à  l'Art,  Haiton  , 
Tom.I,  p.  5J9,&NicoLAS  SALcoiN^Tom.  II,  p.  x8i,  (M.  delaMonnoye). 

JEAN  LOURDEREAU  a  traduit  de  l'Italien  de  Paul 
Morife,  Milanois  ,  de  TOrdre  des  Jefuates  de  Saint  Hiérome, 
L'Hiftoire  de  TOrigine  de  toutes  lés  Religions ,  qui  jufques  à 
préfent  ont  été  au  monde  ;  avec  les  Auteurs  d'icelles  y  en  quelle 
province ,  fous  quels  Empereurs  &  Papes^  &  en  quels  temps 
elles  ont  été  inflituées  \  autre  deplufieufs  Dames  illuftres  ,  lef- 
quelles  ont  méprifé  les  grandeuri^  pour ^ vivre  en  folicude  ^  & 
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Religion  ;  avec  rOriginc  des  ordres  miUcâires  ;  le  tout  imprimé 
à  Paris ,  m-  8  ^  •  par  Robert  Colombet  ,1579*» 

*  Voy.  Paul  Morise. 

JEAN  LOtJVEAU,  d'Orléans,  a  traduit  les  onze  Livres 
de  Lucie  Apulée  de  TAfae  doré>  mis  par  ichapitres  &  fommaires 
par  ledit  Tradudleiir ,  lelquels  Livres  fbht  iaccotiftrés  avec  Celle 
grâce ,  plaifir  ^  élégance,  &  avec  une  tant  fIori(Tante  variété  de 
plufieurs  contes  &  propos  récréatifs ,  que  rien  ne  peut  être 
phis  plaifanc  &  agréable  ,  fi,  que  non  fans  caufe ,  on  ks  appelle 
de  PAfne  doré  pour  le  ftyle  enrichi  :  bien  qu'il  y  en  ait  plufieurs^ 
qui  taiment  mieux  appeller  cette  (Euvre  Metamorphofè  ,  pour 
k  contenu  au  Traité  &  matière;  imprimés  à  Lyon ,  in-iC.  par 
Jean  Temporal ,  i S 58,  Dialogue  de  la  vie  &  de  la  mort,  tra- 
duit de  ritalien  d'Innocent  Ringhier,  Gentilhomme  Bolonnois;' 
imprimé  à  Lyon,  in-So.  par  Robert  Granjon ,  1558.  &m-i^* 
par  Antoine  Volant  &  Thomas  de  Straton ,  i^6i.  Les  Problê^ 
mes  de  Hiérome  Garimbert ,  en  nombre  cent  dix ,  traduks 
d'Italien';  imprimés  à  Lyon,  w-80.  par  Guillaume  Roville, 
1559.  Les  Amours  d'Ifmenius ,  traduites  du  Grec  du  Philorophe 
Buflathius,  imprimées  à  Lyon  ,  m-8o«  par  Guillaume  Rovilk^x 
1.5^9.  La  Civilité  puérile,  traduite  du  Latin  d'Erafme,  impri^> 
mée  à  Lyon ,  in- 16.  par  Jean  de  Tournes ,  1559.  Les  ^cécieu-' 
£cs  Nuits  du  Seigneur  Jean  François  Straparole,  Livre  premier  j 
imprimées  à  Lyon,  m-80.  par  Guillaume  Roville,  i^é^o.  Epi- 
tome  du  Tréfor  des  Antiquités,  c^cft-à-dire,  Pourtraits  des 
vraies  Médailles  des  Empereurs  d'Orient  &  d^Occident  j^  de' 
rétude  de  Jacques  de  Strada  Mantuaii ,  Antiquaire,  traduit  de 
Latin ,  par  Jean  Louveau  ;  imprinié  à  Lyon ,  i»-4^.  par  Jacques 
de  Strada  &  Thomas  Guerin,  1553*- 

r^Voy.  La  Croix  du  Maimç  ,  aa  mot  Jsah  ,  LofTyiAU ,  Tom.  l^ 

JEAN  LOYNE,  demcurarit  à  Orléans,  a  tradoit  en  Fratv- 
901$ ,  le  Livre  des  os ,  de  Claude  Galien ,  aux  Apprentie  eti 
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Médecine  .jilluftré  des  Commeouires  de  Jacques  Sylvius» 
traduit  de  même ,  &  imprimé  à  Orléans  ,  par  £loy  Gibier , 
1571. 

JEAN  LOYS  a  compoTé  quelques  petits  Traités  de  dévotion 
où  il  k  montre  grand  Excoriaceui:  de  la  langue  Latiale,  ou  pour 
mieux  dire ,  Ëcorcheur  du  Latin ,  defquels  j'ai  vu  le  Raviffement 
du  Pèlerin  de  vérité ,  nommé  Jean  Loys  ^  à  qui  il  a  été  révéla 
par  miracle  divin  de  fouverains  remèdes,  pour  nature  humaine; 
imprimé^  à  Paris  ,  /n-80.  par  Simon  Voftre  ,  1 5 1 6,  Item  Pro- 
t^(lation  de  la  Foi^  avec  fept  Confidérations  *. 

*  V07.  La  Croix  du  Màinb  ,  au  mot  Helisenke  ,Tom.  I ,  pag,  j  tfa, 

JEAN  DE  LUXEMBOURG  ,  Abbé  d'Ivry  *,  a  augmenté 
de  Scholigs  &  Annotations ,  le  Livre  de  Plnflitution  du  Prince , 
de  Guillaume  Budée  ;  imprimées  avec  ledit  Livre ,  par  Nicole 
Paris ,  I  ^47. 

^li  écûic  fils  de  Charles  de  Luxemboorg  ,  Comte  de  Brîennes  ,  6c  de 
Charlotte  d'EftouteviUe.  Il  fut  Abbé  de  S.  Maur  d'Ivry  &  de  la  Rivour , 
Adminiftrateur  de  rEvèchc  de  Pamiers ,  en  1 5  }9  >  pais  Evêque  de  Pamiers  » 
en  1547.  Il  n*occu£a  ce  Sièee  qu'un  an.  Outre  Tes  Annotations  fur  le  Livre 
de  MnjlitiHion  du  Prince  j  il  écrivit  en  François  la  Fie  du  Connétable  Anne 
de  Montmorency..  (  Vby.  Duchesnx  >  Hift^  de  la  Maifon  de  Montmorency^, 
pag.  411.  )  Le  p.  le  Lone  n;a  point  parlé  de  cette  Pie  du  Connétable ^  de- 
meurée, fans  date,  manuicrite.  Jean  de  Luxembourg  mourut ,  l'an  1 548  ,  à' 
Avignon ,  où  il  fut  enterré  aux  Céleftins. 

JEAN  MACER ,  Licendé  en  Droit ,  a  traduit  de  Latin ,  les. 
trois  Livres  de  THidoire  des  Indes ,  accomplie  de  plufieurs 
cboiies  mémorables ,  autant  fidèlement  que  fommaiiement  j  ioi^ 
primés  à  Paris  y  in- 16*  par  Guillaume  Guillard^  ^1 5  5- 

JEAN  DE  LA  M AGDELAINE  ,  Avocat  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris  ^  Seigneur  de  Chevrement^  a  écrit  Difcours 
de  r£tat  &  Office  d'un  bon  Roi,  Prince  ou  Monarque;  pour 
bien  &  heurcufeoiQnt  régner  fur  U  terre  y  &  pour  garder  & 

mainteoiF  f&s  fujets  çn  paix,  union  &  obéiâancç  ^  contenance 
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quinze  chapitres^  imprimé  k  Paris,  f/i«8<'.  par  Lucas  Breycr, 

JEAN  PIERRE  MAFFEO  *.  Hiftoire  des  cliofes  mémora- 
bles fur  le  fait  de  la  Religion  Ghj:êtîenae>  dioçs  &  exécutées 
es  Pays  &  Royaume  des  Indes  Orientales^  par  ceux  de  la 
Compagnie  du  nom  de  Jefus,  depuis  Tan  1 542  jufqu'à  préfent; 
traduite  du  Latin  de  Jean  Pierre  MafTeo  ,par  Emond  Auger  **i 
imprimée  à  Lyon ,  in-80.  par  Benpift  Rigaud ,  1571. 

*  J.  P.  Mafiïe  naquit  à  Sergame.,  vers  .15}^.  H  profelTa  la  Rhétorique 
^  à  Gènes  ,  &  fe  fit  après^  Jéfuite,  U  étoit  tellement  attaché  à  la  belle  Lati- 
nité ,  qu  oh  dit  qu'il  obtint  du  Pape  Grégoire  XI II  la  perfniffion  de  dire  fon 
Bréviaire  en  Gtec ,  pour  fie  pas  altérer  la  pureté  de  fon  ftyle  Latin  ,  qui  efk 
fort  eftimé.  M.  de  la  Monnoye  fe  fouvenoit  pourtant  d'y  avoir  vu  certains 
mots  qui  ne  lui  paroiffoient  pas  fort  Latins ,  tels  que  Dorfucfus  ,  &  quel- 
ques autres ,  du  ftyle  d'Ammian  Marcellin ,  plutôt  ^ue  de  Cicéron.  Les 
particularités  que  rapporte  de  Lui  Sciopptus,  dans  ion  Triité  ife  Stylà  Hifiorico^ 
depuis  la  pM.'5  8  julqu'à  la  page  61  ^  fom  curieufes.  U  niourut  à  Tivoli ,  l'an 
itfoj  ,  âgé  de  foixante-fept  ansi  Sa  Vie  de  S.  Ignace  eft  regardée  coAime  un 
chef-d'œuvre  ;  il  a  donné  une  TràduAidn  Latine  des  Lettres  écrites  des 
Indes  par  les  premiers  Miflfionnaires  Jéfuites.  — Voy.  les  Mémoires  de  Ni- 
ccron  ,  au  mot  Jbak-Pibrrb  Mapfée,  Tom.  V. 

**  La  Croix  du  Maine ,  qui  (Tom.  I  ^  p,.i  7  3  :&  1 74)  atlonné  un  long  Cata- 
logué des  Ecrits  d'Emond  Auger,  n  a  point  parlé  de  la  Traduàion  Frcai^oifedu 
Livre  Latin  de  Maffeo  j  que  du  Verdier  lui  attribue.  Je  ne  la  connois  point  j 
mais  j'en  connois  deux  autres  de  VHiJlôirt  des  Indes ^  de  Maffeo  j'dont  lune 
eft  de  François  Arnaud  de  la  fioirie»  6c  parut  i  Lyon,  en  1(^05  ,  in-8°.  & 
l'autre,  de  l'Abbé  de  Pure  ,  fut  publiée  a  Paris,  en  1664,  in-4^.  Au  refle 
VHi/loire  des  Indes  de  MafFeo  n'avoir  paru  qu'en  1588,  &  j'ignore  quel  eft  le 
Livre  Latin  de  cet  Auteur,  qui  fut  traduit  par  Auger,  en  1 571. 

JEAN  LE  MAIRE  a  écrit  les  Illuftratiôns  des  Gaules  &  fin- 
gularîtés  de  Troye ,  impr.  à  Paris  >  in-fol.  par  Philippes  le  Nojr^ 
fans  date.  Traité  de  la  différence  des  Schifmes,  &  des  Conciles 
de  TÉglife  ;  avec  THiftoire  du  Prince  Sirâch  Ifmacl ,  dit  Sophi; 
imprimé  de  même  :  &  depuis  à  Lyon  y  in-- 16.  par  Jean  de 
Tournes  ,  fous  le  titre  de  Promptuaîre  àcs  Conciles  ;  avec  les 
Schifmes  &  la  difFérence  d'iceux ,  1 547»  La  Légende  des  Véni- 
tiens^ imprimée  à  Lyon  ^  fans  date.  Le  Triomphe  de  TAmanc 
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verd  9  en  rime ,  compris  en  deux  Ëpttres  ;  avec  plufieurs  mlffivet 
amoureufes  &  balades;  imprimé  à  Paris  ,  in-^o.  par  Denys 
Janot,  153^*  Les  trois  Comptes  intitulés  de  Cupido  &  d'Atro- 

*pos  :  le  premier  inventé  par  Séraphin ,  Poëte  Italien  &  le  fécond 
&  troidème  de  l'Invention  dudit  Jean  le  Maire  ;  imprimés  à 
Paris ,  i/i.8*.  par  Gaiiot  du  Pré,  1^2^.  Le  Temple  d'honneur 
&  de  vertu ,  auquel  font  contenus  les  Chants  des  bons  &  ver* 
tueux  Bergers  fuppofls  de  Pan ,  Dieu  Silveftre ,  pareillement  des 
Bergères  fujettes  à  Auront^  rime;  imprimé  à  Paris,  in^iG.  en  la 
rue  neuve ,  à  Técu  de  France ,  fans  date.  Recueil  des  Pompes 

,  funèbres  àt^  anciens ,  non  imprimé ,  vu  écrit  en  main>  en  la  Li^ 
braîrie  du  Seigneur  de  MontJuflin ,  à  Lyon. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Jean  lb  Mairb  ,  Tom.  I  ; 
pag.  55Z&5J3. 

<  JEAN  DE  LA  MAISON  NEUFVE ,  Bcrruycir,  a  écrit  en 
rime ,  Colloque  focial  de  Fax,'  Juftice,  Miféricorde  &  Vérité, 
pour  Iliçureux  accord  çles  très  -  auguftcs  Rois  de  France  & 
d'Efpagne;  imprimé  à  Paris,  w-8<».  par  Marrin  L'homme,  1559. 
L'Adieu  des  neuf  Mu  (es ,  aux  Rois  Princes  &  Princeflès  de  France, 
à  leur  département  du  Feftin  nuptial  de  François  de  Valois, 
Roi  Dauphin ,  &  Marie  d'Efluart ,  Roihe  d'Ecoflè  ;  imprimé  si 
Paris ,  par  Martin  L'homme  ,1558*, 

*  VoT.  les  mots  Antoine  HeavET,  &  Jean  d'Aubusson  ,  &  la  BUJioth. 
Françoiiçdç  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XI ,  pag.  456. 

JEAN  DE  MALETTI ,  natif  de  S.  Maximin  en  Provence, 
ft  mis  en  mulique  à  quatre  parties  ,  les  Amours  de  Pierre  de 
Ronfard  ;  imprimées  \  Paris  ,  par  Adrian  Iç  Roy  &  Robert 
Ballard,  1578. 

JEAN  DE  MALMIDY  a  écrif  &  eolligé  fur  le  lieu ,  Dif- 
cours  de  la  grande  guerre  au  pays  d'Hongrie ,  d'entre  Maximi- 
lian  II ,  élu  Empereur  des  Romains ,  &  Jean ,  Waivod  Prince  de 
TranfTylvanie;  Allié  &  défendu  deSoltan  Solyman,  Empereur 
de$  Turcs  ;  enfemblc  les  Mônomac^ies  combats  (inguliers  & 

ouniàrçi 
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manières  dfe  fiire  en  h'^yie  âci^bn^ies  itàcs  Tût:s  ^  impri- 
mé à  ]Paris,  i/z-8°.  par  Dènys  du  Val ,  i^6'5... 

JEAN  MANARD  '•.  Tr'aifé  familier  dèi^  nomsGrVcs,  Latins 
&  Arabiques  ou  vulgaires;  avec  les  définitions  de  toucestes 
maladies  qui  furviennenc  fuperfictdl^menc  au  corps  humain; 
extrait  du  feptîêrfie  Livre  des  Épîtres  "de  Jean  Manard,  Médecin 
très-excellent  du  Duc  de  Ferrare  ;  ttaduit  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Paris,  i/i-8^.  par  Jean  TAnglois  ,15^2. 

'  Il  croit  de  Ferrare  i  où  il  naquit  le  14  Juillet  i  âfix  ,  comme-ces  mors  l 
par  où  il  finit  la  croi(îème  Lettre  de  fon  yingtième  Livre»  le  démontrant.  Ex 
Ferraria  anno  à  Chrifli  Nativitatc  i /  }  5>  5»  CaL  SexliUs  yqsto  die  ^  Dcz,  pptifni 
gratiâ  j  compUbam  annum  73.  Les  Lettres  fuivances  n'ayant  point  de  date 
poftérieure  au  5  de  Février  1 5  5^ ,  on  a  eu  raifon  de  croire  qu'il  mourut  peu 
ile  temps  après,  dans  fa  foixante-quatorzième  année.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  MANSENCAL,  premier  Préfi dent  au  Parlement 
dcTholofe  ,  a  ^crit  *  de  la  Vérité  &  autorité  de  la  Juflice  ôc 
Jurifdidion  du  Roî  très-Chrétien ,  en  la  correélion  &  punition 
des  maléfices ,  contre  les  erreurs  contenues  en  un  libelle  difilama^* 
toîre  ,  fcandaleufemént  compofé;  imprimée  aXhoIofe,  m-4^. 
par  Jaques Côlomiés ,  155 1#  Z)e  ccrtis  rcBc  intcrprctàndi  pr4t^ 
ceptis  ,Çt  vero  quarumdam  propojitionum  fcnfu,  apoïogica  Jo^ 
AdaJ^ttcdlij  Frotoprafidis  Thblojiini,  déclaration  txcitfa  Tholo^. 
in-^.  apud  Guid.  Boudcvillccum  y  t^^z. 

« 

'^  On  voit  par  le  Préfident  de  Thou  ;  pag.'iyj  du  Liv.  XXXII,  &  par 
VHifi.  Eccl.  de  Bèzô,  pag-  %9  du  Liv.  X ,  que  Jean  ide  Manfençil  ^ivoit  eir- 
co^e  au  mpis  de  ^ai  i^^j.  Cependant  la  Faille  met  fa  mor^  eh  1 5^.1.  L^Ecrit 
JFratlçois,  où  il  n'y  avcdc,  félon  le^même  la  Faille»,  nulle  matière  à  ceç^ce^^ 
ne  lailTa  pas  d'être  cenfuré'par  la  Sorbonne  *.  (M.  de  la  Monnoye  ),        | 

*  Pour  expliquer  le  fujet  dés  Ouvrages  de  Manfencal ,  cités  par  du  Verdieii 
jSc  la  remarque  de  M.  de  la  Monnoye»  je  citerai  un  pa(&ge  du  VIII^  Liv.  de 
VHifloiff  ^  De  Thop  :  <^  Le' Parlemeno  ide  Touloule  ,  y  eft-  il  dit  ;  avdtt 
«>  publié  un  Arrêt  contre, -pnconcinenc^  des  Ecdéfiaftiqiies  -,  par  lequel  ^^il 
99  foumèttôi't  tes  coupables  anx^hâtimens  les  plus  févères  h-  les  piu5  [honteiut^ 
9%  Ôc  donhoit  potivoir  aux  Juges  Royaiïx  de  les  faire  exécuter. . .  Le  Cleçgç 
m  irrité  de  cette  entreprife  •'  •  •  obtint  un  Arrêt  du  Confeil ,  qui  cafibit  celui 
m  du  Pa^bment^^e-Touloufe  ...  &  «ion  pointant  d'avoir  obtenu  cette  caâà« 

BiSLioTU.  Fran.  Tomfi  IV.  Du  VERD.Zb/ne  //•     Mmm 
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M  don  y  il  publia  on  Libelle  »  où  V^XBÉonté  âa  PaiieiBeat  de  Tooloafê  écoie 
99  attaquée  aune  manière injurieuiie  y  Jean  de  Manfeiical, Premter-Pré(tdçnc 
^  de  cène  Cour  y  y  répondit  (  en  1 5  5 1  )  dans  un  Ecrit  qui  dévoiloit  les 
j)  mœurs  corrompues  des  Gens  d'Egttfe.  Cet  Ecrk  fut  cenluré  l'année  fui- 
#>  vante  par  la  Faculté  de  Théolo^e  de  Paris  ».  Manfencal  fe  juftifW  dans  an 
fécond  Ecrit.  De  Thon  aCnre  qu'il  anroit  couru  beaucoup  de  rifques ,  fans  le 
se^yeâ  qu  in&itoieiir  fon  rai^  &  ion  intégrité.  Dix  aus  après  {en  if6i)  û 
joua  un  grand  rôle,  dans  tes  troubles  qui  agitèrent  U  Ville- de  Touloufe ,  k 
mourut  cette  même  année.  (Voy.  Hifioirc  de  De  Thou^  Lib.  XXXII^. 


JEAN  MAROT ,  P^re  du  R»f  &  gvrHaKi  Poëee  dément 
Marot .  A  écrit  en  riœe ,  le  Doâciaai  des  PFÎaceâè»  &  nobles 
D^mes  y  déduit  ea  vingt  -  quatre  Rondeavx  :  les  Voyagt^s  de 
'  Gennes  &  Veftife  viékorietrfement  mis  à  fin  par  le  Roi  Loys  Xfl. 
Autres  quarante -neuf  Rondeaux:  une  Êpitre  des  Dames  de 
Paris,  ^u  jp.01  François  I  ^  étant  de  là  ks  mcMUts,  &  ayant 
défait  les  Suiffes.:  autre  Ëpître  des  Dames  dft  Pans,  aux  Coarti- 
fans  de  France  ,  étaht  pourpiers  en  Italie  :  autre  Épître  à  la 
Roine  Claude:  l^Églife  parlant  à  la  France  :  Chapt  Royal  de  la 
Conception  notre  Dame  &  im  autre  Chant  Royal  en  Thonneur 
de  Jefus-Chrift  :  le  tout  imprimé  tn-^^.  &  in^i6.  en  divers 
lieux  &  par  divers  Imprimeurs  ,  fous  le  titre  Les  Œuvres  de  Jean 
Marot  *, 

i  ■  ■ 

*  Voy.  LaC&oix  imî  Maùm^  à  rAnidfr  de  Jiam  Makot,  Tciin.  l, 
pag-  5J7. 

JEAN  DE  MARCONVILLE  ,  Gcutilhpaine  Pcjcho-on, 
a  eçm  en  pjroTe  Fcançoife ,.  plujrietttsTKaités  ;  ailinroir  lir  manièft 
de  bien  polker  Ift  RépufeMtjué Chiiédennc  (félon  Dieu,  raifon 
Mkvertu)  coopBpaot  .?É^t  ^5^' Office  des.  Jii!Îagjftia»j,eiïfemb^^ 
la  foorce  &  origine  Hek  procès ,,  \  quoi  eft  ihdiflolublefBcnt 
xonjoint  le  mal  i&  misère  qui  pibciè4e  des.  maa vais  voiiins  :  \t 
^ut  çoQipria  en  quinze cb agitées *,  imprimé àParift^  m-S*.  par 
Jeait  Dallier ,  \<fSx,  Traité  eitfet^Tit  d'où  procède  \x  diverfité 
ces  opinions  des  hpmmps ,  éiifèBaWe  réxceîlence  de  la  Loi 
Chretieone  par  fus  toates.  ksraiicrés^.impnméde  mâne  par 
ledit  Dallier  y  x).éa.  Recocil  mémoraÛe  d*aucuns'ca»^tnerveif- 
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]eux  3  advenus  de  nos  ans  ;  &  d'aucuoes  choies  étranges  & 
mondrueufes  advenues  es  fiécles  paCés  ^  contenant  quarante* 
huit  chapitres ;^mprimé  de  mèmej  en  Tan  i^6^.  De  iaBooté 
&  mauvaiftié  des  femmes^  iniprimée  à  Paris,  m-8o.  par  le  même 
Jean  Dallier,  1571  :  &  contient  ledit  Trahc  vingt-trois  chapi-- 
très*  De  Theur  &  malheur  de  Mariistge ,  Traité  contenant  quinze 
chapitre»;  enfemble  les  Loix  connubiales  de  Plutarque;  imprimé 
de  même.  Chrétien  Advertifièment  aux  Refroidis  &  Ecartés  de 
la  vraie  &  ancienne  Eglife  Catholique  Romaine^  contenant  une 
Exhortation  falntairc  a  reprendre  le  chemin  qu*ils  ont  délaiffe: 
«nfemble  deux  Traités  aux  Amateurs  de  la jmîx  ;  imprimé  à 
Paris ,  i/?-8o.  par  Jean  Dallier  ,  1571.  Traité  de  la  bonne  & 
mAbvûïfh  Langue,  imprimé  de  «ême,  en  Taa  i^y^.  De  la 
dignité  &  utilité  du  Sel  ^  &  de  la  grande  cherté  >  &  pr^Tquo 
i^ine  4'iceliii9  en  Tan  1574;  imprimé  à  P#iis  ,.m-8<^.  par 
Nicolas  Pl^au  &  Nicolas  Kofkt  ^  1 174.  Opufcule  et  Plutarque , 
de  kl  tardive  vengeMce  de  Dieu  j  traduit  àe  Grec  en  Latin  » 
par  Biltbaud  Pirkeyœer,  Sénateur  Allemand,  &  fait  Françoia 
par  ledit  de  Marcoa ville;  imprimé  à  Paris,.  rV8o*  par  Jean  Dal^ 
lierai  5^5. 

*Yùji  La  Ckoix  pu  Maznb  »  as  même  AxtîcU  ,  Tom.  I» 

JEAW  MARGALET,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Provence ,  a  traduk  du  Latin  de  Claude  Margalet',  Confeiller 
Référendaire  en  ladite  Cour,  en  François,  expofe  &  augmenté 
de  plufieurs  Statuts  &  Arrêts ,  Style  &  forme  de  procéder  en  fa 
Cour  des.  foumiiSons  au  pays  de  Provence  ;'où  efl  feulement 
traité  des  exécutions  des  oUtgés ,  à  l'exemple  du  petit  fcel  de 
Montpellier  &  de  5.  Marcdlin  en  Dauphiné  ;  imprimé  à  Lyon , 
m-^.  par  Jean  Stracios  >  r  5  H4. 

JEAN  DE  MARET  5  d'Amiens ,  a  écrit  en  Latin ,  Parono^ 
mnjia  &  difirminak ,  Icoticon  quadrifidis  prmcipiù  difircatiis 
aomtmnfubJUiîdr9mm^iui^^  vtrborumfimplicium^  & 
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compojîtorum  diJlinBum  cum  homomerîà  &  ahundantia  vcrborum  ; 
vmnia  hcec  cum  Gallica  intcrprctationc  }  impnjf.  Parijiis  ,  in-%^. 
apudSimonem  Colineum,  153^.  # 

JEAN  ANT.  MARTIN  ,  dit  de  rEfpcl  ,  Piémontoîs, 
Doâeur  en  Médecine ,  demeurant  à  Lyon  ^  a  traduit  Dialogue 
de  Platon  ,  intitulé  Eutyphron  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  Sainteté  & 
vraie  Sapience,  imprimé  à  Lyon  ,  i/i-Sô.  par  Jean  de  Leftra, 
1 579.  Traité  de  TAumône ,  c^eft-à-dire ,  du  Devoir  de  donner 
aux  pauvres  ,  par  S.  Jean  Chrifoflome^  fur  la  première  Epitre 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens  ;  imprimé  à  Lyon  ,  i/2-|?o.  par  Jean 
deLeftra,i579, 

* 

JEAN  MARTIN ,  Parifien ,  Secrétaire  du  Cardinal  de  Le- 
noncourt^  a  traduit  TArcadie  de  Jaques  Sannazar,  Gentilhomme 
Napolitain;  avec  îuiteExpofitionldeplufieurs  mots  y  contenus, 
dont  rintelligeiice*  efl  difBdlfe;  imprimé  à  Lyon  ,  m-i(>;  par 
Sulpjce  Sâbôrt  ècin-S^.  par  Jean* dfe' Tournes  ,  1544.'  Le  cin- 
quième Livre  de  l'^ArchiteÔurc  de  Sébaftien  Sèrlio,  Bolonnois; 
auquel  efl:  traité  de  diverfes  fortes:  des. faims  Temples ,  félon  la 
forme  des  Chrétiens,  traduit  d'Italien  &  imprimé  à  Paris  ^  inrfoL 
par .  Michel 'Vafcoikn  ^  1547.  ^^  Tliéologie  naturelle  de  Ray- 
mond Sebond ,  comprife  en  fept Dialogues,  intitulés  autrement; 
de  la  Nature  de  l'homme ,  traduits  de(  Lajtin  en  François  par 
ledit  Jean  Martin  &  imprimés  à  Paris ,  in -4^.  par  Michel 
Vafconm  ,  J55it.  L'Hypnerotoniachiç>  çm.Difçours  du  fonge 
de  Pplyphile,  déduisant  comme  ^mour  le  copibatit  à  Toccafion 
de  Polia  :  fquç  }a,fi<aio|n  de  quoi  Fauteur , montrant  que  toutes 
chîofes  te^'reftres  ne  font  que.vanicé,  traite  de  pluficurs  matières 
profitables  ,&  dignes!  de  wié.moirç  •^jÇira^^/t  de  1  Jpalien  de  Fran- 
çois Columne  ;  '&  imprime  à  Paris  >.  p;'-&;  pa^"^  Jaques  Kerver , 
1554.  ^^^  Azolains  du  Seigneur  Pierre  jBembo ,  Cardinal ,  qui 
font  dTfcour^  de  la^  •  nature  d^Àtt^ouTe,  1  tiriâuits  d^Italien  ,  & 
cofflmre  Cicerop  a  intitule  un  Livre*  qiy.ifa^ibkvQueftioiis  Tuf- 

ciilanes^  d'une  Tienne  maifon  des  cl}amps'^  appelée  Tuiculum: 

.1' 
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ainfi  le  Seigneur  Bembo  a  appelé  cetui-ci  Azolains  ,  à  raifon 
d'un  château  de  plaifance  nommé  Azolo,  aflis  en  Textrémité  des 
Alpes ,  fur  les  frontières  de  la  marche  Trivizane  ,  auquel  lieu  il 
écrit  fes  difcours  avoir  été  tenus  entre  plufieurs  des  plus  appa« 
rens  Gentilshommes  des  marches  circonvoifines  ^  &  maintes 
honnêtes  ,  gaillardes  &  vertueufes  Dames  ^  la  Roine  de  Cypre 
y  préfente,  &  a  été  imprimé  ledit  Livre  traduit,  à  Paris ,  in- 8^. 
par  Michel  Vafcofan ,  ^5S7-  &  depuis  în-iè.  par  Galiot  du 
Pré,  1572,  Oraifon  furie  trépas  du  Roi  François,  faite  par 
Monfieur  Galand ,  fon  Ledeur  en  lettres  Latînes  ,  &  par  lui 
prononcée  en  TUniverfité  deParis,Ie  feptième Jour  de  Mai  i  ^47; 
traduite  de  Latin  par  Jean  Martin ,  Parifien,  &  imprimée  à  Paris, 
in-4^.  par  Michel  de  Vâlcofàn  *. 

*  V07.  La  Croix  du  Maine  ,  à  l'Article  de  Jean  Martin  ,  Tom.  I , 
pag.  J38&;j9, 

'-  Aux  Azolains. 

(  Je  ne  puis  connoître  que  coures  ce3  plaifances  monelles  ,  qui  faoulenc  & 
enivreiic  nos  courages  de  vue,  ouïe  &  reliés  abnfions  des  fennmens ,  même 
qui  errent  &  reviennent  mille  &  mille  fois  avec  la  penfée  ,  puidënt  être 
bonnes  &  profitables  y  confîdcré  quelles  y  avec  leurs  fauffes  attrapions,  nous 
dominent  &  alfujettiflènt  en  forte  que  ne  penfons  puis  après  à  autre  bien  y 
te  par  avoir  nos  yeux  inclinés  à  choies  viles ,  jamais  ne  nous  pouvons  recon- 
noitre  en  nous-mêmes ^  dont,  à  la  fin  ,  fommes  tranfmués  en  bêces  brutes 
&c  prives  de  toute  raifon ,  comme  fi  nous  avions  avallé  du  breuvage  de  Circe 
la  Magicienne.  Il  ne  peut  aufli  entrer  en  ma  fantaific ,  que  ces  voluptés  puif- 
fent  tant  apporter  de  récréation,  comme  on  dit^  car  quand  ores  ainfi  feroit  que 
leur  joie  ne  fut  faufTe ,  fi  e(t-ce  qu'on  ne  les  vit  &  ne  les  verra-t-on  jamais 
tant  accomplies  en  un  fujet,  qu'elles  puiflent,  en  toutes  leurs  parties ,  fatis* 
faire  au  perfonnage  qui  les  reçoit  j  &  rares  font  celles  qui  fe  peuvent  acquérir 
fans  fâcheries  grandes  &  prefque  infupportables.  Davantage  elles  s'altèrent, 
ou  diminuent  toutes  ,  par  la  moindre  chaleur  de  fièvre  qui  les  afTaille*,  ou , 
pour  le  moins ,  les  années  fuccefiives  emportent  la  jeunefTe  ,  la  beauté  ,  la 

f>laifance,  la  contenance  gracieufe  ,  les  doux  propos  ,  les  chants  ,  les  fons  ,' 
es  danfes ,  les  feftins ,  &  autres  plaifirs  amoureux  qu'elles  attirent  après  elles, 
qui  né  peut  être ,  finon  au  grand  regret  de  ceux  qui  les  aiment  &  pouifui- 
yent,  voire  de  tant  plus  grief,  que  les  pauvres  mal-avifcs  fe  font  laifTés  olUs 
fort  eftreindre  &  encheveftrer.  Mais  fi  la  vîeillefle  ne  leur  ôte  ces  deurs ,  ' 

2uelle  difconvenance  peut  être  plus  grande  en  ce  monde  ,  que  voir  Tâge  mûr 
:  repofé ,  continuer  en  affedlions  juvéniles ,  ou ,  parmi  les  membres  trem- 
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bians ,  Se  m^wniznt  rniae ,  voir  piomcner  les  jaunes  penfemens  ?  Or  »  fl  nnt 
j  a  que  vieillellè  les  6ce  >  quelle  £oUe  eft-ce  a  aimer  fi  ardemment ,  en  jeu* 
nelTe ,  les  chofes  donc  on  ne  fait  compte ,  étant  vieux  ;  &  croire  que  cela  eft 
plus  que  tout  plaifant  Se  proâcable  ,  qui ,  en  la  meilleure  part  de  la  vie  , 
ne  peut  ni  plaire ,  nv  aider  ?  Ceriainetnent  la  meilleure  part  Je  notn  vie 
9ft  celle  que  nQu$  dirons  le  courage ,  qiû  $  itznt  délivré  de  la  feryirude  d'ap* 
petit  ,  gouverne  &  modère  la  moins  bonne  ,  qui  eft  le  corps  ,  6c  la  raifoii 
guide  le  feus,  lequel ,  tranfporté  d^  la  chaleur  de  jeuneCTe  volontaire  >  ne  veut 
entendre  à  fon  confeil  ,  ains  s'en  va  par- tout  à  l'étourdie  ,  errant  &  tréW 
chanc  comme  une  bète  decheveftrée.  Et  de  cela  puis-}e  donner  bon  rémois 

5 nage  ,  vu  ai^e  j  ai  été  jeune  comme  vous.  Plarquoi  maintenant  t  fi^  |^  conU* 
ère  les  cKoies  que  je  foulois  plus  louer  8c  denrer  »  il  m'en  £émble  à  cefte 
heure  ce  qu  il  fait  à  un  homme  nouvelleipent  revenu  de  quelque  grande  ma- 
ladie y  à  rendrait  des  afFeâtons  qu'il  avoir  en  l'ardeur  de  tkr  fièvre  ;  car  it 
s'en  moque  ea  foi-mcme  ^  connoiââiir  csombien  il  étoit  Ipin  dn  bQn  p^x  k 
fain  jugement  j  fi  qu'on  peut  dire  vieilleUe  être  fatité  de  notre  vie ,  fie  jeu^ 
neflTe  la  maladie.  Mais  ,  pour  retourner  au  difcours  de  votre  Gifmondo , 
lequel  a  élevé  jufiqu'aisx  nues  les  pafle*iemps  des  amoareiix ,  dont  le  moindre 
ne  fe  peut  acquérir»  fans  mille  incommodités  angoifleufes  »  je  vous-xieimaiida 
quana  eft-ce  que  le  mieux  fortuné  de  toute  ceue  croupe  »  encore  qu'il  foir  au 


&  occurrences  de  fortune  ,  ou  celle  concorde  de  vie  ,  dont  il  a  tant  loneue^ 
ment  harangué?  Quand  voit-on  au(fi  un  homme  qui  ne  difcorde  çhacqnjoar 
en  foi- même  \  de  forte  que  s'il  fe  pouvoit  laiflèr  ,  comme  deux  font  l'un 
l'autre,  il  en  eft  pluficUrs  qui  fe  q^ltteroieut  à  tous  les  coups  »  pour  prendre 
un  autre  corps ,  ou  un  autre  courage,  %n  vérité  ^  Seigneur  Lavmçllo  ,  pour 
entrer  d*une  voie  aux  amours  par  vous  alléguées ,  fi  elles  induifoiçm  à  defir 
d'un  objet  plus  utile  que  celui  qu'elles  prcfentent ,  elles  me  fatisf^roient  en 
partie ,  Se  paflTerois  quafi  en  votre  opinion  »  pour  autant  qu'elles  peuvent  côn? 
duire  l'homme  à  meilleure  fin  &  moins  réprouvable  que  celles  de  vos  coin* 
pagnons.  Mais  bon  amour  n*eft  feulement  defir  de  fimple  beauté  (  comme 
vous  eftime?)  ainii  de  la  parfaite  »  célefte,  éternelle  Se  divine,  non  mortelle» 
ou  fujette  à  changement  Se  diminutbn.  Or,  que  peut-on  dire  en  la  louange 
de  cet  amour  divin  ,  qui  ne  foit  plus  que  convenable  ,  Se  non  jamais  trop 
^xceflif  ?  Certainement  ^eux  qui  font  pris  de  fes  douceutf ,  vivent  en  ce 
monde  comme  Dieux ,  confidéré  que  les  nurnain^ ,  déprifant  ces  chofes  mor- 
telles» fembl^nt  participer  de  la  divinité^  car,  comme  teniens ,  ils  alptrenç 
aux  chofes  divines  ;  &»  comme  Dieu^,  confeillent ,  diCcourent ,  préyoyent^ 
Se  ont  toujours  leur  penfemenr  à  TEternité ,  qui  leur  fait  modérer  et  gou* 
vàrner  le  vaUTeaii  i  eux  pr^t^  pour  ce  paiTage ,  ainfi  que  les  créatures  divmei 
difpofent  des  corps  à  elles  donnés  par  le  Créateur  de  toutes  chofes.  Mais  » 
quelle  beauté  pçut  ëtjre  çnqre  no  us  çtw  dpntvo  us  avez  parlé }  Quelle  pippomon 
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îM-^lie  iss  parties  qui  fe  ttovtrtM  en  emoxé  humaine  ?  ou  quelle  conve- 
nance &  harmonie  ,  Ci  an'elle  pui^  pam&icement  nous  aflbuvir  de  vraie  fa« 
tisfaâion  &  liefle  ?  Ne  (avez-vous  pas  que  votre  forme  corporelle  n'eft  rien , 
£non  ce  qu'elle  montre  ,  &  que'  contes  àuttt's  fetnblablernent  ne  font  ce  qui 
apptfoic  par  ctehors  ;  iriais  <|ue  le  courage  de  chacun  fait  l'hontïne  fel  qu'il 
eft  »  non  ta  figure ,  qui  fe  peut  montrer  avec  le  doigt.  Croyez  que  nos  âmes 
ne  font  de  qualité ,  qii*etles  le  poiilènE  conforihef  à  stuCaiie  de  ces  beautés 
cerreftre»  ^  &:  de  nulle  durée ,  pour  en  attendre  allégeance  p^&ite  j  car  y 
.quand  vous  pourriez  mettre  devant  votre  courage  toutes  celles  qui  font  fous 
te  Ciel ,  6c  lai  donner  le  choix  de  toutes  ^  voire  quand  bien  vous  auriez  la 
puiflance  de  réformer  à  votre  mode  celles  qui  voies  femhleroienr  avoir  défaut 
en  aucun  endroit  y  fi  efb-ce  que  ji  vou»  île  feriez  content  de  cela  ^  &  ne  par* 
tiriez  moins  trifte  des  plaiQrs  de  toutes  ces  beautésî ,  que  vous  faites  ordi« 
nairement  de  celui  que  vous  recevez  en  cette  vie  ,  confadéré  que  nos  efprits 
immortels  4h  fe  peuvent  contenter  de  cWes  qui  foiehc  périÏÏàbles.  Mais  » 
comme  toutes  les  Etoiles  prennent  leur  luitûére  du  Soleil  y  ainfi  tout  ce  qui 
eft  beau  ,  outre  cette  beauté  fragile  ,  prend  eftènce  &  qualité  en  la  divine  & 
cceriielle.  Et  quand  aucune  de  ces  humaines  fé  ptéfénte  aux  totlfages  ainfi 
leâifiés  ,  elles  leur  plaifent  en  partie  y  &  les  conteniplent  volontiers  comme 
figures  de  la  vraie  :  mais  jà  ne  s'en  contentent,  m  fatisfoht  entièrement^ 
pource  qu'ils  font  curieux  &  defireux  outré  mefu^e  de  la  perfééllion  éternelle 
6c  divine ,  de  laquelle  ils  ont  toujours  fouvenance ,  à  caufe  qu'elle  les  a^aiV- 
lonne  d'une  pointure  occulte  »  pour  fe  faire  inceflamment  chercher.  0onc 
tout  ainfi  que  quand  un  homme ,  ayant  grand  appétit  de  rôpaîtte  ^  furpris 
de  (bmméil ,  s'endort  6c  fonge  de  maageit  »  t(^atdrbi&  fié  fé  rsiflrafie ,  pource 
que  la  vifion  de  la  viande  n'elt  fufHfante  de  eontenrex  le  fentiment  qui  ehev^ 
che  de  s'aflôuvir,maîs  la  viande  pflentiélte  :  àîrifi,  pehdarit  que  nous  nous 
amufoflS  à  quérir  ia  vraie  beauté  8c  platfif  parfait,  quinfe  fonft  eii  ce  monvk  > 
leurs  ombres ,  qui  fe  démonisrent  en  ces  fa^iires  corp6reHes  &  wrtiennes,  6c 
aux  amufemens  qui  en  proviennent  ,  ne  pai0èni!  nc^  coiifaget^  de  chofe^ 
"bonnes  y  mais  les  abufent  &  déçoivent.  A  quoi  faut  bien  qiuê  prenions  garde» 
afin  quenotte  bon  coitfervateur  ne-fe  contrdUce j  &rnt)ir^ laiflé  eh\pùi(ïâncfe 
An  comttiuxi  ennétm  ,' voyant  qUe  hèus  |M>ttén»  pttis  dMa(bââdh  Mx  défice^ 
fnidfér;d>les ,  corraptible^iScdeceVaniés,  qiierne^Êuiibnsi  celfe  grande  %ten^ 
deur  ,  dont  le  Soleil  n  eft  qu'un  rayon*  ^  &  à  fes*  fingularites  véritables  , 
bienheureufes  &  érernelles.  Or,  fi,  notre  vie  n'eft  qu'un  dormir  ,  &  que 
ïùjons  comparables  àceiixqui,  dormant  d'un  profond  fottiïrie-,  fongent  la 
mie  fe  lever  de  grand  matiti.'*^  mais  ,.ébmé  mteiiasdu  jfommei^, ie  lèvent  6c 
habillent  en.^ortnaatyîqu,  potit  lô  nioiial^  y pienoeiu  leurs  aceouftaremens ,.^ 
£e  commeiicent  à  vêtir  j. en  iémblabfç  ,  nous,,  abufés ,aeS'imaginatiôiis  &  fi- 
milîtudes  des  vivres ,  éi  dû  Uuts  àtfràiîtibns  Vaines  &  ombrage'ufes  ,  cher- 
chons durint  notre  (dRime^^  nOds^ralHifiei^  dès  vendes  vraies  âc  fi^lides%  &  en 
tirer  notre  comentement  >  en  (nanière  qbel»  voiA  en!  dormant ,  notaûtnçom 
à  nous  repaître  9  &c.  ] 
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JEAN  MARTIN  ,'Dijonnois,  Seigneur  deChoyfi:,  a'inventé 
&:  compofé  en  rime,  le  Papillon  de  Cupido,  imprimé  à  Lyon', 
in-  8".  par  Thibaut  Payen ,  1^43  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article , Totn.  1 ,  pag.  540. 

JEAN  MARTIN ,  de  TOrdre  de  Saint  Dominique ,  a  traduit 
de  Latin  *,  la  Légende  de  Saint  Dominique,  premier  Fondateur 
de  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs  j  imprimée  à  Paris,  in-^^*  par 
Jean  Treperel ,  1 5  2.0, 

»  Il  croit,  en  1479  ,  Prieur  des  Jacobins  de  Valenciennes ,  fa  patrie,  oft 
il  mourut  le  premier  de  Mai  1495.  La  Légende  ie  S.  Dominique  eu  écrite  eu 
forme  de  Dialogue  ,  entre  un  Confedeur  &  fa  Pénitente.  C*eft  une  compila* 
tion ,  que  ,  de  Taveu  des  PP.  Quétif  &  Echard ,  il  a  peu  judicieufemenr 
groffie  des  révélations  d'Alain  de  la  Roche.  (  M.  de  la  Mqnnoy^  )• 

JEAN  MARTIN ,  Procureur  en  Parlement,  a  rédigé  par 
écrit,  la  Police  &  Règlement  du  grand  Bureau  des  pauvres  de 
la  ville  &L  fauxbourgs  de  Paris;  avec  un  petit  Traité  de  TAumô^ 
ne  :  enfemble  la  Complainte  de  charité  malade  aux  riches 
terriens;  imprimée  a  Paris,  in-ié.  par  Gervais  Mallet ,  1^80. 

JEAN  LE  MASLE ,  Angevin ,  a  écrit  le  Bréviaire  des 
Nobles ,  contenant  fommairement  toutes  les  vertus  &  perfeélions 
r^guifes  à  pn  Gentilhomme,  pour  bien  entretenir  fa  nobleflè  S 
Frofc.  Plus  deux  Difcours  en  rime,  traitant  de  l^origine  du 
droit  &  de  la  nobiclîe  ;  imprimés  à  Paris  ,  i/j-8®.  par  Nicolas 
Bonfonsj  1578.  Les  nouvelles  Récréations  ,  contenant  un  Dil^ 
cours  ,de  l'origine,  des  Gaulois  ;  enfemble  des  Angevins  & 
Manceaux.  Rimt.  Avec  plufieurs  Sonnets  ,  Odes  &  autres 
compofitions  dudit  leMafle;  imprimées^àParis,  in- 12.  par  Jean 
Poupy,  1580.  Annotations  fur  le  Criton  de  Platon  ^,  de  la 
Traduâion.de  Philibert  du  Val  ,,Evêque.de  Sées  ;  avec  la  Vie 
de  Platon  ,  mife  en  verij  par  ledit  Iç  Mafle,  lequel,  fi  parce  que 
lé  feu  Éyêque  n^a  voulu  exprimer  fon  noni  que  par  ces  lettres  P^ 
p.  V.  J^.  D.  S.  il  a  ufurpé  l'honneur  de  cette  doâe  Traduâion 
Appartenant  à  autrui,  ^  s'il  fe  veut  excu&r  dç  n'avoir  fu^devi^ 

nçr 
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tiei^qui  étoit  çc  Traduélcur  ;  îl  ne  devra  trouver  étrange ,  fi  ,  à 
l^a venir,  quelqu^un  auffi  malavifé  que  lui,  s'attribue  fes  Annota* 
tions  (  fi  fiennes  elles  font  )  ou  qu'au  lieu  de  ces  trois  lettres  J.  L. 
M.  par  lefquelles  il  veut  qu'on  entende  Ton  nom^qui  efl  Jean  k 
Mafîe  %  on  les  donne  à  Jaques  le  Moyrie  ;  imprimées  à  Paris  ^ 
inr^^.  par  Jean  Poupy  ,1^82. 

*  On  pourroic  croire  que  cet  Ouvrage  ctarit ,  comme  du  Veïdier  le  re- 
marque ,  écrit  en  profe  ,  eft  un  Cpmmentaire  fur  le  Bréviaire  4es  Nobles  i 
Pocme  d'Alain  Chartier.  Guillaume  CpUetet  du  moins  ,  pag.  50  de  fon 
Difcours  du  Sonnet ,  cite  les  notes  de  Jean  le  Mafle ,  Angevin ,  fur  le  Bre-: 
yiaire  des  Nobles  d'AJain  Clurtier.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Du  Verdier  prcfume  que  le  Mafle  n'a  pu  deviner  les  lettres  initiales 
P.  D.  V.  £.  D.  S.  &  plaifante  U-deilus.  La  plaifanterie  retombe  fur  lui ,  qui 
les  a  mal  devinées ,  croyaiit  que  P.  la  première  lettre  du  nom  de  cet  £vêque> 
fignifioit  Philibert,  au  lieu  qu'elle  (ignifie  Pierre»  {idem). 

^  Jean  le  Mafle ,  né  à  Beaugé ,  en  An)ou ,  vers  1 5  3  3 ,  fut  un  des  meilleurs 
Ppcces  de  fon  temps  ,  &  l'un  des  plus  fages«  On  lit  encore  fes  vers  avec 
quelque  plaidr  ,  parce  que  le  bon  fens ,  &  la  folidité  des  maximes  que  Ton 
y  trouve ,  ne  vieilliront  jamais.  — Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet ,  Tom.  XII  ,  pag.  380.  Voy.  auflî  les  notes  fur  La  Croix  du 
Maine  ,  au  mot  Jean  li,  Masls  >  Tom.  I ,  pag.  541. 

JEAN  MASSÉ  ,  Champenois,  Doâeur  en  Médecine,  habi- 
tant à  Saint  Florentin ,  a  traduit  TArt  Vétérinaire  6u  grande 
Maréchalcrie  de  Hiérocles ,  Autelir  Grec ,  contenu  en  trois 
Livres;  efquels  eft  amplement  traité  de  la  nourriture ,  maladies 
&  remèdes  des  Bétes  chevalines  j  imprimé  à  Paris ,  i/2-4^.  par 
Charles  Perier,  15^3.  Jean  Ruel  Ta  auflî  traduit  de  Grec  en 
Latin.  Le  Tradoâeur  François,  ert  fon  Èpître,  dit  que  nos  Fran- 
çois ont  emprunté  ce  mot  M^réchalerie,  de  la  langue  Germani-- 
que,  d'autant  que  les  Allemands  appeloient  par  le  pafle  Mara 
du  Mârca  ,  ce  que  nous  difons  cheval  ou  jument.  Il  allègue  eh 
outre  un  gentil  exemple  &  hiftoire  deFeneftelle,  pour  approu- 
rv^  le  proverbe  ètreyrai,  qfui'ditx]uebien  mérité  d^illet  à  pied, 
qui  n'afoin  defonche  val  ' .  Un  Gendarme  Romain  vint  uo  jour  à  fa 
,  montre  paré  Si  accouflré  migpLionement  y  au  refte  monté  fur  un 
-cheval  drilleux^ crotté  ,  âuigeûx  S&  déchiré.  L.es  Cenfeurs  (dit 
BiBLioT.  Fran.  Tome  iy[  Du  Verd.  Tome  11.     Nnn 
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Peneftelle  )  lui  demandèrent  )l  quoi  il  tcjioit  qu'il  étoit  fi  migno- 
iiement  &  bien  accouflré  ^  &  Ton  cheval  tant  déhalé  &  mal  en 
ordre  ?  Pour  autant  (  dit-il  )  que  j'ai  foin  &  cure  de  moi-même, 
&  Stace  ,  mon  ferviteur ,  de  mon  cheval.  La  réponfe  indigne 
d'homme  Chevalier  &  bon  Gendarme ,  le  fit  noter  d'infamie  & 
cafler.  Il  a  traduit  auffi  de  Claude  Galen ,  des  Alimens  ou  chofcs 
nutritives  ,  Livres  3  ;  imprimés  à  Paris,  in- 16.  par  Pierre 
Drouard  »  i  $  $  2. 

»  L'exemple  du  Chevalier  Romain  dégradé  par  les  cenfears  ,  a  été  de 
bonne  foi  allégué  d'après  Feneftelle ,  par  Jean  MafTé  ,  qui  n  a  pas  fu  que  le 
Traité ,  de  Romanis  Magijiratibus  j  puolié  f«ïus  le  nom  de  Z.  Fcncficlla  j  étoit 
d'un  Chanoine  de  Florence  ,  nommé  Ândna  Domcnico  Fiocco  j  en  Latin  ^ 
Andréas- Dominicus  FIoccuSj  qui ,  ayant  ramafTé  divers  paflages  des  Anciens, 
en  a  compofé  les  Chapitres  de  fon  Recueil ,  citant  rarement  les  Auteurs  dont 
il  fe  fert.  La  punition ,  par  exemple  ,  du  Chevalier ,  telle  qu'il  la  conte ,  eft 
cirée  de  Majurius  Sabinusj  dont  Aulugelle ,  Chapitre  dernier  du  Liv.  IVde 
fes  Nuits  Attiques  y  rapporte  les  propres  mots.  C'eft  à  quoi  du  Verdier  n'a 
fait  nulle  anention.  (  M«  de  la  Monmo yb  ). 

JEAN  MASSIEÛX  ,  Prêtre  Mantois.  Si  on  a  Jamais  vu  en 
quelque  Livre  titre  qui  (<Mt  bigerre^  fot  &  ridicule ,  &  rime  fans 
mefure  propos  ni  raifon  (je  ne  parle  point  de  la  matière  ou 
fujet  )  en  yoid  un  x]Qi  furpadè  en  cela  ceux  qui  le  font  le  pins  ;  la 
douce  mouelle  &  fauce  friande  des  faints  &  favoureux  os  de 
TA  vent ,  par  Jean  Mafiîeux ,  Prêtre  Mantois  ;  imprimée  à  Paris, 
-w-8^  par  Michel  le  Duc,  1578  '.  Ejufdcniy  de  prima  origine  k 
tnjïttutiont  Hymnorum  Dominici  j4dvcntus  ,  ptr  O  incipicntium: 
horum  primas  cjl  Ofapicntia  ,  &c. 

■  Une  chofe  i  remarquer  »  c'eft  qu'une  rimaille  (i  ridicule ,  &  fi  ridicule- 
ment  intitulée ,  a  paru  en  1578,  temps  aua tiel  les  Catholiques,  auroiem  du 
exaâement  fe  prccautioimer  contre  les  railleries  des  Pioteftans,  (  M«  de  la 

MONNOYE^. 

JEAN  MAUGIN ,  dit  le  petit  Angevin ,  a^  écrie  Je  Parangon 
de  vertu  ,  contenant  trente^fix  ch^itrés ,  pour  rinftitutioD  de 
tous  Princes;  imprimé  rn-ié.  à  Lyon,  par  GuiHaùme  RoviUe^ 
ï'Ç^G.  &L  après  àParis,  in^i6.  fous  le  titre  deJMiroir  &  InflitiH 
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tîon  du  Prince  ,  par  Jean  Ruelle  ;  1573,  ExpoOtion  en  vers 
François ,  des  figures  de  TApocalypiè  de  Saint  Jean  ;  imprimée 
à  Paris  J  in-8^.  par  Eftienne  Groulleau,  i$47.  DixHiftoires  du 
nouveau  Teftamenc  y  expofées  en  rioie  Françmlè  ;  avec  un 
Cantique  Chrétien  y  en  faveur  dfi  ceux  qui  aiment  les  Tain  tes  &c 
facrées  Chanfons;  imprimées  comme  defTus  ,  en  Tan  1548* 
L'Amour  de  Cupido  &  de  Pfyché  ^  mère  de  volupté ,  prijfè  des 
cinq  &  (îxième  Livres  de  la  Métamorphose  de  Lucius  Apuléius^ 
Fhilofophe  Hiftorien  ,  &  expoféc  en  vers  François. ,  faits  par 
ledit  Maugin  ;  correfpondant  aux  vers  Italiens  ^  mis  de  l'autre 
côté;  imprimé  k  Paris  ,  r/i-8^.  par  Jeanne  de  Marnef^  ^54^* 
Le  premier  Livre  du  nouveau  Tridan ,  Prince  de  Léonnois  ^ 
Chevalier  de  la  Table  ronde ,  &  d'Yfeulte ,  Princefle  d'Yrlande  ^ 
Roine  de  Cornouaille  ;  imprimé  à  Paris  y  in-fol.  par  la  Veuve 
Maurice  de  la  Porte ,  iSS4*  &  ^  Lyon  ,  m*  16.  par  Benoift 
Rigaud,  ï577*  I-'Hiftoire  ou  Roman  de  Palmerin  d'Olive,  fils 
du  Roi  Fiorendos  de  Macédone  &  de  la  belle  Griane ,  fille  de 
l'Empereur  de  Conftantinople  ;  traduite  d'Italien  &  imprimée  à 
Paris  y  inrfùl  par  Vincent  Sertenas  ,  1^4^.  Les  Di/cours  de 
l'état  de  paix  &  de  guerre ,  de  Nicolas  Machiavel ,  Secrétaire 
&  Citoyen  de  Florence ,  fur  la  première  Décade  de  Ttte  Live^ 
contenant  quarante-neuf  chapitres,  traduits  d'Italien  ;  imprimés 
à  Paris ,  in-foL  par  Eflienne  Groulleau:,  i  $48.  &  depuis  in-16^ 
par  Hiérome  de  Mamef ,  ^  57^  L'Hiiloire  de  Melicello  &  de 
l'inconflante  Caia  ,  difcourant  au  récit  des  Amours,  malheu-* 
reufes  de  Melicello ,  la  fidélité  abufée  de  l'ingratitude  ;  imprima 
à*  Paris  ,  in  -  8^.  par  Eflienne  Groulleau  y  1  ^.^6  *. 

*  Voy.  La  Choix  du  Maine  ,  à  rArticle  de  Jean  Maugik  ,  Tom.  I  ^ 

JEAN  DE  MAUMONT  a  trânflaté  de  Grec  en  beau  & 
élégant  langage  François  y  les  Œuvres  de  S.  Juftin ,  Philofophe  èc 
Martyr  /contenant  plufieurs  Traites  ;  aflavoir  une  Épître  exhor- 
eatoire  à  Zenas  &  à  Sirène  ;  Concion  Parenetique  aux  Grecs  y 
Fidèles  &  Gentils  ;  Dialogue  avec  Tryphon  y  Juif;  Aptdogie  ou 
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défenfepour  les  Chrétiens  au  Sénat  de  Rome  ;  Apologie  fécondé 
pour  les  Chrétiens  à  l'Empereur  Ahtonin  ,  die  le  Débonnaire; 
de  la  Monarchie  de  Dieu  ;  Ëxpolition  de  la  Foi  félon  la  vraie  & 
droite  créance^  ou  de  la  fainte  &  confubflantielle  Trinité;  Con- 
futation  de  certaines  maximes  ou  propofitions  Ariflotéliques; 
Interrogations  Chrétiennes  aux  Grecs  ,  les  Réponfës  Grecques 
&  la  confutation  d'icelles  Réponfës.  Réponfës  aux  Chrétiens  & 
Orthodoxes,  fur  certaines  queftions  importantes  ;  Interrogations 
Grecques  &  Ethniques,  faites  aux  Chrétiens ,  touchant  Teflencc 
incorporelle^  &  touchant  Dieu  &  la  réfun;eâion  des  morts  ;  & 
Réponfës  Chrétiennes  auxdices  Interrogations  ;.  avec  Addition» 
^  corredlions  mifes  en  la  fin  defdites  (Euvres^eh  un  Traité  à 
part  ;  enfemble  un  Prologue  du  même  Tranflateur ,  au  très- 
Chrétien  Roi  de  France  Henri  II  de  ce  nom  :  le  tout  imprimé  à 
Paris ,  in^foL  par  Michci  Vafcofan,  1 558.  XesHîfldires  &  Chro- 
niques du  monde,  tirées,  tant  du  gros  volunie  de  Je^n  Zonaras, 
Auteur  fiyfàntin  y  que  de  plufieurs  autres  bons  &  anciens  Scrip* 
teurs  Hébrieux  &  Grecs ,  mifes  de  leurs  primes  &  naïves  langues 
Hébraïque  &  Grecque,  en  la  Françoife  ;  avec  Aonotations  fur  la 
marge ,  pour  les  diverfes  leéiures  Grecques  :  le  tout  par.  ledit  de 
Maumont ,  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Michel  Vafcofan ,  1 5^3. 
lues  graves  &  faintes  Remontrances  de  TEmpereur  Ferdinand  à 
N.  SvP.  le  Pape  Pie  IV^  fur  le  fait  du  Concile  de  Treiite,  &  des 
choies  propofées  en  icelui  ;  imprimées  à  Paris.,  w^8^  parNicola* 
Chefneau,  1^63.  Remontrance  Chrétienne, en  forme  d'Épkre, 
à  la  Roine  d'Angleterre ,'  contenant  un  beau  &  dôâe  Difcours 
touchant  les  affaires  du  monde;  &  principalement  fiir  le  Gou- 
vernement politique  des  Royaumes,  Républiques,  &  Empires, 
&  Rétabliflement  de  l'ancienne  &  Catholique  Religioa^  félon 
îa  doârine  de^  faints  Pères  (&  anpiensDodteu^s  deJ'Églifede 
iPieu:  traduit  du  Latin  dç.Hiérome  Oferius,  Évêque  Portuga- 
Joix;  imprimée  à  Paris  j  m-8^.  par  Nicolas  Chefneau ,  i^^5*- 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Toni.  1,  pag.  544,  à  l'Ardcle  JeAn  pm 
Madmokt,  &pag.  3876c 388,  àrArride }j^(ivz%  i^rox. 
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.  JEAN  RAIMOND  MERLIN ,  natif  de  Romans, en  Dau- 
phiné  j  a  écrit  Expofition  fur  les  dix  Commandcmens  de  la  Loi 
de  Dieu  ;  imprimée  à  Laufanne ,  i/z-8°.  par  Jean  Rivery  / 1 5  62. 
Calviniquc. 

JEAN  DES  MERLIERS ,  ProfeflTeur  du  Roi  es  Mathéma- 
tiques ,  a  écrit  la  Pratique  de  Géométrie  ,  en  vingt  •  quatre 
chapitres  ;  avec  Tufagc  du  Quarré  Géométrique  ;  imprimée  à 
Paris ,  /n-4^  par  Gilles  Gourbin  ,1^75. 

JEAN  MESCHINOT  *,  grand  Maître  d'Hôtel  de  la  Roine 
de  France ,  a  écrit  en  rime  **,  les  Lunettes  des  Princes  ;  avec 
aucunes  Ballades  &  Additions  ;  imprimées  à  Lyon  ,  //z.8^.  par 
Olivier  Arnoullet ,  fans  date. 

*  Jean  Mefchinoc  »  Ecuyer  ^  fîear  de  Monieres.,  furnommé  le  Banni  de 
Ziejfe  ^  était  de  Nanres%  Il  .moucac  dans  an  âge  très-avancé ,  le  i:  z  Septembre 
1 509  j  au  fèrvice  d'Anne  de  Bretagne  y  Reine  de  France ,  dont  il  fe  qualifiou 
Maître  -  d'Hôzel.  —  Voy,  fur  les  différences  Editions  du  Recueil  de  fes  Poc- 
fies ,  intitulées  les  Lunettes  des  Princes  j  les  Mém.  de^Niceton,  Tom,  XXXVI, 
la  Bibliorh.  Françoife  de  M.  l'ÂbbéGoujet ,  Tom.  IX»  pag.  404 ,  Se  les  notes 
iur  La  Croix  du  Maihe,  au  mot  Jsan  Mejschinot ,  Tom,  I,  pag.  549. 

**  Ceux  qui  croiroient  trouver  des  chofes  relatives  à  la  Politique  &  au 
Gouvernement ,  dans  l'Ouvrage  que  Mefchinot  a  intitulé  les  Lunettes  des 
Princes  j  titre  qui  a  quelque  chofe  de  piquant ,  n'y  trouveront  cependant  que 
des  chofes  fort  communes ,  8c  qui  conviennent  à  tous  les  Etats.  <<  Sachez  (lui 
dit  la  raifon ,  en  lui  pcéfentant  les  Lunettes  aUcgoriques  dont  il  s'agit  )  »  que 
»  je  leur  ai  donné  nom  les  Lunettes  des  Princes  j  non  pour  ce  que  tu  foyes 
j9  Prince? ,  .  .  Mais  parce  que  tout  homme  peut  être  dit  Prince ,  en  tant  qu'il 
*3i  a  reçu  de  Dieu  gouv'ernement  d'ame  ».  Ce  Pocre  portoit  loin  la  prétention 
*au  mérite  de  la  difficulté  vaincue.  Parmi  tes  pièces  (ingulières  qui  fe  troiH 
yent.dan^fon]R.ecueil5  on  y  lit  une  Hiftoire ,  qui  ^  félon  lui^  peut  fe  lireâd 
retourner  en  trente-huit  manières. 

JEAN  PIERRE  DE  MESMES  a  ëcxic  la  Grammaire  Ita- 
lienne, cçmpofée  en  François;  imprimée  à  Paris,  m-S**.  par 
Gilles  Cor rozct,  1548*  Les  Inilitutions  Aftronomiques ,  conte- 
.nanc  les  principaux  fondemens  &  premières  caufes  des  cours  & 
.mouvemens  célefles  ;  avec  la  totale  révolution  du  Ciel  &  de  fts 
-parties  ;  les  caafes  &  raifons  des  Eclipfes  ^  tant  de  la  Lune^  que 
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du  Soleil  :  dédiées  au  fieur  Jean  Jaques  de  Mefmes  ,  Seigneur 
de  Roifly,  fon  oncle  ;  &  imprimées  à  Paris  ^  in-JoL  par  Michel 
Vafcofan  ,  1^57.  Épithalame  de  Henry  de  Mefmes  &  Jeane 
Hennequin  ;  avec  une  ExpoOcion  des  endroits  difficiles,  contenus 
en  ce  préfent  Épithalame;  imprimé  à  Paris,  //i-8^.  Il  a  traduit 
d^Italien  ,  les  Suppofés  %  Comédie  de  Loys  Ariofte  ;  imprimés  à 
Paris ,  î/z-8®.  par  Eftienne  Groulleau ,  i^^a.  Plus  du  Latin  de 
Jean  StoefHer ,  Mathématicien  :  de  la  Compofition  &  Fabrique 
de  l'ailrolabe  &  de  fon  ufage;  avec  les  préceptes  des  mefures 
Géométriques , &  Annotations;  imprimée  à  Paris,  zn-8®^  par 
Guillaume  Cavellat,  i$^^. 

'  L'Edition  des  Suppofés  de  TÂriofte  ,  traduits  en  François  par  Jean^ 
Pierre  de  ^efmes ,  eft  corieufe ,  en  ce  qu'on  y  voit,  i  côté  de  la  Traduâribn, 
la  Comédie  de  l' Ariofte ,  en  profe  Italienne .  fuivant  que  l'Auteur  l'y  avoir 
originairement  conçue  ,  avant  qu'il  la  réduisît  en  vers  de  douze  Tyllabes, 
nommés  SdruccioUs  ,  non  timés.  (M.  di  la  Monvoye  }• 

JEAN  MESUÊ.  Canons  Univerfels  de  Jean  Mefué ,  des 
(impies  médicamens  ;  avec  les  Commentaires  de  Tagault  ^  tra- 
duits en  François  ;  imprimés  à  Paris  ,  in^Z^.  par  Hiérome  de 
Marnef*. 

*  Voy.  au  mot  Jean  de  Damas  ,  Tom.  III,  pag.  401 ,  ce  que  nous  avons 
remarqué  far  Mesué. 

JEAN  MILES ,  premier  Préfident  ties  pays  de  Genevois  & 
Foucigny,  a  écrit  Style  &  pratique  fondés  &  fuccintement  adaptés 
aux  Ordonnances  Royaux  &  coutumes  de  France  ;  imprimés  à 
à  Paris,  iVi^.  par  Antoine  Houic^  i^G6.  Enchiridion  Appela 
lationis  fam  civili  turn  capitali  judiçiù  introducend^  &  txtrctndit; 
Parijiisy  i/1-80.  txcudcbat  Galtoîui  à  Prato  ^  ^SS5*  -P™*^^  crU 
minis  pcrftqutndi ,  Çfc.  in-foL  Parijiis, 

JEAN  MILLET ,  de  Saint  Amour  au  Comté  de  Bourgogne, 
a  traduit  les  cinq  Livres  de  THiftoire  d'Egéfippe,  Auteur  Grec, 
contenant  plufieurs  Guerres  des  Juifs,  &  la  Ruine  de  HiéruGn 
lem  ;  imprimés  à  Paris  ,  m -4®.  par  Gilles  Gourbin,  15^1. 
L^Htftoire  des  Amours  d^Eurialus  &  Luçrecç ,  où  eft  démontrce 
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ri(!ùe  inalheureule  de  l'Amour  défendue  :  écrite  premièrement 
en  Latin  par  iËnéas  Sylvius ,  qui  fut  Pape  Pie  II  ';  imprimée  à 
Paris ,  i/z-8^  par  Nicolas  Chreftian  ,  i  $  ^ i.  Les  Chroniques  ou 
Annales  de  Jean  Zonare ,  Auteur  Grec  ^  efquelles  font  difcou- 
rues  toutes  Hidoires  mémorables ,  advenues  en  ce  monde  ,  en 
la  révolution  de  fix  mille  fix  cens  ans  &  plus  y  difpofées  en  trois 
parties  :  la  première  defquelles  traité  l'état  des  chofès  paflees  en 
Judée  y  Perfe ,  Egypte  &  Grèce  ;  depuis  la  création  du  monde 
jufques  à  la  fubverfion  &  miférable  conflagration  de  Hiérufa- 
lem  :  la  féconde  contient  THidoire  Romaine ,  prife  à  l'édification 
de  la  Ville  jufques  à  TEmplre  du  grand  Conflantin  :  la  tierce 
raconte  les  Faits  &  Gefles  des  Empereurs  ,  depuis  le  fufdic 
Condantin ,  jufques  au  trépas  d'Alexis  Comnene,  lequel  mourut 
environ  l'an  de  falut  onze  jcens  :  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  in-foU 
par  Macé  Bonhomme  &  Barthélémy  Molin ,  i  ^60.  Cinq  Dialo* 
gifmes  ou  délibérations  de  cinq  nobles  Dames:  adàvoir  Lucrèce^ 
Sufanne,  Judith ,  Agnès  ^  Gamma  Galatienne;  traduits  du  Latin 
de  Pierre  Nannius,  par  ledit  Millet  ;  &  imprimés  à  Paris ,  in-  8^. 
par  Arnoul  l'Angelier ,  15^0.  Les  Conquêtes,  Origine  &  Em- 
pire des  Turcs,  depuis  le  commencement  jufques  à  l'an  1540; 
traduit  du  rLatin  de  Cbriflophle  Richer  :  plus  y  font  ajoutées 
par  le  Tranflateur  ,  toutes  les  Guerres  d'iceux  Turcs  ,  depuis 
1540  jufques  à  15^1  ;  imprimées  à  Paris,  i/z-S^.  par  Nicolas 
Chreftien ,  1^53.  Le  Toxaris  de  Lucîan,  Dialogue  non  moins 
élégant  que  récréatif,  pour  les  belles  Hidoires  de  parfaite  amitié 
qui  y  font  contenues  ;  traduit  de  Grec  en  François  ,  par  Jean 
Millet ,  &c-  *. 

^  V07.  La  Croix  du  Mains  >  &  les  noces  ,  aa  inoc  Jxak  Mile;  , 
Tom.  I,  pag.  ;;i. 

JEAN  LE  MORE ,  de  Confiances ,  a  mis  en  langage  Fran- 
ÇQi$,çomme  auflî  en  Gafcon,  les  Didions  &  Vocables  Latins  du 
Livre  de  Prancifcus  *  Marias  Grapaldus  dtpardbus  adium^  im- 
primes à  Montauban,  w-8^.  par  Jean  Gilbert. 

^  I^  Livre  de  Grapaldi ,  qu'il  tradoifit ,  eut  beaucoup  de  fuccès  dans  fdn 
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temps ,  car  on  en  fit  (  en  quatorz§  ans)  quatre  Editions  au  moins.  La  premièrô^ 

'  fans  (kte  ,   parut  en  1 494  ;  la  féconde  j  fort  augmentée  ,  fut  publiée  en 

X  5  01  ,  &  il  y  eft  dit  que  la  première  l'avoir  été  fept  ans  auparavant.  Ces  deux 

Editions  font  très-rares,  &  même  les  deux  fuivantes ,  de  i  5o(j  &  de  1 5  08.  La 

célébrité  de  l'Auteur  avoir  contribué  fans  doute  à  laccueil  fait  à  fon  livre 

'  pendant  fa  vie  ,  plus  que  le  mérite  de  l'Ouvrage  même  j  &  voila  pourquoi , 

.  toutes  ces  Editions,  négligées  depuis  ,  font  bientôt  devenues  rares.  li  n  y  a 

§^èx:e  de  .ces  Livres  rares  ,  qui  méritent  d'être  rendus  communs.  Cette  ré- 
exion  devroit  bien  modérer  la  manie  ,  ou  le  goût  de  ceux  qui  préfèrent 
quelquefois  les  colledkions  de  ces  prétendues  raretés ,  fi  peu  précieufes  en 
elles-mêmes  ,  Se  fouvem  fi  difpendieufes ,  aux  cpUeâions  utiles  des  bons 
Ouvrages^ . 

> 

JEAN  LE  MOYNE ,  Écrivain ,  demeurant  à  Paris  ,  a  écrit 
Inftrudion  de  bien  &  parfaitement  écrire  ,  tailler  la  plume  & 
autres  beaux  fècrets  ,  imprimée  à  Paris  ,  in-i6.  par  Jean  Ruelle. 

JEAN  MOLINET  a  écrit  plufieurs  Traités.  Oraîfons  & 
Chants  Royaux  „  lefquels,  bien  que  foient  en  rime,  n'ont  ne  rime 
ny  raifon  (  qu'on  dit  en  commiin  proverbe.  )  Lefdits  Traités 
font  les  âges  du  monde  ;  le  Trône  d'honneur  ;  la  Complaîntb 
pour  le  trépas  de  Madame  Marie  de  Bourgogne  ;  la  Complainte 
de  renommée;  la  Refîburce  du  petit  peuple  ;  leTeniple  de  Mars; 
la  Complainte  de  Grèce;  l'Epitaphe  de  Madame  Yfabeau  de 
CaftilJe;  le  Voyage  de  Naples;  PA  B  C  fauvage  ;  la  Naiflfancc 
de  Madame  Aliénor  ;  les  neuf  Preux  dé  gourmandifc  ;  le  Débat 
de  la  chair  &  poiffon  ;  le  Débat  d'Avril  &  Mai  ;  le  Débat  de 
TAigle ,  Harçnç  &  Lyon  ;  Dialogue  du  loup  &  mouton ,  Prog- 
goflication  ,  h  jetanie ,  le  Calendrier  :  Grâces  fans  vilainîe: 
Lettres. envoyées  à  Maître  Nicole,  Pféfident  dé  Papagoffe; 
Recolledion  des  merveilles  jid venues  de  fbh  temps  :  lefquelles 
brouilléries  ont  été  imprimées  en  un  voîurne,  rn-8^.  àParis,  par 
Arnoult  &  Charles  Angçliers  ,  ïS37-  Hiftoire  du  rond  &  du 
(carré  à  cinq  perfonnages ; affavoir  le  Rond,  Iç  Carré;  Honneur, 
Vertu  &  bonqe  Renommée  :  où  font  contenues  pluQeurs  chofes 
fiiigulières  touchant  \ç  faînt  Sacrement  de  l'Autel:  plus  la  Com- 
plainte de  Conftantînople  :  le  tout  en  rime  /imprimé  par  Antoine 
Blanchard ,  fans  nom  de  lieu  &  fans  d^te.  Les  Vigiles  des  morts 

par 
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par  perfonnages  ;  ailàvoir  Creator  omnium  ,  yir  fortljjimus , 
'  Homo  natus  de  mulitrc  ^  Paucitas  dicrum.  Je  m*ébay  comme  il  les 
nomme  en  Latin  ,  vu  qu'il  les  fait  parler  en  François  ;  mais 
poffible  étoit'-ce  trouvé  beau  de  ce  temps  là;  imprimées  à  Paris ^ 
in^i6.  par  Jean  Janot ,  fans  date.  Il  a  tranflaté  de  rime  en  profè^ 
le  Roman  de  laRofe>  Auteur ,  Jean  de  Méhun ,  contenant  cent 
vingt-deux  chapitres  ;  avec  lefens  moral  ajouté  par  ledit  Molinet; 
imprimé  à  Paris ,  in-foL  par  la  Veuve  Michel  le  Noir ,  1^21. 
En  la  Récolle^on  des  merveilles  advenues  de  fon  temps^  il  écrit 
hs  chofes  <^ui  s^enfuivent ,  fort  étranges  &  admirables  ^  fi  elles 
font  vraies* 


/'tfy  ouy  j|  chofi  amèrc^ 
P/usfièrc  que  devant  j 
Au  ventre  de  fa  mire  ^ 
praire  unpetu  enfant  ^ 
Et  au  Quefnoy  le  conte  ^ 
Tant  haut  plaindre  &  gémir  ^ 
Que  la,  mère  à  href  compte 
En  laiffa  le  dormir. 

Pay  vu  une  Romaine  ^ 
J}ame  de  grand  renom  j 
Fille  humble  &  fort  humaine 

Du  Sénateur  Zenon  j 

Sept  cens  ans  enterrée 

put  fans  corruption  ^ 

An  peuple  fut  montrée 

Par  admiration. 

Pay  vu  frire  Nicq^e  , 

Un  Souyjfe  dévot  ^ 

J}*abjlinence  refcholle  j 


Vingt  ans  vivre  en  ce  monde  ^ 
Sans  manger  peu  ^  ne  point: 
Dieu  en  fa  gloire  rnondc 
Luy  doint  viande  à  point. 

Pay  vu  vif  y  fans  fantofme  ^ 
Va  jeune  Moine  avoir 
Membre  de  femme  &  d* homme  ^ 
Et  enfans  concevoir  ^ 
Parluifeul^  en  luy-mefmt^ 
Engendrer^  enfanter^  ^ 

Comme  font  autres  femmes^ 
Sans  outil  emprunter. 

Pay  vu  &  tu  en  livres 
D*une  pierre  pefant 
Deux  cens  cinquante  livres 
Montaignes  traverfant. 
Du  Ciel  par  un  tonnerre  ^ 
Comme  Urne  fut  conté ^ 
Chcut  cefie  pierre  noire 
En  Feret  la  Conté. 


Fort  bien  tenant  fon  vot  j 

*  Voy.  LaCroixdu  Mai  n  e  p  ôc  ks  notes ,  au  mot  Jean  Molinbt» 
Tom.  I  »  pag.  5  5  x^ 

JEAN  DE  MONLUC ,  Évêque  &  Comte  de  Valence  & 
Dye ,  Çonfeiller  du  Roi  en  fon  Confeil  privé ,  a  écrit  Inftruc- 
tions  Chrétiennes  fur  les  Commandemens  de  la  Loi  &  les  faints 
Sacremens ,  à  fcs  Diocéfains  de  Valence  &  Dye.  Familière  Ex- 
plication des  articles  de  la  Foi;  avec  un  brief  Recueil  des  Ueux 

BxBuoT.  FiiAw.  Tom.  JV.  Dv  Verd.  Tom.  11.    Ooo 
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de  rÉcricure  Sainte ,  fervant  à  Texplication  d'iceux  articles ,  & 
le  Symbole  de  faint  Athanafe.  Sermons  fur  l*Oraifon  Domini- 
cale ;  avec  un  petit  Recueil  fur  icelle  en  forme  d'Oraifon  & 
Prière  ;  cefdits  trois  Livres  imprimés  à  Lyon.,  m-8^.  par  Guil- 
laume Regnoult,  en  Tan  1561.  Sermons  fur  certains  points  de 
la  Religion.  Affavoir  deux  de  la  Foi  ;  de  la  Charité  ;  de  TEfpé- 
rance  ;  de  la  Patience  :  deux  du  Nom  de  Dieu  :  trois  de  TOrài- 
fon-,  du  Sabath  ;  Sermon  à  fon  Clergé  de  Valence,  fait  au  Sene 
de  Juillet  i5<>i  ;  imprimés  en  Avignon,  in-iG.  par  Jean  du 
Boys ,  I  ^  6 1  •  Recueil  des  lieux  de  TÊcriture  Sainte  ,  fervant  à 
découvrir  les  fautes  qu'on  commet  contre  les  dix  Comandemens 
de  la  Loi ,  prononcé  mot  à  mot  par  ledit  fieur  Ëvêque ,  &  depuis 
imprimé  en  Avignon ,  par  le  même  Jean  du  Boys.  Harangue  & 
Avis  prononcée  au  Confèil  privé  du  Roi,  fur  les  Remontrances 
faites  par  Meflieurs  du  Parlement  de  Paris ,  touchant  les  Lettres 
de  la  majorité  dudit  Seigneur  ;  imprimée  à  Paris  ,    15^3* 
Harangue  faite  &  prononcée  en  Latin  de  la  part  du  Roi  très- 
Chrétien  Charles  IX,   par  ledit  fieur  Evêque  de  Valence, 
devapt  les  illuflres  &  magnifiques  Seigneurs  les  Archfevêques, 
Évêques ,  Palatins ,  Caftellans,  Magiftrats  ,  Officiers  &  géné- 
ralement tout  rOrdre  &  Ëtat  du  très-ample  &  puifiant  Royaume 
de  Pologne,  grand  Duché  de  Lythuanie  ,  Ruflîe  ,   Pruflfe, 
Mafovie,  Samogitie,  Kiovie ,  Vollinie  ,  Polachie  &  Lyvonie; 
en  TAlIèmblée  tenue  à  WarlTovie  ,  pour  rÊledbion  du  nouveau 
Roi  ;  après  le  décès  du  féréniffime  Sigifmond  ^ugufte  :  mife  en 
François  par  le  même  fieur  Évêque ,  &l  imprimée  à  Paris ,  par 
Jean  Richer,  1573.  Remontrance  faite  par  ledit  fieur  Evêque 
de  Valence,  aux  Villes  &  Diocèfes  d'Uzez ,  Nyfmes  &  Mont- 
pellier, &  aux  États  Généraux  de  Languedoc,  tenus  à  Beziers, 
au  mois  d*Avril  1 578  ;  imprimée  audit  an,  à  Paris ,  i/i-8^.  par 
Abel  TAngelier  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine  >  &  les  notes ,  au  mot  Jean  de  Mohlvc> 
Tpm.  1,  pag.  555  &  554. 

JEAN  DE  MONTLYARD  *  a  traduit  du  Latin  d'Antoine 
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Mizauld  J  Harmonie  des  corps  céleiles  &  humains  ^  faite  en 
onze  Dialogues  ,  où  font  introduits  Efculape  &  Uranie  , 
devifant  cnfemble  &  traitant  des  chofes  concernantes  la  Méde- 
cine &  TAflronomie  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-i6.  par  Benoiil 
Rigaud,  1580. 

*  Jean  de  Montlyard ,  Ecuyer,  Sieur  de  Maleray ,  en  Beaufle ,  paffè  corn- 
tnanément  pour  avoir  été  Miniftre  de  quelqu'une  des  Eglifes  Rétormces  de 
France.  Cependant  quelques  Bibliographes  ont  cru  qu'on  n'eft  pas  fondé  à  lui 
donner  cette  qualité  ,  qu'il  n'a  prile  a  la  tcte  d'aucuns  de  fes  Ouvrages.  Il 
n'avoir  encore  paru  d'autres  Livres  de  Montlyard .  que  celui  dont  parle  du 
Verdier,  lorfquece  Bibliographe  publia  fa  Bibliothèque  Françoife.  Montlyard 
compofa  depuis  beaucoup  d'autres  Ouvrages ,  dont  on  trouvera  la  lifte  dans  [e 
jDiciionnaire  Hijloriquc  de  Profper  Marchand ,  qui  a  donné  un  long  article 
fur  cet  Ecrivain.  Au  refte  ,  ce  n'eft  que  par  conjeélure  qu'il  lui  attribue  une 
partie  des  Ecrits ,  dont  il  rapporte  les  tijires.  Un  des  plus  confidérables,  &  qui 
certainement  eft  de  lui ,  eft  la  continuation  de  VHiJioire  de  France  de  Jean 
de  Serres ,  qu'il  conduifit ,  i  diverfes  reprifes ,  depuis  le  commencement  du 
règne  de  Charles  VII ,  jufqu'à  l'année  1606.  Ceux  qui  ont  cru  (  comme  Le 
Gendre ,  Tom.  Ide  fon  Hifloire  de  France  ^  pag.  6^  )  qu'il  l'étendit  jufqu'i 
la  mon  de  Henri  IV,  fe  font  trompés.  Cette  fuite  eft  de  Théodore  Godefroy, 
&  vaut  beaucoup  moins  que  celle  de  Montlyard ,  dont  cependant  on  porte 
aflèz  généralement  un  jugement  peu  avantageux* 

JEAN  EDOUARD  DU  MONIN ,  de  Gy ,  en  la  Comté  de 
Bourgogne  ;  demeurant  au  Collège  de  Bourgogne  à  Paris ,  a 
écrit  en  vers  François ,  Comparaifon  philofophique  du  Soleil  & 
*de  la  Lune  à  notre  ame  &  intelleâ  félon  Merc.  Trifmeglfle^  & 
quelques  Platoniques  ;  enlèmble  quelques  Difcours  poétiques 
&  Sonnets  :  le  tout  mis  fur  la  fin  de  la  veriton  Latine^  qu'il  à 
faite  de  la  Sepmaine  de  Guillaume  de  SaluHe ,  (ieur  du  Bartas, 
qu'il  a  intitulée  Bcr  Jithiasy  fivt  mundi  crcatio ,  &  imprimée  à 
Paris,  i/i-8®.  par  Hylaire  leBouc^  ^^79-  Les  nouvelles  (EEuvres 
de  Jean  Edouard  du  Monyn ,  Poëte  -  Philofophe  ;  contenant 
Difcours,  Hymnes,  Odes,  Amours  ,  Contr^amours ,  Eclogucs, 
Elégies  ,  Anagrammes ,  &  Epigrammes  ;  imprimés  à  Paris , 
i/i-i2,  par  Jean  Parent ,  1^82.  L'Uranologie ,  ou  le  Ciel ,  con- 
tenant^ outre  l'ordinaire  doârine  de  la  Sphère  ^  plufîeurs  beaux 

Qoo  ij 
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Difcours;  imprimée  à  Paris  ^  m- 12.  par  Guillaume  Julian,  1583. 
Mifctllancorum  poëticorum  libri.  Parifiis  >  i/z-B^..  * 

*Voy,  LA  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ^  au  mot  Ei^ouard  p¥ 
MoNiN  ,  Tom.  1 ,  pag.  489. 

JEAN  DE  MONTEVILLE  %  autrement  MANDEVILLE, 
Chevalier,  natif  d* Angleterre,  a  fait  la  Dcfcription  de  la  terte 
de  promiffion ,  de  Hiérufalem ,  de  plufieurs  Pays ,  Villes  &  Mes 
de  mer  &  de  diverfes  &  étranges  chofes  ;  imprimée  à  Lyon , 
in-4^.  par  Pierre  Bouteilter ,  1 487  ;  &  depuis  par  Jean  Canterel, 
en  Tan  1542.  Plus  le  Lapidaire  contenant  la  vertu  &  propriété 
âzs  pierres précieu fes, imprimé  àLyon  ^fans  date.  Cet  Auteur, 
le  Chevalier  de  Mandeville,  mourut  Tan  1372  ,  à  Londres. 

^  Ce  voyageur ,  né  à  S.  Albans ,  en  Anglecenre  >  commenta  fes  voyages 
en  1311 9  &  mourut  à  Liège,  en  1371 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  11  parcou- 
rut tout  le  Levant  »  &  une  partie  des  terres  tes  plus  Orientales.  A  fon  re* 
tour ,  il  donna  k  relation  de  fon  voyage ,  en  Latin ,  en  Ang)i>is ,  &  en  Fran- 
çois y  ou  langue  Romance*  Les  termes  de  fon  Epitaphe  portent  :  Toto  quajt 
orbe  luflrato  ^Leodii  diem  vitdfud  çlaufit  cxtremum  ^  anno  pomini  1371,  menfis 
Novcmbris  die  17.  Du  Verdier  a  pris  Leodii  pour  Londinij  &  dit  en  confé- 
quence  qu'il  mourut  i  Lcmdces.  I^armi  les  chofes  fabuleufe&que  ce  voyageur 
làconte ,  on  voit  avec  plaiiir  que  les  modernes  ont  retrouvé  les  mêmes  ufa- 
ges  dans  les  pays  qu'il  parcourut.  — Voy.  les  Mém.  de  NiceroB,  Tom.  XXV- 
Voy.  auflî  La  Choix  du  Maine  >  Se  les  Remarques  >  à  l'Article  Mamdi^ 
VILLE ,  Tom.  1  „  pag.  j 3  5. 

JEAN  DES  MONTIERS  dit  LE  FRESSE ,  a  écrit  Som- 
maire de  rOrîgîne ,  Dcfcription  &  merveilles  d'Efcoffe  ;  avec 
»ne  petite  Chronique  des  Rois  dudit  pays  ;  imprimé  à  Paris, 
in-8°.  par  André  &  Vincent  Sertcnas^  1 538*  • 

JEAN  DE  MOREL ,  Anibrunoîs ,  Seigneur  de  Gryni  & 
du  Pleflis  îe  Comte  ,  a  écrit  quelques  vers  François  ,  que  j'ai  vu 
autrefois  imprimés  :  &  après  le  décès  de  Joachim  du  Bellay ,  fon 
intime  ami>  il  fît  recueillir  rK)n-feu]ement  ce  que  le  défunt  avoit 
fait  i(nprimer  durant  fa  vie  ,  mais  auffi  ce  qui  n'avoit  encore 
écé  publié  ',,de  force  c^u'k  fa  diligence  >  toutes  les(Euvres  de  cet 
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excellent  Poète  François  &  Latin ,  Joachim  du  Bellay,  furenc 
mifes  en  lumière.  Ce  Jean  Morel,  Gentilhomme  amateur  de 
toutes  vertus ,  à  été  célébré  par  les  vers  de  Ronfard ,  Bayf  > 
Belleau ,  du  Bellay  ,  Sainte  Marthe ,  &  tous  les  Poètes  de  ce 
temps-là  :  comme  auflî  a  été  Camille  de  Morel ,  fa  fille,  Damoi^ 
felle  très-favante  &  vertueufc  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  ta  mot  Jean  de  Morel» 
Tom.  I,  pag.  557, 

JEAN  MOREL ,  Rémois ,  premier  Régent  au  Collège  de 
Qermont  en  Auvergne ,  a  décrit  en  vers  Latins ,  par  lui-même 
tournés  en  vers  François  ,  TEntrée  du  Seigneur  Comte  de 
Randant ,  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi ,  Gouverneur  &  Lieu- 
tenant Général  pour  fa  Majefté  ,  au  bas  pays  d* Auvergne;  faîte 
en  la  Cité  de  Clerxnont ,  Capitale  dudit  pays  ^  imprimée  à 
Lyon ,  in-^^.  par  Benoift  Rigaud ^  1 5 7^. 

JEAN  MORELY  *  a  écrit  en  quatre  Livres ,  par  chapitre^. 
Traité  de  k  Difcipline  &  Police  Chrétienne  ;  imprimé  à  Lyon  y 
J/2-40.  par  Jean  de  Tournes,  i^6i.  Cahiniqut. 

*  Bèze,  pae,  54  du  Tom.  II  de  fcn  Hifi.  EccL  l'appelle  Jean  Morelu- 
•f  Son  Livre  y  dit-il ,  fat  condamné  ,  comme  fédkieux  ,  au  ^node  ,  tenu  laft 
r*  1 5(>z  y  â  Oiléans  ,  6c  rA;u£eur  n  avant  point  voulu  acqutefcerà  la  condam-^ 
90  nation  j  fut ,  par  le  i|;nême  Synode  j  retranché  de  la  Cane  du  Seigneur  >v 
—  Voy.  La  Caoïx  du  Maine  »  &  les  noces  ,  au  mot  Jean  Morel  ,  ou 
MoRELLi  f  Tom.  1,  pag«  5)8.  (M.  db  la  Monnoyb  )^ 

JEAN  DES  MOULINS ,  Dodteur  en  médecine,  demeurant 
à  Ambert,  en  Auvergne,  a  mis  de  Latin  en  François,  Comment 
taires  de  Maître  Pierre  André  Mathiole^  Médecin  Sîénois,  fur 
fes  fix  Livres  de  Ped/Diofcôride  Anazarbëen,  de  la  matière 
stedecinale  y  enrichis  d'^un  grand  nonvbre  de  pourcraits  ,  de 
plantes  &  animaux  tirés  au  vif  ^  avec  certaines  tables  médicina- 
les ;  tant  des  qualités  &  vertus  des  (impies' médicamens  ^  que 
âes  remèdes  pour  toutes  maladies  qui  peuvent  advenir  au  corps 
huniain;  imprimés  à  Lyon ,  in-fol.  pour  la  quatrième  Edition^ 
X.5&0.  Antoine  du  Pinet  en  a  fait  une  autre  Traduâion. 
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JEAN  DE  MOURONVAL  ,  Curé  de  notre  Danic  de 
Tournay  ^  a  écrie  en  huit  chapitres^  Bâtiment  de  Recettes  fpiri- 
tuelles  contre  les  plus  dangereufes  maladies  des  humains  ;  afTa* 
voir  contre  toutes  maladies  en  général ,  repréfentées  par  la 
Lèpre  ;  puis  contre  l'inflation  d'efprit ,  repréfentée  par  hydro- 
pifie  :  contre  l'altération  d*icelui  :  contre  la  puante  haleine  du 
charnel ,  repréfentée  demêmeparhydropifie:  contre  jugurgita- 
tion ,  repréfentée  par  fièvre  continue  :  contre  échaufFemenc  de 
iàng ,  repréfenté  par  chaude  maladie:  contre  déjeâion  d^efprit, 
repréfentée  par  paralyfie  :  contre  mal-contentement  de  félicité 
d'autrui ,  repréfenté  par  pâle  couleur  de  face;  imprimé  à  Paris j 
i/z-i6.  par  Guillaume  Chaudière  ^  ^$74* 

JEAN  NAGEREL ,  Chanoine  &  Archédiacre  de  notre 
Dame  de  Rouen  ^  a  écrit  Hiftoire  &  Chronique  de  Normandie, 
finiilànt  au  Roi  très •  Chrétien  Henri  III  ;  avec  les  figures  & 
pourtraits  tant  dudic  Duché,  que  de  la  ville  de  Rouen,  Métropo- 
litaine :  plus  la  Defcription  du  Pays  &  Duché  de  Normandie, 
appelée  anciennement  Neuftrie ,  de  fon  origine  &  limites  d^icelle; 
imprimée  à  Rouen,  i/z-8^.  par  Martin  le  MefgiflGer ,  i  $78-  Tai 
vu ,  outre  ladite  Hiftoire  &  Chronique,  un  autre  Livre  imprimé 
long^temps  auparavant ,  à  Paris ,  2/1- 40.  par  Jean  Bonfons ,  fans 
date ,  intitulé  les  hauts  &  excellens  Faits  des  Ducs ,  Princes, 
Barons  &  Seigneurs  du  Duché  de  Normandie  ;  &  avec  les 
guerres  &  difienfions  qui  ont  été  entre  François  ,  Normands  & 
Anglois  :  auflî  de  la  conquête  du  Pays ,  Duché  de  Guyenne. 
Auteur  incertain  *, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  rArticIe  Jean  Nagersl  ,  Toul  I; 
pag.  5  59- 

JEAN  NAZEN ,  Cordelier  &  Prédicateur  de  TEmpereur 
Ferdinand  d'Autriche,a  compofé  la  main  du  Catéchifme  Catho* 
lique,  expofée  en  Latin  &  mife  en  François;  imprimée  à  Lyon  ^ 
par  Benoift  Rigaud ,  i  $  7  ^ . 

JEAN  BAPT.  NENNA  ^  Traité  de  la  Nobleflè,  auquel  cft 
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amplement  difcouru  de  la  plus  vraie  &  parfaite  Nobleflè  ^  &  des 
qualités  requjfes  au  vrai  Gentilhomme ,  tiré  de  Tltalien ,  du 
magnifique  Doâeur ,  aux  loix ,  Chevalier,  de  Céfar  Jean  Baptiile 
Nenna  ^  par  A.  L.  F.  de  la  Boderie  ;  imprimé  à  Paris ,  inr%^. 
1583.  . 

*  Antoine  le  FivRE  de  la  Boderie  ,  comme  on  a  pu  voir  en  foit 
Article ,  Tom.  111,  pag.  117,  craduifit ,  en  1 584 ,  de  l'Italien  de  Torquato 
Tajfo  J  le  Dialogue  de  la  Noblejfe.  Il  avoit ,  l'année  pcccédente  ,  publié^  fa 
Tradudion  du  Nennio  de  Jean-Baptifte  Nenna  ,  où  il  eft  traité  du  même 
fujet.  \uQ  Nenna  J  dont  le  Livre  fut  imprimé  à  Venife ,  i/i-8<\  15  41 S  ^^  ^^i 

3ualifié  Chevalier  de  Céfar  ^  parceque  Charles^^^^^^  Tavoit  honot^du  titre 
e  Chevalier.  (M.  de  la  Monmoye  ). 

JEAN  NESTOR ,  Médecin ,  a  écrit  THiftoire  des  hommes 
illuflres  de  la  maifon  de  Médicis  ;  avec  un  Abrégé  des  Comtes 
de  Bologne  &  d'Auvergne:  enfemble  la  Généalogie  des  Comtes 
de  Bologne ,  extraite  en  partie  de  quelques  Panchartes ,  trouvées 
au  tréfor  du  Duc  Jean  de  Berry  ^  fils  de  France  ^  &  en  partie  de 
quelques  Hiiloriens  qui  en  ont  écrit;  imprimée  à  Paris  ^  m-40; 
par  Charles  Perier ,  i  $64. 

JEAN  LI NEVELOIS  fit  un  Livre  de  h,  vengeance  du  Roi 
Alexandre ,  ainfi  qu'il  appert  par  ces  vers  : 

.  Seigneurs  or  faites  pei  j  un  petit  vos  tai/ie\ , 
S'orre\  bons  vers  nouviaux  j  car  U  autres  font  yie'^, 
Jehans  li  Nivelois  fut  moult  bien  *  afaitie\  Apris,* 

A  fon  hojlelfejied  :  Jifujoyans  &  lieiç^y 
Un  chantcrre  U  dit  d'Alexandre  àfespiof. 
Et  quand,  il  la  oi  s* en  fu  *  grams  &  irie:^^ ,  Marry. 

Du  *  fius  qu*ot  de  Candace  en  a  vers  commanciè^-j   •  Rl^. 

Bien  fais  &  bien  rymer,  bien  dis  &  bien  diêlie:^.  ^  : 

Encorfera  du  Comte  Henry  molt  bien  loic^. 

Le  genre  des. vers  de  ces  Auteurs^  efl:  de  douze  &  treize  fyllabes: 
te  Ton  penfe  que  les  autres  qui; leur. reflemblènt,  ont  pris  leur 
noiTij  ou  pource  que  les  faits  du  Roi^ Alexandre,  furent  cQmpo- 
fes  çn  c)BS  vers,  ou  ppurce  que  Alexandre  de  Paris  «  ufé  dç  celle 
rime.  Geofroy  Thory,  de  Bourges^  s^efl  abuféj  di^int  en  fos 
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Livre,  intitulé  le  Champ-Fléurî ,  que  Pierre  de  Sainél  Cloot,& 
Jehan  li  Nevelois ,  étoieot  feuls  Auteurs  du  Roman  d'Alexan# 
dre.  Jehan  le  Maire  de  Belges ,  parlant  au  Temple  d'Amour  de 
cette  façon  de  vers ,  die  laquelle  taille  jadis  avait,  grand  bruit 
en  France ,  pourçe  que  les  prouefles  du  Roi  Alexandre  le  Grand, 
^  font  écrites  en  anciens  Romans  :  dont  aucuns  modernes  ne 
tiennent  compte  aujourd'hui  :  toutefois  ceuy  qui  mieux  (avent, 
en  font  grand  compte.  J'ai  remarqué  quelques  vers  de  leur 
façon ,  aiïez  bons  \  car  parlant  de  gens  qui  tomboiçnt  d'un^ 
montjïgne ,  il  dîç 

I^c  la  çojie  defrochçnt^  aval  vont  périllant. 

Par  lequel  vers  l'on  peut,  à  mon  avjs ,  renouveler  deux  mots, 
à  (avoir  dérocher  &  périller.  Car  fî  nous  difons  déprocber, 
pour  ôter  d^un  croc:  pourquoi  ne  dirons-nous,  dérocher  pouf 
tomber  &  précipiter  d'un  roc  ?  f  t  comme  fauriez-vous  mieut 
représenter  le  Latin  dt  pcriclieor  &  pcricUtari^  que  par  perillcr, 
puifque  nous  difons  péril  pour  periculum  ?  J'ai  voulu  montrer 
par  ces  mots ,  comme  l'on  fe  peut  aider  d'aucuns ,  qui  vallent 
bien  le  renouveler.  Ces  vers  donc  qui  fuivent,  pourront  fcrvir 
à  cet  effet  :  &  donner  à  connoitre  une  partie  du  flyle  defdits 
Auteurs;  l'un  defquels  parlant  d'un  Chevalier  qui  donna  un  coup 
d'épée  fus  le  heaume  d'un  autre,  dit 

il  la  féru  dcl  branç  que  fus  Varcon  ladente. 
&  De  morts  &  de  nauvres  enjonche  la  campaigne* 

ôc  jéhij  Dame  Fortune j  tant  ejles  nouyèîiere. 

Cqmment  faurie?-vou$  mieu?:  repréfentcf  novatrix  Latin?  & 
f  étui- ci, 

Di^  long  comme  il  ^oif  mtfkra  la-çampagnef 

Parlant  d'un  porté  à  terre  d'un  coup  de  l^nce  :  ne  vaut41  ps^s 
)bien  Italiam  mttïrc  jaccns}  Il  ft  trouve  encore  plufièurs  autreS 
belles  manières  de  parler ,  &  des  mots  que  le  fludieux  de  la 
poëiie  Françoifc  pourra  imiter,  ou  refondre  j  fe  les  appropriant 
conimc  Virj^ile  ceux  d'fînnius  ,  Pacuvius ,  &  a^trçs  qu'il  n*a 

dédaigné 
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tdedaîgné  lire  :  &  auxquels  ces  vieux  Auteurs  peuvent  être  com- 
parés. Vrai  eft  qu'il  faut  du  jugement  pour  refondre  tels  mots: 
car  on  ne  les  doit  choifir  tant  ufés ,  qu'ils  foiçnt  inutiles  &  hors , 
de  connoiflance  :  pource  qu'il  y  auroit  danger  qu'un  autre 
Phavorin  ne  nous  reprochât  que  nous  parlerions  comme  avec 
Bafine^  Clotilde,  Frédégonde  ou  Brunehaut,  femmes  &  mères 
de  nos  premiers  Rois  :  mais  auffi  ,  où  il  fe  trouveroit  qu'ils 
fuiïenten  ufage^en  quelque  contrée  de  notre  France  ,  il  me 
femble  qu'on  peut  hardiment  les  ramener  en  ufàge  :  encore  qu'ils 
fe  foient  pour  quelque  temps  éloignés  de  Paris  ou  de  la  Cour* 
Le  Roman  du  Paon ,  eft  une  continuation  des  faits  d'Alexandre^ 
lequel  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi ,  avec  plufieurs 
autres.  Or  ce  Jean  le  Nevelois  vivoit  du  temps  de  Loys  le  Jeune, 
Roi  de  France ,  avant  l'an  m.  cxcm.  Pris  de  Claude  Fauchez, 

♦  Ceci  eft  tiré  de  Fauchée  ,  Chap.  5.  —  Voy.  LaC  r  01  x  d  y  Mai  ne,' 
&  les  notes  )  au  mot  Jean  li  Nevelois  ^  Tom.  I,  pag.  5^0  ^  5(^1. 

JEAN  DE  NOSTRE-DAME  ,  Procureur  en  la  Cour  dç 
Parlement  de  Provencç ,  frère  de  Michel  Noftradamus ,  a  mis 
en  François  y  les  Vies  des  plus  célèbres  &  anciens  Poètes  Pro^ 
vençaux^  qui  ont  flori  du  temps  des  Comtes  de  Provence; 
recueillies  de  divers  Auteurs  qui  les  ont  écrites  en  langue  Pro* 
vençale ,  &  lefquelles  ont  été  trouvées  écrites  à  la  main  ,  ei> 
quelques  Bibliothèques  anciennes j  imprimées  à  Lyon,  in-8°.  par 
Alexandre  Marfilii ,  il7$  *• 

^  Voy.  La  Croix  dv  Mains  9  &  lesnotes  ^ au  même  Article , Tom.  I  ^ 
pag.  56^. 

Au  Poème  dudit  Jean  de  No/ke^Dame. 

{ 11  me  fuffit  feulement  de  montrer  après  Dante ,  en  fon  Livre  De  vulgari 
JEloquentiâ  j  Pétrarque ,  Cyno  de  Piftoya  ,  Guido  Cavalcanti  ,  Boccace  , 
Bembe,  Mario  Equicola;  Baltafar,  Comte  de  Caftillon  ;  Jean  des  Goûtes  » 
Traduâeur  de  TAriofte  ,  l'Auteur  de  la  Grammaire  Françoife  -  Italienne  » 
Speron  Sperone  ^  Lodoico  Dolce  ,  en  ion  Apologie ,  &  plufieurs  autres ,  que 
la  langue  Provençale  a  été  grandement  célébrée  par  un  nombre  infini  de 
Poêles  Provençaux ,  ^}ui  ont  £crit  long*temps  auparavant  les  Poëces  TuCr. 

^BLioTH.  Fran.  Tom,  IV.Dv  Vejid*  Tom:  ji.     Ppp 
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cans  en  leur  langue  maternelle  ;  le  principal  ornement  de  laquelle  a  èti 
anciennement  la  multitude  des  Poètes  qui  ont  écrit  en  icelle  langue,  laquelle 
na  duré  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  »  depuis  Tan  1161^  qui  fut  du  temps 
que  Frideric  premier  du  nom ,  Empereur  ,  inféoda  la  Provence  à  Remond 
Berenguier ,  oui  avoir  époufé  Rixende ,  ou  Richilde  y  fa  nièce ,  Roine  des 
Efpagnes  j  julques  à  la  nn  du  règne  de  Jeanne  première  du  nom ,  Roine  de 
Naples  &  de  Sicile  ,  Comteffe  de  Provence  ,  qui  fut  environ  l'an  i } 8i  ,  qiii 
les  aimoit  &  prifoit.  Mais  défaillant  des  Mécènes ,  défaillirent  audî  les  Poè- 
tes 'y  car  du  temps  de  Loys  premier  ,  fils  de  Jean ,  Roi  de  France  ,  qui 
fuccéda  à  ladite  Jeanne ,  &  par  elle  adopté  efdits  Royaumes  de  Naples  Se 
de  Sicile  ,  Se  Comtés  de  Provence  ,  Forcalqiiier  &  terres  adjacentes ,  &  de 
Loys  deuxième  &  troidème ,  on  ne  trouve  point  qu'aucuns  furent  amateurs 
des  Poètes  j  fors  que  le  Roi  René ,  fils  dudit  Loys  II ,  qui  fut  Prince  bénin, 
amateur  des  perfonnes  doâes  &  vertueufes.  Il  fe  trouve  par  écrit  que  les 
Empereurs  ,  Rois ,  &  autres  grands  perfonnages  de  toute  nation ,  en  faifcûent 
entière  profellion  ,  comme  de  choie  rare  ,  &  erandement  recommandée  : 
témoins  en  font  les  deux  Friderics  premier  &  deuxième  ,  Empereurs  j  Ri- 
chard ,  Roi  d'Angleterre  y  les  Comtes  de  Poitou  ,  de  Touloufe  &  de  Pro- 
vence ,  la  ComtefTe  de  Die ,  les  Seigneurs  des  Baulx ,  de  Sault ,  de  Gnenan, 
de  Caftellane  de  Provence  ,  &  pluneurs  autres  grands  perfonnages  ,  qui ,  de 
leur  temps ,  ont  travaillé  à  renrichiffement  d'icelle.  Le  Cardinal  Bembe , 
eh  fes  profes  ,  a  écrit  que  les  premiers  Poctes  rimeurs  ,  qui  ont  écrit  en 
langue  vulgaire  ,  ont  été  les  Provençaux  ,  &  après  eux  les  Tufcans  :  dit 
aufli  qu'il  n'efl:  à  douter  que  la  langue  Tufcane  n'ait  plutôt  pris  la  façon  de 
rimer  des  Provençaux  ,  que  de  nulle  autre  nation.  Speron  Sperone  ,  en  fon 
Dialogue  ,  intitulé  Des  Langues  j  auquel  Lafcar ,  l'un  des  entreparleurs ,  fe 
plaignant  que  fa  langue  Italienne  eft  manque  en  déclinaifon  des  noms,  les 
verbes  fans  conjugaifon ,  fans  participes,  &  fans  aucune  bonne  propriété, 
dit  qu'elle  montre  en  face  avoir  ptis  fon  origine  &  accroiflement  des  Pro- 
vençaux ,  defquels  non  -  feulement  leftr  font  dérivés  les  noms  ,  verbes  Se 
adverbes ,  mais  encore  l'Art  Oratoire  &  Poétique.  Loys  Dolce ,  en  l'Apolo- 
gie qu'il  a  faite  contre  les  détradbeurs  de  l'Ariode ,  fur  ce  qu'il  a  été  le  plus 
renommé  Poëte  de  tous  les  Tufcans ,  encote  s'eft-il  voulu  aider  de  beaucoup 
de  voix  ôc  paroles  du  Provençal ,  ainfi  qu'ont  fait  les  autres  PoctesTufcans. 
Mais  de  quoi  ont  enrichi  leur  langage ,  &  pris  leurs  inventions  Dante ,  Pé- 
trarque ,  Boccace  ,  &  autres  anciens  Poètes  Tufcans  ,  fors  que  des  œuvres 
des  Poctes  Provençaux  ?  Je  m'en  rapporre  aux  Commentaires  de  Landin,  de 
Vellutel ,  de  Gezualde  ,  fie  autres  perfonnages  renommés ,  qui  ont  écrit  fur 
les  œuvres  de  ces  Poètes.  Je  puis  amirer  vraiment  avoir  vu  &  lu  deux  grands 
tomes  divers ,  écrits  en  lettre  de  forme  fur  parchemin ,  illuminés  a  or  SC 
d'azur ,  qui  font  dans  les  Archives  du  Seigneur  Comte  de  Sault ,  auxquels 
font  décrite^,  ei^  letcce  rouge ,  les  vies  des  Poètes  Provençaux  (  an  ils  &0111- 
moient  Troubadivurs  )  Se  leurs  Pocfies  en  lettre  noire  ^  en  leur  idiomat ,  ea 
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nombre  de  plus  de  quatre-vingt ,  tant  hommes  que  femmes  ,  la  plupart  Gen*- 
tilshommes  6c  Seigneurs  de  places  ,  amoureux  de  Roynes  ,  Impcracrices , 
Duchedês ,  Marquifes ,  Comtefles ,  &  autres  Princeflès  6c  gentils-femmes  , 
<lefquelles  les  maris  s'eftimoient  grandement  heureux ,  quand  ces  Pocces  leur 
adrefToient  quelque  chant  nouveau  ,  en  langue  Provençale.  Les  Pocres  fe 
nommoient  Troubadours ,  c'eft-à-dire,  inventeurs ,  ou  Poètes  ^  &  ,  à  raifon 
de  ce ,  la  Provence  fut  anciennement  appelée  La  boutiqua  dtls  Trobadours  ^ 
lequel  mot  de  Troubadour  ,  Vellutel,  en  TexpoCtion  du  quatrième  Chapitre 
du  Triomphe  d*Âmour  de  Pétrarque  ,  Ta  voulu  trandater  Trombatori  pour 
un  fonneur  de  trompette  ,  pour  n'avoir  pu  entendre  le  mot  de  Troubadour  ; 
uelquefois  on  les  a  nommés  Violars ,  pour  Sonneurs  de  violons  \  quelquefois 
uglars  ,  pour  Sonneurs  de  flûtes  \  Mufars ,  pour  MuHciens  ,  ou  Sonneurs 
d'inftrumens  mudcaux  \  6c  Comics  ,  pour  Comiques.  Les  rimes  qu'ils  'ont 
faites  &  compofées,  les  ont  nommées  chant,  chantarel ,  chanfon,  fon ,  fonnet^ 
vers  ,  mot ,  cbmedia  ,  fatyra ,  fyrventez  »  tenfons  ,  layz  ,  depports  ,  foulas 
^&  autres.  Ils  ont  aufli  fait  des  Pailorellas ,  &  plufieurs  autres  rimes ,  telles 
^quon  trouve  aux  œuvres  defdits  Poètes  Tufcans ,  toutes  d'un  grand  artifice. 
Quant  aux  fyrventez ,  c'étoit  une  façon  de  rime  fatirique  ,  ainfi  que  ta  décrit 
Jean  le  Maire  de  Belges ,  au  premier  Livre  de  fes  lUuflrations  de  Gaule  »  en 
la  célébration  des  noces  du  Roi  Peleus  &  Thétis ,  &  en  la  Defcriprion  de  fon 
Temple  de  Vénus.  Lefdits  fyrventez  contenoient  aigres  repréhenfions  des 
vices  des  Empereurs ,  Rois ,  Ducs  ,  fie  autres  grands  Seigneurs  ,  8c  contre 
rhypocrifîe  des  Gens  d'Eglife ,  &  contre  les  Tyrans.  Les  tenfons  étoient 
dilputes  d'amours ,  qui  fe  faifoient  entre  les  Chevaliers  6c  Dames  Poctes , 
entreparlant  enfemble  de  quelque  belle  &  fubtile  queftion  d'Amours  ;  &  où 
ils  ne  s'en  pou  voient  accorder  ;  ilslesenvoyoient,  pour  en  avoir  la  définition, 
aux  Dames  illuftres  préfîdentes  ,  qui  tenoient  Cour  d'Amour  ouverte  ,  & 
plainière  à  Signe,  6c  a  Pierre-fèu  ,  ou  à  Romanin  ,  ou  à  autres  ,  &  li-deffus 
en  Êiifoient  Arrêts  ,  qu'on  nommoit  Lous  Arrejls  d* Amour.  Les  Poctes  ,  qui 
faifoient  les  mots  ,  &  le  fon  (  qu'étoît  la  note  muficale  de  la  parole  )  étoient 
les  plus  eftimés.  Richard ,  Roi  d'Angleterre,  pour  la  douceur  qu'il  trouva  en 
la  langue  Provençale ,  fit  une  chanfon  en  celle  même  laneue  ,  qu'il  adreffa  à 
la  Princeffe  Sreveneite ,  femme  de  Hugues  des  Baulx,  fille  de  Gibert  deuxième. 
Comte  de  Provence.  Frideric  premier  du  nom ,  Empereur ,  ayant  oui  reciter 
plufieurs  belles  chanfons  aux  Poètes  Provençaux ,  étant  à  la  fuite  de  Remond 
Berenguier ,  dit  le  Jeune  ,  quand  il  lui  inféoda  la  Provence  ,  fit  un  bel  Ej^i- 
gramme  en  Provençal ,  à  la  louange  de  toutes  les  nations  qu'il  avoit  fuivies 


iphe 

Sauveur  d'Aix ,  &  par  tout  fon  Diocèfe ,  à  la  fête  &  jour  S.  Etienne ,  Martyr, 
on  chante  un  hymne  ,  en  langue  Provençale  ,  Quand  ly  félons  lou  lapidavan. 
Pe  quelle  forte  Se  taille  de  nme$  font  faits  les  fept  Pleaumes  Pénitentiaux  , 

Pppij 
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par  ceux  qui  vont  mendiant  les  aumônes  par  les  portes  ?  On  ne  fautoît  ttovt^ 
ver  une  plus  belle  rime.  Mais  de  quel  langage  beau  &  aorné  font  faits  les 
ftatuts  de  Provence ,  en  langue  Provençale ,  qui  font  les  loix  &  coutumes  da 
pays  ,  auxquels  font  comprife^  les  requêtes  Se  demandes  qu'on  faifoit  aux 
aflemblces  générales  des  trois  Etars  aux  Comtes  de  Provence ,  Rois  de  Napies 
&  de  Sicile ,  avec  les  réponfes  faites  Per  lous  Majcjlats  ?  Et  comme  ainfi  foit 
que  toutes  chofes  font  fujettes  à  changement ,  la  langue  Provençale  s*eft 
tellement  avallée  &  abâtardie ,  qu'à  peine  eft-elle  entendue  de  ceux  qui  font 
du  pays ,  ainfi  que  le  récite  le  Seigneur  Baltazar  de  Caftillon  ,  en  fon  Cour^ 
tifan ,  parce  qu'elle  étoit  mêlée  en  partie  de  termes  François ,  Efpagnols , 
Gafcogs ,  Tufcans  &  Lombards.  II  eft  aifé  à  voir  qu'elle  devoir  être  l'une 
des  plus  parfaites  ôc  meilleures  langues  de  toutes  les  vulgaires ,  &  qu'ainfî 
foit ,  on  trouve  plufieurs  Livres  traduits  en  langue  Provençale  y  tant  en  prqfe 
qu'en  rime.  Mais  il  n'y  avoir  maifon  noble  en  Provence  ,  qui  n'eût  un  re- 
giftre  ,  en  forme  de  Roman  ^auquel  écoient  décrits  les  geftes  de  leurs  Ancê- 
tres ,  en  langage  Provençal  étant  à  la  fuite  des  Comtes  de  Provence ,  qui 
furent  Rois  de  Napies  ,  de  Jérufalem  ôc  Sicile ,  aux  conquêtes  par  eux  faites 
pour  le  recouvrement  defdits  Royaumes  &  Comtés ,  &  de  la  Cité  d'Arles  y 
des  Comtés  de  Nice  ,  de  Piedmont  y  de  Forcalquier  3  &  des  terres  Baulfen- 
ques,  des  Vicomtes  de  Marfeille ,  d'Yeres  j  de  Vintimille  de  Tende,  contre 
certains  occupateurs  injuftesd'icelles,  &c  des  Royaumes  de  Napies,  Sicile, 
Aragon  ôc  autres ,  ôc  pour  remettre  les  rebelles  du  pays  à  leur  obéiflànce ,  & 
pour  en  déchaffer  à  vive  force  d'armes  Charles  de  Duras ,  dit  de  la  Paix, 
mvafeur  defdits  Royaume  de  Napies  &  Comté  de  Provence ,  &  contre  Re- 
jnond  Roger  ,  dit  de  Tourenne  ,  &  autres  ennemis  perturbateurs  du  repos 
public ,  dont  les  uns  furent  hautement  ennoblis  Ôc  décorés  de  la  ceinture 
militaire  ,  &  les  autres  richement  récompenfés  de  plufieurs  places  >  terres  & 
feigneuries  de  grands  revenus.  Aucuns  de  ces  nobles  maifons  ont  aimé  & 
prifc  les  gens  dodtes ,  ôc  ont  honoré  plufieurs  en  toutes  fortes  de  fciences , 
&  les  autres  fe  font  plutôt  adonnés  au  vin  &  à  la  paillardife  ,  qu'aux  lettres , 
fi  que  leurs  faits  font  demeurés  enfevelis.  ] 

JEAN  (ECOLAMPADE  ^  Expofition  fur  le  Livre  de  Job, 
par  Jean  (Ecolampade  ;  mifè  de  Latin  en  François,  par  Traduc- 
teur incertain  ;  imprimée  à  Genève ,  f/î-4^.  par  Vincent  Bres, 
1562. 

^  CEcoIampade  naquît  en  1 48 1.  Il  quitta  Thabit  de  Religieux  de  iainte  Bri« 
.  gitte  ,  pour  embrafler  la  Seâe  de  Zuingle.  11  devint  Miniftre  à  Bafle ,  en 
1 5  2  5  •  Il  étoit  habile  dans  les  langues  Latine  »  Grecque  &  Hébraïque,  Dans 
fes  Ecrits  Dogmatiques  >  il  eut  autant  d'éloquence  de  ftyle ,  que  de  force  de 
raifonnement.  Il  mourut  à  Bafle ,  le  premier  Décembre  15319  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans  ;  il  y  avoir,  joui  de  la  plus  grande  confidéracion.  Melcnioc 
Adam  a  écrit  fa  vie» 
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JEAN  OSTANS  a  fait  un  corps  de  fort  belles  &  nouvelles 
figures  de  diverfes  fortes  dé  broderie  &  lingerie ,  Sic.  qu'il  a 
fait- imprimer  fous  le  titre,  le  Tréfor  des  Patrons,  contenant 
diverfes  fortes  de  broderies  &  lingeries,  pour  coudre  avec  grande 
facilité ,  &  pour  ouvrer  en  diverfes  fortes  &  piquer  avec  Téguille, 
pûlvérifer  par  defflis  ,  &  faire  ouvrage  de  toutes  fortes  de 
pointe ,  &c.  imprimé  à  Lyon ,  in-^^.  par  Benoift  Rigaud ,  i  $  8  5, 

JEAN  PALLET  ,  Saintongeois ,  a  traduit  de  Tltalien  du 
Seigneur  Ange  Firenzuole,  Florentin,  deux  Dialogues  ou  Dif- 
cours  delà  beauté  des  Dames,  imprimés  à  Paris,  in-%^.  par  Abel 
PAngelier,  1^78  \ 

*  Voy.  Tom.  III ,  pag,  80,  au  mot  Ange  Firenzuole. 

JEAN  Pape  XXII  de  ce  nom  '.  L'Elixir  des  Philofophes, 
autrement ,  Y  Art  tranfmutatoire  des  métaux ,  écrit  en  Latin 
par  le  Pape  Jean  XXII  de  ce  nom ,  &  mis  en  François  par 
Tradudeur  incertain;  imprimé  à  Lyon,  i/i-S"^.  par  Macé  Bon- 
homme, 15^7. 

^  Les  Alchimiftes ,  perfiiadcs  que  Jean  XXII ,  nommé  auparavant  Jaques 
d'Ossa  ,  de  Cahors,  mort  le  4  Décembre  1334»  ayant  laiué ,  en  mourant  » 
k  valeur  de  vingt-neuf  à  trente  millions  de  ducats ,  avoit  eu  nécefTairement 
le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale ,  lui  ont  fuppofé  ce  Livre  touchant  le  grand 
œuvre  *.  (M.  de  la  Monnoye). 

^  Platine  dit  des  chofes  adèz  (ingulières  de  ce  Pape ,  8c  qui  donnent  â 
croire  qull  s'étoit  appliqué  à  TAlchymie ,  &  qu'il  croyoit  être  arrivé  à.  la 
connoiuance  du  breuvage  de  Timmortaiité.  Potlicebatur  homo  fiolUus  fibi 
longam  vitam  ^  &  diufe  viSurum  omnibus  préulicabat, .  •  rSed  ccce^  dum  kanc 

^uftitiam  omnibus prddicabat.n.cameraquddamnovajquam  in  Palatio  Fittrbienfi 
€Xtruxerat ,  fubith  corruit  ;  atque  inur  ligna  &  lapides  invcntus  :  feptimâ  die  j 

\poJt  tantdm  rUinam^  acceptis  omnibus  EccleJiA  Sa^framfineis  j.  Pontificatûs  fui 
tnenfe  oSavo  moritur.  .  •  •  J^ir  admodàm  litteratus^^Jed parhm  prudens  ;  multa 
€mm  in  vitâfuâ  fcripfitjpotijffimàm  verb  Canones  fpuofdam  ad  Medidnam  perti- 
nentes. .  .  Sed  koCj  nejcio  quo  paSo  jCompertum  ^^  ut  viri  quidam  admodàm 
litteraéi  adres  agendas paràm  idonei  videantun  — r  Ce  Pape,  qui  eft  fous  le 

•  nom  de  Jean  XXII  j  dans  THiftoire  de  Platine,  neft  pomt  celui  .dont  prie 

.  M.  de  la  Monnoye  ,  dans  la  note  qui  précède  ,  &  auquel  cependant  TOi*- 
vrage  cité  par  du  Verdier  convient  moios  qu'à  PiQj:re  de  Lisbonne ,  £v%|ue 
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de  Tafculam ,  qui  mourut ,  de  la  manière  que  nous  layons  rapporté  ,  le  i6 
Mai  1477! 

JEAN  PAPON ,  Seigneur  de  Marcoux  &  Coutelas ,  Juge  & 
Lieutenant-Général  Civil  &  Criminel  au  Bailliage  de  Foreft ,  a 
écrit  Recueil  d'Arrêts  notables  des  Cours  fbuveraines  de  France, 
ordonné  par  titres,  en  vingt-quatre  Livres;  imprimé  cinq  fois,  à 
Lyon,  in-'/oL  par  Jean  de  Tournes ,  la  cinquième  édition  en  Tan 
1567,  &  à  Paris ,  in-S^.  Premier  Tome  des  trois  Notaires, 
duquel  le  feul  &  vrai  fujet  contenu  en  dix  Livres ,  efl  Pufage  de 
contraâer  &  difpofer  en  dernière  volonté  ;  imprimé  à  Lyon, 
in-foL  par  Jean  de  Tournes  ,  1568.  Trias  Judiciel  du  Second 
Notaire  ,  qui  efl:  le  Greffier ,  par  lequel  font  reçues  ,  écrites  & 
enregidrées  toutes  plaidoiries,  contellations ,  examen  de  témoins, 
produâions  ,  jugemens ,  appellations  ,  renonciations ,  &  autres 
chpfès  étant  aujourd'hui  en  pratique  ,  &  qui  font  les  moyens 
pour  retenir  &  conferver  ce  qui  nous  peut  être  acquis  par 
contrats ,  fucceflions  &  difpofitions  de  dernière  volonté.  Et  c'eft 
le  fujet  &  argument  de  ce  fécond  Tome ,  divifé  aufli  en  dix 
Livres;  imprimé  à  Lyon  ,  î/z-/à/.  par  Jean  de  Tournes,  iS7l« 
Secrets  du  troifième  &  dernier  Notaire  ;  affavoir  le  Secrétaire , 
lequel  dépêche  toutes  provifions  du  Prince ,  dons  d'office ,  béné<- 
fices ,  privilèges  ,  légitimations  ,  afFranchillèmens  ,  amortiife* 
mens  ,  ennobliffemens ,  lettres  de  naturalité  ,  reditution  en 
entier  ,  grâces  ,  remiffîons  ,  rappeaux  ,  abolitions  ,  reliefs , 
déclarations  ,  commiflions  :  enlèmble  les  provifions  du  (iége 
Apoftolique ,  fous  le  nom  &  titre  de  notre  Saint  Père  le  Pape  & 
des  Prélats  &  Chefs  d'Eglife ,  inférieure  d'icelui ,  dont  les  dé- 
pêches paflènt  par  les  mains  d'un  feul  Secrétaire ,  qui  e(l  pro- 
prement fignifié  pif'le/terme  de  Notaire  :  &  eft ,  telle  matière^ 
traitée  en  ce  troifième  Tome ,  ordonné  pareillement  en  dix 
Livres,  &  imprimé  à  Lyon,  in-foL  par  Jean  de  Tournes,  1578. 
Il  a  écrit  en  outre  des  Commentaires  Latins  fur  le  texte  François 
des  Coutumes  du  pays  deBourbonnois,  imprimés  à  Ly on, in-/oA 
pat  Jean  de  Tournes^  1 5  50.  Et  a  mis  en  François ,  Kapporc  des 
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deux  Princes  de  l'Eloquence ,  Grecque  &  Latine,  Démofthene 
&  Cicero,  à  latraduâion  d^aucunes  leurs  Philippiques,  imprimé  à 
Lyon ,  î/2-8^.  par  Maurice  Roy  &  Loys  Pefnot ,  1554*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  Papon  ,  Tom.  I , 
pag.  5<^5&  j66. 

JEAN  PARADIN ,  de  Louhans ,  a  écrit  en  rime ,  un  Livre 
intitulé  Micropédie  ,  contenant  cent  Quatrains ,  qui  font  les 
cent  difliques  de  Faufte  :  Dialogues  de  la  mort  &  du  Pèlerin:  de 
la  misère  &  calamité  du  temps  :  quelques  Epigrammes  ,  dizains 
&  huitains  :  Propos  vulgaire  d'un  amoureux  &  de  s'amie ,  traduit 
du  Latin  d'Henry  Bebelius:  le  tout  imprimé  à  Lyon,  m-8*.  par 
Jean  de  Tournes ,  1 546.  &  à  Paris,  in- 16.  par  Êflienne  Groul- 
leau,  1^47  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article ,  Toni- 1 , 
pag.  ^66. 

JEAN  PARCEVAL ,  Prieur  des  Chartreux  lez-Paris ,  & 
Vifiteur  de  la  province  de  France  ,  a  écrit  premièrement  en 
Latin  ,  un  petit  Livre^  contenant  huit  chapitres,  intitulé  briève 
Doârine  de  Tamour  divine  ;  &  depuis  par  lui  traduit  en  Fran-* 
çois;  imprimé  à  Paris,  in-i6.  pai*  Vincent  Gautherot,  154^.  & 
depuis  par  Léon  Cavellat ,  fous  tel  titre ,  le  Miroir  de  l'amour 
divin  ,  &c.  1^83. 

JEAN  PARMENTIER ,  natif  de  la  ville  de  Dieppe ,  a  écrit  * 
Traité  en  forme  d'exhortation  ,  contenant  les  merveilles  de 
Dieu  &  la  dignité  de  Thomme  ^  compofé  en  rime  par  ledit 
Parmentier ,  faifant  fa  dernière  navigation ,  avec  Raoïil  Parmen- 
tier ,  fon  frère  ,  en  Tlfle  Taprobane  ,  dite  Samothra.  Item  un 
Chant  Royal,  par  manière  de  Paraphrafe,  fur  TOraifon  Domini- 
cale. Item  plufieurs  Chants  Royaux  faits  fous  termes  Aftrono- 
iniques  ,  Géographiques  &  maritimes ,  à  l'honneur  de  la  très- 
heureufe  Vierge  Marie ,  mère  de  Dieu.  Item  Moralité  très-élé- 
gante à  dix  perfonnages  ^  à  l'honneur  de  l'Aflbmption  de  U 
Vierge  Marie  ;  impricnq  à  Paris  ^  i/i-8^  en  la  rue  de  Çorbonne, 
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1531.  Il  a  tranflaté  de  Latîn  THiftoire  Catilinaire  de  Saluftc; 
imprimée  à  Paris,  m-8^.  par  Symon  du  Boys,  1^28. 

*  Jean  Parmentier ,  ne  à  Dieppe  ,  en  1494 ,  étoit ,  félon  Bouchet ,  Ep.  4}^' 
Pocu  Aldloquent ^  Hiflorien  J  Orateur  excellent  j  bon  Cofmographe  y  et  Gé(h 
graphe.  11  entreprit ,  à  Tâge  de  trence-cinq  ans ,  un  voyage ,  avec  Raoul  fon 
frère  ,  aux  Indes  Orientales ,  fur  deux  vaideaux  équipes  par  Jean  Ango 
Grenetier  ,  f^is-Comte  de  Dieppe ,  qui  lui  en  donna  le  commandement  & 
la  conduite.  La  navigation  fut  facheufe  y  ils  abordèrent  â  Sumatra j  où  Jean» 
excédé  de  fatigue  ,  mourut  d'une  fièvre  ardente ,  au  bout  de  huit  jours, 
— Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Gpujet ,  Tom.  XI,  pag.  }}8, 
VHiftoire  du  Théâtre  François ,  Tom.  II  &  III ,  &  le?  Recherches  fur  l*Hiftoirc 
des  Théâtres  J  par  M.  de  Beauchamps  ,  Tom.  I. 

JEAN  PASSER  AT,  natif  de  Troyes ,  LeÔeur  &  ProfefTeur 
db  Roi  en  TEIoquence  ,  en  FUniverficé  de  Paris  ,  excellent 
Orateur  &  Poëte,  &  confommé  en  toute  forte  de  bonnes  lettres, 
a  écrit  plufieurs  Poëmes  en  François ,  qui  ne  font  encore  impri- 
més. Tout  ce  que  j*ai  vu  de  lui  imprimé >  eft  en  ce  qui  s'enfuit: 
Chant  d*Alégre(îè  pour  l'entrée  du  très-Chrétien  Roi  Charles 
IX ,  en  fa  ville  de  Troyes  ;  imprimé  à  Troyçs,  15  ^4.  Complainte 
fur  le  trépas  d'Adrian  Turnebe,  Profefleur  du  Roi ,  en  Philo- 
fophîe ,  en  TUniverfité  de  Paris  ;  adrçffee  à  Pierre  dç  Ronfard, 
imprimée  par  Federic  Morel  /  i$^S«  Sonnets  fur  le  tombeau 
du  fieur  delaChaflre^  dit  de  Sillac^  gravé  d'infcriptions  de 
divers  Poëtes  ;  imprimés  à  Paris  ,  par  Federiç  Morçl ,  1569. 
Hymne  de  la  paix,  commenté  par  M.  A.  imprimé k Paris,  w-Ô^. 
par  G.  Buon  ,  i^^3.  Quelques  Sonnets  qui  fe  voyent  parmi 
les  (Eu vres  de  Philippes  des  Portes  ^  &  autres  (Euvres  dont  je  n'ai 


mémoire  * 


*  Voy.  La  Croix  du  Main9»  &  les  notes  »  au  mot  Jean  Passer at; 
Tom.  1 ,  pag.  5  ^8  &  5  (> 9. 

Quelques  vers  traduits  dujixi^mc  de  F  Enéide ,  par  Jean  Pajferat^ 

qui  commencent  ainji , 

Excudetu  alii  fpiratitia  moliiùs  ^ra. 

Credo  equidem  vivos  ducens  de  marmore  vultus ,  &c. 

D^ autres  auront  dejfus  toy  V avantage  j 
*^  Ce  croy-je  bien  j  à  tailler  un€  image  ^ 

Quand 
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Quand  Us  iront  marbre  j  ou  cuivre  gravant , 

L* œuvre  achevé  ^  il  ftmhlera  vivant. 
H* autres  auront  une  meilleure  langue  • 

Pour  un  barreau  j  ou  pour  faire  une  harangue  j 

D'autres  encor  décriront  beaucoup  mieux 

Le  mouvement  des  Afires  &  des  Cieux. 
Mais  ^  toyj  monfangy  il  faut  ailleurs  entendre. 

Voicy  les  arts  quil  te  convient  apprendre  : 

C*efi  commander  à  toutes  nations  3 

Leur  donner  paix  ^  &  leurs  conditions. 
Te  monfirer  doux  ^  modérant  ta  puijfanct 

Envers  celuy  qui  rend  obéiffance  ; 

Combattre  auffi  V orgueil  des  ennemis  ^ 

Jufques  à  tant  qu'à  bas  les  ayes  mis. 

E  N  V  O  I     AU    ROI. 

Tay  pris  ces  vers  d'un  grand  &  grand  Poète  ^ 
Duquel  ne  fuis  qu  un  petit  interprète. 
Par  un  efprit  ce  propos  fut  tenu 
Aufang  d'Hector  ^  d*oà  vous  efies  venu. 
Sans  chercher  donc  la  vertu  endormie 
Aux  vains  difcours  de  quelque  Académie  j 
Life:[  ces  vers ,  &  vous  pourrez  ff  avoir 
Quel  efi  d'un  Roy  la  charge  &  le  devoir.  ,    , 

DEFFY    AUX    ACADÉMIQUES. 

Adreflànt 
A  U     K  O  I. 

Ma  Mufe  n'ejl  point  ennemie 

De  la  nouvelle  Académie  j 

Ny  ne  veut  déplaire  àfon  Roy: 

Je  ffoy  combien  l'on  doit  au  Prince^ 

Et  le  bec  malin  qui  me  pince 

Luy  porte  moins  d'honneur  que  mcy. 
J'ay  écrit  aue  c'efl  chofe  vaine 

Du  Difcours  de  raifon  humaine  ^ 

Oà  vertu  s'endort  quelquefois  : 

Si  j'm  failli ,  juger  en,  SIRE  j 

Qui  ffave\  mieux  faire  que  dire 

Comme  ont  appris  les  plus  grands  Rois. 
Mais  fi  cela  feulement  pique 

Quelque  petit  Académique^ 

BiBLiOTH.  F&AV.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  ii.    Qq  q 
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IMff€\  aller  tes  comiaetarts  ; 
Qui  voudra  me  livrer  bataille  , 
Que  hardiment  fa  plume  il  taille  j 
l^otis  en  aurej^  du  paffètemps.  ] 

JEAN  PASQUIER  SEZANOIS  ^  icrit  Cantiques  & 
Chanfons  fpirituellès,  pour  chanter  (bus  la  raufique  de  plufieurs 
Chanfons  profanes  d'Orlando  de  LalTus  &  autres  Muficiens ,  à 
quatre  &  cinq  parties,  premier  &  fecondLivrejimpriméesàla 
Rochelle,  par  Pierre  Haultin ,  157S.  Il  a  auffi  changé  la  lettre 
profane  des  chanfons  des  Meflanges  du  même  Orlando,en  lettre 
fpirituelle  j  imprimée  à  quatre ,  cinq  &  huit  parties ,  à  la  Ro- 
chelle, par  Pierre  Haultin ,  es  années  1 575  &  j6, 

0 

JEAN  DE  PEYRAT,  wSarladois,  a  traduit  d'Italien,  le 
Galathée  ^  ou  la  manière  &  façon  comme  le  Gentilhomme  fe 
doit  gouverner  en  toute  compagnie  ;  imprimé  à  Paris,  i/z-S^. 
par  Jaques  Kerver,  i  ^62;  &  depuis  Italien-François,  r/2-16.  par 
Alexandre  MarfiUi ,  à  Lyon  *. 

*  Voy.  LA'  Croix  iw  Maine  >  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  de  Peyrat^ 
Tom.  l>.pag.  570. 

JEAN  PELISSON  \  de  Coitidrieu  ,  Principal  da  Collège 
de  Tournon  ,  qui  a  fait  un  Epitome  de  la  Grammaire  Latine  de 
Jean  Dcfpautere ,  a  écrit  auffi  en  François ,  un  petit  Traité  de 
rinftitution  des  enfans  étant  en  un  Collège;  imprimé  à  Lyon, 
in-ië.  par  Thibaud  Payen ,  1 530» 

^  H  écn>roir  (on  nom  par  une  double  l  ,  Pellisso^,  en  Lmn  Pellisso. 
Tous  ceux  de  cette  famille  ne  Tont  jamais  écrit  autrement.  Borel  remarque  y 
pag,  377  de  fon  Jréfor^  qu'en  mémoire  du  Grammairien  Jean  PeUitlbn,  la 
vigne  qui  produit  le  meilleur  vin  du  fameux  vignoble  de  Condrieu ,  étoit 
encore  de  Ion  temps  >  c'e(i-à-dire  en  KJj.j  ,  appelée  ta  PelUjfonne.  (M.  i>b^ 
%jl  Monnoye  y 

JEAN  PELSGRAVE,  de  Londres  r  encore  que  cet  Auteur 
n^âye  écrit  qu'en  Latin ,  fi  efl  ce  que  d^autant  qu'il  a  traité  de  la 
langue  Françoife  en  trois  Livres ,  j'ea  mettrai  ici  le  titre  ,  De 
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lUuflrationt    Gallicct  lînguce  Libri  très  ;  excuf.  anno  Domini 
^530  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Palschaye 
Tom.  I,pag.  5^5. 

JEAN  DU  PERRON,  Profeflèur  du  Roi  aux  Langues,  aux 
Mathématiques  &  en  la  Philofophie  ,  a  écrie  plufieurs  beaux  & 
doutes  Livres  en  François  ,  qu'il  mettra  en  lumière  bientôt.  Il  a 
fait  un  AVant-difcours  fur  Tun  &  Tautre  curieux  de  Pontus  de 
Tyard;  imprimés  à  Paris  ^  r/2-4®.  par  Mamert  PatiflTon,  1578  *• 

*  V6y.  plus  bas ,  à  la  fin  de  la  lettre  I ,  le  mot  J;  D.  du  Perron. 

JEAN  DE  LA  PERUSE  ,  Poitevin,  a  écrit  la  Médéc, 
Tragédie  :  plus  ,  diverfes  poëfies  ;  afîavoir  Odes  ,  Chanfons, 
Mignardifes,  Etrenes ,  Elégies ,  Sonnets,  Amourette;  Ode  à  F, 
BvoiflcDt ,  fon  voifin  &  ami;  imprimée  à  Poitiers,  in-4^,  par  les 
de  Marnef  &  Bouchers ,  frères,  i^^6  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  y  ôc  les  notes ,  au  mot  Jean  dc  la  Perusi  ^ 
Tom.  I,  pag.  571. 

Aux  Poëfies ,  P R  O  B L  EM E. 

D'oà  vient  y  Ron/ardj  que  la  defpitc  envie 

N'ajfaut  jamais  les  hommes  ocieux  ? 

Et  que  la  dent  des  malins  envieux 

Contre  les  bons  n^éfl  jamais  ajfouvie  ? 
D*oà  vient  ,  Ronfard^  que  l'homme  qui  de/vie 

De  la  vertu  nejl  jamais  odieux  j 

Et  que  l'on  voit  les  hommes  vicieux 

Heureufement  profpérer  en  leur  vie  ? 
Seroit-xe  point  que  les  efprits  bien  ne^ ,  •  - 

Dedans  les  Cieux  faintementfafonne^^ 

Des  deux  aujfi  attendent  leurfalaire  ?  * 

Ou  que  Jupin  me/me  veut  guerdonner 

Les  dons  heureux  qu'il  lui  a  plu  donner  ? 

Ou  que  le  bien  aux  mauvais  ne  peut  plaire  f 

A  Damoifelle  Jeanne  Bercelot, 

Comme  le  branler  d'une  onde  ,  Inconfiantes  ,  &  n^ont  point 

Les  chofesfont  en  ce  monde  De  ftrmetc  unfeul  points 


*•  ■    -     ^ 
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Les  jours  après  les  jours  coulent^ 
Les  mois  s'en  vont  ^  les  ans  roulent  ^ 
Me/me  les  hommes  j  qui  font 
Plus  confions  y  rien  certain  n'ont  y 
Et  n'ont  chofe  qui  demeure 
En  un  point  une  feule  heure* 
Soudain  l'enfance  s'enfuit  <, 
Soudain  jeunefje  la  fuit  j 
Soudain  jeunejfe  s' aient e  ^ 
Soudain  l'âge  plus  confiante  j 
De  mille  dons  précieux 
Vient  enrichir  nofire  mieux* 
Là  le  printemps  de  notre  âge 
Embellit  nofire  vifage  , 
Là  la  verdeur  de  nos  ans 
i^os  faicls  &  diSs  rend  plaifans  : 
Là  l'on  rit  j  là  l'on  plaifante  ; 
Là  l'on  joue  j  là  l'on  chante  ; 
Mais  tous  tels  plaifans  esbats 
Toufiours  ne  nous  durent  pas. 
Survient  la  ride  j  qui  trace 
Le  poli  de  nofire  face  ; 
Survient  la  trifie  pâleur  ^ 
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Qui  honnit  notre  couleur; 
Survient  la  courbe  vieillejfe  j 
Vieillejfej  qui  point  ne  cejfe 
Que  n'ait  mis  nofire  plus  beau 
Dedans  l'horreur  d'un  tombeau. 
Ainfiy  Jane  y  ainfi  au  monde 
Les  chef  es  vont  comme  une  ondcj 
Et  fous  le  Ciel  tout  périt  j 
Fors  la  vertu  de  l'ejprit. 
Ne  te  fye  donc  en  ta  face^ 
Puifqu  ainfi  la  beauté paffe^ 
Et  ne  te  fie  entes  ans  ^ 
Puifqu  ils  firent  comme  vents. 
Aymé  vertu  j  fuy  le  vice  ; 
Aymé  bonté  ^  fuy  'malice  j 
Puifqu  ainfi  te  peux  venger 
Du  rigoureux  paffager. 
Pren  l'exemple  de  ton  père , 
Pren  l'exemple  de  ta  mère  j 
Pren  l'exemple  de  tous  deux  , 
Et  vy  heureufe  comme  eux. 
Ainfiy  Jane  y  tes  emprifes 
Afin  heureufe foyent  mifes* 


£n  rOde  à  G.  Bucchanan. 


Trop  &  trop  efi  celuy  couart^ 
Qui  celé  le  fruit  defon  art. 
Que  tardes-tu  ?  la  mort  fubite 
T'envoira  là  bas  voir  Cocyte  j 
Et  la  pierre  toufiours  roulant^ 
Peine  de  Syfiphe  Solide  j 
Avec  la  troupe  Danaide  j 
Punie  du  vaijfeau  coulant. 


Qu'une  perpétuelle  nuit, 
QueJffaiS'tufi  ta  Poéfie 
Après  ta  mort  fera  faifie 
Par  unfacrilège  ignorant^ 
Qui  de  tes  vers  ne  fera  conte  f 
Vtnge-toy  donc  de  telle  honte  ^ 
Avant  qu'on  te  voye  mourant , 
Puifque  tu  as  moyen  fi  beau 


Rien  J  Bucchanan  ^  rien  ne  nous  fuit  j       De  t' arracher  vif  du  tombeau.^ 

.    En  la  Tragédie  de  Médéc. 
Sencences  : 

Règne  fans  équité  n' efi  pas  long-temps  durable^ 

Le  mal  venu  ^  il  le  faut  endurer 
Bon  gré  ^  malgré:  rien  n'y  fert  murmurer  ^ 
Mais  yparavant  qu'il  vienne  ^  l' homme  fagjc 
Peut  par  confeil  devancer  fon  dommage. 
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L'ire  d'un  Rcy  ejl  grandement  à  craindrez 

*  Souvent  fortune  aux  hommes  favorife  j' 

Pour  renverfer  par  après  leur  emprife. 

Tant  &  tant  plus  que  le  malheureux  fonge 
Enfon  malheur  ^  plus  f on  malheur  le  ronge.  ] 

JEAN-BAPTISTE  PESCATORE  ,  de  Ravenne ,  a  écrit 
en  vers  &  Stances  Italiennes^  un  Livre  contenant  quarante 
Chants^  intitulé  La  Mont  diRuggieio ,  contmuata.à  la  materia 
de  tArioJlo  ;  con  le  Allégorie  ad  ogni  Canto ,  qui  a  été  traduit 
en  François  «  par  Gabriel  Chapuis  ,  fous  le  titre  de  la  fuite  de 
Roland  Furieux ,  &c.  imprimé  à  Lyon  ^  //z-8o.  par  Barthelemi 
Honorât^  1582. 

JEAN  PHILIPPES,  Confeiller  du  Roi  en  la  Coup  des  Aides 
de  Montpellier^  a  fidèlement  recueilli  &  doétement  expliqué  les 
Edits  &  Ordonnances  concernant  Tautorité  &  jurifdidion  des 
Cours  des  Aides  de  France ,  fous  le  nom  de  celle  de  Montpellier: 
enfemble  autres  Ordonnances  de  Sa  Majeilé ,  touchant  le  fait  & 
règlement  des  Tailles ,  Aides  ,  Gabelles  &  autres  finances  ^  par- 
ticulièrement pour  le  pays  de  Languedoc ,  Quercy  &  Guyenne, 
auxquelles  ledit  Jean  Philippes  a  ajouté  une  Préface  en  Latin  y 
o\x  efl  contenu  le  fom  maire  des  tributs  &  fubfides  antiques  & 
modernes,  avec  annotations  au  marge  &:  allégations  de  plufieurs 
Arrêts  donnés  fur  cette  matière;  imprimés  à  Lyon ,  in-foL  par 
Thibaud  Payen ,  i^^i.  Jo.  Philippin  Monspelienjis ,  &  in  curia 
fubfidiorum  {vulgo  des  Aides)  Prcejîdis ^  juris  Rejponfa}  Lugd. 
in^fol.  inoffictna  Philippi  linghii ,  t^8xf  ^. 

*  Il  eft  appelé  Jean  Philippi  dans  TEditioB  de  Génère  ,  in-^^.  1^19. 

JEAN  PICARD ,  de  TOrdre  des  Frères  Mineurs ,  a  traduit 
de  Latin ,  un  Livre  intitulé  les  trois  Miroirs  du  monde ,  imprimé 
à  Paris  y  in^%o.  par  Jean  Longis,  fans  date. 

JEAN  FRANÇOIS  ^  PIC ,  de  la  Mirande  * ,  Comte  de 
Concorde  t!.^«  Traité  de  Tlmagination  ^  traduit  par  Jean  Antoine 
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de  Bayf.  Harangue  de  h  dignité  de  Thomme ,  traduite  par  Guy 
le  Fevre.  L'Heptaple  ,  où  en  fept  façons ,  &  autant  de  Livres , 
cfl:  expofée  THifloire  des  fept  jours  de  la  création  du  monde, 
traduit  par  Guy  le  Fevre.  Les  douze  Règles  du  Seigneur  Jean  Pic 
de  la  Mirandole,  traduites  par  Jean  de  Corras, 

'  Du  Verdier  confoAd  Jcan-Ftanfois  Pi^  avec  Jean  PU  y  c'eft-à-dire  ,  le  ne- 
vea ,  mort  Tan  1 5  j  j  >  ^^^^  1  oncle ,  mort  Tan  1494.  Il  n'y  a  que  le  Traué 
de  l'Imagination  qui  foit  de  Jean-François;  les  trois  antres  Ecrits  font  de  Jean. 
Voyez  lur  Jean-Frnçois  Pic*,  &  fur  Jean  Pic ,  Comte  delà  Mirande ,  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXIV.  (  M.  de  la  Monhoye  ). 

*  Jean  Pic  mourut  â  j  i  ans  pafTés,  le  même  jour  que  Charles  VIII  ente» 
à  Florence;  le  17  Novembre  1^94*  On  cruç  qu'il  avoir  été  empoiibnné  par 
ordre  du  Pape  Alexandre  VI ,  qui  redoutoit  fon  efprit  ;  mais  on  fait  qu'on  fe 
plaifoit  à  imaginer  des  crimes  ,  pour  les  imputer  à  ce  Pape.  Jean-François  , 
fon  neveu ,  Prince  de  la  Miraridole  ,  fut  tué  par  Galeotti«  —  L'Abbé  de  Lon- 
guerue  dit  que  les  Scholaftiques  &  les  flatteurs  avoient  tourné  la  tète  à  Jean 
Pic  de  la  Mirandole  ,  &c  qu'il  méritoit  d'être  mis  aux  petites  maifons  ,  quaiid 
il  croyoit  pouvoir  répondre  de  omni  ScibiU  ^  réfuter  ,  fans  favoir  l'Arabe  y 
l'Alcoran  qu'il  n'avoit  jamais  lu  que  dans  la  très-miférable  verfion  de  Pierre 
le  Vénérable,  &  accorder  Platon  &  Ariftote,  S,  Thomas  &  Scotj  qu'il  avoic 
couronné  toutes  ces  idées  creufes,  par  la  fantaide  de  fe  faire  Moine.  Malgré 
la  réflexion  du  do6te  Abbé  ,  n'eft-on  pas  obligé  de  reconnoître  dans  ce  jeune 
Prince  une  mémoire  prodigieufe,  &  une  application  étonnante  à  l'étude, 
pour  avoir  acquis  une  connoiflance  ,  même  aiperfîcielte  ,  de  toutes  les  laa- 

fues  &  de  toutes  les  fciences  ,  à  travers  les  épmes  de  la  Dialeâique  la  plus 
arbare  ,  ce  qui  avoir  dû  fatiguer,  &  mcme  afFoiblir  fes  organes  ?  dès-lors  il 
n'eft  plus  étonnant  quî^puifé  d  un  trop  grand  travail ,  il  ait  confidéré  l'Etat 
Monachal,  comme  le  plus  parfait  anquel  il  pût  prétendre.  Il  n'avoir  plus  la 
force  de  porter  fes  vues  plus  loin ,  &  il  fe  laiflbit  eatraîner  aaz  préjugés  d^ 
ion  temps. 

**M.de  la  Monnoye  a  très-bien  remarqué  que  du  Verdier  a  confondu /<ir/»- 
François  Pic  zvQcJean  Pic^  fon  oncle.  Jean-Francois  naquit  vers  1 4^9.  Sa  vie  fiit 
forr  agitée.  11  perdis  &  recouvra  plus d'tmefohs les Etats^âc fat  èniinaflàifinéeQ 
1 5  )  J ,  par  fon  propre  neven,  qui  entra  de  nuit,  avec  40  hommes  armés,  dans  le 
Château  qu*il  nabitoit.  Il  avoit  compôfé  beaucoup  d'Ouvinges ,  tous  écries  en 
Latin.  Il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  ait  été  traduit  en  François  y  c'eCb  ion  Tmti 
de  r Imagination.  La  Tradu^ion  Francoife  de  ce  Trente  y  parfiaïf ,  (utinh- 
primée  à  Paris  ,  en  1557,  i/2-8®.  L'Ouvrage  Latin  avoit  paru  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Veiufe ,  en  1501.  han  Pic  s  ohcle  de  Jean-François ,  étoir  né 
le  14  Février  14J5  ,  &  mourut ,  comme  nous  venons  de  le  dire  dans  la  Re<^ 
marque  précédente ,  i  l'âge  de  trente- un  ans ,  Kuip  mois ,  vingt-quatre  jôurs> 
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ie  17  Novembre  1494.  On  précénd  que  les  Aftrologiies  lui  ^voient  prçdic 
qu*il  mourroic  à  la  fin  de  fa  trente-troiTième  année;  mais  leurs  prédirions 
ne  furent  point  accomplies.  Du  grand  nombre  d'Ecrits  que  Jean  Pic  avoir 
eompofés ,  Toit  en  Latin ,  foit  en  italien  ,  il  n  y  en  a  que  trois  qui  aient  été 
nxis  en  notre  langue  ,  &  que  du  Verdier  .attribue  à  Jcan^-Franfois.  i^.  La 
Harangua  de  la  dignité  de  l'homme ,  traduite  par  Guy  le  Fevre  de  k  fioderie» 
imprimée  à  Poitiers  ,  en  1 578  ,  i«-8°.  1°.  VHeptaple ,  &c.  fut  traduite ,  non 
par  le  même  Guy  le  Fevre  de  la  Boderie  ,  mais  par  Nicolas  j  fon  frère ,  im- 
primée à  Paris,  en  1 578  ,  in-fol.  j^.  Les  dou\e  Règles  pour  s'acheminer  à  la 
vertu  J  traduites  par  Jean  de  Coras  ,  en  1 5  59  ;  mais  cette  Traduâion  ne  fuc 
publiée  qu'en  1^6^  ,i  Lyon,  m-8^. 

En  la  Harangue  de  la  dignité  de  V homme. 

[  Jà  le  Père  fuprcme  ,  Dieu ,  fouverain  ouvrier  ,  avoir  conftruît  &  bâti  par 
les  loix  de  fa  fecrète  Sapience  cette  maifon  mondaine ,  très- vénérable  temple 
de  la  divinité.  Il  avoit  orné  la  région  fur-mondaine  d'intelligences,  il  avoir  en- 
vigouré  les  Globes  aethéréens  d'éternels  efprits ,  &  avoit  rempli  de  toutes 
fônes  d'animaux  les  parties  plus  grofficres ,  &  comme  la  lie  du  monde  in- 
férieur. Mais ,  l'ouvrage  étant  parachevé ,  l'ouvrier  defiroit  quelqu'un  qui  pur 
confidérer.la  raifon  d'un  fi  grand  ouvrage  ,  qui  en  aimât  la  beauté,  Se  en  ad- 
mirât la  grandeur.  A  cette  caufe  ,  toutes  cnofes  jà  parfaites  &  accomplies 
l  comme  témoignent  Moyfe  &  le  Tiraée  )  enfin  il  pourpenfa  de  produire 
rhomme.  Or  ,  n'y  avoit  -  il  rien  en  T Archerype ,  dont  il  pût  faire  &  former 
nouvelle  lignée  ,  ni  rien  es  tréfors  qu'il  pur  donner  pour  nérirage  â  fon  nou- 
veau fils,  ni  rien  aux  plus  bas  érages  de  tout  l'univers,  là  où  ce  comtempla- 
teur  du  monde  pur  erre  alfis.  Jâ  tout  étoit  plein ,  jâ  toutes  chofes  avoient  été 
diftribuées  aux  ordres  fuprcmes  ,  moyens  ,  &  plus  bas.  Mais  il  ne  convenoif 
pas  à  la  puiflance  paternelle  de  faillir ,  comme  étonnée ,  &  lafle  de  produire 
en  la  dernière  produâion.  If  n'éroir  pas  féant  â  la  Sapience,  par  faute  de con-^ 
feil ,  d'être  troublée  en  chofe  néceflaire.  11  ne  convenoit  pas  à  l'amour  bien- 
faifant,que  celui  qui  devoit  louer  la  libéraliré  divine  es  autres  chofes,  fur  con- 
traîm  delà  blâmer  en  foi-même.  A  la  fin  l'ouvrier  très-bon  ordonna  qu'à  celui, 
auquel  rien  de -propre  ne  pouvoir  erre  donné  ,  ferait  commun  tout  ce  qui 
étoit  péctJîer  à  chacune  chofe.  Il  prir  donc  l'homme  ,  œuvre  d'image  non 
féparce  ,  fie  l'ayant  mis  au  milieu  du  monde,  lui  parla  en  cette  manière  :  O 
Adam ,  nous  ne  t'avons  donné  ni  certain  fiége ,  ni  propre  face ,  ni  aucun  don 
péculier  ,  afin  que  ru  ayes  &  poifedes,  félon  ton  défit  &  volonté ,  tel  fiége  , 
telle  fade ,  &  tels  dons  que  tu  voudras.  Des  autres  la  nature  limitée  eft  con- 
tenue &  relTerrée  entre  certaines  loix  par  nous  prefcrites.  Mais  toi ,  non  eni- 
prefTé  ,  ni  conrraint  d'aucuns  détroits,  félon  ton  franc  arbitre  ,  en  la  main 
duquel  je  r'ai  mis,  ru  te  l'aflîgneras  comme  bon  te  femblera.  Je  t'ai  mis  du 
inonde  le  milieu,  afin  que  de-la  d^  toutes  parts  ru  regardes  plus  à  l'aife  tout  ce 
^ui  eft  au  monde.  Et  ne  t'avons  fait  ni  célefte ,  ni  terreftre }  ni  mortel  ,  m 
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immortel ,  afin  qae  ,  comme  honorable  arbitre  8c  etiiailleur  ,  8c  peintre  <!e 
coi-mème  ,  tu  te  tailles  &  dépeignes  en  telle  forme  que  mieux  il  te  plaira.  Tu 
pourras  dégénérer  es  chbfes  intérieures  ,  qui  font  brutales  y  tu  pourras  être 
regénéré  es  fupérieures ,  qui  font  divines  ,  félon  ton  bon  plaifir.  O  fouve- 
raine   libéralité   de  Dieu  le  Pète  ,  ô^fouveraine  &  admirable  félicité  de 
riiomme  ,  auquel  eft  donné  d'avoir  ce  qu'il  defite,  &  d'être  ce  qu'il  veutl 
Les  bèces  brutes ,  auflicoc  qu'elles  naKfent ,  apportent  avec  elles  (  comme  dit 
Lucile  )  de  Tamarry  de  leur  mère  ,  ce  qu'elles  doivent  pofféder.  Les  efprits 
fuprêmes  ,  ou  du  commencement ,  ou  peu  après,  furent  ce  qu'ils  feront  en 
toute  éternité.  Mais  le  Père  enta  en  l'homme  naiflant  toutes  fortes  de  fe- 
mence ,  &  les  germes  de  toute  forte  de  vie«  Celles-que  chacun  aura  labourées  » 
croîtront,  &  rapporteront  leurs  fruits  en  lui.  Si  végctables,  il  fera  fait  plante; 
f\  fenfuelles  ,  il  deviendra  b!*te  ;  fi  raifonnables  ,  il  deviendra  un  animal 
çélefte  i  fi  intelleduelles  ,  il  fera  Ange  &  fils  de  Dieu.  Et  fi  ,  non  content 
d'aucune  condition  des  créatures  ,  il  fc  retire  au  centre  de  fon  unités  écant 
fait  un  efprit  avec  Dieu  ,  confliitué  en  la  folitaire  nuée  du  Père  ,  qui  eft  fur 
toutes  chofes ,  il  les  furpaffèra  toutes.  Qui  eft  -  ce  qui  n'admirera  notre  Ca- 
méléon, ou  plutôt  qui  eft-ce  qui  admitera  quelque  autre  chofe  davantage? 
Lequel ,  non  fans  raifon,  Afclepe  ,  Athénien  ,  i  caufe  de  ce  naturel  prompt 
a  vêtir  diverfe  peau ,  &  à  fe  transformer  foi-mcme  ,  dit  être  fignifié  es  mu- 
tères  par  Prothée.  De -là  viennent  ces  métamorphofes  8ç  transformations 
célébrées  entre  les  Hcbrieux  &  Pythagorieus.  Car  encore,  en  leur  plusfeçrète 
Théologie ,  les  Hébrieux  ores  reforment  le  faint  Enoch  en  FAnge  de  la  divi- 
nité ,  qu'ils  appellent  Maleach  Haflèchinach  ,  8c  ores  transforment  les  autres 
çn  autres  noms*  Et  les  Pythagoriens  déforment  les  hommes  méchansen  bcte$ 
brutes ,  voire  même  Ci  on  croit  à  Empédocle ,  en  plantes.  Lefquelles  Mahomet 
imitant,  avoit  fouvent  ce  propos  en  la  bouche  :  Celui  qui  s'éloignera  de  la 
loi  divine ,  deviendra  bhe  ,  8c  certes  à  bon  droit.  Car  ce  n*eft  pas  l'écorce 
qui  fait  la  plante  ,  mais  une  nature  ftupide ,  &  qui  rien  ne  fent ,  &  le  cuir  ne 
tait  pas  la  bête  ,  mais  l'ame  brutale  &  fenfuelle  y  8c  le  corps  arrondi  ne  fait 
pas  le  ciel ,  mais  la  droite  raifon  j  &  la  féparation  du  corps  ne  fait  pas  l'Ange, 
mais  l'intelligence  fpirituelle.  Car  fi  tu  vois  quelqu'un  adonné  à  Ion  ventre  » 

2ui  rampe  comte  terre  ,  c'eft  un  arbridèau,  non' pas  un  homme  que  tu  vois  : 
tu  en  advifes  quelqu'un  ébloui  &  aveuglé  des  faulfes  &  vaines  apparences 
de  la  fantaifie,  comme  d'une  Calipfon,  8c  amadoué  d'une  volupté  chatouil* 
lante  ,  efclave  des  fens  ^  c'çft  une  bête ,  non  un  homme ,  eue  tu  vois.  Si  m 
apperçois  un  Philofophe ,  difcernant  toutes  chofes  par  droite  raifon ,  pone 
lui  Tévétence  ,  c'eft  un  animal  célefte ,  non  terreftre.  Que  fi  tu  remires  quel- 
que pur  contemplateur ,  qui  ait  oublié  le  corps  ,  reclus  au  plus  profond 
cabinet  de  la  penlée ,  ceftuy  n'eft  point  animai  ni  terreftre ,  ni  célefte;  ceftuy 
çft  quelque  Dieu  plus  augufte  8c  vénérable,  vêtu  &  affublé  de  chair  humaine. 
£t  qui  eft-ce  qui  n'admirera  l'homme  ?  Lequel,  non  fans  caufe,  aux  faintes 
Içrtres  Mqfaïques  8ç  Chrétiennes  ^  ef):  m^ipcçnaiit  défigné  fous  le  nom  de 

foutç 


J  E  A  J  E  A      497 

toare  chair,  maintenant  fous  le  -nom  âe> toute  créature,  parce  qu'à  la  fen> 
blance  de  toute  chair,  au  naturel  de  toute  créature ,  il  fe  feint,  £d>rique  8c 


étranges  &  empruntées 
Chaldéens  :  Enos  hou  rounia,vchemah  tabeoth  Beelhai  :  L*homme  eft  un  ani- 
mal de  nature  variable  ,  prompt  à  prendre  diverfes  formes.  Mais  à  quelle  fia 
dis-je  ceci  ?  Afin  que  nous  entendions ,  puifque  nous  fommes  nés  à  cette  coq* 
dition ,  que  nous  foyons  ce  que  nous  voulons  être  ;  que  nous  devons  princi«- 
palement  avoir  foin  qu'on  ne  dife  de  nous  ,  que  nous ,  étant  en  honneur ,  par 
ne  l'avoir  connu ,  avons  été  faits  femblables  aux  bêtes  &  juments  fans  fa-' 
pience  :  mais. plutôt  ce  dire  d'Afaph  le  Prophère  :  vous  êtes  Dieux,  &  tous 
fils  du  Très-haut ,  de  peur  qu'abufant  delà  très-grande  libéralité ,  3c  de  l'aban- 
don que  le  Père  nous  a  fait ,  de  falutaire ,  nous  ne  nous  rendions  nuifible  le 
franc  arbitre  qu'il  nous  a  donné.  Qu'une  facrée  ambition  nousfaifiiïe  le  cou« 
rage  ,  à  ce  que ,  non  concens  des  chofes  moyennes ,  nous  afpirions  aux  fuprê* 
mes  'y  Se  que ,  pour  les  acquérir ,  nous  nous  efforcions  de  toute  notre  puidànce, 
puifque  nous  le  pouvons  »  fi  nous  voulons  :  dédaignons  les  chofes  terreftres , 
eftimons  les  céieftes  ,  &  en  fomme  mettant  en  arrière  tout  ce  qui  eft  du 
monde  ,  volons-nous*en  ^1^  cour  furmondaine ,  prochaine  i  la  fuprême  di- 
vinité. Lij  comme  enfeignent  les  myftères facrès , les  Séraphins,  Chérubins 
&  Trônes  tiennent  les  premiers  rangs ,   nous  donques  ,  qui  n'avons  plus 
appris  à  céder ,  non  contens  du  fécond  lieu ,  pourchaiibns  d'une  fainte  envie 
'  &  leur  dignité  &  leur  gloire  :  quand  nous  voudrons ,  nous  ne  leur  ferons  en 
rien  inférieurs.  Mais ,  par  quel  moyen ,  ou  que  ferons-nous  à  cette  fin  ?  Voyons 
que  c'eft  qu'ils  font ,  &  quelle  vie  ils  vivent.  Et  fi  nous  la  vivons  (  car  nous 
le  pouvons  )  ji  nous  aurons  égalé  leur  condition.  Le  Séraphin  brûle  du  feu 
de  charité ,  le  Chérubin  reluit  de  la  fplendeur  d'intelligence.  Le  Trône  eft 
ftable  par  fermeté  de  jugement.  Donques  fi  ,  adonnés  à  la  vie  adlive  ,  nous 
entreprenons  avec  bonne  confidérarion  la  cure  des  chofes  inférieures ,  nous 
y  ferons  confermés  par  la  ftable  fermeté  des  Trônes.  Et  fi  chommant  après 
les  aâdons ,  méditant  en  l'ouvrier  l'ouvrage  ,  &  en  l'ouvrage  l'ouvrier ,  nous 
nous  employons  au  loifir  de  la  contemplation  ,  nous  efpandrons  de  toutes 
parts  les  rais  de  la  lumière  Chérubine.  M  »  par  charité  ,  nous  fommes  feule- 
ment épris  &c  embrafés  du  Créateur  ,  par  fon  feu  dévorant ,  foudain  nous 
ferons  enflammés  en  forme  de  Séraphins.  Surïe.Trone,  c'eft4-dire  ,  fur  le 
jufte  Juge ,  eft  afiis  Dieu ,  le  Juge  ces  fiècles.  Sur  le  Chérubin ,  c'eft-à-dire, 
fur  le  contemplateur ,  il  vole ,  &  quafi  comme  le  couvant  l'échaufFe.  Car  l'ef^ 
prit  de  l'Eternel  eft  porté  fur  les  eaux  ,  celles  ,  dis-je ,  oui  font  furies  Cieux, 
qui  en  Job  louent  le  Seigneur  d'hymnes  chantés  avant  le  point  du  jour.  Celui 
<jui  eft  Séraphin ,  c'eft-à-dire ,  amoureux ,  il  eft  en  Dieu ,  &  Dieu  eft  en  lui  / 
ainçois  Dieu  &  lui  font  un.  Grande  eft  la  puifTance  des  Trônes  ,  qu'en  ju« 
géant  nous  acquérons  ;  fuprême  eft  la  fubUmité  des  Séraphins  ,  qu'en  aimant 
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noas  obtenons.  Mais  comment  eft-ce  que  quelqu'un  peut  juger  ,  ou  aimer 
ce  qu'il  ne  connoît  point  ?  Moyfe  aima  Dieu  qu'il  vit ,  &  Juge  »  adminiftrx 
entre  le  peuple  ce  que ,  contemplateur ,  auparavant  il  avoir  vu  en  la  monta- 
gne. Donques  le  Cnerubin ,  moyen  par  fa  lumière  ,  Se  par  le  feu  Séraphique 
nous  prépare  ,  &  pareillement  nous  illumine  au  jugement  des  Trônes.  C'eft 
ici  le  nœud  des  premières  intelligences ,  Tordre  Palladien  ,  préfident  de  la 
Philofophie  comemplacive ,  il  le  nous  faut  en  premier  lieu  envier,  pour* 
chader  ôc  cmbraflèr ,  afin  que  par  -  là  nous  foyons  ravis  au  fuprême  but 
d'amour  ,  &  que  nous  defcendions  bien  appris  &  appareillés  aux  charges 
des  avions.  Mais  il  convient ,  avant  toute  œuvre ,  il  iur  le  patron  de  la  vie 
Chérubique  nous  voulons  former  notre  vie ,  que  nous  ayons  devant  les  yeux» 
&  que  nous  fâchions,  comme  par  compte  fait  »  que  c'eft  ,  &  quelle  elle  eft» 
quelles  font  leurs  aâions ,  &  quels  leurs  ouvrages.  Et  d'autant  que  nous  n'y 
pouvons  atteindre  de  nous-mêmes  ,  qui  fommes  chair  »  &  qui  favons  les 
chofes  de  la  terre  «  allons-nous-en  vers  tes  Pères  antiques ,  qui  de  telles  chofes» 
comme  à  eux  domeftiques  &  familières^ ,  ne  peuvent  que  faire  foi  certaine  & 
aiTurée.  Confulcons  S.  Paul ,  Apôtre,  vaiflèau  d'éleâion  ,  que  c'eft  qu'il  vit, 

2ue  faifoient  les  exercites  des  Chérubins  ,  quand  il  fut  élevé  jufqu'àu  troi- 
ème  Ciel.  Certes  ,  il  nous  répondra  par  Saint  Denis  ^  fon  interprète  » 
qu'ils  font  purgés ,  puis  illuminés ,  &  enfin  parfaits.  Donc  nous  auui  imi- 
tant à.  l'envi  la  vie  Chérubique  en  la  terre ,  rétenant  &  bridant  l'impétuofité 
des  afFeâions  par  la  fcience  morale ,  &  par  la  dialectique  ,  chadknt  l'obfcur 
nuage  de  la  raifon ,  comme  lavant  8c  nettoyant  les  fouillures  de  l'ignorance 
&  des  vices  ,  repurgeons  l'ame ,  de  peur  que  témérairement  les  aifeâions  ne 
fe  débordent ,  ou  que  l'imprudente  raifon  n'affole  quelquefois.  Alors  de  la 
lumière  de  la  Philofophie  naturelle  illuminons  l'ame  bien  compofée  &  re- 
pur^ée  ,  pour  finablement  la  rendre  parfaite  par  la  connoiHance  des  chofes 
divines  ^  &  afin  que  les  nôtres  ne  nous  fuffiienc ,  confultons  Jacob  le  Pa^ 
triarche ,  duquel  l'image  reluit  entaillée  au  ficge  de  la  gloire.  Ce  Père  très- 
fage  y  dormant  au  bas  monde ,  &  veillant  au  fupernel ,  nous  avertira  de 
notre  devoir.  Mais  il  nous  avertira  en  figure  (  car  toutes  chofes  leur  arti* 
voient  ainfi  )  qu'il  y  a  des  échelles  étendues  depuis  le  bas  plancher  de  la  terre 
jufqu'àu  fommet  du  Ciel ,  diftinguées  par  Tentrefuite  de  plufieurs  degrés  , 
que  l'Eternel  eft  aflis  au  coupeau  ,  &  que  les  Anges ,  contemplateurs  l'uo 
après  l'autre  ,  y  montent  &  defcendent.  Que  fi  nous  ,  qui  affeâons  la  vie 
Angélique ,  deurons  de  faire  fouvent  le  même  ,  je  vous  prie  ,  qui  eft-ceqiû 
touchera  les  échelles  du  Seigneur  Eternel ,  ou  d'un  pied  fouillé,  ou  des  mains 
impures  ?  Il  n'eft  pas  permis  ,  difent  les  Myftères  ,  à  l'impur  de  toucher  au 
pur.  Mais ,  quels  lont  ces  pieds ,  quelles  font  ces  mains  ?  A  la  vérité  ,  le  pied 
de  l'ame  eft  cette  portion  très-vite  ôc  abjeâe  ,  de  laquelle  elle  s'appuye  à  la 
matière  comme  au  plancher  de  la  terre  ,  je  dis  la  puiflfànce  nourricière  & 
viandiere,  l'allumette  du  plaifir  charnel,  &  la  maîtrelfe  de  molle  volupté* 
Pourquoi  ne  dirons-nous  aufiî  que  le  courroux  eft  la  main  de  l'ame  >  laquelle» 
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comme  défendereffe  de  l'appctît ,  combat  pour  lui ,  &  ravil!ance ,  emporte  la 
proie  à  la  poudre  &  au  Soleil.  Que  cefte-U ,  dormant  en  Tombre  ,  dévore  ces 
mains  &  ces  pieds ,  c'eft-à-dire  ,  toute  cette  fenfuelle  partie ,  en  laquelle  le 
chatouillant  appétit  du  corps  rédde  ,  qui  retient  Tame  à  col  retors  (  comme 
ils  parlent  )  de  peur  que  ,  comme  profanes  Se  poilus  ,  nous  ne  foyons  re- 
jetés des  échelles.  Lavons-les  donc  de  Philofophie  morale  ,  ainfi  que  d*un 
fleuve  d'eau  vive.  Et  encore  ne  fera-ce  pas  a(Iez ,  fi  nous  voulons  être  compa* 
gnons  des  Anges  ,  difcourant  par  Téchelle  de  Jacob ,  fi  premièrement  nous 
ne  fommes  bien  appris  8c  apprêtés  à  droitement  être  avancés  de  degré  en  de- 
gré ,  &  nulle  pan  nous  fourvoyer  de  fentier  des  échelles ,  ains  parachever 
les  courfes  réciproques.  Ce  que  quand  nous  aurons  acquis  par  art  de  difcours 
8c  de  raifon ,  aaonc  animés  d'efprit  Chérubique  ,  philofophant  par  les  degrés 
des  échelles  ,  c'eft-à-dire ,  de  nature ,  &  de  centre  en  centre  parcourant  toutes 
ehofes  ,  tantôt  comme  déchirant  pat  force  Titaniqne  ,  Tunique  Ofiris ,  en 
multitude  nous  defcendrons  y  8c  tantôt  recueillant  par  vertu  Phébéenne , 
comme  les  membres  d'Ofiris ,  la  multitude  en  Tunité  ,  nous  monterons  juf- 
Ques  à  tant  que ,  nous  repofant  par  le  bonheur  de  la  Théologie ,  enfin  nous 
/oyons  coniommés  &  par£fit$  au  fein  du  pèxe ,  qui  eft  au-deflus  des  échelles. 

£t  en  un  autre  endroit  après  de  la  même  Harangue. 

La  Philofophie  m*a  appris  qu'il  faut  plutôt  dépendre  de  fa  propre  confcience 

3ue  du  jugement  d  autrui ,  8c  qu'il  me  faut  toujours  prendre  garde  non  tant 
'être  mal  eftimé  ,  comme  de  ne  dire  ou  faire  rien  de  mal.  A  la  vérité  je 
n'ignorois  point,  Pères  très -vénérables  ,  que  cette  mienne  difpute  feroic 
autant  agréable  8ç  joyeufe  i  tous ,  vous  qui  ravorifez  aux  bonnes  difciplines  » 
9c  qui  Pavez  daigné  honorer  de  votre  très-augufte  &  vénérable  prcfence; 
comme  elle  feroitgriève  &  ennuieufe  à  plufieurs,  &  fais  bien  qu'il  s'en  trou- 
vera qui  ont  déjà  blâmé  mon  entreprise ,  &  qui  par  ci-après  la  blâmeront 
pour  plufieurs  raifons.  Ainfi  ont  accoutumé  d'avoir  non  moins  de  calomnia^ 
teurs ,  pour  ne  dire  davantage ,  les  entreprifes  qui  bien  &  faintement  font  me-^ 
nées  à  la  vertu  ^  que  celles  qui  iniquement  8c  méchamment  tendent  au  vice. 

Il  y  en  a  oui  n'approuvent  pc' ^ ^"  j:r^..^-.-  ^        .^  -.—...^ 

prife  de  difcounr  des  lettres 

une  pompe  &  oftentarion  d'efprit ,  que  pour  acquérii 

rres  qui  n'improuvent  pas  cet  exercice ,  mais  en  moi  ne  l'approuvent  aucune* 

ment,  que  moi  feulement  âgé  de  vingt  &  quatre  ans ,  aye  ofé  propofer  une 

di(pute  des  plus  fublimes  myftères  de  U  Théologie  Chrétienne ,  des  très-hauts 

paflages  de  la  Philofophie ,  des  difciplines  inconnues  en  une  ville  très-fameufe 

&  fignalée ,  en  une  très-ample  allemblée  de  doâes  perfonnages  »  &  en  un 

Sénat  Apoftolique.  Les  autres  me  permettent  bien  que  je  difpute  \  mais  ils  ne 

me  veulent  point  permettre  que  je  difpute  de  neuf  cens  queftions ,  difant  par 

calomnie  que 'cela  eft  autant  fuperiiu  8c  ambitieux ,  comme  furpa({ant  mes 

forces.  Aux  obje^ns  de  ce}U-ci  j'euflè  tendu  la  main ,  cpmme  vaincu /fi 
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la  Philofophie  ,  donc  je  fais  profeilîon  ,  me  Teût  alnfi  appris  :  &  maintenant 
comme  elle  m'enfeigne  ,  je  ne  répondrois  pas  (l  je  penlois  que  cette  difpute 
fut  ordonnée  entre  nous  fous  efpoir  d'efthf  ou  de  contention*  Parquoi  que 
tout  défit  de  calomnier  &  d'eftriver ,  &  que  l'envie  que  Platon  dit  jne  fe  trou- 
ver jamais  en  la  compagnie  divine,  fe  retire  auffi  arrière  de  nos  entendemens^ 
Or  confidérons  amiablement  fi  c'eft  i  moi  d'entreprendre  la  difpute,  &  même-* 
ment  de  tant  de  queftions.  Premièrement  je  ne  veux  pas  tenir  long  propos  à 
ceux  qui  calomnient  la  coutume  de  difputer  publiquement  :  parce  que  cette 
faute ,  fi  faute  fe  doit  eftimet ,  ne  m'eft  pas  feulement  commune  avec  vous» 
Doâeurs  très-excellens ,  qui  fouvencefois ,  non  fans  grande  louanee  &  hon- 
neur vous  êtes  acquîtes  de  cette  charge ,  mais  à  Platon,  mais  à  Âriftote ,  mais 
aux  plus  approuvés  Philofophes  de  tons  les  fiècles ,  lefquels  tenoient  pour  très- 
certain  &  refolu ,  qu'il  n'y  avoit  rien  meilleur  pour  acquérir  la  connoifTance  de 
la  vérité  ^  laquelle  ils  cherchoient ,  que  qu'ils  fufiènt  fort  aflidus  en  l'exercice 
de  la  difpute.  Car  tout  ainfi  que  par  la  gymnaftique  les  forces  du  corps  font 
rendues  plus  fermes ,  ainfi  fans  doute  en.cette  joufte  des  lettres ,  les  venus  de 
l'ame  deviennent  beaucoup  plus  fortes  &  vigoureufes.  Et  ne  crois  point  ou 

3ue  les  Poètes  par  les  armes  de  Pallas,tant  rechancébs,  ou  les  Hébrieux,  quand 
s  difentque  Barzel  (c'eft  le  fer  )  eft  le  fymbole  &  la  devife  des  fages  ,  nous 
ayent  voulu  autre  chofe  fignîfier  que  ces  très-honnètes  combats  font  néceflài- 
res  pour  acquérir  fapience.  Dont  vient  par  aventure  que  les  Chaldéens  défirent 
au  Genefe  de  celui  qui  doit  être  Philofophe,  que  Mars  regarde  Mercure  d'un 
afpeâ  triangulaire  :  comme  fi  toute  la  Philofophie  devoit  être  fommeillante 
&  endormie ,  fi  vous  ôtez  ces  combats  &  rencontres  en  la  carrière  des  Mufes. 
Et  quant  à  ceux  qui  difent  que  je  ne  fuis  pas  fuififant  pour  cette  charge  ,  la 
raifon  de  ma  défenfe  eft  plus  difficile.  Car  fi  je  dis  que  je  fuis  fuffifant ,  par 
aventure  Je  ferai  vu  encourir  la  tache  d'un  arrogant  ôc  qui  préfufhe  trop  de 
foi:  que  fi  je  me  confeflè  infuffifant,  je  ferai  eftimé  téméraire  Bc  mal-avifé. 
Voyez  en  quels  détroits  je  fuis  réduit ,  &  en  quel  lieu  je  fuis  planté,  quand 
je  ne  puis  promettre  de  moi  fans  coulpe ,  ce  que  je  ne  puis  que  fans  coulpe 
accomplir.  Par  aventure  je  pourrois  amener  ce  dire  de  Job  ,  que  l'efprit  eft 
en  tous ,  &  écouter  avec  Timorée  ce  dire  de  faint  Paul ,  que  perfoiine  ne 
méprife  ton  adolefcence.  Mais  je  dirai  ce  mot  plus  véritable  félon  ma  con- 
fcience,  qu'il  n'y  a  rien  en  moi  de  grand  ni  de  fingulier.  Poffible  je  ne  dénierai 
pas  que  je  ne  fois  ftudieux  &  defireux  des  bonnes  difciplines ,  toutefois  je  ne 
prends  ni  ne  m'attribue  le  nom  de  doâe.  Parquoi  en  ce  que  je  me  fuis  mis 
lur  les  épaules  une  fi  grande  charge  j  n*a  pas  été  pource  que  je  ne  fentiflè  pas 
mon  innrmité  Se  impuiflance;  mais  pour  ce  que  je  favois  que  telle  eft  la 
commune  manière  en  ces  combats  litéraux,  que  c'eft  gain  d'y  être  vaincu.  Ce 
qui  fait  que  le  plus  foible  non-feulement  ne  refufe  d'v  entrer ,  ains  plutôt  de 
ion  bon  gré  il  les  peut  Sç  doit  appéter.  Parce  que  celui  qui  fuccomoe  reçoit 
un  bienhiit  du  vainqueur ,  &  non  pas  une  injure ,  comme  par  hii  s'en  retour- 
nant  à  la  maifon  y  hc  plus  riche ,  c*eft-à-dire ,  plus  doâe  ,  ôc  mieux  inftroit 
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ftux  combats  à  venir.  Etant  encouragé  de  cette  efpérance ,  moi  folble  foldat , 
n*ai  point  eu  crainte  d'entrer  en  fi  grave  combat  avec  les  plus  fores  Se  plus 
adextres  combattans.  Toutefois  fi  je  l'ai  fait  témérairement  ou  non  »  cela  fe 
pourra  mieux  juger  par  l'ifTue  du  combat  que  par  notre  âge.  Refte  en  troi- 
fième  lieu  que  je  réponde  à  ceux  qui  s'offenfent  de  la  nombreufe  multitude 
des  chofes  propofées ,  comme  s'ils  avoient  cette  charge  fur  leurs  épatiles ,  Se 
que  ce  ne  rut  pas  à  moi  i  porter  ce  travail ,  quelque  grand  qu'il  foit.  Certai- 
nement cela  eft  mefTeant  ôc  par  trop  ennuyeux  oe  vouloir  borner  TinduArie 
d'autrui  :  &  comme  dit  Ciceron»  defirer  la  médiocrité  en  une  chofe ,  laquelle 
eft  d'autant  meilleure  qu'elle  eft  plus  grande.il  m*étoit  du  tout  néceflaire  ,ou 
oue  j'euiïe  à  fuccomber  ,  ou  fatisfaire  à  fi  grandes  entreprilès.  Si  j'y  fatisfai- 
iois ,  je  ne  vois  point  pourquoi  ce  qui  eft  louable  d'accomplir  en  dix  queftions, 
doive  être  blâmé  de  l'avoir  accompli  en  neuf  cens.  Si  )e  fuccombois  ,  ils 
auroient ,  s'ils  me  portent  haine ,  dequoi  m'accufer  :  6c  s'ils  m^aiment ,  dequoi 
At'excufer.  Car  en  une  fi  grave  &  fi  grande  difpute  ,  fi  nn  jeune  adoléfcent 
d'aflez  petit  efprit  &  de  petite  doâxine  y  défaut ,  cela  doit  être  blutot  digne 
de  pardon  que  d'accufation.  Ainçois  félon  le  Poëte ,  fi  la  force  défaut  ^  certes 
la  hardieiïe  ,  louange  doit  avoir  en  œuvre  de  hautefle  >  c'çft  affez  de  vouloir» 
Que  fi  en  notre  âge  plufieurs  imitant  Gorgias  Leontin ,  ont  accoutumé  »  non 
fans  louange  de  propofer  difpute ,  non-feulement  de  neuf  cens  propofitions  »' 
mais  de  toutes  queftions  de  toutes  difciplines  »  pourquoi  ne  me  fera-t-il 
permis ,  voire  fans  coulpe  ,  d'en  difputer  de  plufieurs  voirement ,  mais 
toutefois  certaines  &  déterminées  ?  Mais  difent  -  ils  ,  <:ela  .eft  fuperflu  ôc 
ambitieux.  Quant  à  moi  je  foutiens  que  j'ai  fait  cela ,  norx'  par  manière 
fuperflue ,  mais  néceilàire  :  que  fi  avec  moi  ib  confidéroient  la  raifon  de  phi« 
lolbpher ,  maugré  qu'ils  en  euifent,  ils  feroient  contrains  de  le  confelTer.] 

JEAN  *  PICOT  r  Confciller  du  Roi  &  Préfidehc  des  Enquêtes 
de  fa  Cour  de  Parlement  à  Paris,  a  traduit  du  Grec  d'Agapetus, 
Évêque  de  Rome,  Enfeignemens  pour  gouverner  un  Empire  & 
Royaume ,  à  Juftinian ,  Empereur  ;  imprimés  à  Paris ,  m-8^,  par 
Cuill.Morel,  1563. 

*  Il  mourut  le  14  Avril  15^5.  Il  a  donné  des  Traductions  Latines  de  plu- 
fleurs  Ouvrages  des  Pères  Grecs.  Il  prenoit  à  la  tcte  de  cesTraduûions  le  nom 
de  Joannes  Picus  j  ce  qui  Ta  fait  quelquefois  confondre  avec  les  Pics  de  la 
Mirandolè.  Le  feul  Ouvrage  François  qu'il  ait  compofé  »  eft  celui  que  cite 
du  Verdier.  —  Vpy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean 
Picot, Tom.I,  pag.  571  Se  jyj, 

JEAN  PIERIUS  ^*  Commentaires  Hiérogîîphiques  *,  &Ct 
Voyez  Gabij.iel  Chapuis. 

*  On  fait  que  de  Giovan  Pietro^  où  Pîcro  de*  Falcriij  il  s'appela  Joantut 


Pierius  Valerianus  ^  &  qu'il  étoît  de  rancîenne  famille  des  Bolfani  de  BellunOs 
dans  la  Marche  Trévifane.  Ses  Dialogues ,  de  Lueratorum  infelicitatc  3  con* 
tiennent  beaucoup  de  faits  curieux ,  qui  ne  fe  trouvent  que  U.  Ses  Annota-^ 
tïons  fur  Flrgile  marquent  une  grande  diligence ,  &  font  d'une  leûare  très- 
utile.  Du  refte,  quand  nous  n'aurions  ni  fes  Pocfîes,  ni  même  fes  Hiéroglyphi^ 
ques  j  la  perte  ne  fcroit  pas  grande.  Il  mourut ,  en  1550,  plus  qu'oÂogc- 
naire.  Voy.  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXVI.  (M.  pe  la  Monkoye). 

*Les  Commentaires  Hiéroglyphiques  ^  qu'il  avoir  publies  en  Latin ,  en  1 5  5  ^  > 
&  qui  furent  par  la  fuite  augmentés  de  deux  Livres  par  Curion,  furent  traduits 
en  Fraiîçpis  par  Gabriel  Cnappuis,  Lyon,  i  ^yô^in-fol.  &  depuis  par  Jean  de 
Mon tlyard,  Lyon,  1 1>  1 5 ,  in-fol.  avec  les  mêmes  figures  qui  avoient  fervi  à  l'Edi- 
fion  de  Chappuis.  L'Ouvrage  Latin  a  été  fouvent  réimprimé ,  &  les  Italiens 
Vont  aullî  traduit  dans  leur  langue.  M«  de  la  Monnoye  le  trompe ,  en  fuppo- 
faut  que  Pierre  Valeriano  mourut  en  1550  j  il  ne  mourut  qu'en  1558  ,  4 
Padoue ,  dans  fa  quatre-vingt«troi(ième  année. 

JEAN  PIERRES  ,  Écuyer  Lieutenant  -  Général  Civil  &  / 
Criminel  en  la  ville  &  gouvernement  de  la  Rochelle  ,  a  écrit 
Commentaire  fur  TÉdit  des  Arbitres ,  fait  par  le  Roi  Charles 
IX  ;  impn  à  la  Rochelle ,  i/i-8^.  par  Barthélémy  Berton ,  i  ')64. 

JEAN  PILOT ,  5aroîs ,  a  écrit ,  pour  les  étrangers  qui  défi- 
rent apprendre  la  langue  Françoife  y  un  Livre  en  Latin,  intitulé 
Gallican  linguce  injlitutioi  cxcuf,  Parijiis  ^  r/?-8^,  apud  Stepha-- 
Tifim  Grofillçau^  t^Gi^ 

JEAN  DU  PIN  a  compofé  en  huit  Livres,  ordoonés  par 
Rubriches ,  en  profe  &  rime ,  par  manière  de  vifion ,  le  Champ 
vertueux  de  bonne  vie ,  appelé  Mande  vie ,  qu'il  a  écrit  en  l'an 
1324 ,  âgé  de  vingt-deux  ans  j  imprimé  à  Paris,  in-±^.  par  Mir 
cM  le  Noir ,  fans  4at.ç  *, 

r  *  Voy.  La  Croix  du  Mawe  ,  &  les  nptes  ,  au  mpt  Jean  oy  Pin  i 
Tom.  I,pag.  514&515. 

JEAN  PITHOU ,  Doreur  es  Droits ,  a  écrit  InftruéKon  pour 
fous  états ,  en  laquelle  eft  fbmmairenjent  déclaré  comme  chacun 
eD.fon  état  ié  doit  gouverner  &  vivre  feldi)  Dieu;  imprimée  à 
Lyori ,  f/2-8^,  par  Jean  Saugrain ,  1 5(^6  *. 

.♦Vçy.  La  Çb.qix  pp  Mmne  ,  .&  U%  notçs,  au  mot  Jean  Pxthqu^ 
Tom,  II  y  pag.  1 8» 
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JEAN  POITEVIN ,  Chantre  de  Sainte  Radegonde ,  de  Poi- 
tiers ,  a  traduit  en  rime  Françoife  >  les  cent  Pfalmes  de  David , 
qui  redoient  à  traduire  ^  après  les  cinquante  de  Clément  Marot  ; 
imprimés  à  Poitiers ,  w-S^.  par  Nicolas  Peletier,  i  $  5 1 .  à  Rouen^ 
in-i6.  par  Jean  Malard  &  Robert  du  Gord  ^  1 5  54.  &  à  Lyon ^ 
par  Angelin  Benoifl: ,  1^59*.  *! 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb  y  8c  les  notes  ^  au  même  Article  »  Tom*.  l '^ 
pag-575- 

JEAN  POLDO,  d'Albenas,  ConfeiUer  au  Siège  Préfidîal  de 
Beaucaire  &  Nyfmes ,  a  écrit  Difcours  Hiflorial  de  Pantiqjue  &c 
îlluftre  Cité  de  Nyfmes  y  en  la  Gaule  Narbonnoifè  ;  avec  les 
pourtraits  des  plus  antiques  &  infignes  bâtimens  dudk  lieu  ^ 
réduits  à  leur  vraie  mefure  &  proportion  ;  enfemble  de  l'antique 
&  moderne  ville;  imprimé  à  Lyon  ,  in^fol.  par  Guillaume  Ro* 
ville,  i5«)9.  Hiftoire  d*-^neas  Sylvius ,  Évéque  de  Siene  & 
depuis  Pape  Pie  IL  Des  mœurs  &  dépravée  Religion  des  Tabo- 
rites  en  Bohême;  conforme^  en  tout^  à  notice  temps,  tirée  de  Tes 
Êpitres,  &  mifes  de  Latin  en  François^  par  Jean  Poldo  ;  imprimée 
Paris,  r/2-8V.  par  Vincent  Sertenas,  en  Tan  1 5^2. 

JEAN  POLEUR ,  Valet  de  chambre  de  François  Dauphin 
de  France ,  Roi  d*£cof?e  ,  a  traduit  de  Caftillan  ,  THiftoire 
naturelle  &  générale  des  Indes  %  liles  &  terre  ferme  de  la 
grande  Mer  Océane  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par  Michel  Vaf- 
cofan,  15$$.        , 

*  Ce  fut  à  loccafion  de  cette  Hiftoire  des  Indes  ^  que  Mellin  de  S.  Gelais  fit 
lé  Sonnet ,  qui  commence  :  Si  la  merveille'^  pag.  8  5  de  fes  Poëfies  »  impci- 
mces  in-8^  à  Lyon,  1 574,  (M.  db  la  Monmoye). 

JEAN  DU  PONTALAIS ,  Chef  &  Maître  des  Joueurs  de 
moralités  &  farces  à  Paris,  a  compofé  plufieurs  Jeux ,  myftères, 
moralités  ,  fotyes  ,  &  farces ,  qu'il  a  fait  réciter  publiquement 
fur  échafaut ,  en  ladite  ville  ;  aucunes  defquelles  ont  été  impri- 
mées,&  les  autres  non.  On  dit  que,  par  fon  teftament,  il  ordonna 
fon  corps  être  enfeveli  en  une  cloaque ,  en  laquelle  s^égoute 
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Peau  de  la  marée  des  halles  de  la  ville  de  Paris ,  ailèz  près  de 
l'Êglife  Saint  £u{lache,  là  oh  il  fut  mis  après  fon  décès ^  fuivant 
iadifpofition  &  dernière  volonté.  Le  trou  qu*il  y  a  fait  pour  rece- 
voir ces  immondices, eft  couvert  d'une  pierre,  en  façon  de  tombe, 
&  efl  ce  lieu  appelé ,  du  nom  du  teflateur ,,  le  Pont-Alais.  J'ai 
oui  dire  que  la  repentance  qu'il  eut  fbr  la  fin  de  fes  jours,  d'avoir 
donné  Tinvention  d'impofer  un  denier  tournois  ,  fur  chacun 
manequin  de  marée  arrivant  aux  halles,  de  tant  que  cela  vcnoit 
à  la  foule  du  peuple ,  l'occafionna  de  vouloir  être  ainfi  enterré 
en  tel  puant. lieu  ;  comme  s'eflimant  indigne  d'avoir  une  plus 
honnête  fépulture  <. 

'  Quoique  la  vieille  Tradition  ,  rapportée  ici ,  touchant  Maître  Jean  du 
Pont-Alais  ,  ait  tout  l'air  d'un  Conte  ,  elle  n'a  pas  laifTé  d'être  très-férieufe- 
ment  répétée  dans  les  Defcriptions  qu'à  diveries  fois  on  nous  a  données  de 
Paris,  Maître  Jean  du  Pont-Alais  ^  dans  les  premières  années  du  règne  de 
François  I  y  gagnoit  fa  vie  à  divertir  le  peuple  par  les  repréfentations  dont 
parle  ici  du  v  èrdier.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Marot,  Ep.  I  du  Coc-à'i'âney 
Bèze ,  dans  fon  Pajfavant ,  &  plus  au  long  l'Auteur  des  Contes  imprimés 
fous  le  nom  de  Bohaventure  des  Perieks^.  (M.  de  la  Monnoye). 

Jean  de  Pont-Alais  eft  Auteur  d'un  petit  Livre  ,  intitulé  la  Louange  des 
femmes.  — -Voy.  Fr.  Dr  Billon  ,  fol.  17  de  fon  Fort  inexpugnable  de  l* hon- 
neur féminin^  (  Préddent  Bouhier  )•     ._ 

^  Dans  lesr  Contes  de  Bonaventure  des  Périers,on  trouve  un  Article  zSkz 
étendu  fur  quelques  tours  attribués  â  Jean  de  Pont-Alais.. 

JEAN  BAPT.  PORTA  *.  La  Magie  naturelle  :  qui  eft  les 
fecrets  &  miracles  de  nature,  mife  en  quatre  Livres,  par  Jean 
Baptîfte  Porta,  Napolitain,  traduite  en  François;  imprimée  à 
Lyon  ,  fn-8^.  &  in-iC.  par  Charles  Pefnot  ,1^71; 

*  Jean  -  Baptifte  Porta ,  Gentilhomme  Napolitain  ,  a  été  célèbre  par  fès 
connoifTances  dans  les  Mathématiques  &  la  Médecine ,  &  fur-  tout  par  ce 
qu'il  a  écrit  fur  TAftrologie  Judiciaire  Se  la  Magie  Naturelle.  Il  mourut  le 
4  Février  i6m^  ,>dans  fa  fpixante-dixième  année*  Parmi  un  aflez  grand  nom- 
bre d'Ouvrages ,'  il  compofa  cinq  Livres  fur  les  noces  occultes  des  Lettres,  & 
fur  la  manière  de  cacher  fa  penfêe  dans  l'écriture ,  ou  de  découvrir  celle  des 
autres  ,  qui  furent  imprimées  i  Strasbourg  ^  avec  une  augmentation  ,  en 
1606.  Il  y  donne  plus  de  cent  quatre-vingt  manières  de  fe  cacher  3  &  il  en 
laifTç  encore  une  infinité  d'autres  a  deviner,  Ôc  qu'il  eft  aifé  de  trouver  d'après 

cellct 
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celles  qu*îl  propofe.  Aînfi  il  a  jfbij  enchéri  fur  C6  qu'en  a  écrit  TAbbc  Trî- 
tkème.'Sa  Méthode  eïl  plus  exade  &  plus  daûre.  Il  en  a  été  parlé  dans  le 
Suppl.  à  la  Biblioth,  de  Gefner.  —  La  Magie  Naturelle  de  Porta  fut  publiée  , 
en  Latin ,  à  Anvers  ^en  15^1  }&,  dant  refpac^e  de  cent  ans,  elleiut  réim-» 

{)rimée  dix-fept  fois ,  &  peut  -  être  davantage.  On  la  traduifit  en  diverfes 
angues.  On  «n  donna  une  Traduction  Françoife  ,  qui  eft  la  première  ,  en 
1 5^5-  Celle  que  du  Verdier  cite  n'eft  que  la  féconde.  Bayle,  dans  fa  Difftr- 
taxionfur  rHippomanes  j  cite  une  Traduftion  Françoife  ,  imprimée  à  Rouen, 
en  \6i6y  qui  paroît  différente  de  la  première  ;  car  il  cUt  quelle  contient  un 
affez  long  chapitre  fur  THippomanes  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l'Edition 
-Latine  de  Francfort,  de  1^07.  C'eft  le  i-j^  du  Liv.  IL  Lazare  Meyflbnnier , 
Médecin  de  Lyon ,  traduifit  de  nouveau  la  Mapie  Naturelle  de  Porta  ,  &  la 
fit  imprimer  à  Rouen ,  en  1^50.  Porta  étoit  ne  vers  i  H5  >  puifqu  il  n  étoit 
qu'au  commencement  de  fa  (oixante-dixième  année  ,  lorfqu  il  mourut ,  en 
i(j  1 5.  Ainfi  il  avoit  achevé  fon  Ouvrage ,  intitulé  la  Magie  Naturelle  j  avant 
1  âge  de  vingt  ans.  L'Abbé  le  Clerc  (  Bliliotk.  de  Richelet)  fuppoferoit  que 
Porta  auroit  fini  ^et  Ouvrage  à  dix  ans  ,  s*il  étoit  vrai ,  comme  il  le  con|ec- 
rure  ,  que  la  première  Edition  eft  de  1 5  5  5  j  mais  Ghilini  aflTure  (  Theat. 
d'Uom.  Lett.  Tom.  I,  pag.  10  j  )  que  Porta  avoit  quinze  ans ,  ainfi  qu'il  en 
convient  lui  -  même  j  il  y  ajouta  beaucoup  dans  les  Editions  fublcquen- 
tes.  On  trouvera  dans  le  4)^  vol.  des  Mém.  de  Niceron,  le  Catalogue  des 
nombreux  Ouvrages  de  Porta.  Un  de  ceux  qui  fit  le  plus  de  bruit ,  fut  fou 
Traité  de  la  Phjionomie  humaine  ^  qu'il  publia  ,  en  Latin ,  à  Francfort ,  en 
1591  ,  &  qui  fut  9  quelques  années  après ,  traduit  en  Italien.  Il  le  fut  aufii 
en  François,  mais  beaucoup  plus  tard.  Rauît  le  fit  imprimer,  en  cette  langue, 
;à  Rouen ,  en  i  (9  5  5  ,  in-i^, 

JEAN  PORTHESIUS  aécrît  les  Catholiques  Démonftratîons 
fur  certains  difcours  de  la  Doârine  Eccléfiaftique ,  en  fuivanc 
(implement  la  divine  parole  &  fainte  écriture  canonique ,  avec 
Piinivèrfel  confenterpcnt  de  TEglifè  Chrétienne  ;  imprimées  à 
Paris ,  in-%^.  par  Guillaunje  Julien ,  1 567.  De  la  vraie  &  fauflfe 
Adrologîe  contre  les  abufeurs  de  ce  temps  ^  imprimée  à  Paris , 
î/f-8^.  par  Gab.  Buon,  ^^79-  &  à  Poitiers  ,  par  François  le- 
Page^  157^*  Intendits  des  Catholiques  vrais  &  légitimes  en  fans 
de  TEglife  de  Jefus-Chrift ,  où  font  déduits  certains  points 
&  articles  contre  les  modernes  Héréitiques  \  imprimés  à  Bof- 
^eaux  ^. 

♦  Voy.  La  Croix  du  Mainç,  &les  notes ,  au  mot  Jean  Porthais» 
Tom.  I ,  pag.  47^  &  577.  • 

Bi9iioTH.  Frah.  Tom.  IV.  Du  Vbrd,  Tom.  11.     Sss 
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JEAN  B APT.  POSSEVIN.  Dialogues  d'honneur ,  &c.  Voy. 
Claude  Brucet. 

JEAN  DU  PRÉ ,  Seigneur  des  Bartes  &  des  Janyhes  en 
Quefcy ,  a  écrit  en  rime  *,  le  Palais  des  nobles  Dames ,  auquel 
â  treize  parcelles  ou  chambres  principales  :  en  chacune  defquelles 
font  déclarées  plufieurs  Hiftoires,  tant  Grecques ,  Hébraïques, 
Latines  que  Françoifes  :  enfemble  fixions  &  couleurs  poëciques, 
concernant  les  vertus  &  louanges  des  Dames  ;  imprimé  in%^. 
fans  date  ^  ni  nom  de  lieu,  ni  de  l'Imprimeur. 

*  Outre  les  qualités  qoe  du  Verdier  donne  à  Jean  du  Pré ,  il  prenoit  en* 
,  cote  celle  à' Homme  d^ Armes  en  la  Compaigniede  Monfeigneur  le  grant  Efcuycr, 
It  étoit  de  Quercy ,  &  vivoit  fous  les  règnes  de  Louis  XII  &  de  François  L  II 
le  trouva  même  à  la  bataille  de  Pavie  ;  & ,  s'il  n'v  fut  pas  bleffé ,  il  y  perdit 
tout  fon  équipage  \  perte  dont  il  lut  dédommage  par  Madame  la  Régente , 
mère  de  François  I.  Le  Palais  des  Nobles  Dames  eft  un  Pocnie  qu'il  entre- 

J>rit  y  pour  venger  les  femmes  de  tout  ce  qu'on  publioit  au  défavantage  de 
eur  fexe.  Ce  Palais  eft  compofë  d'une  baflè  Cour 3  d'une  Gallerie»  &  de 
neuf  chambres,  qu'habitent  les  femmes  illuftres  des  diffôrens  fiècles,  &de 
toutes  les  nations.  -—  Il  traite  Virgile  de  menteur  j  d'avoir  donné  à  Didon  un 
caraâère  fi  porté  à  Tamour ,  elle  qui  fut  toujours  un  modèle  de  chafteté  Se  de 
fidélité  conjugale.  Il  fait  aufli  de  Virgile  un  efpèce  d'Amoureux  fou  : 

• 

Je  veîs  Virgile  dedans  ane  corbeille 
Eftre  pandu  auprès  d'une  feoeftre  5 
Sa  belle 'Dame  Tavoit  fait  illec  mettre  » 
Envers  laquelle  avoic  follicicude 
Si  crès-ardanc  qu'il  en  laifToic  Tétude.  •  • 

On  y  trouve  aa/ïi  l'Hiftoîre  des  Sibilles  ,  celle  de  fainte  Catherine  ,  &  fa 
difpute  avec  douze  Phîlofophes  ;  Jeanne  d'Arc  y  raconte  fon  Hiftoire;  Sapho 
&  Clémence  Ifaure  s'y  font  des  complimens.  Cet  Ouvrée  fingulier  eft  dédie 
à.  Marguerite  de  Frar^ce  ,  Reine  de  Navarre.  -~  Voy.  la  Biblioth.  Fran^.  de 
M.  l'Abbé  Goujet^  Tom.  X ,  pag,  359. 

JEAN  PREVOST,  natif  de  Tholofc,  a  écrit  lesfubtiles  & 
plaifantes  Inventions  ,  contenant  plufieurs  jeux  de  récréation 
&  traus  de  fouppleÏÏe  ,  par  le  difcours  defquels  les  impoftures 
des  Bateleurs  font  découvertes;;  imprimées  à  Lyon  ,  m-8^.par 
Antoine  Baftide ,  1 5  84. 
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JEAN  DE  PRUETIS ,  Religieux  de  TOrdre  de  Prcmontré , 
&  Doûeur  en  Théologie  à  Paris  ,  a  écrit  Réponfe  à  cercaine^ 
Épître  de  François  Parrocely,  Minîftre,  par  laquelle  il  s'efForce 
révoquer  quelques  Gentilshommes  d*ouir  la  Melle  ;  imprimée  à 
Lyon ,  par  Michel  Jove.  Réponfe  en  manière  de  Conférence  à 
trente-fept  argumens  propofés  par  Jean  de  Spina  ,  foi-difant 
Minière  de  Montevrin ,  pour  féduire  quelques  Catholiques  ; 
imprimée  à  Paris ,  in- 9^.  par  Claud^e  Frcmy ,  1^66. 

JEAN  PYRRHUS ,  Ledetir  &  Profeffeur  des  Loix  en  TU- 
niverfîté  d'Orléans ,  a  écrit  un  Commentaire  Latin  fur  le  texte 
François  des  coutumes  d'Orléans ,  où  fur  la  fin  e(l  le  procès-* 
verbal  des  Commiflaires  députés ,  contenant  ce  que  par  eux"'? 
été  fait  à  la  correâion  &  promulgation  defdites  coutumes ,  en 
enfuivant  le  mandement  du  Roi  ;  imprimé  àOrléans^  m* 4^.  pac 
Jaques  Hoys ,  i  ^  lo.  Les  (Euvres  Latiqes  qu'il  a  faites  outre  les 
contenues  en  Tépitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner ,  font  ^ 
Homo  J  feu  Philofophus ,  qui  de  divinâ  humanâqut  jujlitiâ  diffcrit: 
&  de  ipja  quoque  juris  civiiis  fcientiâ.  Sermo  de  fortunâ  in  Plu-^ 
tarchum  u^i  de  Fortmtâ  Gallorum.  Sermo  de  Pace^  Scrma  de 
Mujicâ  Çf  fahatione  ex  Luciano»  Panegyncus  y  Aurélia  ubi  locus 
de  jurifprudenti(E  laudibus  f  hac  ornnia  Aurelice  impr^ffa.  Luc. 
Apuleïi  Floridorum ,  Lib.  4,  ab  Jo,  Pyrrho ,  Anglebermeo^fcholiis 
illufiran  }  excuf.  Parifiis ,  in-^.  apud  Jod.  Badium ,  1 5  z  5  '. 

'  Le  nom  de  famille  de  cet  Auteur  étoit  d'Angleberme  9  gn  Latin  ,  ^2»^- 
et^BER^BUS.  Lui-nitmeTécrivoit  ainfi;  &  le  Maire,  dans  fes  Antiquités, 
d^OrUans  ,  ne  récrit  pas  autrement.  Alciac  néanmoins ,  qui  Pavoit  connu  & 
pratiqué  ,  parlant  de  lui  ,  Chap.  7  du  Liv.  1  de  fes  Parerga  3  écrit  Asgli- 
BSRSJEUS  J  &  de  mon  temps  ,  qu'en  1661  y  cette  famille  fubfiftoit  encore 
à  Orléans  ,  je  me  fouviens  fort  bien  y  avoir  toujours  oui  prononcer  d*Ângl£« 
BERNE.  Pyrrhus  avoit  tâché  de  joindre  les  Humanités  à  Tetude  de  la  Jurifpru- 
dence.  Cela  paroît  dans  fes  notes  fur  les  Florides  d*Jpuice  ^  6c  dans  fes  trois 
Livres  de  Magijlratibus  Romanis  y  pour  Féclairciffemem  des  trois  derniers 
Livres  du  Code,  deffein  fort  au  deffus  de  fa  portée  ,  &  réfervé  au  grandi  * 
Cujas.  Ayant  obtenu  par  fon  mérite  une  place  de  Confeiiler  au  Sénat  de 
Milan  ,  il  n'en  jouit  pas  long-temps.  La  foudre  étant  tombée  fur  une  tour 
4e  U  Citadelle^  en  1 5  ;l  i ,  )e  feu  qui  prit  au  magafio  des  poudres ,  éleva  aux 
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environs  une.  fi  prodîgieufe  quantité  de  pouflîère  »  que  Pyrrhus  ,  en  ayant 
eu  la  poitrine  &  les  entrailles  gâtées ,  peu  de  temps  après  en  mourut.  Ayant 
été  nommé  au  baptême  Jean-Pibrre,  il  changea  Pierre  en  Ptkrhus  ^ 
qui  lui  parut  plus  beau  ,  comme  d'autres  l'om  changé  en  Piekius^»  (  M.  db 
laMonnoye). 

JEAN  QUENTIN,  Chanoine  de  Parts,  a  écrit  Traité  pour 
enflamber  les  âmes  en  amour  divine ,  intitulé  le  Cordial  *. 

*Voy.  La  Croixdu  Maine,  &  les  noces,  au  mot  Jean  Cantik, 
TomrI,pag.  470» 

'  JEAN  QUINERIT,  de  Moufne  ,  a  écrit  une  nouvelle 
Manière  d^écrîre  par  réponfe;  &  une  manière  de  faire  Teftament 
pour  laiflèr  fes  enfans  paifibles  avec  fes  adhérens,  inftituée  par 
un  Roi  infpiré  du  Créateur  :  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  par  Jaques 
Moderne ,  fans  date.  Lé  Nouvellin  ou  cinquante  Nouvelles  tra- 
duites de  ritatien.lîe  Mazuccio  '  Salernitain ,  par  ledit  Jean  Qui- 
nerit ,  non  impripié  *.. 

'  Il  fecoit  à  fotthaiter  que  la  verfion  du  Mafluccio  eût  été  imprimée.  Vbfr 
La  Croix  du  Maine,  Tom,  l>pag.  475  >  au  mot  Jean  Chapelain.  La 
première  Edition  du  Maffuccio  eft  de  147^ ,  à  Naples ,  in-fal.  U  y  en  a  deux, 
de  Venife ,  auifi  in-fol.  l'une  de  1 503 ,  avec  des  tiguces  \  l'autre ,  plus  an- 
cienne ,  en  1484  ,  fans  figuces.  La  plus  belle  de  toutes eft  ceUe  de  Venife» 
in-^^.  1  p  J.  J'en  ai  une  du  même  lieu  ,  in-i^,  1 541.  Le  MalTuccia  étant  ami 
de  Jean  Jovien  Pontan ,  lui  a  dédié  la  troifième  de  fes  Nouvcttes.  En  recon* 
AoilTance ,  Maffuccio  étant  mort ,  Pontan  l'honora  d'une  Epitaphe.  Le  Rébus 
du  diamant  faux  ^  dont  on  a  cru  Rabelais  l'inventeur ,  eft  uré  ae  la.  quarante* 
unième  Nouvelle  du  MaflTuccio ,  qui  en  eft  l'Original.  Gefner ,  peu  verfé  dans 
tàconnoiffancc^des  Livres  Italiens  ,  a  dit,  fol.  1^0,  v*.  de  les  PandcScsj 
CoL  I  ,  Bertrutii  SaUrrùtani  NovcUa  j,  au  lieu  de  Majfuccii.  (M.  de  la 
Monhoye). 

^  Les  Cinquante  Noaveiles>  du  Maffuccio  font  à  rîmitation  de  celles  de 
fioccace.  Cet  Auteur  mourut  à  la  fia  du  quinzième  ficelé. 

JEAN  QUINTIER  a  écrit  un  Traité  du  régime  de  vivre  & 
prendre  médecines  ^  imprimé  à  Paris» 

JEAN  RAOUL ,  Chirurgien ,  a  recneilli  &  mis  etrFrançois» 
les  Fleurs  du  grand  Guidon^  c'eft-à-dir©>,  les  fentences  pxinci- 
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pales  de  certains  chapitres  dudk  Guidon  ^  imprimées  à  Paris  ^ 
in- 1 6.  par  Jean  Bonfons. 

JEAN  RAUFEL  a  écrit  triftes  Vers,  ou  Elégie  fur  la  more 
de  feu  Médire  Jaques  Minut,  Chevalier^  premier  Fréfidenc  à 
Tholofè  y  imprimé  à  Thalofe  y  1537. 

JEAN  PIERRE  DE  RAVILLIAN  ,  a  écrit  Inftruaion 
Chrétienne,  contenant  la  déclaration  du  Symbole  des  Apôtres, 
des  dix  Commandemens  de  la  Loi ,  de  FOraifon  Dominicale,  du 
Baptême ,  de  la  Confedîon ,  &  de  la  Cène  de  notre  Seigneur 
Jefils-Chrifl  ;  imprimée  à  Paris ,  în  -  1 6.  avec  l'A  B  C  ou 
Indruétion  Chrétienne  pour  les  petits  enfans  ^  par  Lucas  Breyer, 

JEAN  REGNARD  ,  Aitgevïn ,  a  traduit  du  Latin  ,  les  cinq 
premiers  Livres  de  THiftoire  de  France  de  Paule  ^myle,  impri- 
més à  Paris,  in-foL  par  Claude  Micard,  en  Tan  i373[.  pour 
laquelle  TraduéUon ,  Dorât ,  Jodelle  &  Tahureau  par  leurs 
vers  mis  au  commencement  d^icelle  j  lui  donnent  louange  non 
petite. 

JEAN  REGNIER*,  Seigneur  de  Guçrchy,Bailly  d'Auflerrc^ 
a  compofé  en  rime  ,  fts  Fortunes  &c  adverfîrés  ,  imprimées 
à  Paris,  in  -  8^.  par  Jean  de  la  Garde ,  1^2^*  Il  n'y  a  rien  de 
bon ,  excepté  quelques  proverbes  fervant  de  refrain  de  balader 
aflavoir. 

Mais  nul  ne  peut  contre  fortune*  * 

Faute  émargent  faiS  bailler  gaigc* 
%.Maintesfois  cognoijfanu  nuyt  i 

Il  a  bien  ehajje  qui  a  pris. 

Vérité  ne  fe  doit  cekr. 

Tel  chante ,  qui  au  ecturjoupire^ 

Il  vainq  tout  ,  qui  a  patience^ 

Il  n*eji  nulle  belle  prifon. 

Envié  ejl  qui  a  cfievance. 

Il  n*efi  pas  or  quant  qài  reluit. 
•    Un  jour  de  rejpit  cent  fois  yautc  s 
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Il  nejl  charrette  qui  ne  verfe. 
Tant  va  le  pot  à  l*eau  qu*il  brife. 
Bonne  parole  bon  lieu  tient. 

*Voy.  La  Caoïx  du  Maine  >  a  rArticlede  Jean  REGNiïR,Tom.  I, 
pag.  580* 

JEAN  DE  RELY  %  Doâeur  en  Théologie ,  Chanoine  de 
notre  Dame  de  Paris  ,  a  rédigé  par  écrie ,  la  première  Propofi- 
tion  faite  devant  le  Roi  Charles  VIII  &  fon  Confeil ,  en  Paflcm- 
blée  de  Tes  États  généraux ,  tenus  à  Tours  ^  au  mois  de  Février 
1483.  Item  féconde  &  dernière  Propofition  faite  auflî  &  pronon- 
cée devant  le  Roi  par  ledit  de  Rely  >  député  à  ce  faire  par  ceux 
des  trois  États.  En  main. 

*  Voy.  La  Qkoix  du  Maine,  au  même  Ânicle  ,  Tom.  I « 
pag.  5»i. 

En  l(t première  Propofition. 

[Quand  on  parle  du  cœur  du  Roi  en  l'Ëcriture  Sainte,  ce  mot  a  deux  (igni- 
fiances  ,  aucunesfois  cela  eft  à  entendre  de  Tavis  ,  propos  fc  affeé^ion  de  f; 
perfonne ,  lequel ,  comme  l'avis  &  propos  de  tous  les  autres  hommes ,  jamais 
•ne  fe  tournera  à  bien  fans  la  direâ:ion ,  aide  &  conduite  du  Créateur ,  ne  â 
mal  fans  fa  permiffion.  Proverbiorum  21.  Cor  Régis  in  manu  Dei  efij  &qu(h 
çumque  voluerit  inçlinabit  illud.  Et  en  autre  manière ,  quand  on  parle  du  caur 
du  Roi ,  cela  eft  à  entendre  de  Tavis ,  propos  8ç  ane6tion  de  fon  Confeil 
Ecclefiajlici  37.  Cçr  boni  confiidjiatae  tecum:dixit  enim  Plutarçhus  Senatum 
^Jfe  cor  Régis  &  Regniy  unde  procédant  bona  &  mala  Régi  &  Régna ,  &c.  Mef- 
^igneurs  les  Princes  du  fang  ,  en  cette  fignification ,  vous  êtes  le  cœur ,  le 
Cens  y  la  lôgueuc ,  la  force ,  dont  procède  tout  le  mouvement  &  la  conduite 
du  Roi ,  &  du  Royaume.  Béni  doncques  foit  Dieu ,  qui  a  mis  au  cœur  dit 
Rpi>  c'eft  en  l'avis  Se  au  propos  d'icelui  notre  fouverain  Seigneur  &de  vous, 
Mefleigneurs  les  Princes  qui  êtes  de  fon  fang,  cette  volonté  de  nous  appeler 
&  communiquer  les  hautes  affaires  d'icelui  Seigneur,  &  de  fon  Royaume.  Par 
quoi  raifonnablement  je  puis  dire  ce  que  j'ai  pris  ci-deflus  poitf  monThême^ 
i.  E/dr4  i/i-8^.  Benediàus  Peus^  qui  dédit  hanc  volumatem  in  cor  Régis* 

Et  en  un  autre  endroits 

Ce  bien  obferva  l'Empereur  Théodofe ,  le  pltis  grand  Empereur  univerfel  & 
Chrétien  après  Conftantin ,  duquel  le  Pocte  Claudien  écrivit  les  vçrs  (jui 
f'çofuivent, 

Neu  dubiè  fu/peçlus  agaSj  neufaljus  amiçis 
fbtnfçrtye  ayidi^,  ^ui  faliaçuraf  inanç^ 
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Horretie  JirepitttS  f  nutlâ  non  anxius  Jiorâ. 
Nonjic  excub'u  ^  ncc  circum/lantia pila. 
Quem  tutatur  amor  y  non  cxtorquebis  amorL 
Hoc  alterna  fiits^  hoc  Jtmplex  gratia  donau 

C'eft-a-dite ,  que  pour  la  confervation ,  pour  la  sûreté  ,  &  pour  la  garde  du 
Prince ,  il  n'eft  rien  qui  vaille  tant  que  l'amour  du  peuple,  ne  Ift  Gensdarmes, 
ne  leur  vaillance ,  &  que  un  Roi  ne  peut  contraindre  Ton  peuple  à  laimer, 
mais  aura  Tamour  du  peuple  par  deux  chofes  ,  c*eft  adavoir  fe  il  aime  le 
peuple ,  &  fe  il  fe  fie  en  lui.  Dit  ainfi  le  Pocte ,  que  fe  un  Prince  eft  foup- 
çonné  au  regard  de  fes  fujets ,  fe  il  n'eft  véritable  &  certain  à  fes  amis ,  fe  il 
ed:  curieux  de  ouir  rapportans  de  nouvelles  \  Se  que  il  ne  fe  veuille  informer 
publiqueipent  8c  notoirement  par  gens  de  bien  ,  il  vivra  toujours  en  crainte , 
&  ne  fera  jamais  fans  auxpete  &  fans  ennuyeux  fouci.  Sire  doncques  puif- 
que  vous  avez  voulu  que  nous  délibérions  fans  affeâion ,  nous  vous  prions 
aufli ,  que  en  ce  qui  fera  délibéré ,  avifé ,  Se  confulté  pour  le  bien  de  vous  8c 
de  votre  Royaume  ,  il  vous  plaife  pourvoir  &  conclure  fans  diilimulation ,  8c 
fins  affeâion  particulière  &  perfonnelle  :  car  y  comme  dit  Salufte ,  en  la  per- 
fonne  de  Jule  Céfar ,  les  hommes  qui  fe  veulent  confeiller  8c  advifer  qu'ils 
ont  affaire  pour  leur  bien  8c  pour  leur  honneur ,  doivent  éloigner  8c  mettre 
hors  toute  paflion,  haine >  courroux,  malcalent  &  crainte.] 

JEAN  DE  REM  Y  a  écrit  en  rime ,  le  Miroir  de  rhomme  , 
imprimé  à  Paris,  1497. 

JEAN  BAPT.  RICHARD.  Plaidoy é  ^c  Jean  Bapt.  Richard, 
Avocat  à  la  Cour  de  Parlement  à  Dijon  ,  pour  les  habitans  de 
Coulches,  contre  les  Prieur  &  Baron  de  ce  même  lieu  ,  au  faic 
des  privilèges  de  Comhiittimns  &  garde  gardienne  en  Parlement, 
le  22  Février  i$8i;  imprimé  à  Paris,  w-8^.  par  Nicolas 
Chefneau,  1582  *. 

*  Voj.  La  Croix  du  Maine,  &  la  note ,  au  même  Article  »  Tom.  I  « 
Fg-447- 

JEAN  RIVIERE  a  traduit  du  Latin  de  Pierre  Gorry  de 
Bourges,  les  Formes  &  Remèdes  defquelsles  Médecins  uiènt  en 
toutes  maladies^  imprimés  à  Lyoii,  w^i6.  par  Benoift Rigaud , 
fur  la  copie  de  Paris,  i  $70.  Il  a  fait  la  Déclaration  des  fncifions 
au  Livre  de  la  diflfeâion  des  mulcles ,  fait  par  Charles  Eilienne^ 
imprimée  par  Simon  de  Colinez,  • 
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JEAN  RIVIERE ,  Prêtre,  a  tranfcrît  de  Latin  en  François, 
la  Réponfe  du  peuple  Anglois ,  à  leur  Roi  Edouard,  fur  certains 
articles, qui ,  en  fon  nom  ,  leur  ont  été  envoyés  ,  touchant  la 
Religion  Chrétienne  ;  imprimée  à  Paris  ,  w-go,  par  Robert 
MafTellin,  #5^0.  Le  Pfautier  de  Saint  Auguftin ,  à  fa  mère 
Monique,  tranflaté  de  Latin  en  François  ,  par  Jean  Rivière; 
imprimé  à  Paris,  w-8^^  par  Jean  Real ,  (ans  date. 

JEAN  ROBERT.  Réponfè  aux  calomnies  &  injures  d'un 
certain  Minière,  foi-difanc  Robert  Maflbn,  par^  Jean  Robert, 
Dofteur  d'Orléans,  traduite  du  Latin  dudît  Jç^p  Robert,  & 
imprimée  à  Paris ,  par  Gabriel  Buon  ,1^69*. 

*  Voy.  La  Choix  du  Maine,  &  les  npces,  au  même  Article  ,  Tom.  I  » 
pag,58i. 

JEAN  ROBERT  (Frère)  a  traduit  de  L^tîn,  les  Sermons 
&  Inftruélions  Chrétiennes  de  Raoul  Ardenç  S  quand  vivoit, 
Poéleur  en  Théologie, &  de  fon  temps ,  Prédicateur  ordinaire 
du  Duc  d'Aquitaine ,  fur  les  Epittes  ôi  Evangiles  qui  fe  lifent 
en  TEglife  par  chacun  jour  de  Dimanche,  Fêtes  &  Commun  des 
Saints  de  toute  Tannée  ;  avec  un  Sommaire  de  la  vie ,  mort  & 
paflion  d'un  chacun  defdits  Saints ,  à  la  fin  des  Sermons  d'iceux; 
diyifés  en  deu;x  Tomes  ,  imprimés  à  Paris,  w-8^  par  Jîicolas 
Chcfneau  &  JFean  Poupy ,  i  ^7^1. 

»  Raoul  Ardekt,  ici  lîpmmé,  eft  le  même  que  Raoul  l'Aumônier  , 
Moine  Anglois ,  Bénédi'âin,  mon  à  Weftminfter,  vers  l'an  1160.  (M.  di 

tA  MONKOYE  ). 

^  JEAN  DE  LA  ROCHE ,  Baron  de  Florîgny ,  a  écrit  la  Vie 
&  ades  triomphans  d*une  Damoifelle  nommée  Catherine  des 
Bas-fbuhaics  de  Bourde^uxî  iniprimée  fur  la  copie  de  Nicole 
Paris ,  Imprimeur  à  Troyes ,  in-8^.  fans  date  *• 

^  Voy.  La  C&oix  du  Maine  >  &  les  noces ,  au  même  Article,  Tom,  1 1 
pag.  583. 

JEAN  DE  ROCHEFORT  a  écrit  un  Livre  dç  la  Cène , 
imprimé  à  Strafbourg  9  f  548.  Calviniauç. 

JEAN 


« 


J  E  À  1  E  A       jij 

JEAN  RODRIGUE,  Le  Triomphe  des  Dames ,  compofé 
par  un  Gentilhomme  Efpagnol ,  nommé  Jean  Rodrigue  de  la 
Chambre,  à  la  louange  des  Dames  ;  auquel  efl  montré  par  très-^ 
évidences  raifons^  comme  grande  efl  Texcellence  d'icelles  fur  les 
hommes  ,  &  lequel  un  nommé  Vafquemade  de  Villelobes  ^ 
Portugalois  ,  fit  tranflater  en  François ,  &  le  dédia  au  Duc  dd: 
Bourgogne 9  Comte  de  Flandres  &  d'Artois;  imprimé  à  Paris ^ 
/n-4^.  par  Pierre  Sergent* 

JEAN  ROGIER,  Dodeur  aux  Arts  &  en  Médecine,  8f 
Redeur  de  TUniverfité  de  Caen ,  a  écrit  '  les  Réceptions  & 
Harangues  compofées  &  énoncées  aux  entrées  du  Roi  &  du. 
Dauphin ,  en  la  très-fkmée  Univerfité  de  Caen ,  aux  Fériés  de 
Pâques ,  Tan  1^22.  Item  les  Réponfes  faites  par  lefdits  Seigneurs, 
aux  Supports  d'icelle  :  enfëmble  un  Traité  d'entre  les  Rois  de. 
France  &  d'Angleterre ,  comn^ent  les  filles  ne  peuvent  fuccéder 
à  la  Couronne  ^  &  aufli  comme  le  Roi  d'Angleterre  ne  peut 
prétendre  aucune  chofe  au  Royaume  de  France  ;  imprimées  à 
Caen ,  in-i6.  par  Michel  Anger ,  fans  date, 

'  Ce  Jban  Rogier  a  échappé  à  la  diligence  de  M.  .Huet^  qui  n*auroit 
pas  manqué  ,  s'il  Tavoic  connu ,  de  lui  donner  place  dans  le  14^  Chap.  de 
&$  Origines  de  Caen.  (M.  db  la  Momnoye). 

# 

JEAN  ROPITEL  ,  Champenois  ,  Minime  >  demeurant  à 
Lyon,  ^  écrit  Oraiifons  &  Prières  (en  nombre  quatorze)  fort 
dévotes  &  profitables  9  fur  les  pétitions  &  demandes  contenues 
en  rOraifon  de  notre  Sergrieur,  tirées  des  Saintes  Ecritures; 
avec  autres  Oraifons  de  plufieurs  anciens  Pères  Grecs ,  mifes  en 
François  par  ledit  Ropitel  ;  imprimées  à  Lyon  ,  w-i^.  par 
Michel  Jove,  k^ji*  Queftions  propofées  par  Jean  Ropitel ,  à 
Pierre  Viret ,  &c, 

JEAN  LE  ROY,  Curé  d'Efcroue ,  en  Tan  14^^ ,  a  tranflaté 
de  Latin  en  rime  Françôife  ,  la  Vie  &  Miracles  du  glorieuse  * 

BiBLioTf  Frak.  To^ic  JF.  Du  Verd,  Tome  11.     Ttt 
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Confefftiir  &  ami  de  Dieu,  Monfieur  Saint  Lain ,  jadis  Evêque 
de  Sécz  %  imprimée  à  Paris,  in  •  8^.  par  Jean  TrepereU 

*  La  fère  de  S.  Laîn ,  en  Latin  Latuinus  ,  fécond  Evcque  de  Séez  ,  an 
ciaquiènie  /iècle ,  (e  célèbre  le  lo  Juin  *.  (M,  de  la  Monmoye). 

*  s.  Laih ,  félon  quelques-nns ,  fut  le  premier  Evèque  de  Séez ,  &  c'eft  le 
King  que  lui  affignent  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule  Chrétienne, 
ToiïL  XL 

JEAN  LE  ROY,  Prêtre,  étudiant  en  l'Univerfité  de  Paris, 
s,  écrit  Kéfolution  touchant  la  fanâification  du.  Sat^t  Dimanche 
&  des  autres  Fêtes;  auquel  il  eft  clairement  montré, qu'en  tels 
jours  ,  il  faut  que  tous  paroi(ïîens  oyent  la  Mefle  paroiflîale,  eu 
leurs  Eglifes,  &  non  ailleurs,  s*il  n^y  a  caufe  &  empêchement 
légitime ,  lequel  n'efl:  pour  les  chofcs  temporelles  &  corporelles > 
ou.  pour  les  récréations  humaines  \  imprimée  à  Paris  ^  w-8^.  par 
Nicolas  Ghefneiau  y  i  ^8i. 

JEAN  DESACROBOSCO  *.  La  Sphère,  &c.  Voyez^Gui> 

LAUME  DES  BoRDES  y  MaRTIN  PeRER* 

*  Jean  de  Sacrobofco ,  Auteur  de  deux  Ouvrages  célèbres  ,  de  Sphtrâ  , 
Si  d^  ComputQ  EccleJUaJUca  J  né  à  Holywood,  aujourd'hui  Holifax  ^  dans  le 
Diocèfe  d'Yorck ,  aprèî  avoir  fait  fes  premières  études  i  Oxford  y  vînt  à  Parisy, 
où  fes  connoilTances  Mathématiques  lui  firenc  beaucoup  de  réputation.  Il  f 
jcQourut  en  115^. 

JEAN  SALMON  *  ayant  laifTé  le  nom  propre ,  qui ,  par 
aventure, lui  fèchoit  à  caufe  de  fa  femme ,  prit  pou^  nom  propre 
Salmon  y  &  Macrin  pour  furnom  ;  pour  autant  que  le  grand 
Roi  François  Tappeloit  Macrinus,  de  ce  qu'il  étoit  maigre.  C'eft 
un  fort  bon  Poète  Latin  ,  ainfi  que  témoignent  fes  (Euvres  :  & 
fi  a  fait  des  Epigrammes  François  ,  bien  trouffés  à  Timitation 
des  Grecs ,  que  j'ai  vu  écrits  à  la  main  au  pouvoir  d'un  Libraire 
de  Poitiers. 

*  Jean  Salmon  Macrin  naquit  à  Loudun  ,  en  1490.  —  Du  Verdîer  fe 
tfiompe  en  ce  qu'il  en  dit  ici  :  ce  n  eft  pas  le  Roi  François  I  qui  lui  donna  te 
funiorai  de  Macrin,  puifqu'il  le  pprtoit  eu  i%i6^  ainfî q^'on  le  voit  à  la  figpar 
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Ture  des  Heniéçafyllab^s y  qu'il  fit  pout  le  Pocme  de  Valcrandus  Varanus  , 
Doâeur  de  Sorbonne,  de  Gejlis  Jeanne^  Firginisj  Paris,  151^,  i/z-4^.  qu'il 
iîgne  Salmonw  Macrinus.  Salmon  ne  vint  que  quatre  ans  après  à  la  Cour  j 
&  ne  fut  pas  connu  plutôt  de  François  I  :  il  avoir  quitté  le  nom  de  Jean 
huit^ou  dix  ans  avant  fon  mariage }  ainfi  fa  femme  n*eat  aucune  part  à  cç 
changement.  Il  époufa^  en  1528  ,  une  fille  de  Loudun  ,  nommée  GuUlone 
Bourjault  3  qu'il  aima  beaucoup ,  &  qu'il  chanta  dans  fes  vers ,  fous  le  nom 
de  Gelonis  ^  qui  fignifie  riante.  Salmon  avoir  pris  d*abord  le  furnom  de 
Maternas  j  qu'il  changea  enfuite  en  Macrinus  j  fans  qu'on  en  fâche  la  vraie 
raifon.  Ses  vers  Latins  lui  firent  de  la  réputation.  On  n'en  a  point  imprimé 
de  François  de  fa  façon.  Il  mourut  à  Loudun,  en  1 5  57 ,  âgé  cfe  foixante-fept 
ans.  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron,Tom.  XXXI.  — Varillas  {Hift.  de  VHércf. 
Tom.  V,  Liv.  xxi ,  dit  que  Macrin  ,  fortant  du  Louvre  ,.  fe  jeta  dans  un 
puits,  où  il  fe  noya ,  intimidé  par  les  menaces  que  le  Roi  venoit  de  lui  faire  » 
qu*'d  le  ferait  pendre  ,  s'il  étoit  convaincu  d* avoir  embrajféla  nouvelle  Religion  ; 
mais  ce  Conte  eft  fans  aucun  fondement.  M.  de  Thou  afTure  qu'il  mourut  à 
Loudun ,  dans  fa  maifon ,  accablé  de  yieilleflfe.  Julioduno  natus  •  •  •  domifud^ 
fenio plane  confecius  fatis  concejju,  {Hi/i.  Lib.  xix  ,  in  fin.  ) 

JEAN  SAMBUeUS  *.  Les  Emblèmes  du  Seigneur  Jean 
Sambucus ,  traduits  de  Latin  en  François ,  imprimés  en  Anvers  , 
in^ii.  par  Chriftophle  Plantin  ,  i  ^67. 

*  Jean  Sambucus ,  oa  Sambuc  j  né  à  Timau  ,  en  Hongrie  »  en  M  5  '  j 
acquk  de  la  réputation  par  fes  connoiflânces  &  fes  Ecrits*  Il  fut  Médecin 
célèbre ,  &  vécut  avec  diftinétion  à  la  Cour  des  Empereurs  Maximilien  II  Se 
Rodolphe  II.  Il  publia  divers  Ouvrages ,  une  Hiftoire  de  Hongrie  ^  des  Tra-* 
duâions  Latines  d'Héfiode ,  d*une  partie  des  (Euvres  de  Platon  ,  de  Xaio* 
phon ,  de  Thucydide  ,  &  païïa  pour  un  très-favant  homtne.  Il  mourut  i 
Vienne  ,  en  1 584.  Cet  Auteur  fat  plus  connu  par  les  Ouvrages  d' autrui  ^  an^ 
€iens  6'  modernes  j  qu*il  avo'u  fait  imprimer  j  que  par  les  fiens  propres.  C'eft 
dans  ces  termes  que  M.  de  Thou  a  terminé  Vétoge  de  cet  Ecrifain  : 
aliéna  y  quàmfuâ  indujlriâj  clarior.  En  efFer  >  il  s'illuftra  principalement  ,par 
les  foins  qu'il  prit  de  ralTembler  les  Manufcrits  des  anciens  Auteurs ,  oc 
de  les  publier ,  i  grands  frais ,  de  forte  que  (  ajoute  M.  de  Thoà  )  à  cet 
égard  j  il  peut ,  malgré  la  difproportion  d'état  ,  itre  mis  de  niveau  avec  le^ 
Princes  qui  fe  font  fignolés  par  des  dévenfis  Jl  utiles  {  Hifi.  Lih.  lxxx  y  in 
lin.  )  ce  qui  revient  au  jugement  de  Colomiez ,  qui  dit  que  Sambuc  fut  plus 
célèbre  par  la  publication  de  vlufteurs  Manufcrits  j  que  par  fon  f avoir  (  Paol. 
Colom.  Opufc.  pag.  i  )  i  )•  II  eft  cependant  certain  qu'il  compofa  un  allez 
^and  nombre  d'Ouvrages  de  tout  genre ,  dont  on  trouvera  la  lifte  dans  les 
'Eloges  des  Savans  de  Teiffier  ,  Tom.  II ,  pag.  j  1 ,  Edition  d'Utrecht.  Maisi 
il  xendit  plus  de  fervices  aux  Lettres,  par  les  Ecrits  des  Anciens  qu'il  public , 

Ttt   ij 
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que  par  fes  propres  prodùékîons.  Jufte-Lipfe ,.  écrivant  à  un  de  fes  amiî, 
$  exprimoit  atnd  fur  Sambuc  :  Humanijpmum  virum  coram  rcperij  nonpro  opt- 
mone  mcâ  (  ucum  hoc  fit  )  litttratum.  Lipf.  Seleâ.  Epift.  Cenc.  i ,  Epift.  2« 

Difcors  concordia. 

[  Bien  que  la  nature  des  chofes  Vantidot  dont  Von  tz  ufé 

Soit  dijfemblable  j  toutefois  Contre  les  venins  des  vipères  f 

Leur  accordance  tu  cognois  ^  Toutefois  une  médecine    ^ 

'  Lorfqu  enfemble  tu  les  compofes.  En  efi  faite  ^  qui  a  vertu 

Y  a-t'il  chofes  plus  contraires  ^  De  rendre  un  poifon  combattu 

Que  celles  dont  efi  compofé  Par  fa  force  qui  efi  battue. 

Res  humante  in  fummo  déclinant. 

Lorfque  Phébus  efi  au  plus  haut  des  deux , 
La  neige  fond  foubs  fon  œil  radieux  ; 
Ainfi  fortune  j  au  plus  haut  advancéey 
Sans  y  penfir  j  efifouvent  renverfée  ; 
Et  tout  celaj  que  la  mort  peut  dompter  f 
^'^fi  f^ff^f^^^  pour  toujours  perfifier. 
*  Bien  que  les  Rois  j  aux  grands  palais  demeurent  ^ 

Si  faut-il  bien  qu*à  la  parfin  ils  meurent. 
La  mort^  égale  à  chacun  y  fe  conduit  ;      , 
V/i  riche  Roij  comme  un  pauvre  j  elle  fuit  ^ 
Et  vert  chacun  plusfubit  elle  vole 
Que  ne  fait  pas  ur\e  vifie  parole. 
A  chaque  vent  nous  nous  fentons  pouffes  j 
Et  plus  fubït  nous  fommes  renverjés  ^ 
Qu*à  la  chaleur  d*une  grande  lumière 
Ne  fe  fleftrït  la  rofe  journalière.  ] 

JEAN  SAMXON ,  Licencié  èsLoîx ,  Lieutenant  du  Baillif 

deTouraine,  au  (îége  deCaftillon  furYndre,  a  tranflaté  en 

profe  Françoife  &  vieil  langage,'  les  vingt-  quatre  Livres  de 

J*Iliade  d'Homère  ;  avjcc  les  prémices  ou  commencemens  de 

•Guido  Columpna  ';  imprimés  à  Paris,  in-/^,  par  Jean  Petit, 

*  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  La  Croix  du  Maine  ^au  mot  Jean  Samsok, 

Tom*  I ,  p.  587  &  5  88.  Ce  qui  eftajouté  ici:  Avec  les  prémices  ou  commeiKC" 

mensfde  Guido  de  Columna  ,  eu  encore  uhe  verfion  de  l'Hiftoire>  que,  fur  la  fin 

^4iu  treizième  ilàde  >  Gui- Colonne  y  Juge  de  Melline  >  donna  en  maava» 
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Latîn  ,  groflîflànc  de  fes  vifions  celles  de  Diôys  &  de  Darès.  Il  y  en  a  une 
Edition  de  Strasbourg ,  1494,  petit  in-fol.  (M.  db  la  Monnoye). 

JEAN  SCEVE,  Lyonnoîs  ,  Prieqr  de  Montrotier  ,  a  écrit 
Epilogue  autorifé  de  maintes  fencences  de  la  Sainte  Ecriture , 
furies  Orjifons  du  Confitcmini ^  iidrçSé  aux  nobles  Danoes  Lyon- 
lîoifes;  imprimé  à  Lyon  ,  par  Jaques  Moderne.  La  Ruine  & 
trébuchement  de  Mars  ,  Dieu  des  Guerres  ,  aux  enfers ,  &  de 
Difcorde  ;  pour  la  paix  reçue  entre  les  Princes  Chrétiens  ;  avec 
le  Difcours  du  grand  triomphe , fait  en  la  ville  de  Lyon,  pour 
icellepaix,  accorder  entre  les  Rois  très- Chrétiens  &  Catholi- 
ques, Henry  &  Philippes  j  imprimée  à  Lyon ,  par  Jean  Saugrain, 

JEAN  SERVIN.  Chanfons  à  quatre,  cinq  ,  fix-  &  huit 
parties  ,  par  Jean  Servin ,  imprimées  à  Lyon ,  par  Charles  Pef- 
not^i$78. 

JEAN  SEVESTRE ,  Parifien  ,  a  écrit  Chant  Antérotique, 
fur  une  vifion  d'Amour  &  de  Prudence ,  imprimé  à  Lyon,  par 
Benoift  Rigaud ,  1 578. 

JEAN  SLEIDAN.  Hiftoire  entière, déduite,depuîs  le  Déluge 
Jufques  au  temps  préfent  ,  en  vingt- fix  Livres  ,  par  Jean  Slei^ 
dan  ;  en  laquelle  ejd  premièrement  compris  Tétat  des  quatre 
Empires  fou  verains  :  puis  de  la  Religion  &  République ,  jufques 
à  la  mort  de  Charles  V  j  avec  les  Argumens  &  fommaires  fur 
chaque  Livre.  Plus  deux  Oraifons  du  même  Sleidan ,  Tune  à 
tous  les  Princes  d'Allemagne ,  &  les  Etats  de  TEmpire  ;  l'autre  à 
TEmpereur  Charles  V.  Au  commencement  y  a  une  Apologie  de 
TAuteur  ,  laquelle  il  fit  un  peu  devant  fa  mort ,  pour  rendre 
raifon  de  fon  Hiftoire  *  :  le  tout  traduit  de  Latin  en  François , 
par  Robert  le  Prevoft ,  &  imprimé  à  Genève ,  in-fol.  chez  Jean 
Crefpin,  1^61. 

»  On  ne  diftingue  point  ici  fot)  Ecrit  dts  quatre  Monarchies  d'avec  (on 
Kt/ioire  de  l'Btat  de  VEglife  j&  de  l* Empire  j  comme  fi  ce  n  étoit  qu  un  feul 
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Ouvrage ,  qui  commençât  au  déluge  »  6c  finit  en  Ton  de  Jefus-Chrift  tj  5^. 
Du  Verdier  ^  s'eft  mal  explic^ué,  quand  il  a  dit  que  cette  Hiftoire  fini(Ioicà 
la  mort  de  Charles-Quint  \  il  eft  clair  que ,  finiuànt  au  mois  de  Septembre 
1 5  5(^ ,  elle  finit  deux  ans  avant  la  moct  de  cet  Empereur  ,  arrivée  le  ii  de 
ce  même  mois  1 5  5^.  (  M.  de  la  Monnoye). 

^  Le  reproche  que  fait  ici  M.  de  la  Monnoye ,  si  du  Verdieti^  ne  pasoît  pas 
fondé.  Du  Verdier  rapporte  avec  exaâitude  le  titrç  d'un  Recueil  de  deux 
Ouvrages  Hiftoriques  de  Sleïdan  ,  traduits  en  François  ,  qui  font  très -bien 
diftingués  :  fon  Hijloircdcs  quatre  Empires  j  &  fes  Mémoires  fur  l'Etat  de 
la  Religion  &  République  fous  Charles-Quint.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  forme 
%i)  Livres ,  &  non  pas  i^»  comme  on  le  lit  dans  du  Verdiec ,  par  une  erreur 
de  chiffre.  Il  y  en  a  j  du  premier  Ouvrage ,  &  16  du  fécond.  Ce  Recueil , 
imprimé  d'abord  à  Genève ,  en  r^6i  ,  fut  pubUé  de  nouveau ,  en  1 5  74.  Quel" 
ques'tms  ont  foupçonné  que  Sleïdan  étoit  mort  empoifonné  (  Pope  Blount, 
Cenfura  Autor.  celeber.  pag.  444  )•  Le  célèbre  Courrayer  vient  de  donner  une 
nouvelle  Traduâion  Françoife  des  Mémoires  fur  Vétat  de  la  Religion  j  &c 
avec  des  notes.  Cet  Ouvrage  de  Sleïdan ,  eft  regardé  comme  un  des  meilleurs 
Ecrits  Hiftoriques  de  la  Littérature  moderne ,  loitpar  Timportance  du  fujer» 
foit  par  les  fources  où  TAuteur  a  puifé ,  foit  même  par  la  manière  dont  ce 
morceau  eft  écrit. 

JEAN  SOLER ,  Agenois ,  a  écrit  en  François ,  Ifagogc  de 
la  prononciation  des  mots  Latins ^  imprimé  à  Lyon,  m-8^.  par 
Balthafar  Arnoullçt  ,1^51. 

JEAN  DE  STARACH  a  mis  de  Grec  en  François,  le  Livre 
de  Claude  Galen,  traitant  des  viandes  qui  engendrent  bon  8c 
mauvais  fuc;  icelle  Traduâion  dédiée  au  Baron  de  Saint  Plan* 
çard.  Capitaine  dç  Galères  ;  imprimé  à  Paris ,  m-S^,  par  Vincent 
5ertenas,  J5V3* 

JEAN  STOEFFLER,  De  rAftrolabe.  Voyez  Jeajx  Piirm 

PB  MbSMES  &  GuiLLAVMB  D£S  BoR0£Si. 

JEAN  FRANÇOIS  STRAPAROLE  '.  Facécieufes  Nuits, 
&c.  Voyez  Jean  Louveau,  Pierre  de  la  Rivet. 

*  Les  treize  Ftfc/riei/y^j  JVaiw de  Jean-François" StraparoU .né à Caravtgp 
Bourg  du  Milanois ,  contiennent  foixante^quatorze  Fables ,  &  autant  d'bnig^ 
mes.  Chaqtte  Nmt  ,  fuivant  le  ^tf&in  de  TAuteor ,  aoroît  dÂ  règlement 
çoQtenir<:inq  Fables  é^çHK|  Enigmes  ;  maUil  y  a  dçuz  Nûts  ^  où  c^tordK  u'^ 
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point  obfervé  ;  favoir ,  la  huitième  ,  qui  a  Cix  Fables  Se  Hx  Enigmes  ;  &  la 
treizième ,  qui ,  parce  que  c'eft  laNuic  du  Carnaval,  fe  trouve  puis  ample  de 
huit  Fables  &  de  huit  Enigmes.  Ces  Nuits  font  divifées  en  deux  volumes , 
dont  le  premier,  mis  en  François  par  Jean  Louveao,  d'Orléans  ,  ne  contient 
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lurnommé  Brancalion^  qui  eft  la  féconde  de  la  dixième  Nuit ,  eft ,  dit-%n  , 
rapportée  dans  un  Manufcrit  du  1 1  au  i  )^  fiècle ,  un  peu  autrement  qu'elle  ne 
Xw  p^r  Straparole.  Martin  Luther  prétendoit  qu'elle  contenoit  une  Morale 
fort  inftruâive.  Âufli  eft-ce  d'après  lui  qu'Adam  Théodore  Siber^ProfeiTeur 
en  Eloquence ,  à  Wilteimberg ,  a  conté  cette  Fable ,  en  beau  Latin ,  fous  le  titre 
de  Martini  Lutheri  A  firme  Rex.  C'eft  dans  la  féconde  Partie  de  fes  DiaUxes 
^cadtnùé  >  pag.  fiou  On  peut  voir  auflî  Otho  MeUnder  ^  autre  Luthérien  , 
Chap.  8i  du  Tom.  I  de  fes  Joco-Scria.  —  Le  Straparole ,  dès  1 508  ,  s'étoic 
fait  connoître  par  fes  Pocfies  ,  imprimées  chez  Giorgio  Rufconij  à  Venife  ^ 
i«-8®.  Elles  confident  en  Sonttti  j  Stramboetij  Epijiole  de  Capitoli,  Elles  font, 
^'méricent  d*ètfe  dans  l'oubli.  Sa  profe  auroit  eu  le  même  iott,  fi,  au  défaut 
de  l'agrément  du  ftyle  ,  lé  ridicule  ne  l'avoit  foutenue.  La  variété  des  Contes, 
y  eft  grande  y  il  y  en  a  de  puériles ,  il  y  en  a  de  très-plaifamment  imaginés  » 
~uelques-uns  de  très-libres  »  non  pas  dans  les  paroles  y  mais  dans  la  pemture 
es  cnofes  &  dans  l'idée.  J'ai  remarqué  dans  le  fécond  volume  ,jui  qu'à  11 
Fables  tirées  du  Livre  intitulé  Mortini  NoyclU  ^  imprimé  à  Naples ,  i/z-4®.  l'an 
1 510.  Je  ne  penfe  pas  que  le  Straparole  ait  guère  écrit  au-delà  de  i55}« 

(JVl,  oc  LA  MoKHOYe)* 

JEAN  TAGAUT.  Les  Inftitutions  Chîrurgiques  de  Jean 
Tagaur,  Dodcuren  Médecine ,  traduites  de  Latin  en  François , 
par  un  favant  Médecin  ^  imprimées  à  Lyon  ,  inr%^.  par  GuilK 
Rovilk,  I  ^  49^.  &  depuis  par  Eftienne  MicheL 

JEAN  DE  LA  TAILLE ,  de  Bondaroy  ,  Gentilhomme  du 
pays  de  Beauce,  frère  de  Jaques  de  la  Taille  y  cv  devant  nommée 
a  écrit  Saiil  le  Furieux ,  Tragédie  ,  prife  de  la  Bible  ;  enfemblé 
une  Remontrance  pour  le  Roi  Charles  IX ,  à  fes  fujets  ;  imprimé 
\  Paris,  inr%^.  par  Federic  Morel,  1^72.  La  Famine.,  ou  les 
Gahaonites ,  autre  Tragédie  tirée  de  la  Bible  :  la  mort  de  Paris 
Alexandre  &  d'(Enone  :  le  Courtifan  retiré  :  le  Cpmbat  de  for-- 
tune  &  de  pauvreté  :  les  Corrivaux  &  le  Negromant,  Comédies 
tiréesi  de  l'Italien  d'Arioflo  ;  Poëmes^  Hymnes  ^  Elégies ,  Czt^ 
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tels ,  Epitaphes ^  Chanfons^  Sonnets  d'amour^  Anagrammatif- 
mes,  &  autres  (Euvres  :  le  tout  imprimé  en  un  volume ,  in-8^. 
à  Paris,  par  Federic  Morel,  i $73-  Il  a  écrit  en  profe,  la  Géo- 
mance  abrégée ,  pour  favoir  les  chofes  paffées ,  préfentes  & 
futures:  enfemble  le  Blafbn  des  pierres  précieufes,  contenant 
leufs  vertus  &  propriétés  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/z-4^.  par  Lucas 
Breyer,  1^74*. 

^  Voy.  La  Croix  qu  Maine  ,  6c  les  noces  ,  au  mot  Jean  de  la 
Taille, Tom. I,  pag.  589  &  590. 

JEAN  TALPIN ,  Doâeur  &  Chanoiqe  Théologal  à  Peri- 
gueux ,  a  écrit  Examen  &  Réfblution  de  la  vérité  &  de  la  vraie 
Eglife,  imprimé  à  Paris,  w-8^.  par  Nicolas  Chefneau ,  15^7. 
Remontrance  à  tous  vrais  Chrétiens  qui  ie  font  réparés  de 
TEglife  Romaine^  par  opinion  qu'elle  n'eft  point  la  vraie  Eglîftf 
&-qui,pour  crainte  ou  honte  &  confcience  d^avoir  fait  le  ferment 
&  profeflîon  de  la  nouvelle  Religion ,  n'ofent  s'en  retirer  & 
retourner  à  TEglife;  imprimée  à  Paris,  i/2*8^.  par  Nicolas  Chef- 
neau, 1^67.  La  Police  Chrétienne,  divifée  en  fept  Livres, 
contenant  la  dodlrine  ,  non-f^ulehient  générale,  mais  auffi 
fpéciale ,  pour  Pinflruâion  de  toute  particulière  &  Chrétienne 
Profedion  :  &  autant  falutaire  à  tous  Gouverneurs  de  Républi^ 
ques ,  pour  heurçufement  les  .régir  &  gouverner  félon  Dieu; 
imprimée  à  P^ris ,  innS^.  par  Nicolas  Chefneau ,  i  ^69.  IMlriic-^ 
tion  à  tous  Chrétiens,  pop r  entendre  la  préparation  &  preuve 
qu'ils  doivent  faire  d'eux-mêmes ,  avant  que  fè  préfenter  à  la 
facrée  table  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,.pour  dignement  y 
communier ,  contenant  treize  chapitres  ;  imprimé^e  à  Paris , 
i/i-8^;  par  Nicolas  Chefnôau ,  1^6%.  Réfolution  &c  Accord  des 
difficultés ,  lefquelles  font  aujourd'hui  en  controverfe,  touchant 
la  faince  Meflè  :  où  Réponfes  font  faites ,  tant  générales  que 
fpéciales,  aux  adverfaires  qui  ont  écrit  contre  la  Meflè  ;  impri-^ 
mée  à  Reims ,,  //i-8^.  par  Jean  de  Foigny  ^  1568.  Inftruâions  flc 
Enfeignemens  des  Curés  &  Vicaires,  contenant  brièvement  ce 
qui  leur  efl  nécçâàire ,  pour  inflruif e  leurs  Parôiflîens  ^  quand 

ils 
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ils  adminiflreront  les  faines  Sâcremens;  vîfiteronc  les  malades^ 
mettront  les  morts  en  terre,  confoleront  les  parens  &  amis  des 
trépailes  :  & ,  quand  ils  voudront ,  faire  remontrances  aux  mal-^ 
vivans,  &  aux  criminels,  alors  qu'on  les  va  exécuter; avec  trois 
manières  de  faire  Prônes  :  le  tout  imprimé  à  Paris,  în-8®.  par 
Nicolas  THhefrieau ,  1573.  De  la  Sacrificature  ou  Prêtrife  du 
nouveau  Tcflament,  là  où  eft  déclarée  la  dignité  avec  Fautorité 
•   &  office  4je  rËtat  Sacerdotal  :  &  y  eft  apertemerit  montré  le 
vrai  &  perpétuel  Sacrifice,  duquel  les  Prêtres  font  (euls  Mîniilres  ; 
avee  la  réfutation  de  jcoutes  les  raifons ,  argumens  &  calomnies 
des  adveriaires  qui  ont  impugné  la  Prêtrife. ,  •&  qui  ont  voulu 
perfiiader  que  nousn*avions  plus  de  Sacrifices,  ni  d'Autels, ni  de 
Sacrificateurs;  imprimée  à  Paris,  i/i-8^«  par  Nicolas  Chefneau  j^ 
1568.  Des  Ordres  de  TEglife,  &c.  imprimés  à  Paris. 

JEAN  TA VERNIER ,  Doôeuf  en  la  Faculté  de  Théologie  ,. 
à  Paris ,  a  écrit  de  la  Vérité  du  corps  &  lang  de  Jefus-Chrifl, 
en  la  fâin^e  Hoftîe^  iqiprimée  ^  Reims  ^  in- 8^.  par  Nicolas 
Bacqùenois  ^  i^^o.  De  Purgatorio  animarum  pojl  hanc  vitara 
txpiandarum ,  pcr  Jo.Tavcrncrium^  doSorcm  Sorbonkum  s  Pari-' 
Jiis^in'%^.  apud  Vfvantium  Gaufhcrot,  t^^t. 

JEAN  TEMPORAL ,  Libraire  de  Lyon  ,  a  traduit  ou  fait 
traduire  d^Italien  ',  Hiftoriale  Defcription  de  l'Afrique  ,  tierce 
partie  du  monde ,  contenant  en  neuf  Livres,  {ks  Royaumes^ 
Régions,  Villes ,  Cites,  Châteaux  &  Forrerefles,  Iflçs , Fleuves ,1 
Animaux  ,  tant  aquatiques  que  terreftrçs  ,  Coutumes  ,  Loix  ^ 
Religion  &  façon  dç  ^re  des  habitans  ;  avec  pourtraits  de  leurs 
habits  :  enfemble autres  chofes  mémorables,  &  finguKères  nou-r 
vcautps }  écrite  premièrement  par  Jean  Lconr,  Africain ,  en 
langue  Arabefque ,  puis  traduite  en  Tofcane ,  par  Jean  Baptifle 
Rhamufio,  &  de  Tofcane  mife  en  Frapçoife,  &  iinprimée  à 
Lyon,  i/z-/o/.  par  ledit  Jean  Temporal,  n^^é.U  depuis  enAn-^ 
vers,  m-8^.  par  Parthelcmy  Berton ,  i  $^4. 

^  C'eft  Jean  Léon  lui-même ,  qui ,  ayant  compofé  en  Arabe  fa  J>efcriptiQH 

P;bl;ox.  Fran.  lom-  Jf^»  J^u  Vbi^p.  Tomf  11.    Vvv 
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de  l* Afrique  ^  la  craduifit  depuis  en  Italien.  Jean-Baptifte  Ramudo  n  a  £ût 
que  la  publier  dans  le  premier  volume  de  fa  Colleàion  Italienne  de  divers 
voyages.  —  Voy.  ci-deflus  le  mot  Jean  Lbon  ,  avec  les  notes  ,  pag.  449. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

JEAN  RAVISIUS  TEXTOR  ,  Nivernois  *.  Les  Epîtres 
morales.  Voyez  Antoine Tyron,  Tom.III,  p.  141.  • 

*  JeanTixier,  Seigneur  de  RavlG  >  dans  le  Nivernois,  l'un  des  meil- 
leurs Humaniftes  ,  &c  Poètes  Latins  de  l'Univerfité  de 'Paris  ,  dans  le 
feizième  (iècle ,  étoit  né  à  S.  Saulge ,  en  Nivernois..  Il  latinifa  fes  furnoms 
de  Tixierde  Ravi/ij  &  fe  fit  appeler  ,  fuivant  Tufagede  fon  temps ,  Ravi/tus 
Texton  II  enfeigna  les  Belles-Lettres  avec  réputatiçn  au  Collège  de  Navarre 
à  Paris ,  &  fut  Reâreur  de  TUniverfité  »  en  1 5  oo.  Les  Ouvrages  Larins  ^u  on 
a  de  lui  font  eftimés.  Baillet  avoit  fait  une  étrange  faute  lut  la  patrie  de 
Textor  (  ou  Tixier  j  en  François  )  qu'il  avoir  cru  de  Ncyon  ^  au  lieu  de  Ne^ 
vers.  Il  avoit  confondu  le  mot  Latin  Noviodunum  y  qui  (ignifie  Nevers^  avec 
le  mot  Noviomagus  y  qui  (ignifie  Noyon.  Il  fçut  que  Ménage  avoit  relevé  û 
méprife  danj  fon  Anti-BaUlet  j  &  il  fe  hâta  de  faire  un  carton  ,  où  Nevers 
fut  fubftitué  a  Noyon.  Ménage  n**en  laifla  pas  moins  fubfifter  fa  critique. 
(  Voy.  Anti'BailUt  j  pag.  66.  )  Il  eft  encore  refté  une  inexaâitude  dans  la 
corredlion  de  Baillet ,  car  Textor  n*étoit  point  de  Nevers ,  mais  de  S.  Saulge^ 
en  Nivernois.  Textor  ne  vécut  pas  jufqu  eh  1 5  3 1 ,  comme  Baillet  le  çroyoit. 
Il  mourut  le  }  Décembre  1 514  »  félon  la  Remarque  de  M.  de  la  Monnoye 
fur  Baillet,  Tom.  II ,  pag.  a^i.  M.  de  la  Monnoye  ajoute  qu'i/  mourut  à 
l* Hôpital.  Ghilini  en  a  fait  un  grand  éloge  (  Th.  Uom.  Lett.  Tom.  Il ,  pag. 
I  f  1.^  Mais  il  en  faut  beaucoup  rabattre  ;  &  la  mefure  des  louanges  que  mérite 
Textor^ ou  comme  Poète  ^^  ou  comme  Grammairien  y  doit  être  ftiodérée. 

'JEAN  THIBAUT,  Médecin  ordinaire  du  Roi  Loys  XII, 
a  écrit  la  Phyfionomie  des  fonges&  vifions  fantafliques  des  per- 
ibnnes  ;  avec  rexpofitibn  dMceux  ^  imprimée  à  Lyon  ^  in*8^.  par 
Jacques  Moderne ,  fans  date  ** 

♦  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  I> 
pag.  J9X  &  J9}.  ; 

JEAN  DU  "THIER  ,  Chevalier  ,  Confeîllcr  du  Roi,  & 
Secrétaire  d'Etat  &  des  Finances  dudic  Seigneur ,  a  traduit 
d'Italien,  un  Traité  fort  plaifant,  en  forme  de  Paradoxe, intitulé 
des  Louanges  de  la  folie ,  imprimé  à  Paris,  w-8^*  * 

r  _ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  l'Article  de  Jean  du 
Thier  ,  Tom.  I ,  pag.  j  94. 
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JEAN  THIERRI ,  de  Bcauvoîfis ,  à  fait  de  dodes  Annota- 
tions Françoifes,  fur  les  douze  Livres  de  Columelle,  traduits 
pîir  Claude  Cotercau  ;  imprimées  à  Paris ,  m -4®.  par  Jacques 
Kerver,  15$$.  lï  a  corrigé  &  augmenté  le  Diâionnaire  Fran- 
çois-Latin, avec  laide  &  diligence  de  gens  fa  vans;  imprimé  à 
Paçis ,  par  Jean  Charron ,  i  S  /i* 

JEAN  DU  TILLET,  Evêque  de  Meaux ,  a  écrit  Traité  de 
Tantiquité  &  folennité  de  laMeflè,  imprimé  à  Paris,  /n-ii.  par 
Guillaume  Morel  Du  Symbole  des  Apôtres  &  douze  Articles  dé 
notre  Foi,  imprimé  à  Paris  ,  in%^.  par  la  Veuve  Guillaume 
Morel,  1^66.  Réponfe  d'un  Evêque  aux  Miniftressdes  Eglifts 
nouvelles,  imprimée  à  Paris,  i/i-8^.  par  la  Veuve  Guillaume 
Morel ,  1^66.  La  Chronique  abrégée  ,  autrement  Recueil  des 
Rois  de  France ,  depuis  Pharamond  jufques  au  Roi  Henri  II  du 
nom,  -imprimée  à  Paris,  in-8^  par  Galliot  du  Pré,  1553  *• 

*  Voy,  La  Croix  du  Maimi  ,  Scies  noces,  au  même  Arûde,  Tom.  I, 
pag-  595- 

JEAN  pu  TILLET,  Greffier  de  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  frère  du  fufnommé,  a  écrit  pour  là  majorité  du  Roi  très- 
Chrétien  François II, contre  les  écrits  àes  Rebelles;  imprimé  à 
Paris,  w-8^.  par  Guillaume  Morel  ,  1560.  A  ce  Livre  fut 
répondu, par  unHuguenot,quien  publia  un  Livre  imprimé  ledit 
an.  Inditution  du  père  Chrétien  à  fes  enfans,  imprimée  à  Paris  ^ 
2,7-4^.  par  Guillaume  Morel,  1^6 j.  Mémoires  &  Recherches 
contenant  plufieurs  chofes  mémorables  ,  pour  l'intelligence  de 
rétat  des  affaires  de  France,  imprimés  à  Rouen,  in- fol.  par 
Philippes  de  Tours  *. 

v3fe  Yoy.  La  C&oiz  du  Maina  >  &  les  noces ,  au  même  Article ,  Tom.  I  i 
pag.  596&597. 

JEAN  TONNELLIER ,  Religieux  de  TOrdre  de  Saint 
François,  de  rObfervance,  au  Couvent  de  Monts  en  Haynault, 
a  traduit  du  Latin  de  Loys  Blofius  ^  Abbé  de  Liefîes ,  Collyre 

Vvv  ij 
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pour  les  Hérétiques  ^  imprimé  en  Anvers^  in-iC.  par  Martin 
Nuyts. 

JEAN  DE  TOURNES  le  fils ,  Imprimeur  du  Roi  en  fa 

vilîe  de  Lyon ,  a  traduit  d'Italien ,  le  Capitaine  de  Jérôme  Ca- 

taqeOyContenant^en  neuf  chapitres^  la  manière  de  fortifier  places^ 

affaillir  &  défendre  ;  avec  l'Ordre  qu'on  doit  tenir  pour  aflèoir 

.un  camp  &  mépartir  les  logis  d 'icelui :  (Euvre  ornée  &  enrichie 

de  belles  &  convenables  figures  &  pourtraits^  imprimée  à  Lyon, 

.111-4^.  par  ledit  de  Tournes ,  i574-  Le  dernier  Volume  des 

*  Nouvelles  de  Bandel*,  traduit  d'Italien  &  imprimé  à  Lyon, 

î/j*8^.  &  in-iC.  par  Alexandre  Marfilli,  1574.  &  1^78.  Ecuy- 

rîe  de  Marco  de  Pavari ,  Vénitien ,  imprimée  à  Lyon ,  in-foL 

par  ledit  de  Tournes ,  Traduéleur  ,   i$8i.  Injignium  aliquot 

virorunij  feu  Philo/dp horum  Icônes,  cum  corumdem  vita  ,•  cxcuf^ 

i;ï-8®.  ah  codem  Torne/îum,  ColleSore,  ^559' 

*  Les  Nouvelles  de  Mathieu  Bàndel  pztntent  en  4  vol.  i/2-8°.  Le  dernier 
fat  publié  à  Lyon  ,  par  Marfilli  ^  en  1573.  C'eft  celui  dont  la  Traduâion 
Françoife  eft  attribuée  ici ,  par  du  Ver  Jier,  à  Jean  de  Tournes.  Clément,  dans 
fa  Bibliothèque  Curieufe  j  ne  parle  point  de  cette  verfion ,  cjuoiqa'il  foit  entre 
dans  de  très-grands  détails  fur  les  verfîons  Françoifes  des  Nouvelles  de  BandeL 

JEAN  TRENCHANT  a  écrit  TArithmétique,  départie  en 
trois  Livres;  enfemble  un  Difcours  des  changes^  avec  TArt  de 
calculer;  imprimée  à  Lyon  ^  f/7-8^.  par  Michel  Jove,  1571. 

JEAN  *  TRIPAULT ,  Confeiller  au  Sié^e  Préfidial  d'Or- 
léans ,  a  écrit  THidoire  au  vrai  du  Siège  qui  fût  mis  devant  la 
ville  d'Orléans,  par  les  Anglois,  en  Tan  1428,  régnant  lors 
Charles  VII,  contenant  toutes  les  faillies,  aflàuts,  efcarmouches, 
&  autres  particularités  notables  qui  y  furent  faites  ;  avec  la 
'  venue  de  Jeanne  la  Pucelle,  &  délivrance  du  Siège ,  prife  de  mot 
à  mot  du  langage  vieil  d*un  exemplaire  ,  écrit  à  la  main ,  far 
parchemin  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-^^.  par  Saturnin  Hotot, 
1 576.  Un  antre  Auteur,  nommé  Jean  Micquel ,  a  écrit  ladite 
Hiiloire  en  Latin ,  dont  le  titre  eft  tel  ^  AuhIm  urbis  mcmora" 
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hîUs  objidia  J  antio  î2fx8  ^  &  Joannie ,  virgînis  Lotharingœ ,  res 
gtJi(E ;  cxcuf.  Parifiisyin-^^^.  apud  Andr.  W^cchdum^  ^ô^^^ 

*I1  fe  nommoit  Léon  ,  &  non  pas  Jean.  (Voyez  l'Article  de  LioK 
Tripault  dans  La  Croix  du  Maine ,  Tom;  II ,  pag.  36.  )  YSHlftoire  de  la  dt^ 
livranct  d'Orléans  par  la  Piicelle,  fut  publiée  par  Léon  Tripault ,  d'après  un 
ancien  Manufcrit*  On  y  trouve  un  Journal  exaét  &  intéreflânt  du  Siège  d'Or- 
léans j  àe^nis  le  II  Oâobre  1418')  fufqu'au  8  Mai  fnivant.  Ce  morceau  a 
été  réimprimé  bien  des  fois.  Quant  à  TOuvrâge  Latin  de  VHiJioire  du  même 
Siège  y  dont  parle  du  Verdier ,  fous  le  titre  ^AureVu  Urhis  memorabilis  y  Sec. 
ce  Bibliographe  fe  trompe  encore  fur  le  nom  de  l'Auteur.  Il  ne  s'appeloit 
pas  feulement  Jean  j  mais  Jean  -  Louis  Micqueau  \  le  titre  porte  ,  Auclorc 
Jeanne  -  Ludovico  Micquello  y  juvtntutis  AureVu  moderatore.  Cet  Ouvrage  9 
dédié  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  fut  compofé  fur  des  Mémoires  manufcrits. 
Gentien  Hervet  fit  part  de  fes  recherches  à  l'Auteur ,  comme  on  le  voit 
par  une  lettre  de  Hervet ,  dont  on  a  mis  un  fragment  à  la»  tête  de  cet  Ott-* 
vrage.  La  première  Edition  eft  de  i  ^60.  Il  y  en  eut  une  féconde  en  16 }i  y 
à  laquelle  l'Editeur  a  joint  un  Supplément.  Il  en  parut ,  la  mèm^  année  , 
une  Tradu<5tion  Françoife  par  le  iieur  du  Breton.  J'ajouterai  que  le  nom  Latin 
Micquellus  J  qne  d\xVevdiev  tend  par  Micquel  ^  Se  d'autres  par  Micquellet^ 
doit  s'écrire  en  François  Micqueau.  Il  y  a  toujours  un  très-grand  inconvénient 
à  latinifer  les  noms  propres  ^  Se  cette  afteâation  ne  fert  guère  qu'à  multiplier 
les  méprifes. 

•  JEAN  TRITHEME  *.  La  Polygraphie,  &c.  Voy.  Gabriel^ 

DE  COLANGE. 

*  Jean  Trithème  ,  fils  d*un  Vigneron  de  Trîttenheîm ,  Village  du  Dio- 
ccfe  de  Trêves,  dont  il  prit  le  nom ,  naquit  le  premier  Février  1^61.  Il  avoir 
de  l'inclination  pour  l'étude  \  mais  fa  mère ,  qui  étoit  reftée  veuve  de  bonne 
heure  ,  Se  qui  fe  remaria  enfuite ,  n'ayant  pas  de  quoi  faire  la  dépenfe  né- 
ceflfaire  pour  faire  étudier  fon  fils,  le  jeune  Jean  Heidenberg  (c'étoit  le  nom  du 
père  de  Trithème)  après  avoir  travaillé  pendant  le  jout,  alloit  la  nuit  chez 
un  de  fes  voifins  >  qui  avoir  autrefois  fait  quelques  études.  Il  lui  apprit  en 
peu  de  temps  i  lire ,  Se  les  principes  de  la  langue  Latine.  Trithème  s'échappa 
alors  de  la  maifon  de  fa  mère ,  Se  alla- -à  Trêves  ^  enfuité  â  Heidelberg  ,  où 
il  trouva  les  moyens  de  continuer  fes  études  ,  avec  des  progrès  étonnans.  En 
1482,  il  entra  dans  l'Abbaye  de  Spanheim,  où  il  prit  l'habit  de  TOrdre  de 
S.  fienoift.  Il  fe  diftingua  tellement  parmi  tous  les  autres  Moines  y  que  ; 


dérable  ^  pour  ce  temps  >  y  rétamit  la  difcipline  Monaftique  ^  de  y  fit  refleu^ 
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les  études  »  qui  y  éeoient  toac4-^t  abandonnées.  Le  trouble  s'étant  mis  dans 
fon  Abbaye,  pendant  une  abfençe  un  peu  longue ,  i  laquelle  il  fut  oblieé ,  en 
1 5 o  5 ,  &  n  elpérant  pas  d*y  rétablir  la  paix ,  il  accepta  avec  plaiiir  l'Abbaye 
de  S.  Jacques  de  Wirtzbourg ,  dont  il  prit  polTeffion  en  1 50^ ,  &  où  il  vécut 

^ !ii  ^  /  >  i>  /       1       •    /•     »        _  -  r\i 1 ^    »:i 


fouvent  des  faits  affez  bien  difcutés.  Le  meilleur  &  le  plus  important  de  fes 
Ouvrages  efl  celui  qui  a  pour  titre  ;  Joannis  Trithcmii  Annalium  Hirfaugicfh 
fiiun  Tomi  duo  ^  opus  nunquam  haàcnàs  editum  j  compleSens  Hifioriam  FranciA 
&  GermanU  j  gejla  Imperatorum  ,  Rcgum  y  &c.  nunc  primùm  ex  Manufcnptis 
Bitlioekecs  Monafterii  fanSi  Galli  publics  luci  datum.  Typis  ejufdem  Mo^ 
najierii  j  1(190  ,  in-foL  —  Sa  Pofygraphie  Univcrfellc  y  Ùl  Sié^anographi^j 
Ouvrage  fîngulier  ,  dans  lequel  il  annonçoit  Tart  infaillible  de  faire  connoître 
fa  volonté  aux  abfens ,  par  le  moyen  d'une  écriture  inconnue  ,  fe  préfentoit 
dvec  un  appareil  fi  extraordinaire  ,  qu'on  le  prit  pour  un  Ouvrage  de  magie, 
imputation  dont  Trithème  fit  honte  i  fes  détraâeurs  dans  divers  Ecrits  qu'il 
leur  adrefla  pour  fa  j  unification.  Le  titre  Latin  de  ce  Livre  fingulier  étoic: 
S tcganographia  J  hoc  eft ,  arspcr  occultant  fcripturam  animifui  voluntatcm  abfcfi' 
tibus  apcriendi  certa.  Auclore  Joan.  Tr'uhtmio.  Préfixa  cfi  huic  operi  fua  clavis^ 
feu  vcra  intràduciio  ^  ab  ipfo  Auàore  concinnata*  Francof.  1 606 ,  in-j^.  On  en 
a  faijc  deux  Editions  à  Darmftad ,  auHi  i/x*4°.  en  1 606  &  en  1(^1 1 .  Cet  Ou- 
vrage lui  fit  donner  le  titre  de  ScUomon  d^Allemagnç.  —  Voy.  les  Mém.  de 
Niceron,Tom.XXXVIlL 

a 

JEAN  TROTIER.  Traité  compilé  par  Maîtr*  JeanTroticr, 
en  équivoques,  lorfqu'ily  eutdivifîon  entre  le  Roi&  autres  Prin- 
ces du  fang ,  tenant  le  parti  de  M.  d*Orléans  ,  pour  inciter 
tous  ceux  du  Sang  ,  à  paix  &  fervice  faire ,  honneur  ^  foi  & 
révérence  porter  au  Roi  très-Chrétien  ;  imprimé  à  Paris,  iiï-8°. 
Ledit  Trotier  a  compofé  en  rime,  la  Defcripcion  du  beau  Çhk- 
teau  d'Amboifê ,  imprimée  à  Paris,  in-i6, 

JEAN  DE  LA  VACQUERIE  *.  Remontrance  Catholique 
aux  Rois  &  Princes  Chrétiens ,  à  tous  Magiftrats  &  Gouver- 
neurs de  Républiques  ,  touchant  l'Abolition  des  Héréfies, 
troubles  &  fchifmes ,  qui  régnât  aujourd'hui  en  la  Chrétienté  ; 
écrite  premièrement  en  Latin ,  par  Maître  Jean  de  la  Vacqucrie, 
Poâeur  de  la  Sorbonne  ,  mifè  en  François ,  par  Traduâeur 
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incertain;  imprimée  à  Paris ^  m -8°.  par  Nicolas  ChefneaUy 
1^60. 

^  Il  école  Licencié  de  Sorbonne,  en  154^- 

JEAN  DE  VALDESSO  ,  Secrétaire  du  Roi  de  Naples  \ 
Cent  Confidérations.  Voy.  Claude  de  Kerquifinen.  Charon 
&  Mercure ,  Dialogues  dudit  Valdcflb  ,  mis  en  François  ^  par 
Tradudleur  incertain. 

■  Cec  Auceur ,  Efpagnol  de  nacîon  ,  tanc  loué  par  le  Bonfadio ,  dans  une 
leccre  au  Carnefecchi ,  s'appeloic  Jean  VALoâs  ,  qui  mouruc  à  Naples  vers 
1 541.  Ses  Œuvres  onc  écé  condamnées  non-feulemenc  par  les  Catholiques  » 
mais  par  les  Proceftans  y  i  quelques-uns  près  ,  qui  penchoiçnc  vers  le  parci 
des  Ânabaptiftes  &  des  Anci -Trinicaires.  La  lecture  de  fes  Confidérations^ 
au  fencimenc  de  Bèze  ,  Epîcres  4  &  5  9  9  eft  crès-dangereufe.  Elles  fonc  au 
noipbre  de  cenc  dix  j  comme  les  avoic  mieux  compcées  du  Verdier ,  au  moc 
-Claude  Kerquifinen,  Tom.  III, pag.  350,  qu'il  ne  les  compce  ici.  Se$ 
Dialogues  j  l'un  inciculé  de  Mercure  &  de  Charon  j  Tautre  de  Laclancc  &  d'un 
Archidiacre  j  furenc  imprimés  a  Venife,  i/i-8°.  fans  dace  »  mais  apparemment 
Tan  1 5 19 ,  ou  1 5  3c.  Us  onc  Tun  &  Taucre  écé  défendus  comme  Héréciques. 
Quelques-uns  croienc  qu'ils  onc  écé  craduics  de  l'Efpagnol ,  en  Icalien ,  par  Nk- 
colo  Franco.  Du* Verdier  nomme  au  plurier  Dialogues^  celui  de  Mercure  &  de 
Charon ,  à  caufe  de  pludeurs  âmes  qui  furviennenc  &  fe  mclenc  dans  la 
converfacion.  Jovien  Pontan  ,  qu'on  voie  bien  que  Jean  Valdès  a  imicé  ,  en 
a  ufé  de  la  force  dans  fon  Dialogue  ,  inciculé  Charon  ,  qui ,  de  irième  que 
celui-ci  y  a  écé  mis  à  V Index.  Bayle  ,  dans  fon  Dictionnaire  ,  a  parlé  d'un 
aucre  Jean  Faldis  j  qui  n'eft  connu ,  que  par  ce  qu'en  a  dit  Piérius.  (  M.  db 

•LA  M0KNOYE  )• 

JEAN  VANDERNOOT  ,  î>atrîce  d'Anvers  ,  a  mis  en 
lumière.  Figures  très-belles  &  artificielles,  tirées  de  fon  Olym- 
piade ,  tant  en  fon  Brabanfon  ,  qu'en  François  &  Latin.;  impri- 
mées en  Anvers ,  ît?-^/.  1$  77* 

:  JEAN  VAUQUELIN ,  de  là  Frefnaye,  a  écrit  Difcours 
pour  la  Monarchie  de  la  France,  contre  la  divifion ,  dédié  à  la 
Roine^  mère  du  Roi,  &  dont  le  conmiencement  efl  tel^ 

Venant  y  Madame  y  au  milieu  de  la  France 
D  affections  fe  couvrir  l'ignorance  ^ 
'  J'ay  toujiours  cru  ,  &  tant  que  je  vivray^ 

Ju/qu'à  l* extrême^  à  jamais  je  croiray 
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Qu*apris  fon  Dlôu  ^&  la  foy  qui  eji  miji  • 
Par  JefuS'ChriJl  en  l'ordre  de  VEglife  ^ 
On  doit  aimer  lefaint  gouvernement  j 
Qui  eft  foubs  Dieu  régi  premièrement  j  x 
Pui^/oi^s  un  Roi  j  quiji  /cul  en  fa  Province  , 
Comme  aux  fubjèSs  j  commande  à  chacun  Prince,  &ç. 

Il  a  été  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Fcderic  Morel ,  l 'y/o  ^ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Vauque^im ^ 
Tom.  1 ,  pag.  ^oo  Se  6oi. 

JEAN  DE  VEPRIA  a  compofé  &  écrit  un  Livret  de  Pro. 
verbes  François ,  lefquels  ont  été  traduits  en  vers  Latins ,  la 
plupart  Léonins  &  difpofes  félon  Tordre  de  TAlphabet ,  par 
Gilles  de  Nocere  %  imprimé  à  Paris ,  Latin-François,  par  Jofle 
fiadius ,  I  $  1 9.  L'Ordinaire  du  Service  Divin ,  félon  l'Ordre  de 
Giteaux  ,  ejçtrait  du  Latin  &  mis  en  François ,  pour  les  Reli- 
gîeuf^s  dudit  Ordre  de  Citeaux  :  lequel  fut  fait  &  accompli  à 
Clairvaux  ,  par  Frère  Jean  de  Vepria ,  Prieur  dudit  lieu  de 
Clairvaux  y  Tan  149$  ;  imprimé  à  Paris ,  par  Eftienne  Janot. 

«  Le  TraduAeur  Latin  de$  Proverbes  de  Jean  de  laVéprîe  étant  appelé  ea 
tatin  Joannes  JEgidius  Nucerienjis  ^  deyoit  pat  fon  nom  proprç^,  celui  de  fa 
famille ,  &  celui  de  fon  pays ,  être  nomme  ,  en  François ,  Jean  Gilles  des 
[foyers,  -r-  Voy,  La  Choix  pu  Maine  f  &  les  notes ,  à  TArticle  Jean  de  la 
Yéprié  ,  Toni.  I,  pag.  6o}6c(o^.  (M-  pe  i^a  Monnôye  ). 

JEAN  DE  VERDELEY  a  traduit  d'Italien /l'Art  de  Chi* 
romance^  pratique  d'Andréa 'Corvo  ;  avec  figures  èes  mains  & 
Jeufs  linéamens^  utile  à  tous  ceux  qui  défirent  avoir  connoifTance 
4çs  complç;Kiot)s  de$  hp^mes  ^  ijnprimé  à  Lyon  ^  par  Jacques 
Moderne  ^  fans  date, 

JEAN  DE  VERNOY ,  Prévôt  de  Lorriz ,  a  écrit  Epîtoine 
jàw  Droit  civil ,  des  quatre  Livres  dés  Inditutions  Impériaks  & 
des  neuf  Liyres  du  Code^  imprimé  à  Paris ,  /VS^*  par  Pierre 
Thierry  &  Antoige  Iç Clerc j  i $ 54* 

JEAN  LE  VESGUE,  Greffier  de  la  Chambre  des  Comptes, 
^  traqilaté  du  ^atin  de  Mefiîre  Léqnard  Arétin  \  la  Bataille 

pum^uÇi 
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punique,  divifée  en  deux  parties,  avec  une  EpUre  dudit  Tranf^ 
lâteur,  au  Roi  Charles  VII;  non  imprimée  ,  &  cft  écrite  à  la 
main,  en  ia  Librairie  de  Moniieur  le  Comte  d'Urfé» 

*  Cette  vieille  Ttadaâion  de  TOuvrage  de  Léonard  Aretin ,  Je  Btllo  Pu- 
nicoy  n'a  jamais  été  imptimée  \  le  Manufcrit  eft  â  la  Bibliothèc|ue  du  Roi. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'Ouvrée  de  Léonard ,  il  fut  imprimé  a  Âusbourg ,  m-4^. 

1557,  (M.  DE  LA  MoNNOYE), 

JEAN  VEZOU  a  écrit  Déploration  &  Oraifon  funèbre  fur 
le  trépas  du  Roi  Henri  II  du  nom  ,  imprimée  à  Paris ,  par  Du- 
rand Gerlier,  1559, 

JEAN  de  Saint  VICTOR ,  Clerc  Régulier,  a  traduir  du  Latin 
de  Huguet  de  Saint  Vidor ,  TArrhe  de  l'Ame ,  qui  eft  du  gage 
d^ Amour  Divin  ;  enfemblc  le  cœur  navré  d'amour ,  Traité  du 
vénérable  Doâeur  Richard  de  Saint  Vidor  j  imprimé  à  Paris , 
in- 8^.  par  Ponce  RofFet ,  fans  date  *• 

*  Ce  Jean  de  S.  Viâor  a  vécu  dans  le  quinzième  fiècjie, 

JEAN  DE  VIGNA Y  ,  Moine ,  a  trandaté  de  Latin  en 
François ,  à  la  requête  de  très-haute  PrincefTe  Jeanne  de  Bour- 
gogne 9  Roine  de  France  ,  le  Miroir  Hiftorial  de  Vincent , 
Evêque  de  Beau  vais ,  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  réduit  en 
trente-deux  Livres  contenus  en  cinq  volumçs ,  imprimé  à  Paris , 
in-fol.  par  Nicolas  Couteau ,  1 5  3 1 .  Il  a  translaté  aufli  la  Légende 
dorée  des  Saints ,  imprimée  à' Lyon ,  in-foL  par  Eftienne  Guey- 
pard  &  Jean  de  Vingle,  1504  *• 

*  Voy,  La  Croix  du  Maiï^e  j  Se  les  notes  ^  au  mêpe  Article, Tom.  I, 
pag,6o5, 

JEAN  VINCENT.  Receptes  pour  guérir  chevaux  de  toutes 
maladies  ^  Auteur  Jean  Vincent ,  Gentilhomme  Néapolitain , 
Maître  de  l'écuirie  du  feu  Pape  Paul,traduites'd'Italien;  imprimées 
en  Anvers,  i/i-8^  par  Chriftophle  Plantin ,  i  ^  ^7,  * 

JEAN  LQYS  VIVES  ^.  Voyez  Geoffroy  de  Bill  y,  Guil- 
PiBLioT.  Fh AN.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tonh  îi*     X  xx 
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LAUME  PaRADIN,   JaQUEE^  IJTB  ChANGY /LoYS  TuRQUET, 
Pl£RR&  DE  LêNCRAU,  JAqUES  GiRARD. 
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la  PrincefTe  Marie  ,  fille  de  Henri  Vlll.  Ce  Roi  recint  Vives  en  prifon  pen- 
dant lix  mois ,  parce  qu'il  lui  avoir  parlé  trop  iibrement  fur  le  divorce  qa'il 
vouloit  faire  avec  Catherine  d'Arragon.  Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue ,  il  re- 

Saflaen  Ef pagne ,  où  il  fut  pendant  quelque  cemps  Précepteur  de  Philippe, 
Is  de  Charles-Quint.  Il  fe  maria  enfuite  à  Burgos ,  &  revint  en  Flandres ,  où 
îl  mourut  à  Bruges  ,  en  1 541  ,  âgé  d'environ  49  ans.  Ses  (Euvres ,  recueil- 
lies en  I  vol.  in- fol.  furent  imprimées  à  Bafle  ,  l'an  1555,  dans  lefquelles  on 
ne  fit  entrer  ,  ni  fon  Commentaire  fur  S.  yiugu/lm^  de  la  CiUde  Dieu  j  ni  fes 
Epîti^s.  — '  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tora.  XXI. 

JEAN  JAQUES  WECKER-  Les  Secrets  &  Miracles  de 
nature,  recueillis  de  divers  Auteurs ,  rédigés  en  bon  ordre,  & 
divifés  en  dix-fept  Livres,  par  Jean  Jaques  Wccker,  de  Bafle, 
Médecin  de  Corner ,  traduits  en  François  j  imprimés  à  Lyon , 
w-8^.  par  Barthélémy  Honorât,  i  «$84. 

JEAN  WIER  '.  De  Tlmpofture  des  Diables.  Voyez  Jaques 
Grevin. 

'  n  naquir  à  Grave  ^  dans  le  Brabant.  La  première  Edidon  de  Ton  Ouvrage  j 
"de  prdjligîis  Ùsmonum  j  ne  contenoit  que  cinq  Livres  ,  rraduks  en  François 
par  Jacques  Gtevin.  Il  en  publia  depuis  une  ieconde  plus  e^caâe ,  augmentée 
d'un  (ixième  Livre ,  £c  c'eft  de  celle-ci  que  Simon  Gknilart  donna  une  nou- 
velle Traduâion.  Wier  k  vanroic  d  avoir  eu  pour  maîrre  Agrippa.  Il  moaruc 
le  dernier  Février  1588,  âgé  de  ToixaMte-rreize  ans.  Toutes  les  Œuvres  furent 
imprimées,  Tan  i6^o,//2-4^.  à  Amftet>dam.  Gohorri âc fiodin  ont  écrit fi)it 
ûxipercinemment  contre  tui  *•  (  M.  db  la  I^onnovs  ), 

*  Wier ,  après  avoir  voyagé  en  Europe ,  &  même  en  Afrique  ^  fut  Médecm 
du  Duc  de  Clèves ,  pendant  trente  ans.  Il  étoit ,  dit  -  on ,  fi  robufte ,  qu'il 
pouvoir  pa(^  trois  Jours  fans  boire ,  ni  manger,  Se  fans  en  être  incommodé. 
Dans  fon  Livre  de  Pnt/ligus  ,  il  dit,  avec  raifon  ,que  ceux qu*on  accufe  de 
Ibrcilège  ,  font  des  perfonbes  à  qui  la  mébiicolie  a  tiouUé  le  cerveaO)  & 
qui  s^Imaginent  mal-à-propos  avoir  commerce  avec  le  Diable  ;  qu'ainfi  ils  font 
plus  dignes  de  tompaulbn  ,  que  de  châtlmenr.  Après  une  réflexion  fifage^ 
pn  eft  etôuoc  do  uouver  tam  de  fables  daivs  ce  même  Ouvrage. 
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JEAN  YSSANDON,  natif  de  Lef^t,  tti  la  Comté  de  Fotx, 
A  extrait  de  plufieurs  Auteurs  Latins,&  mis  en  langue  FrançQ>(é| 
Traité, de  la  mufique  pratique^  divifée  en  deux  parties,  coi^te- 
nant  en  bref  les  règles  &  préceptes  d*icclle  ;  crifemble  les  tables 
mufîcales  :  avec  divers  exemples^  pour  plus  facile  intelligence  de 
l*art;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Adrian  le  Roy  &  Robert 
Ballardy  1582. 

JEAN  ZONARE  '.Voyez  Jean  Miuet,  Jjban  de  Mau- 

MONT.  .         '         ' 

'  Son  Traduâeur  Jean  Millet ,  n'ayant  fyii  fa  verdon  que  far  Iç  Latin  de 
Volfîus ,  divifa  en  trois  Parties  ,  'conformément  à  celui-ci ,  les  Annales  de 
Zonare ,  due  Zoiiare  lui-même  n  avoit  divifées  qu'en  deux.  Du  C&nge  »  dans 
la  belle  Edition  Grecque-Latine  qu'il  donna  de  cet  Auteur,  en  i  ^8(> ,  a  rétabli 
le  tout  dans  fou  ordre.  Zonare  écrivoit  environ  l'an  iixo^.  (M.  de  la 

MONNOYB  ). 

*  Après  avoir  exercé  des  emplois  confidérables  i  la  Cour  de  Conftanci* 
nople  y  il  fe  fit  Moine  de  S.  Bafiie^ 

JEANNE  D'ALBRET  S  très-illuftre  Roine  de  Navarre, 
s'efl  plu  grandement  en  lapoëfie,  &  imitant  fa  vertueufe  & 
fa  vante  mère ,  compafoit  fou  vent  en  rime  Françoîfe,  Vous  trou- 
verez de  fcs  vers, parmi  les  (Euvres  de  Joachim  du  Bellay,  & 
pilleurs,  fans  une  infinité  qu'elle  en  a  faits,quirie  font  imprimés  *. 

'  Les  vers  de  cette  Reine  »  imprimés  parmi  ceux  de  du  Bellay ,  confident 
^h  quatre  Sonnets.  Le  P.  Garafie  ,  pag.  114  de  fa  DoSrinc  Curieu/cj  parle 
des  Contes  de  la  Reine  Jeanne,  comme  d'un  Livre  imprimé,  en  quoi  il  eft 
^ifé^de  voir  que  ,  prenant  la  fille  pour  k  mère,  il  -attribue  à  la  Reine  Jeanne 
les  Contes  de  la  Reine  Marguerite.  (  M.  de  la  Moickoye  ). 

^  Nous  remarquerons  ici ,  au  fujet  du  fameux  Garafle ,  qu'aucun  Auteur 
n'a  peut  -  être  été  plus  impudent  que  lui ,  Se  n'a  avancé  plus  de  faufiètés , 
$c  avec  plus  d'aflfurance.  Quant  aux  Ouvrages  de  la  Reme  de  Navarre , 
j'obferverai  qu'indépendamment  de  fes  f^ersj  dont  il  n'y  a  qu'un  très-  petit 
nombre  d'imprimés  ,  elle  z  écrit  diver/cs  Lettres  y  que  Profper  Marchand 
a  ralTemblées  i  la  fin  de  fon  Diclionnaire  Critique.  Les  iept  premières 
avoient  été  publiées  ailleurs  >  mais  les  deux  dernières ,  écrites  aux  Gène* 
vois  ,  en  i$6^  j  étoient  Anecdotes.  Voyez  audi  ce  même  Diâionnaire  » 
à  l'Article  Licarracve  (Tom.  II ,  pag.  18.  )  Elle  vint  à  bout  de  faire  tra- 
duire, en  langue  Bafque  ,  le  Nouvea»  Te/lumeni^  pour  l'ufage  de  fes  Sujets, 
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(  D3  Thou ,  Hijl.  Liv.  LL  )  EHe  employa  i  cette  Traduârîon  Jean  db  Li- 
CARRAGUE.  Cet  Ouvrage  eft  fort  rare,  6c  peu  connu,  même  de  plufiems 
célèbres  Bibliographes. 

JEANNE  FLORE  a  écrit  Contes  amoureux  ,  touchant  la 
punition  que  fait  Vénus  de  ceux  qui  méprifent  Je  vrai  amour^ 
imprimés  à  Lyon ,  m-8^.  a  la  marque  d'Icarus  ^  &  à  Paris  ^  par 
Pohcét  le  Preux  /  1 5  3  2. 

• 

JEANNE  GAILLARDE ,  Lyonnoife ,  a  compofé  quelques 
rimes^  defquelles  je  n'ai  rien  plus  vu  qu'un  rondeau  quMle  a  fait 
pour  réponfe  k  un  autre  ^.  que  Marot  a  écrit,  a  fa  louange ,  & 
dont  j'ai  bien  voulu  mettre  ici  les  deux. 

A  Jeanne  Gaillarde,  Lyonnoife.  Clém.  Marot* 

[  D'avoir  le  prix  en  fcience  &  doUrine  , 
Bien  mérita  de  Pife  la  Chriftine  y 
Durant  fes  jours  ;  mais  ta  plume  dorée 
D'elle  féroit  à  préfent  adorée  j 
S' elle  vivoit  par  volonté  divine. 

Car  j  tout  ainfi  que  le  feu  tor  affine  s 
Le  temps  a  fait  notre  langue  plus  fine  y 
De  qui  tu  as  l'éloquence  ajfeurée  ^ 

D'avoir  le  prix^ 

Donques  j  ma  main ,  rends  eoy  humble  &  bénigne  , 
En  donnant  lieu  à  la  main  féminine  j 
N'e/cry  plus  rien  en  rime  mefurée  ^ 
Fors  que  tu  es  une  main  biei-keurée 
D'avoir  touché  celle  qui  ejl  tant  digne 

D'avoir  le  prix.  • 

Réponfe  de  ladite  J.  Gaillarde. 

De  m^acquiuer  je  me  trouve  furprije 
D'un  foible  efprii  j  car  à  toy  n'ay  ff avoir 
Correspondant  j  tu  le  peux  bien  ff  avoir ^ 
Vu  qu'en  cet  art  plus  qu'autre  F  on  te  prifc 
Si  j'eftoy  tant  éloquente  &  apprije  ^ 
Comme  tu  dis  j  je  ferois  mon  devoir     • 

De  m'acquitter. 

« 

Si  veux  prier  la  grâce  en  tcy  comprife. 
Et  les  vertus  ^  qui  tant  te  font  valoir  j, 
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De  prendre  en  gré  l'affectueux  vouloir  j 
Donc  ignorance  a  rompu  Vcrureprifc 
De  m'acquitter.  ] 

JERÊMIE  THRIVERIS  BRACHELIUS-  Épitome  fur  tous 
les  3  Livres  des  tempéramens  de  Galien^par  Jérémie  Thriveris 
Brachelius ,  traduit  en  François ,  &  imprimé  avec  les  aphorifmes 
de  Jean  de  Damas  ^  à  Lyon  ^  in-i6.  par  Jean  de  Tournes^  ^  5  5  $  • 

IGNACE  *  (  Saint  ).  Les  Epîtres  de  Saint  Ignace  ,  Evêque 
d*Antioche,  tranflatées  en  François,  imprimées  à  Paris,  //2-8^. 
par  Simon  Voftre,  en  Tan  i^oo.  Voy.  Cuill,  Morel. 

'  S.  Ignace  naquir  à  Nora  ,  aujourd'hui  Nuraj  Ville  de  Sàrdaigne.  lia  été 
le  troifieme  Evcque  d'Ancioche  ,  &  Martyr  ,  Tan  de  Jefus-Chrift  1 1^  ,  à 
Kome  ,  où  il  fut  expofé  aux  betes,  la  dix  -  fepcième  année  de  l'Empire  de 
Trajan.  Il  nous  refte  de  lui  fept  Epîtres  Grecques  *  j  les  autres  font ,  ou  fup- 
pofées,  ou  au  moins  très'fufpeâcs  y  les  trois  Latines ,  qu'on  lui  a  attribuées  j 
font  univerfellement  rejetées,  La  meilleure  Edition  de  ces  Epîtres  eft  celle 
d'Amfterdam  ,  1697  ,  in^fol.  avec  les  Diflèrtations  d'UlTerius  Se  de  Pearfon. 

(  M.  PE  LA  MONNOYE  ). 

*  Il  y  a  une  Edition  Grecque-Latine  des  Lettres  Je  S.  Ignace  (  j'entends  de 
celles  qui  ne  font  pas  fufpeâes)  avec  des  Notes  non  encore  publiées  de  Pearfon 
&  de  Tnofmith ,  en  1709  ,  in-^P.  i  Oxford. 

INNOCENT  ESGARÉ  {V)\  Auteur  qui  prend  ce  nom 
fuppofé ,  a  écrit  la  Généalogie  des  Dieux  Poétiques  y  en  cin- 
quance-un  chapitres  ,  colligée  des  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Latins;  avec  la  Defcription  d'Hercules  de  Gaule  ,  traduite  du 
Grec  deLucianjimpr.  à  Poitiers  ,  w-i^.parde  Marnef,  1545** 

*  C'eft  le  même  que  Gilles  d'Auaigi^i  ,  die  tt  Pamphile* 

INNOCENT  RINGHIER,  Dialogue  de  la  vie  &  de  la  mort. 
Voyez  Jean  Louve  au.  Cinquante  jeux  divers  y  &c.  Voyez 
Hubert  ,  Philippe  de  Villiers,  Il  en  refte  encore  autres 
cinquante  à  traduire  :  car  il  en  a  écrit  cent.  Le  même  Ringhier  a 
écrit  aufli  un  fort  dode  Livre ,  intitulé  IlfoU ,  qui  mérite  bien 
d'être  vu  &  rais  en  François  *• 

*  Tout  ce  qu'a  fait  Innocehtio  RiKGHiEai,  Siénois,  qui  écrivoic  m 
mlUsu  du  feiûème  ûècle ,  eft  £oti  ennuyeujk 
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JOACHIM  DU  BELLAY  ,  Gentilhomme  Angevin ,  & 
Poète  excellent,  n*a  été  moins  regretté  après  fa  mort,  qu'il  a 
été  renommé ,  honoré  &  admiré  durant  fa  vie  :  car  ceux  qui 
Tont  connu,  l'ont  trouvé  prompt  &  aigu  en  inventions,  difcret 
<&  modefle  en  paroles  ,  fubtil  en  fes  difcours  ,  doux  en  fa 
converfation  ;  prévoyant  es  chofes  foupçoneufes ,  ouvert  en 
celles  qui  étoient  aflurées ,  jufte  &  entier  en  fcs  promeffcs ,  & 
au  furplus  toujours  garni  d^un  fi  bon  nombre  de  confidérations^ 
qu'il  étoit  autant  difficile  aux  mauvais  de  le  tromper,  comme  aux 
bons ,  chofe  facile  de  s'en  aider;  avec  toutes  lefquelles  &  autres 
bonnes  parties ,  joint  fa  bonne  érudition  a(Tèz  témoignée  en  ks 
(Euvres ,  il  eût  pu  fè  rendre  le  premier  de  ceux  qui  ont  depuis 
couru  en  la  carrière  des  Mufes ,  fi  une  mort  inopinée  n'eût  mis 
fin  à  fa  vîe,lorfqu'il  étoit  en  la  fleur  de  fon  âge ,  &  en  la  force 
de  fon  étude.  Il  avoit  reçu  cet  honneur  du  feu  Roi  Henri  II  de 
ce  nom ,  d'être  couché  fur  fon  état,  an  rang  de  fcs  afFedionnés 
&  agréables  ferviteurs ,  &  non  fans  caufe  ;  car  s'étant  trouvé 
de  cette  famille  tant  de  notables  perfbnnages  au  fervice  des 
Rois  de  France;  même  les  deux  frères  &  un  neveu  de  cet 
Auteur ,  dont  les  deux ,  en  leur  jeuneffe  ,  étoient  Capitaines  de 
Chevaux-Légers ,  &  l'autre  étoit  employé  en  Allemagne ,  pour 
y  entretenir  les  intelligences  encommencées  par  feuMcffire  Guill. 
du  Bellay  ,  ficur  de  Langey,  qui  depuis  fut  Lieutenant-Géné* 
rai  du  défunt  grand  Roi  François  I  de  ce  nom,  dç  là  les  monts, 
&  bon  nombre  d'autres  Seigneurs  &  Gentilshommes ,  ifîùs  ou 
alliés  de  la  même  maifon  du  Bellay.  La  poëfiç  de  cèaii-çi  a  été 
grandement  recommandable  d'elle-même ,  &  encore  plus  agréa- 
J>lc  à  fon  Prince,  pour  être  iflTu  d'une  famille  du  tout  vouée  & 
confacrée  au  fervice  de  Sa  Majedé.  Il  a  écrit  félon  que  le  temps 
k  requéroit  ;  afiàvoir  au  défavantage  des  Princes  &  Nations  qui 
croient  adverfaires  à  fon  Roi  &  à  fa  Nation ,  lorfqu'il  éçrivoit , 
&  à  l'honneur  de  ceux  qui  ont  honoré  &  entretenu  laconfédé* 
iratioa  &  alliance  Françoife:  ce  qu'homme  quelconque,  ni  ceux^ 
piêmes  auxquels  tels  écrits  toucher\t  ,  ne  pourroQÇ  trouver 
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mauvais ,  s'ils  confidèrent  Tentière  a^âion  dont  les  bons  fujets 
font  redevables  à  leur  Roi  ;  &  la  haine  dont  ils  doivent  pcrfé-^ 
cuter  les  ennemis  de  leur  couronne  :  fes  (Euvres  ont  été  impri- 
mées à  Paris ,  m-4^.  par  Federic  Morel,  &  depuis  à  Lyon, 
w-8^.  par  Antoine  de  Harfy  :  &  encore  cette  année  1^84  ,  à 
Paris,  iîhii.  Tordre  defqueUes  s*enfuit.  LaDéfcnfc  &  Illuftra- 
tion  de  la  langue  Françoife ,  en  deux  Livres  ;  le  premier  contenant 
douze  chapitres ,  &  le  fécond ,  autres  douze  en  proie,  L'Olive 
contenant  cent  treize  Sonnets  :  la  Mufagnéomachie  ;  Ode  à 
Salmon  Macrin  ,  fur  la  mort  de  fa  Gelonis  :  autre  contre  les 
envieux  Poètes ,  à  Pierre  de  Ronfard,  Defcription  de  la  Corne 
d'adondance,  préfentée  à  une  Mommerie.  Vers  Lyriques  ;  afli- 
voir  les  Louanges  d'Anjou  ,  au  fleuve  de  Loyre  ;  Ode  i .  Des 
misères  &  fortunes  humaines  ;  Ode  a.  Les  Louanges  d'Amour j 
Ode  3.  De  l'inconftance  des  chofes,  4.  A  deux  Damoifelles,  $• 
Du  premier  jour  de  l'an, 6.  Du  jour  des  Bacchanales, 7.  Du 
retour  du  Printemps,  8,  Chant  du  Défefpéré,  9.  Au  Seigneur 
P.  de  Ronfard,  10.  A  une  Dame  cruelle  &  inexorable,  i  £•  De 
porter  les  misères  &  la  calomnie,  12.  De  l'Immortalité  des 
Poètes  ,  13.  Louange  de  la  France  &  du  Roi  très-Chrétien 
Henri  IL  Difcours  au  Roi  fur  la  poëfie.  Le  Poëte  courtifan. 
Recueil  de  poëfie  ;  aflavoir  Profphonématique  au  Roi  trè^ 
Chrétien  Henri  IL  Chant  triomphal  fur  le  voyage  de  Boulogne, 
I  ^49.  Odes ,  en  nombre  vingt.  Sonnets  à  la  Roine  de  Navarre^ 
Les  deux  Marguerites.  Elégie.  Chanfon  au  Seigneur  de  Lanfac* 
Etrennes.  Dialogue  d'un  Amoureux  &  d'Echo.  Difcours  au 
Roi  fiir  la  trêve  de  l'an  1^55.  Hymne  fur  la  prife  de  Calais- 
Evocation  des  Dieux  tutélaires   de  Guynes.  Exécratioi»  fur 
l'Angleterre.  Les  Furies  contre  les  infradeurs  de  foi.  La  Com- 
plainte du  défefpéré.  A  Phebus.  Difcours  fur  la  louange  de  h 
Vertu  &  fur  les  diverfes  erreurs  des  hommes.  Deux  Sonnets. 
La  Lyre  Chrétienne.  Hymnes  Chrétiens  1.  ix.  Sonnets.  Deux 
Livres  de  l'Enéide  de  Virgile,  le  quatrième  &  fixième:  cnfem- 
ble  plufieurs  autres  Tradudions  du  même  Joachim  du  Bellay. 
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Divers  Poëmes ,  partie  inventions ,  partie  tradudions.  A  favoîr 
•fur  le  Papat  dç  Paul  IV.  Sonnets  5.  La  Monomaçhie  de  David  & 
Goliath.  Hymne  de  fanté.  Ode  au  Prince  de  Melphe  ,  diviféç 
en  treize  paufes.  Ode  à  Madame  la  DuchefTè  de  Valentinois. 
Chanfon.  Réponfe  faite  par  la  Roine  de  Navarre ,  à  Pierre  de 
Ronfard.  Les  Amours  ,  contenant  vingt-huit  Sonnets.  Treize 
Sonnet?  de  Phonnêtc  Amour.  Vingt- trois  Sonnets  à  diverfes 
perfonnes.  Les  tragiques  regrets  de  Charles  V  ,  Empereur. 
Complainte  fur  la  mort   du  Duc  Horace  Farnefe,  Epitaphes. 
Les  Regrets  de  TAuteur  étaiît  à  Rome,  en    183  Sonnets: 
cnfemble  trente-deux  Sonnets  des  Antiquités  de  Rome,  conte- 
.nant  une  générale  Defcription  de  fa  grandeur,  &  comme  une 
déploration  de  fa  ruine.  Plus  un  Songe  ou  vifion  fur  le  même 
fujet ,  en  dix-fept  Sonnets.  Divers  jeux  Ruftiques  ;  affàvoir  le 
Moretum  de  Virgile.  Voeux  Ruftiques  du  Latin  de  Naugerius, 
d'un  Vaqneur  de  bled ,  aux  vents ,  à  Cerès ,  à  Bacchus  &  à  Pales. 
]Le  Combat  d'Hercule  &  d'Achelois ,  pris  d'Ovide.  Chant  de 
TAmpur  &  du  Printemps.  Chant  de  TAmour  &  dç  PHyver. 
A  Olivier  de  Magny,  fur  les  perfeâions  defaDamç,  contre 
les   Pétrarquiftes.    Deux  Elégies  d'Amour.  Chanfoni  Baifer% 
Complainte  des  Satyres  ,  aux  Nymphes ,   prife  du  Bembo, 
fpitaphe  d'un  petit  chien.  Autre  d'un  chat.  Epitaphe  de  l'Abbé 
Bonnet.  Epitaphe  d'un  flambeau.  Contre  une  vieille.  L'Antéro? 
tique  dç  la  vieille  &c  de  la  jeune  Amie.  La  Courtifanne  repentie^^ 
du  Latin  de  P.  Gillebert.  La  Contre- repentie,  traduite  du  même 
Gillebert.  La  vieille  Courtifanne.  Métamqrphofç  d'une  Rofe. 
Hymne  de  la  furdité,  à  P.  de  Ronfard.  Satyre  de  Maître  Pierre 
du  Çuignet,  fur  ]a  Pétromachie  de  l'Uni verfité  de  Paris.  Epitha^ 
lame  fur  le  Mariage  d'Emanuel ,  Duc  de  Savoie,  &  Marguerite 
de  France ,  fœur  unique  du  Roi  Henri  IL  Entreprife  du  Roi 
,  Dauphin ,  pour  le  Tournoy,fous  le  nom  des  Chevaliers  aventu- 
reuiç  y  ^  la  Roipe  &  ^ux  Dames.  Entreprife  de  Monfieur  de 
lorraine  y  aux  Dames.  Infcriptions.  Le  tombeau  du  Roi  Henri  II 
]Pifi;ours  au  Roi  François  II  y  fur  le  fait  des  quatrç  états  de  fbn 

IÇoyaume  ^ 
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Royaume  ,  contenant  une  falutaire  Indruôion  pour  bien  & 
heureufemenc  régner,  écrit  premièrement  en  vers  Latins ,  par 
Meffire  Michel  de  THofpital ,  lors  premier  Préfident  des  comptes, 
puis  Chancelier  de  France;  &  mis  en  vers  François  par  ledit  da 
Bellay.  Epicaphes  &  autres  poëfîes  Françoifes  &  Latines  de 
divers  Poëtes,  fur  la  mort  dudit  du  Bellay.  Joachimi  Bdlaii  ^ 
/indiniy  Poèta' clarijjimi^  Xcnia  feu  Ulujlrium  quorumdam  nomU 
num  Allujionts.  His  acccjjit  Elcgia  ad  Janum  Morcllum  Ebrtdun. 
Pyladtm  fuam  }  Parifiis  ,  i/x-4^.  apud  Fcdcricum  Morcllum^ 

^Voy.  i A  Croix  dit  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Joachim  dv 
Bellay  ,Toin,  H  ,  pag.  i  &  1. 

En  une  Ode  au  Cardinal  de  Guyfe  : 

[  Le  /entier  de  la  vertu  Heureux  qui  j  pour  y  monter  j 

If'efi  un  grand  chemin  batu  j  Tout  labeur  peut  furmonter  j 

Oà  tous  viateurs  arrivent  ;  Quelque  danger  qu*ily  voye  : 

C*eji  un  fommet  hault  &  droit  j  Celuy  qui  jadis  naquit 

EJpineux  &  fort  efiroit ,  D'Alcmcne  j  le  Ciel  acquit  j 

'dujp,  peu  de  gens  le  fuivent*  Ayant  éleu  cette  voye. 

En  une  autre  Ode  au  Cardinal  Ton  oncle  : 

1/ homme  feul  ^enfa  naijfance  j  Ayant  de  raifon  Vufage  j 

Par  gémiffemens  *&  pleurs  j  Qui  t^efi  en  autre  animal  j 

Témoigne  fon  impkijfance^  Fait  que  l'homme  ^ui  eji  fage  j 
Préfage  de  fii  malheurs.                     -    Difiourt  le  bien  &  le  mal. 

Il  ne  faut  pourtant  que  Vho  mme  Foilà  pourquoy  nous  ne  fommes 

Entre  tous  les  animaux  ^  D'un  mefme  defir  domptés  : 

Seul  miférable  fe  nomme  ^Autant  que  nous  voyons  d'hommes^ 

Efclaye  de  tant  de  maux^  Autant  font  de  volontés. 

'       .  En  un  autre  endroit  : 

Tout  ce  qm  efi  hors  de  l'homme  j  Mais  la  vertu  ejiimable^ 

Z' homme  le  defire  ,  afin  Plus  que  tout  l'indique  honneur  j 

JDe  parvenir  à  la  fin  ,  Pour  elle-mefme  ejl  aymable  j 

Que  fiffifance  l'on  nomme  :  Et  non  pour  autre  bon^heur. 

En  une  autre  Ode  à  Salmon  Macrin  : 

L'homme  vertueux  efi  riche.  Il  en  porte  peu  d'ennuy  ; 

Si  fa  terre  tombe  en  friche  j  Car  la  plus  grande  richeffe  ^ 

BiBUOTH.  Fraw.  Tome  IV.  Du  Verd.  Ib/n^  //•      Y  y  y 
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Dont  les  Dieux  luy  font  largtjfe  >  Si  efiAl  IRoy  de  fon  cœur  ; 

Eft  toujiours  avenues  iuy.  Et  de  fon  cœur  efire  maiftre^ 

Il  cjl  noble  j  il  ejl  illuftre  j  C'eji  plus  grand""  chofc  que  d'cfirt 

Etjl  n  emprunte  fon  lujire  De  tout  le  monde  vainqueur. 
D'une  vijlre  ,  ou  d*un  tombeau^  La  richejfe  naturelle  j 

Ou  d'une  image  enfumée^  Cejl  lafanté  corporelle  ; 

Dont  la  face  confumée  Mais  fi  le  Ciel  eft  donneur 

Rechine  dans  un  tableau.  'D'une  ame  faine  j  6*  lavée 

SU  n'eft  Duc  ,  ou  s'il  n*eft  Prince  De  toute  humeur  dépravée^ 

D'une  &  d'une  autre  Province  j  C'eft  le  comble  de  bon-heur. 

En  la  Lyre  Chrétiennne  : 

L'homme  rufé.far  long  ufage  Mais  qui  pxir  fon  péril xft  fa^e  j 

N' eft  follement  aventureux  ;  Celuy  eft  f âge  malheureux. 

AUX  Traduâions. 
Dt  Pontan  aux  Mitions  : 

JPour  le  commencement  tout  cela  que  nous  fommes 
De  poiffons  &  d'oifeaux^  &  de  beftes  &  d'hommes  j 
Toute  herbe  floriffant ,  tout  autre  arbre  croijfant  j 
Eft  des  quatre  élémens.  en  ce  monde  naiffant, 
Aujfi  tous  animaux  de-là  prennent  leurs  vies  ; 
Et  là  ^  quand  par  la  mort  les  âmes  font  ravies , 
.    Se  réduifentencor;  mais  leurs f^mmençemene 
Demeurent  éternels  es  premiers  élémens  i 
^  Oufoit  que  leursverîus.  es  chofes  ils  répandent  , 

.    Soit  qu'ils  cèdent  leurs  droiSs^  ou  qu'ils  les  redemandent  ; 
Ou  fait  que  ^  rechangés  d'un  defir  mutuel^ 
Ils  varient  entr'eux  leur  cours  perpétuel. 
De-ià  toute  femence  eft  ^  au  monde  ^  éternelle  .^  • 

.£terjtçllc^  d'autant  que  la  caufe  en  eft  telie^.]. 
L'homme  des  élémens  tient  fes  complexions  , 
Comme  donnant  la  loi  à  nos  affeS'ions  ; 

.Eux  font  fubjeZs  au  Ciel  ^  &celaqu"tlsn<msd6nnMty 
Comme  leurs  Souverains  ^  les  Aftres  leur  ordonnent. 

En  un  autre  endroit  des  mêmes  Météores: 

Car  les  Aftres  errons  font,  ànq  cours  tous  divers  , 
Par  l'oblique  rondeur  de  ce  grand  univers  j 
Et  roulent  oppofés  par  les  Aftres  irifignes  ^ 
Qui  font  vulgairement  nommés  les  dou[e  Signes  : 


^ 
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Ih  ont  pour gottverntur  h  Soleil  radieux  , 

Le  Soleil  fouvcrain  des.  hommes  &  des  Dieux j 

Des  longs  fiècles  auteu^^  de  toutes  chofes  père  ^ 

QuitÇiel  ^  &  terre  ^  &  mer  de  fes  rayons  efclerè. 

La  Lune  racconqfaigne  j  ornement  de  la  nuit  j 

Qui  d*tuu  autre  cloué  douteufenuni  reluit  y 

Dùat^lcpère  Océan  ^  &  Tkétis  lachemte 

Révèrent  y  ejlomiés  ^  la  puiffance  connue 

Sur  toute  la  £rand  mer^  qui  fes  tours  &  retours 

Règle  félon  la  Lune  au  variable  cours. 

De- là  prennent  leurfuc  tesfemences  des  chofes  j 

Et  xtcrlà  tes- humeurs  J  dans  nos  veines  énclofes  ^ 

Coulent  par  tout  le  corps  :  de-là  lefang  épars  j 

Par  les  membres  mollets  j  dif court  de  toutes  parts  > 

Attendriffant  les  corps  d^une  agence  humide  ^ 

Pour  autant  que  la  Lune  aux  corps  humains  préfide* 

Le  Soleil  dorme  vie  j  agite  j  &  ja  chaleur 

DiflilU  dans  les  os  fa  céleste  vigueur  : . 

^refi  le  Soleil  fur  nous  fait  office  de  père  j 

Comme  la  Lune  auffifait  office  de  mère ,  " 

Qui  d*un  char  vagabond  errant  defà  delàj 

Or'  s'attache  à  ceux-cy ,  ores  laijfe  ceux-là.  6c. 

De  Manilius  au  4.  de  Ton  Aflronomique  : 

Nature  désormais  ne  nous  est  plus  cachée  j   - 

Toute  en  tout  &  par*tout  nous  l'avons  recherchée  ; 

Nous  jouijfons  du  monde  ai^fique  l'étant  pris  ^ 

Nous  avons  en  efprit  notre  père  compris  , 

Comme  étant  une  part  de  l'ejfence  divine  j 

Et  retournons  au  Ciel  ^  qui  ejl  notre  orieine» 

Qui  doute  ce  grand  Dieu  en  nos  cceurs  féjoumerf 

L'ame  venir  du  Cielj  &  au  Ciel  retourner? 

Et  comme  en  ce  grand  corps  ^  dont  eji  bafii  le  monde , 

Parmi  le  feu  &  l  air  j  parmi  la  terre  &  l'onde 

EJI  un  ^rit  mouvant^  qui ^  par  commandement 

Du  fouverain  Auteur  ,  régit  le  firmament  i 

Ainfi  eftrejtos  corps  d'une  terreflre  maffe^ 

Et  notre  efprit  de  feu  ^  qui  gouverne  &  compajfe  - 

Toutes  nos  allions.  S'il  eft  donques  ainfi 

Que  le  monde  efiren  nou$  j  quel  miracle  efi-ce  auffi  j 

Que  nous  te  cognoiffions  ?  veu  mefme  que  l'image 

De  Dieufe  voit  en  nous  ^  quifommesfon  ouvrage: 

Fautrii  croire  d^ ailleurs  que  du  Ciel  l'homme  né^ 

Tout  autre  animal,  ^  en  la  terre  tourné  j 

Yyy  ij 
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Ou  caché  deffous  Ponde  j  ou  d^ailc  balancée  j 
Ejl  pendu  parmi  I^air.  Une  me/me  penfée  j 
Qui  eji  defe  nourrir^  eji  en  eux ,  &  leur  foin 
Repofe  dans  le  ventre  ^  &  ne  s'étend  plus  loin  , 
Pour  ce  que  de  raifon  ils  n*ont  aucun  ufage  ^ 
Comme  privés  du  tout  de  fens  &  de  langage  : 
Ze/eul  homme  difcourt  ^Jeul  s'explique  &  s'entend  ^ 
Et  à  divers  métiers  fin  indu/ltie  étend. 
Ce  gentil  animal  j  qui  régit  toute  chofe  ^ 
En  la  terre  habitable  a  fa  demeure  cnclofe , 
L'a  domptée  au  labeur ,  les  animaux  aptis  ^ 
S'ejl  fait  chemin  fur  mer  \&^  pour  n'être  furpris  j 
S' eji  retiré  au  chef  ^  comme  en  la  fortereffe  y 
Ou  deffus  tous  les  fens  la  raifon  eji  maijirejfe  ^ 
Lève  les  yeux  au  Cielj  ces  deux  célejles  yeux  ^ 
Et  de  plus  près  encor  regarde  dans  les  deux. 
Il  cherche  Jupiter  ^  &Jinefe  contente  j 
Sans  plus  du  front  des  Dieux  j  que  le  Ciel  repréfente  j 
//  fouille  jujqu'au  fond  j  &  toujours  s' approchant  j 
Comme  venu  du  Ciel  ^  au  Cielfe  va  cherchant. 

Aux  R  egreis  : 
SONNET     CXLI. 

Vous  diUes  (  Courtifans  )  les  Poètes  font  fouis . 
Et  dictes  vérité  \  mais  aujjî  direj'oji  , 
Que  J  tels  que  vous  foye^^  vous  tenc{  quelque  chofc 
De  cejie  douce  humeur  ^  qui  eft  commune  à  tous. 

Mais  celle-là  (  Mejfleurs)  qui  domine  Jur  vous^ 
En  autres  allions  diverfement  s'expofe  : 
Nous  fommes  fouis,  en  ryme  ^  &  vous  l'ejies  en  profc  , 
C'eji  lefeul  différent  qu'eji  entre  vous  &  nous. 

Vtay  eji  que  vous  ave\  la  Cour  plus  favorable  ^ 
mais  aussi  n'aveiç-vous  un  renom  Jî  durable  ; 
Vous  ave^plus  d'honneurs  j  &  nous  moins  defoucy.  > 

«Si  vous  rie7[  de  nous  y  nousfaifons  la  pareille  ^ 
Mais  cela  qui  fe  dit^  s'envole  par  l'oreille  j 
Et  cela  qui  s*  écrit  j  ne  fe  perd  pas  ainfi. 

C  X  L  I V. 

Si  mes  efcrits  j  Ronfardj  fontfemés  de  ton  los  j 
Et  fi  le  mien  encor'  tu  ne  dédaignes  dire  y 
D'efire  enclos  en  mes  vers  ton  honneur  ne  defire^ 
Etpar^Utje  ne  cherche  en  tes  vers  efire  enclos.  . 
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Laiffbns  donc  ^  je  te  pty  j  laiffbns  caufer  ces  fois  ^ 
Et  ces  petits  galons^  quij  ne  fâchant  que  dire^ 
Difent  ^  voyant  Ronfard  &  Bellay  s* entr^ écrire  j 
Que  ce  font  deux  mulets  qui  fe  grattent  le  dos^ 

Nos  louanges  ,  Ronfard ,  ne  font  tort  à  ptrfonne: 
Et  quelle  loi  défend  que  l'un  à  l'autre  en  donne  >     . 
Si  des  amis  entre  eux  des  préfensfe  font  bien  f 

On  peut  ^  comme  l'argent^  trafiquer  la  louange,  . 
Et  les  louanges  font  comme  lettres  de  change  , 
Dont  le  change  &  le  port  y  Ronfard  j  ne  coufteat  rien. 

CXLY. 

On  donne  les  degrés  au /f  avant  Ecolier  j 
On  donne  les  Etats  à  l'homme  de  Jufiice  j 
On  donne  au  Courtijan  le  riche  bénéfice. 
Et  au  bon  Capitaine  on  donne  le  collier  ^ 

On  donne  le  butin  au  brave  aventurier  , 

On  donne  à  l'Officier  les  droits  de  fon  office  j 
On  donne  auferviteur  le  gain  de  fon  feryïce  > 
Et  'au  do3e  Poète  on  donne  le  laurier* 

Pour^oy  donc  fais- tu  tant  lamenter  Calliope 
Du  peu  de  bien  qu'on  fait  à  fa  gentille  troppe  f 
Il  faut  ,  Jodelle  ,  il  faut  autre  labeur  choifir. 

Que  celuy  de  la  Mufe  ^  àqui  veut  qu'on  l'avance  : 
Car,  quel  loyer  veux-tû  avoir  de  ton  pfaifir  , 
Puifque  leplaifir  mefme  en  efi  là  récompenfe. 

Aux  Antiquités  de  Rome. 
SONNET    IL 

Le  Babylonien  fes  hauts  murs  vantera  , 
Etfes  vergers  en  l'air  >  de  fon  Ephéfienne^ 
La  Grèce  décrira  la  fabrique  ancienne^ 
Et  le  peuple  du  NU  fes  pointes  chantera  : 

La  mefme  Grhe^  encore  vanteufi  publim 
De  fin  grand' Jupiter  l'image  Olympienne  ; 
Le  Maufole  fera  la  gloire  Cariemu  > 
Et  fon  vieux  labyrinth  la  Crète  n'ouUira. 

L'antique  Rhodien  élèvera  la  gloire 

De  fin  famêOx  C0lojfej.au  Temple  4e^  mémoire,  ^\ 
Et  fi  quelque  etuvre  encordigrte  Je  peut  vanter    /      '  j 

Démarcher  en  ce  rang  s  queique  plus  grand  f^condM  ,\.  ' 
Le  dira  ;  quant  àjnoy ,  pour  tous  je  veux  chariter 

Les  fept  coficaux  Romains  ^fiptmiraiçlu  du  tnonîhi 
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Nouveau 'V(cûu  ^  qui  chcrchts  Rame  en  Rome  , 
Et  rien  de  Rome  en  Rome  n'appepfois  j 
Ces  vieux  Palais  j  xe^  vieu»  arcs  que  tu  vois. 
Et  ce^  vieux  mars'y.c'ejt  (»  que  Rnme  on  nomme^ 

Voy  quel^orgutU  y  qktlle  mine.^  &  comme 
Celle  qi4  mifl  U.mondtfous  fes> laix. 
Pour  dofnpter  tout  y  fc  don^ta  quelquefois , 
Ec'^Hnint  prcye.au  temps  j  qui  tout  confomme^ 

Rome  de  Rome  ejl  lefeul  monument^ 
Et  Rome  Rome  a  vaincu  ftuiemént. 
Le  Tybrefeuly  qui  vers  la  mer  s'enfuit  ^ 

Rejle  de  Rome^  O  mmdaine  inconfiance  ! 
Ce  qui  est  fer/ne ,  est  par  le  temps  détruit  j 
Et  cequifuit  j  au  temps  fait  rejistance» 

I  V. 


f  ^ 


Celle  qui  defon  chef  Us  Étoiles  pajfbit  j 

Et  d'un  pied  fur  Theus  ,  l'autre  dejfous  C Aurore  i 
D'une  maixirfwr  le^Sxytke  ,  &  l'autre  fur  le  More, 
De  la  terre  &  du  ciel  la  rondeur  compafjoit  : 

Jupiter  ayant  peu^^Ji  plus  elle  croijfoit  > 
^  Que  l'orgueil  des  Géansfe  relevât  encore  j 
L' accabla  fous  ces  monts  ^ces  fept  monts  qui  font  ott 
Tomheauic  de  la  grandeur  qui  le  Ciel  mena  f  oit. 

Il  luy  mit  fur  le  chef  la  çroppe  Saturnale  j  '  '  " 

Puis  dejfus  firsêàmachas'sit  la  Qui'riàale,  . 
Sur  le  ventre  d  planta  l'antique  Palatin  : 

Mit  fur  la  dextré  main  l'a  hauteur  Céliertne^ 
Sur  lafenestre  assit  teschine  Ep9qmlieHne  j 
Vuninal  fur  un  pied  ^fuip  t'outre  l'Avemin. 


J  f. 
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Qfâ  voudra  voir  tout  ce  qu'àat  pu  nature  j 
L'art  J  &  If  ciel 4:  Rome)  te  vienne  voir  :' 
J'entends  s'il  peut  ta  grandeur  ùoncxvoir   . 
Par  ce  qui  n'est  éueia  morte  peinture* 

Rome  n'est  plus ^  Cf  fil' Ardik^urc.   . 
QuelqOiyomif»  èkcordcRome,fi{\t'réiMr.é: 
C'est  comlme'un^'tùrpi^parmagi^effavw^ 
Tiré  àà^miit  bore  d^  fa  fépukarty: 

Le  corp'ide  Rème  encendn  est  dévMé^ 
Epj^^kr^^ndrxrs'èsxuUd 


J  o  À  j  o  a:     j4)3 

.  jâu]grAfdcjfirhdeçttHme^tr^^ 
Mais  fis  écrits^  qui^  fin  lo\  Uvlus  icau^ 

Malgré  U  temps  ^  arrachent  au  tombeau  j 

Font  fi>a  idole  ^mr  pamd  te  monde. 

YI 
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.TeUe  fl^e  dans  fin  ehar  la  B^récyi^fl^eme'^       ; 
î  Coronnée  de  tours  ^  &  joyeuje  d'avoir 
Enfinté  tant  de  Dieux  \  telle  fi  fiifiit  voir 
'En  fis  jours  plus  heureux  cette  ville  ancienne. 

Citiez  Mille,  qui.fiitjpliiX\qfie]/a.PhrygieiVfe s  ..**..       '    » 
Foifirmante  en  enfansy  &  de  qulh  pouvoir  ..;•;' 

Fut  le  pouvoir  du  monde  j  &  ne  Je  peut' revoir 

^    •  ^  <  \'P<MU€^àfA^andéêirygra'ndàurfiM  ^ 

Rome  fiule  pouvoit  à  Rome  rejfimbler, 

.  '•  Rûme  fiide^  pouvait  Rome  faire-  (rernilerj 

Aussi  naroit  permis  l'ordonnance  fatçLte  y      *      • 

Qu'autre  pouvoir  huihain ,  tantfust  audacieux  j 

Se  vantastd^'^er,u{li^^^f^^^^^^    .,  ,,    ...  ^ 

Sa  puijjance^  à,  la,  t$rr^::^  Ci  fon  ^cMf^C  <î^  .5^f  ?*•  J 

JOACHIM  BLANGilONilCesJprënîièpeslit^uyr^ 
de  Joachim  Bla^hon .;;^fïàvoir  J«s. Amours  de  Dione ,  premier 
Livre,  contenant  cent  âc onze  Sonnets.  Complaintes  ;  Stances; 
Chanfons  ;  Elégies*;'  Vœu.  Les\Amota;s^cte';?aTithce  ,  Livre 
fécond ,  conten^t  j^jttî^;i:A-YiâglTJiuit  Siaytwiet?  ;',Stances  ;  Chan* 
fbns;  Complaint-es^il^iégies,  Antre.  Meflangc8,.,cioifîème  Livre, 
contenant  cinq  Sonnets  de  TAmpur  Divine  ^  Ole  Chrétienne. 
Oraifon  prife  dlifarâs  &  autres- Oraifons  &  Prières;  Sonnets; 
Stances  de  la  vertu  ;  de  la  libérante  ;  Difcours  au  Roi  fur  la  paix, 
A  Mohiieàr  >^  ^  ^^okies^^  EpithaJa«lte^^oyaU^e{rff«ijihée 
des  Daines,  eti  tténté-ftpt^ûnnets ,  à  la  Roitttf  bèti*  |  Stàûe* 
jdfi  fsaump!},  .^ar^ntitb«re  à  Êcd^les  de:;P)ûl^^  des^^Viaes; 
jStances  de  b  beauté ,  à  U  Roifte  ;  lit  oifirgueri^e  à  l>i;|(,ojii;e  ,de 

^lavai-fel;  l'Hyjhçn.dc  ,Ia  fille;  Afftitjïcè:, de; l'ÇJyiJW»>^;lf» 
,Meovt^4  .TrenfcCHiiiif  SoiioçtR,;  ildreïrés;à.div#r5/p^er^iH»|[fi$ ,  y^jf^ 
£émvtk3& 4>Qitr  }sL.âé6sp6t  M  ifein  ^déj^y^rc  d9&:P^9ipiâllf9< 
Epitaphcs;  TAdieu  aux  mufes;.Q4eJiiJçftî».Ppmi'jri4r9^:jB|<ç 
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fentences ,  en  cinquante*deux  Sonnets  :  îe  tout  inîprimé  en  un 
volume,  in- 12.  par  Thomas  Perier ,  1 58^3  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  >  &  les  notes  »  au  mot  Joachih  Blanchok, 
Tom.II,pag.  3.  -   . . 

JOACHIM  DU  CHALAIÎEl ,  Avocat  au  grand  Confcil  du 
Koi  y  natif  de  la  Soûtêrainé:,  e^  Lymofin^'a  écrit  Sommaire 
expoficion  des  Ordonnances  du  Roi:  Charles  IX ,  fur  les  plaintes 
des  trois  États  ^e  fon  Royaume ,  tenus  à  Orléans,  Tan  mil  cinq 
cens  foixante  ;  imprimée  à  Paris  ^  m«S[^;  &  depuis  àLyon,  in- 16. 
par  Benoift  Rigaud ,  î  5 ^7  *.     ^  :  '  ' 

*  Voy.  La  Cjlojx  pd  Ma; ni  ,.&  Içs  notés  >  au  même  Acdcle  ,  Tom.  II  * 

£n  r£xpofition  du  preniiçr  article  du  chapitré  des  Eccléfiafli- 

ques.j  }çs  vers  fuivans  font  inférés. 

1  « 

[AutempsyaJffCEfpHtJalhtéGfoit  ^ 

!      Ccùi  dontfiuloitVÈgliftitrcfirvie.  .     ' 

J?n  <:^  tçmps:'là  Vertu  fruit  prodiâfoit  ^   -      , , 

•         Caflcs  Elus  etoiérit  defaintc  vie.   '       ;        ' 
Mais  htaintenàne  les  mondains  j  par  envie  , 
Ont  ufurpé  1(1  fainte  eleQion  , ' 
..    :  ^      .    .     Dont,  sUn  enfuit  Inhumaine  affeShon^     •        ^ 
5  >^  isr  ^tf r  ûz/j)Ç^  2:£]«j  vicçs  procèdes 

*;  '   f     '-'    Sont'Jes'Pâytturs,  qalnous^fifnt  concôde"^ 
vjiA  jr'tnl.'iFiir  Its ehevàux l par' la  post^y  H pir^4Qns}:},q^:    \  )  ; 

Trop  mieux  vaudroit  les  élire  à  trois  4^^^  x)^„ 
(njr  ^  à  fhafard^  Us  pourroient  estre  bonSr  *     -  • 
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JOACHIM  DÉ  '  GOIGN'AÊ  ,*  natif  de  Qiafteaurt»»  en 
Berry 4  «écrit  eh  rime  >  le  Bâillon  êi  Rempart  de  chiUleté,  à 
reméontré  de  Cupide  &  de  fes  armeis';  avec  plofieursiEpigraffl- 
'mes  ;  impriniié  à  I;/oik ,  zr/ii  é.  par  Fi^ançois  &  Claude  Marchand , 
frères;  en  i*a»  i ^ 5*0.  Tl^gédie  de  la  déconfiture idu  Çéflàt  Go- 
liath :  iinpriiriée  à  jUufjmne,  i/i-8°r       :.  *  f     .' 

JOACHIM 
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JOACHIM  DES  PORTES ,  Chartraîn  ^  frère  de  Philippes 
des  Forces^  a  écrit  Difcours  fommaire  du  régne  de  Charles  IX 
du  nom ,  Roi  de  France  y  imprimé  à  Paris ,  par  Jean  de  Lailre. 

*  Voy.  L4  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article ,  Tom.  Il ,  pag,  5. 

JOACHIM  PERION  *.  Vies  des  Patriarches,  Voyez  Jean 
PE  LA  Fosse.  Vies  des  Apôtres.  Voyez  Jean  j>i&  la  Fos^x. 

*  Voy.  La  Cnoiir  pxj  Maini  ,  &Ies  notes ,  au  même  Ardcle,Tom  II ,  p.  4. 

JONGLET  fut  un  Méneftrier  bien  appris ,  fort  renommé  & 
çftimé,  comme  principal  en  ce  métier,  près  TEmpereur  Conrad. 

Unfien  yitlor  qu*il  a  j 

Qiion  apcllc  açort  Jonglez^ 

Ht  apeUr  par  un  varlcu 

Il  en  fage  &  grant  apris  j 

Et  s'avait  oi  &  apris 

Mainte  chanfon  &  maint  biau  çonte^ 

\\  fe  trouve  un  Fabliaq  de  la  moquerie  que  lui  fît  une  époufée; 
ftu  mari  de  laquelle  (qui  etoit  un  riche  villageois ,  (i  niais ,  que  ce 
Jonglet  ne  lui  ^voit  jamais  fu  ôter  fon  ramage)  il  avoic  perfuadé 
que  pour  fe  tenir  plus  honnêtement ,  il  ne  devoit j  le  jour  de  (ts 
liôces ,  déchargçr  fon  ventre  r  de  manière  que  le  pauvre  fot 
endurant  une  extrême  douleur  de  tranchées ,  pour  avoir  mangé 
trop  de  poires  crues  y  ne  put  la  première  nuit  accoler  fa  femme  ; 
jufques  à  ce  qu'elle ,  ad vertie  du  i^it ,  Peut  preffé  de  fe  lever ,  lut 
perfuadant  aller  parfumer  Jonglçt^  couché  en  une  chambre  voi-* 
fine.  Ce  qu'il  fit ,  enduifknt  les  chauffes ,  pourpoint  &  efluy  dtv 
Meneflrier,  qui  n'eut  occafion  de  fe  iQoquçr  "^^ 

*  Ceci  eft  tiré  de  Faucher ,  Chapy  8  ; , 

JOSEPH  DU  CHESNE,  fîeur  de  la  Violette,  Confeiller  & 
Médecin  ordinaire  de  Mon(èigneur ,  frère  unique  du  Roi ,  a  écrie 
Traité  de  la  Cure  générale  &  particulière  des  Arcbufades;  avec 
TAntidotaire  fpagyriquè-,  pour  préparer  &  compofer  les  médi- 
çamens  ;  imprimé  à  J-.yon ,  //z-8^.  par  Jean  Lertout ,  i  $7^.  La 
iVlorocofmie ,  ou  de  la  folie,  vanité  &  inconftance  du  monde ^ 

Pjbljoth.  Fran,  Tom,  ly.Dv  Veiii?,  Torn*  fff     2ziz 
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en  €enc.oâonaires;  avec  deux  Chants  Doriques  ,  de  l'Amour 
célede  &  du  fouveratn  bien;  imprimée  à  Lyon  ,  în-4^.  par  Jean 
de  Tournes,  1^83.  Jo/ephi  Qûcrcctatii  Apologiafro  Chimicisf 
Lugduniy  w-8^.  ^575, 

^  Vay.  La  Croix  ou  Maine  »  &  les  notçs  »  au  mot  Joseph  px7  Chesue  , 
Tom.  II  y  pag.  5  • 

JOSEPH  GAUCHIER ,  Avalonnois  ;  a  traduit  Traité  de 
Saint  Auguftin ,  de  la  vie  Chrétienne ,  avec  les  Traités  de  cha- 
rité &  de  la  vanité  de  ce  (îécle  &  monde  inférieur  d'obédience  & 
d'humilité  j  &  ^échelle  de  Paradis;  imprimé  à  Paris,  m-ié.  par 
JeanFoucher,  1542  *. 

*  Voy,  LACaoïxDu  Mai  ne,  au  mot  Joseph  Gaucher  ,  Tom,  II> 
pag.  7- 

JOSEPH  DE  NAGERIO ,  Condomois,  Chanoine  de  ITEglife 
Cathédrale  de  Montaulban,  a  écrit  Sermon  de  la  vérité  du  corps 
de  Jefus-Chrifl  au  faint  Sacrement  de  TEuchariflie  ;  imprimé  à 
Thouloufè,  //i-4^.  par  Jaques Colomiés ,  15^^. 

JOSEPHE  LE  JUIF.  Voyez  FtiANçois  Bourgoin  ,  Niço^ 
xas  de  Herberay  *. 

*  Voy.  le  mot  Fi ave  Joseph  ,  Tom.  III ,  pag.  57^. 

JOSIAS  SIMLER  *.  Là  République  des  Suiflfès  ,  comprife 
en  deux  Livres ,  contenant  lé  Gouvernement  de  Suiflè ,  l'État 
public  des  treize  cantons  &  de  leurs  confédérés  y  en  général  & 
en  particulier^  leurs  bailliages  &  prifdiâions  >  l'origine  &  les 
conditions  de  toutes  leurs  alliances^  leurs  batailles  ^  viâoires^ 
conquêtes  &  autres gedes mémorables,  depuis  l'Empereur  Raoul 
de  Habipourg ,  jufques  à  Charles  le  Quint ,  décrite  en  Latin , 
par  Jofias  Simier  de  Zurich  ,  &  mife  en  François  par  Traduc- 
teur incertain  ;  imprimée  à  Paris,  i/2-8^.  par  Jaques  du  Puis, 

M79- 

*  Ce  fâvant  Miniffre  de  Zurich  naquit  cit  Sai(Iè ,  le  6  Novembre  1550, 
ii  mourot  à  Zurich  >  en  1  J7<^  >  âgé  de  quarance-cinq  ans.  «^  Son  Abrégé  de 
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la  Bibliothèque  de  Conrad  Gefntr  eft  eftimé.  Le  l^raduftear  du  Livre  de  la 
République  des  Suijfes  eft  Simon  Goulart.  —  Voy.  les  Mém,  de  Nicecoo , 
Tom.  XXVIU. 

JOSUÉ  autrement  die  JESU ,  fils  de  Syrach ,  a  écrit  en 
Hébrieu^  le  Livre  de  rEccléfiaflique  j  divifé  en  cinquante-un 
chapitres  y  où  font  contenues  plufieurs  fentences  morales  ^. 
Voyez-le  en  la  Bible  traduite  en  François. 

*  Jssus  TAncien ,  fils  de  Sîrac ,  écrivit  en.  Hébrea  le  Livre  de  VEccUJîap 
tiqua  j  que  les  Grecs  appelèrent  wmfifîrêf  y  parce  qu'il  donne  des  préceptes 
fur  toutes  les  vertus  y  les  Latins ,  Ecclésiastique  j  ou  Prêcheur.  Un  autre  Jeius  » 

retit-fils  du  premier  ,  le  traduifit  en  Grec.  Cette  Traduâion  tient  lieu  de 
Original ,  que  S.  Jérôme  dit  cependant  avoir  vu  ;  la  verfion  Latine  de  la 
yiilgate  a  été  faite  fur  la  Traduâion  Grecque ,  &  TEglife  la  reconnoît  pour 
Canonique.  Si  Tancien  Jefus  a  été  l'un  des  70  Interprètes ,  comme  quelques 
Auteurs  le  prétendent  ^  il  a  vécu  1 8  5  ans ,  avant  Jefus-Chrift. 

JOSSE  BADIUS  *.  La  Nef  des  folles,  félon  les  cinq  ftns  de 
nature;  compofée  félon  TÊvangile  de  faint  Matthieu  y  des  cinq 
Vierges,  qui  ne  prirent  point  d'huile  avecquc  elles ,  pour  mettre 
en  leurs  lampes  ;  écrite  premièrement  en  Latin,  par  JoflfèBadius 
&  tranflatée  en  François  ;  imprimée  a  Paris,  r/2-4^.  par  Enguil*^ 
bert  de  Marnef ,  fans  date. 

^Sébaftien  Brant ,  de  Strasbourg ,  Profetièur  en  Droit ,  &  grand  Huma-« 
iiifte  «  pour  fon  temps  &  pour  fon  pays  »  ayant  fait ,  en  vers  Latins  &  AUe*^ 
mands ,  la  Nef  des  Fous  ,  donna  occafîon  à  Badius  de  faire  la  Nef  des  Folles^ 
en  profe  Latine ,  avec  des  vers  Elégiaques  Latins ,  par  lef^uels  ces  Folles , 
partagées  en  cincj  bandes ,  autant  qu  il  y  a  de  fens  corporels ,  invitent ,  comme 
ces  elpèces  de  Sirènes ,  les  voluptueux  à  entrer  dansleur  barque.  L'intention 
de  Badius  étoit  que  le  tout  feroit  traduit  en  François  :  Prdtereà  hdc  eâ  înten* 
z'ione çonfçripji ^  ut  in  vernaculam  Gallis  linguam  verterentur.  Ce  font  les  termes 
par  où  u  finit  le  compliment  dont  il  accompagne  ce  petit  Ouvrage  ,  qu'il 
envoyoit  de  Lyon ,  U  iç  Septembre  1498  ,  à  Enguilbert  de  Marnef.  Outre 
cette  Nef  des  Folles  ^  le  même  Badius  publia ,  en  1^5 1 3  ,  i/2-4^.  une  Nef  des 
Fous  ,  en  diverfes  fortes  de  vers  Latins ,  Ouvrage  très  -  différent  de  celui 
dont  je  viens  de  parler ,  &.  qui  n'eft  pas  tiré  non  plus  de  Sebaftien  Brant  » 
comme  l'a  cru  Bayle ,  mais  qui  eft  une  compofition  particulière  de  Badius^ 
Voyez  fur  ces  deux  Ouvrages  la  Biblioth,  f  rançoife  de  M.  l'Abbé  Goujet  » 
Tom.  X,  pag.  191  &  ICI. 

JOSSE  CLICTOVE  \  Traité  de  toute  vraie  Noblcflè,  tra- 

Zzz  ij 
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duît  du  Latin  de  Jodocus  Chlidoveus  ;  imprimé  à  Lyon ,  paf 
Thibaud  Payen,  1533.  ^^  Doârinal  de  la  mort ,  extrait  de  ce 
que  jadis  en  avoit  écrit  feu  Maître  Joflè  Cliélove  *,  Doâeur  en 
Théologie,  Chanoine  de  Chartres;  imprimé  à  Rouen ,  i/i-ï6, 
par  Robert  &  Jean  du  Gort. 

'  Il  naquit  à  Nienport ,  en  Flandres.  On  a  prétendu  qull  étoic  Doéleur  de 
la  Maifon  de  Navarre ,  mais  on  ne  doute  plus  qu'il  ne  le  fut  de  celle  de 
Sorbonne  ,  après  les  preuves  qu'en  a  produites  Chevillier  ,  dans  fon  Origine 
de  l'Imprimerie  de  Paris  y  depuis  la  pag.  41  ^  jufqu'à  la  pag.  41 9.  Le  vrai  nom 
de  ce  Dodeur  n'étoit  ni  Clictové  ,  ni  Clictovéê  ,  mais  Cucthovb  ,  qui 
fe  prononçoit  comme  Paul  Jove  ,  quoiqu'on  prononce  aujourd'hui  Ctixou. 
Il  Fut  un  des  premiers  qui  écrivirent  contre  les  erreurs  de  Luther ,  &  il 
ctoit  pour  lors  Curé  à  Tournay,  où  il  prèchoit  avec  éloquence  ;  il  devint 
enfuite  Chanoine  &  Théologal  de  Chartres  ^  où  il  mourut  le  z&  Septembre 

1  J4J.  (M.  DE  LA  MONNOYE  )• 

'  ♦  Il  fut  choiii  par  Jacques  d'Amboife  ,  Ëvèque  de  Clermont ,  pour  ètr$ 
le  Pcécepceur  de  deux  de  (os  neveux ,  Geoffroi  Se  Jacques  j  vers  i  j  1 1.  L'aîné 
des  deux  fe  fit  Moine'à  Cluny  ^  &  le  dernier  prît  le  parti  des  armes.  Cliâove 
leur  fit  fes  adieux  ,  en  leur  adreflant  à  chacun  un  Traité  relatif  à  la  profeflîon 
qu'ils  avoient  embraffée.  Il  dédia  à  Geoffroi  j  en  1 5 1  ) ,  un  Traité  de  Laude 
Monajlicét  Religionis  j  comme  il  avoit  dédié  à  Jacques ,  en  1 5 1 1 ,  le  Traité 
deverâ  NobUitate y  dont  parle  du  Verdier.  Je  neconnois  poinr  la  Traduction 
Françoife  citée  parce  Bibliographe,  mais  j'en  connois  une,  donnée  en  1 7  5 1 ,  pat 
FAbbé  de  Mery.  .  •  .  Le  nom  de  Jacques  d'Amboife  ^  que  Cliûove  appelle 
en  Larin  Jacobas  Ambafianus^  eft  rendu  dans  cette  nouvelle  verlion  Françoife 
par  Jacques  Ambajî^n.  Si  le  Traduâeur  avoit  fait  quelques  recherches  fur  la 
vie  de  Clidtove ,  il  auroit  aifément  reconnu ,  qu'il  s'agit  du  dernier  des  fils  de 
Jean  d'Amboife ,  Seigneur  de  Bu({y,  &  neveu  du  célèbre  Cardinal  d*Amboife# 

JOSSE  DE  DAMHOUDERE ,  natif  de  Bruges ,  Çhevahcr, 
Doâeur  es  Droits^  jadis  Confeiller  &  Commis  des  Domaine  & 
Finances  du  feu  Empereur  Charles  V,  comme  du  Roi  Catholi- 
que fon  fils.  Roi  d'Efpagne ,  en  les  Pays- bas,  a  écrit  '  la  Pra- 
tique judiciaire  es  caufes  civiles,  très-utile  &  néceffaire  k  tous 
Baillifs ,  Prévôts,  Chailellains ,  Sénéchaux,  Efcouettes ,  Maires , 
proflàrts ,  Légiftes ,  Praticiens ,  &  à  tous  autres  Jufliciers  & 
Officiers  ;  faite  premièrement  en  Latin  ,  par  ledit  Damboudere 
&  par  lui-même  mife  en  François  ;  imprimée  en  Anvers >  in-foL 
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par  Jean  Bellere  ,  1^72.  Le  Refuge  &  garant  des  pupilles, 
orphelins  6c  prodigues  ,  Traité  fort  utile  &:  nécefTaire  à  tous 
Légiftes,  Praticiens,  Jufticiers  &  Officiers  ;  avec  des  fofnmaires 
à  chacun  chapitre ,  contenant  en  outre ,  commentaires  fur  1^ 
reddition  des  comptes  des  Tuteurs  &  Curateurs,  du  temps  d*i- 
çelle  reddition ,  &  la  manière  &  forme  ^  &  en  outre  commentai* 
res  fur  le  titre  de  l'intérêt  des  pupilles  mineurs  &  prodigues; 
imprimé  en  Anvers ,  m- 4^.  par  Jean  Bellere ,  1 5  (37* 

*  On  écrit  plus  correâement  Damkaudcr.  Ce  célèbre  Jurifconfulte  ,  né  1 
Bruges ,  en  1 507,  fut  élevé  par  l'Empereur  Chartes-Quint ,  &  Philippe  II , 
fon  fils,  aux  première^  charges  de  Judicature.  Il  mourut  à  Anvers ,  le  11 
Janvier  i  j  8 1 ,  dans  fa  foixance^uacorzième  année.  (  M.  de  la  Monho ye  )• 

IS AAC  HABERT ,  Parifien ,  Valet  de  Chambre  du  Roi ,  a 
écrit  (Œuvres  Poëtiques  ;  affavoir  premier  &  fécond  Livres  des 
Amours  de  Diane,  contenant  Sonnets,  Oraifons  ,  Dialogues, 
Elégies ,  Defcription  d^uneFontaine^  Odes;  imprimées  à  Paris, 
i/z-4^»  par  Abel  TAngelicr,  1581  *. 

*  Voy.  La  Croix  nu  Maine  ,  &  les  noces ,  au  même  Article ,  Tom.  Il , 
{>ag.  84 

'  ISABELLE  SFORCE  ^  De  la  vraie  tranquillité  de  Terpric, 
(Euvre  très-utile,  compofée  premièrement  en  Tufcan ,  par  très- 
illuilre  Dame  Ifabelle  Sforce^  imprimée  à  Lyon  ,  in^iG.  par 
Jean  de  Tournes  ,1^49. 

*  Le  Livre  d'ifabelle  Sfotce  y  dclla  TranquiUîta  dtW  animoj  fut  imprimé  i 
Venîfe ,  par  Paul  Manuce  ,  l'an  1 5  44,  Le  Doni ,  dans  fa  Segonda  Libraria  j  " 
rapporte  un  Traité  de  la  même  Dame ,  non  imprimé ,  dont  le  titre  étoit  dello 
Stato  Feminile.  Parmi  les  Lettres  qu'Ortenfio  Lando ,  qui  les  avoir  toutes 
compôfées ,  publia ,  en  1 548  ,  à  Venife ,  fous  lé  titre  de  Letterc  di  moite 
valorofc  Donne  y  il  en  a  fu^pofé  pludeurs  à  Ifabella  Sfor^a^  entr  autres ,  une 
i  la  louange  de  la  Poëfie ,  où ,  pour  relever  le  mérite  de  cet  art ,  il  lui  fait  dire  , 
FogL  12 ,  que  Dieu  même  dans  le  Ciel  ne  dédaigna  pas  d'employer  1^  paroles 
de  Térence  contre  Paul ,  quand  il  lui  dit  :  Dura  coja  ti  è  il  calcitrar  contra  lo 
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trouve  cependant  £ç  dans  Pindare,  &  dans  Efchyle,  anciens  de  près  de  40$ 
ans  plus  que  Térence.  (M.  de  la  Monnoyb  ). 

ISOCRATES  *•  Voy.  Guy  de  la  Garde  ,  Jcan  Brèche. 

%  Il  nous  refte  d'Ifocrate  vingt-un  Difcours  ,  qui  nous  prouvent  qu*ilfut 
Tun  des  plus  excellens  Orateurs  de  la  Grèce ,  pour  la  compodrion  feulement^ 
&ç  non  pour  l'élocution  ,  car  il  ne  réufldt  jamais  à  hartihguer  en  public ,  mais 
il  forma  des  difciples.  Il  étoit  né  à  Athènes ,  &  y  mourut,  âgé  de  98  ans, 
de  chagrin  de  la  perte  de  la  bataille  de  Chéronée.  On  dit  qu'il  s'abftint 
de  manger  pendant  quatre  jours  ,  &ç  qu'il  expira  de  douleur  ,558  ans  avanc 
Jefus-Cnrift.  —  On  peut  voir  ,  fur  les  Ouvrages  d'ifocrate ,  &  les  Traduc- 
tions Françoife9  qui  en  ont  été  publiées  ,  le  Tome  I  des  Flc^  des  anciens 
Orateurs  Grecs  ,  par  M.  de  Bréquigny ,  de  l'académie  Françoife  &  de  celle 
des  BelleS'-Lettres ,  imprimé  à  Paris,  en  1750. 

JUCQUEL  ROUGE  ART,  Gentilhomme  de  CornouaîIIe^en 
baffe  Bretagne ,  a  écrit  divers  Poëmes  Latins  &  François  ;  afïavoir 
Ode  \  Madame  Renée  de  ^ohan  ,  les  Amours  de  Mars  &  de 
Vénus  ,  Poème  de  la  douceur  &  humanité ,  prife  d'une  Oraifbn 
de  faint  Jean  Chrifodome;  Complainte  de  tous  les  Dieux  ^  fur  la 
more  du  Seigneur  de  Goulaine^  Odes^  Elégies  &  Sonnets, 
entremêlés  parmi  lefdîts  Poçnjes;  imprimés  \  Paris ,  w-4^.  paf 
Léon  Cavellat ,  1 578. 

JUDE  (SAINT)  ^  Saint  Jpde,  Apôtre  de  Jefus-Chrîft,  & 
frère  de  faint  Jaques,  a  écrit  une  petitç  Èpitre,qui  efl  du  nombre 
des  fepc  appelées  Catholiques,  contenues  au  nouveau  Teftament. 

*  11  a  eu  trois  noms,  Jude  ,  Lebbé  »  &  Thadée  ,  ou  le  Zélé.  Celui  de 
JpoE  a  prévalu  fur  les  deux  autres.  Il  étoit  frcrç  de  S.  Jacques  le  Mineur,  & 
J  on  croit  que  c  eft  le  dernier  des  Apôtres  qui  ait  çcrit,  excepté  S.  Jeap  TEvan- 

Î rélifte  \  mais ,  après  la  prife  de  Jériifalem ,  &  la  deftruftion  du  Tçmple  par 
es  Romains  ,  on  a  douté  dç  l'autorité  de  TEpître  Catholique  de  S.  Jude, 
parce  que  le  Livre  Apocryphe  d'Enoch  y  eft  cité  j  mais  il  ei^  eft  de  cette 
citation,  comme  de  celles  des  Auteurs  Profanes  ,  qui  font  rapportées  par 
S.  Paul ,  dans  fes  Ewcres ,  &  qui  n'ont  jamais  préjudicié  à  leur  authenticité. 
On  croit  que  S.  Jude  mourut  pour  la  foi ,  dan^  I4  ville  de  Beryte,  vers  Taa 
de  JefuçrChrift  80. 

JULE   CiESAR.  Voyez  Robert  Gaguin  ,   Blaise   j>\ 

ViGENERE  ,  ESTIENNE  DE  l'AiCUE  *. 

♦  ypy.  ^\\  mot  CaÏe  Jvls  C^^sar  \  Tpin.  lïl ,  pag.  z8o, 
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JULES  OBSEQUENT  *.  Dey  Prodiges.  Voyez  George 

DE  LA  BoUTIERE. 

*  Il  n'y  a  aue  itfi  ans,  que  Jule  Obfeqaent  eft  connu.  Jean  Joconde  do 
Véronne  ,  Religieux  Dominicain ,  en  ayant  trouve  le  Manufcrit ,  le  mit  en- 
tre les  mains  d*Âlde  Manuce, qui  l'imprima  en  1 508.  On  conjeâure  que  cet 
Ecrivain  a  vécu  peu  avant  TEmpire  d'Honorius ,  vers  Tan  de  Jefus  -  Chrift 
395,  car  il  eft  difficile  de  juger ,  â  Ton  ftyle  >  en  quel  temps  il  a  fait  fa  Collée 
tion  des  Prodiges  ^  puifqu'il  fe  fertprefque  par-tout  des  expreffions  de  Tite- 
Live  ,  d'où  il  a  tiré  fes  Hiftoires.  Il  ne  nous  refte  qu'une  partie  de  cette 
compilation  ,  à  laquelle  Conrad  V^olfhart ,  dit  Lycojthènes^  favant  Littéra- 

5  &  Profefleur  de 
•er  à  ce  qui  manque 
riginal.  Les  meilleures  Editions  de  Julius  Ôbfequent  font  celles  où  les 
Additions  de  Lycofthènes  font  diftinguées  du  texte. 

JULE  CyESAR  PATAVIN  '•  Petit  Livre  d'Arithmétique 
de  Jule  Ca^far  Patavin  ^  autrement  die  l'Allemand  ^  en  aide  de 
ceux  qui  font  état  de  marchandife ;  imprimé  à  Lyon  ^  1581. 

>  Il  étoit  de  Pa(Iàu  ,  en  Latin ,  Patavia  j  d'où  il  avoit  pris  fon  nom  de 
Patavin^  ayant  néanmoins  raifon  de  fe  faire  appeler  l* Allemand  ^  de  peur 
que,  fur  le  moiPatayin^  on  ne  crût  qu'il  étoit  Patavinus jA& Padoiie.  (M.  db 
laMonnoye). 

JULES  C^S.  SCALIGER  *,  iiTù  de  la  race  des  Princes  & 
Seigneurs  fouverains  de  Vérone ,  dits  de  la  Scale  &  fils  de 
Benoid  de  TEfcale ,  lequel  fe  vint  rendre  à  refuge,  vers  Mathîas , 
Roi  d^Hongrie ,  furnommé  Coruin ^  fon  parent,  ne  commença 
d'étudier  &  d'apprendre  les  bonnes  lettres  que  fur  les  trente 
ans  de  fon  âge;  mais  il  y  prit  telle  peine ,  qu^avec  Taide  de  fbn 
grand  &  prompt  efprit  il  s*y  rendit  un  des  plus  confomihés  qui 
fôt  auparavant  lui  :  &  devint  excellent  Philofophe  &  Poëte 
Grec  &  Latin  %  ainfi  que  témoignent  Çts  doâes  (Suvres  qu'il 
écrivit  en  France  :  &  demeura  long-temps  à  Agens^en  Agenois, 
où  il  finit  fes  jours.  Heurcufe  terre  de  tenir  les  os  d'un  fi  gr^ind 
per fon  nage  !  Il  a  écrit  en  rime  Françoife  ,  un  Livre  intitulé  les 
cent  Dixains  de  l'homme  vertueux:  que  ce  miracle  de  Nature 
Jofeph Scaliger,  fon  fils, Homme  d^incomparable  doélrine^  m'a 


/ 


fSz      J  V  t  î  U  h 

montré  écrits  de  la  main  de  rAutcur^&  dont  le  premier  vers  du 
premier  Dixain  commence  ainfi  , 

Pays  fersil  &  une  plantureufe. 

*  Scalîger  le  père  naquit  à  Ripa,  dans  le  territoire  de  Vérone,  en  1484, 
U  vint  alTez  jeune  en  France ,  ou  il  fit  de  bonnes  études.  Cujas ,  qui  avoti; 
été  un  4e  Tes  maîtres ,  Tintroduifit  chez  l'Evèque  de  Valence ,  Montluc ,  à  la 
fuite  duquel  il  alla  en  Pologne.  Il  paflbit  alors  ,  quoiqu'il  n'eut  que  trente-: 
quatre  ans ,  pour  un  des  hommes  les  plus  habiles  de  Ton  temps.  Dans  leç 
Lettres  de  Naturalité ,  qu'il  obtint  en  France  en  1 5 18 ,  il  fe  qualifie  feulement 
JuUus  Cdfar  Scaliger  de  Burdonis  j  Medicus  Verontnfis  j  ce  qui  prouve  qu'il 
n'étoit  pas  de  la  famille  des  l'Efcale ,  ou  Scala  «  Princes  de  Vérone  j  &  que 
s'il  chercha  à  le  faire  croire ,  ce  fut  par  une  vanité  ridicule.  Cependant  c'étoic 
un  homme  d'un  mérite  diftingué^  qui  avoit  encore  plus  d'efprit  que  d'étude, 
qui  écrivoit  parfaitement  bien  en  Larin ,  d'un  ftyle  moyen ,  entre  celui  de 
Cicéron  &  celui  de  Sénèque.  M.  Huet ,  bon  juge  çn  ces  matières  ,  trouvoU 
fon  ftyle  excellent ,  &  c'eft  à  la  faveur  de  fa  diâiion  qu'il  a  fait  pafler  tant  de 
balivernes  contre  Cardan.  On  ne  doit  faire  aucun  cas  de  fes  jugemens  far 
les  Poètes  Grecs  ,  qu'il  connoiflfoit  peu  ;  mais  fa  vanité  ne  lui  permettoit  pa^ 
de  lai  (Ter  foupçonner  qu'il  ignorât  quelque  chofe  \  il  en  eft  de  même  de  ce 
qu'il  dit  fur  quelques  Auteurs  Latins ,  où  le  defir  de  fe  (ingularifer ,  &  de 
montrer  des  vues  plus  ânes ,  une  critique  plus  pénétrante ,  lui  a  fait  hafardec 
des  décidons' bizarres.  Il  n^ourHt  4  Ageri  ,  le  ai  Odobre  1558  ^  âgé  de 
foixante-quinze  ans. 

'  Voici  à  quoi  reviennent  les  Poëfies  de  Jule  Scaliger.  Les  Latines  ne  valent 
toutes  rien  \  les  Françoifes  ,  fi  elles  avoient  paru  ,  n'auroient  pas  été  meil^ 
leures  \  les  Grecques  font  inconnues  ,  à  huit  vers  près  ,  favoir ,  quatre 
ïambiques  ,  &  quatre  élégiaques ,  imprimés  dans  la  Confutatio  FabuU  Bur- 
donuniy  mais  qui  m'ont  toute  la  n^ine  d  être  de  Jofeph  Scaliger^.  (M.  de  14 

MONNOYE  }• 

*  Ce  jugement  eft  févère  ;  &  »  s'il  eft  vrai ,  il  prouve  qu'on  peut  avoir 
beaucoup  aefprit  &  d'érudition ,  fans  être  boa  Poëte.  -r-  Voy.  le  Botéoniana^ 
iç  les  Mémoires  de  Niccron ,  Topi.  XXIIL 

JULIAN( Frère)  Doreur  en  Théologip  ,  de  TOrdre  des 
Augudins ,  au  Con vent  de  Lyon  ,  a  tranftaté  de  Latin  en  Fran- 
çois ^  le  Miroir  de  la  rédemption  de  l'humain  lignage  ,  corrigé 
par  Guillaume  le  Menand  ^  de  POrdrç  des  Frères  Mineurs ,  im<^ 
primé  à  Lyon ,  Tan  1488. 

7ULIAN  B AUPON ,  Angevin ,  4  traduit  de  Latin  ,  trois 

Livres 


~\ 
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Livres  des  Charmes^  &c.  Voyez  en  Léonard  Vair  ,  Auteur. 
JULIAN  L'EMPEREUR ,  dit  rApoftat  *.  Voy.  B.  Gr an^ 

CIER, . 

• 

*  Julien  ,  né  à  Conftancinople  ,  en  3  5 1  >  de  Jule  Conftance  ,  frère  du 
grand  Conftantin ,  reçue  une  éducation  excellente ,  par  les  foins  d'Eusèbe  de 
Nicomédie.  Julien  fut  reçu  jeune  dans  le  Clergé ,  où  il  exerça  l'office  de 
Leâeur  ^  mais  on  remarquoit  déjà  en  lui  fon  inclination  au  Paganifme.  A 
Tâçe  de  vingt-quatre  ans ,  il  alla  étudier  à  Athènes,  fous  le  Philofopn  ^  Maxime» 
OUI  lui  annonça  qu'il  feroit  Empereur  y  Se  on  prétend  que  c'eft  la  curiofité  de 
{avoir  fi  cette  prédi&ion  feroit  accomplie  >  qui  le  jeta  dans  toutes  les  abfurdi- 
tés  de  rAftroiogie  Judiciaire  &  du  Pagamfme.  A  la  fin  de  )  5  5  ,  il  fut  fait 
Céfar ,  il  eut  le  commandement  eénéral  des  croupes  dans  les  Gaules ,  6c 
fé  journa  afTez  à  Paris ,  pour  y  faire  bâtir  un  Palais  y  donc  on  voit  encore  les 
reftes.  lien  fortit  à  la  nn  de  }(?! ,  après  la  mort  de  Confiance  ,  pour  aller  ea 
Orient  fe  faire  reconnoître  Empereur ,  comme  il  Tavoic  été  en  Occident.  Ce 
fut  alors  que ,  par  un  Edit  général ,  il  rétablit  le  Paganifme  »  exerçant  lui- 
même  les  fondions  de  Souverain  Pontife.  Il  fiic  tué  dans  la  guerre  qu'il  ayoîc 
entreprife  contre  les  Perfes ,  &  mourut  le  z tf  Juin  j  (?)  »  âgé  de  trenre-deux  ans. 
M.  l'Abbé  de  la  filetterie  a  donné  la  vie  de  cet  Empereur.  M.  de  Spanheim 
a  fait  une  bonne  Traduâion  des  douze  Céfars  de  Julien ,  Ouvrage  fatirique» 
crès-curieux  &  bien  écrit.  M.  Fleuri ,  dans  fon  Hiftoirc  EccUJiaftiquCj  a  dit,  avec 
raifon,  qu'il  v  avoit  dans  cet  Empereur  un  tel  mèlanee  de  bonnes  &  de  mau* 
vaifes  qualités,  qu'on  pouvoit  également  le  louer  Se  le  blâmer,  fans  altérer  la 
vérité. 

JULIAN  DU  ROSAY,  Carme ,  a  écrit  le  Relief  de  rame 
péchereiïe ,  qui  e(l  une  paraphrafe  &  compendieufe  explication 
du  Pfalme  De  profundis\  imprimé  à  Paris  ,  m-8^.  par  Jean 
André,  1^42* 

JULIAN  TABOUET.  La  Généalogie,  des  Princes  de  Sa- 
voie ,  faite  en  profe  &  vers  Latins  f  par  Julian  Tabouet  & 
depuis  traduite  en  profe  &  vers  Héroïques  François ,  par  P.  T.  A. 
imprimée  à  Lyon ,  w-4^.  par  Nicolas  Edouard ,  1 560  *. 

*  Ces  trois  lettres  initiales  pourroient  bien  fignifier  Pierre  Tabouet^ 
Avocat,  fils  de  Julien.  -<- Voy.  La  Croix  du  Maine ,  Se  les  notes,  au 
mot  Julien  Tabouet  ,  Tom.  II ,  pag.  14  &  fuiv. 

JULIUS  POGIANUS.  Oraifon  funèbre,  prononcée  à 
BiBLioT.  Fa  AN*  Tome  IV,  Du  Verd.  Tome  ii^    Aaaa 
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Rome,  aux  obféques  &  funérailles  ^e  très-illuftre  &  rrés- 
magnanime  Prince  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guyfe  ,  par 
commandement  de  notre  faint  Père  le  Fape  Pie  IV",  par  Julius 
Pogianus,  &  mife  en  François  &  imprimée  à  Reims,  par  Jeaa 
de  Foigny ,  1 5^3. 

JUSTIN ,  Hiftorien^  *.  Voyez  Clauime:  de  Sei&sel^:  Guil- 
XAUME  Michel. 

^  On  le  met  d'ordinaixe  au  1 1 *  fiecle ,  fur  la  foi  de  la  Pré&ce ,  où,  dans  les 
Edicions  vulgaires ,  l'Ouvrage  eft  adrefTé  à  TEmpereur  Ântonin  ;  mais  les 
mots  ,  Impcrator  Antonint  ^  ne  ife  trouvant  point  aans  les  anciens  Manufcricsy 
les  meilleurs  Critiques  aiment  mieux  avouer ,  qu'ils  nefavent  pas  précifé- 
ment  ni  quiétoit  Juftin ,  ni  en  quel  t^ps  il  a  vécu  ^.  (M*  dexa  Monnoye). 

*  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  le  Âonguerunna  j  p.- 49  :  <*  On  s'eft  avift 
s>  d'imprimer  des  notes  que- j'avois  faites  fur  les  Prologues  de  Juftin.  Que  je 
»  fuis  en  mauvaife  humeur  contre  ces  Abréviateurs>  qui  nous  ont  fait  perdre 
79  des  Ouvrages  entiers  >»  !  On  voit  dans  les  Prologues  de  Juftin ,  qu'il  y  avott 
dans  Trogue  Pompée  des  Hiftoires>  entières ,  Se  importantes ,  que  Juftin  a 
paffées  y  par  exemple  ,  celle  des  Rois  des  Parthesw  On  préféroit  les  Abrégés, 


JUSTIN*,  Martyr  *^.- Voyez  Jean  de  Maumdnt. 

*  Il  naquit  à  Sîchem,  aujourd'hui  Naplou\c  ^  dans  la  Paleftine ,  Tan  89, 
&  foufFrit  le  Martyre  à  Rome,  Tan  de  Jefus-Chrift  1^7,  fuivant  Bailler.  La 
meilleure  Edition  des  Œuvres  de  S.  Juftin,  eft  celle  de  1741 ,  iit-foL  On  en 
avoic  déjà  de.  bonnes ,  telles  que  celle  de  Morel>  i^^6y  celle  deCommelin; 

1593. 

JUSTINIAN  *.  Le  Livre  des  Inftîtutions  des  Droits,  appelé 
Tnflitutes  de  TËmpereuf  Juflinian  ,  tranflaté  de  Latin  en  rime 
Françoife  ,  &  corrigé  ,  en  diligence,  par  plufieurs Dodeurs & 
fouverains  Légiftes.ren  ai  vu  un  exemplaire  imprimé  d'une  fort 
vieille  lettre ,  in-fol.  fans  nom  de  lieu ,  ne  d'Imprimeur ,  &  (ans 
^ate ,  duquel  j*ai  voulu  mettre,  ici  le  commencement: 

Qui  de  rien  nefe  veut  grever^  DroiS  eft  que  chacun  fe  fouvierme 

Jl  ne  pourra  pas  achever  Qu  homme  y  qui  eft  plein  de  parejfe^ 

Choje  de  quoy  honneur  luy  viermt  ;         N*aura  jà  lods  de  grand prouejfc  :  ' 
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Et  qui  volontiers  ne  travaille  , 
Jà  ne  fera  chofe  qui  vaille  j 
Ne  dequcy  ilfoit  honorée 
J*ay  ^parparejfe  ^  demouré 
Trop  longuement  à  commencer 
Pour  In/litutes  romancer  ; 
Or^  ny  mettray  jrlus  de  délay^ 
Puifquain/i propofé  je  Vay  ^ 
Que  maintenant  la  main  n'y  mette  ^ 
Et  que  je  ne  m* en  entremette. 
Si  les  tratiflateray  en  rimcj 
Ou  confonnante  y  ou  léonine  j 
S*il plaît  à  Dieu  me  donner  grâce 
De  vivre  tant  quejeparfqjje. 
Nous  lifons  que  Jujliman 
Fut  jadis  moult  bon  Chrejlian  j 
Et  religieux  &  preud* homme  j 
Et  fi  fut  Empereur  de  Rome* 
Il  vit  que  le  droite  dit  Citain  j 
Dont  ufoit  le  peuple  Romain  y 
Etoit  confus  y  defordonné: 
Si  voulut  qu'il  fu/i  ramené 
Par  luy  à  droiàe  concordance. 
Il  commanda  donc  fans  doubiance 
ji  Tribonien  le  Quejlor  y 
Qui  des  droits  étoit  grand  doctor  ^ 
Et  à  compagnons  qu'il  avoit , 
Auxquels  loyaumentfefioit , 
«  Car  bien  les  avoit  éprouvés  ^ 
Et  <n  tous  points  loyaux  trouves  j 
Que  pour  lui  tant  je  travaillaffent , 
Que  tout  le  vieil  droiS  ramenafjent 
A  concordance  &  à  droii^  ordre  ^ 
Que  nul  vivant  nenpeufl  remordre  ^ 
Et  de  ee  qu'il  eufl  commandé^ 
Onques  ny  euji  contremarulS ^ 
Qu'ils  n'accompliffent  fes\equeftes» 
Ils  ordonnèrent  les  Digejles  j 
En  cinquante  livres  les  mirent» 
Maintenant  au  Codefe  prirent  j 
£t  tojl firent,  fans  parejfer. 
Les  loix  aux  Princes  adrejfer, 
Cjordc  bon  çce^ry  entendirent^ 
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Et  à  Jufluùan  rendirent 
Le  Code  Jî  bien  ordonné  , 
Qu'homme  ne  fut  de  mère  néj 
Tant  y  f^cut-il  bien  garde  prendre  ^ 
Qui  de  rien  lesy  peufl  reprendre. 
Quand  Jujlinian  eufl  le  cors 
Du  droicl  j  ilfe  pourpenfa  lors 
Qu'il  f croit  inflitutions  j 
Qui  font  les  introduQions  , 
Et  la  voye  des  loix  ff  avoir  j 
Et  loQ  i:ommenfa'^-il  pourvoir 
Inflitutes  j  &  les  partit  j 
Et  en  quatre  livres  les  mu  ^ 
Juflinian  j  enfin  vivant  j 
Qui  mit  le  Prologue  fiivant^ 
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La  majeflé  de  l'Empereur  j 
Qui  du  monde  eft  le  Gouverneur  i 
Doit  efire  d'armes  honorée  j 
Et  de  loix  garnie  &  armée  j 
Si  qu'en  temps  de  paix  &  de  guerre 
Soit  bien  gouvernée  la  terre  j 
Et  que  par  l'Empermu^  de  Rome  , 
Qui  de  l'Empire  tient  la  fimme^ 
Soyent  treflousfes  ennemis , 
Par  force  d'armes  deffoubs  mis  j 
Si  que  plus  fort  de  luy  ne  truiffe^ 
Et  par  les  loix  refréner  puiffe  ^ 
Et  ramener  à  efgaulté 
Des  mauvais  la  desloyautés 
Qui  les  bons  du  tout  exilafpmts 
Se  lajuftice  ne  doubtaffent. 
Et  ainjifiroit  l'Empereur^ 
En  us  deux  manières  vainqueur  ^ 
Par  armes  Prince  glorieux  ^ 
Par  loix  faige  ,  religieux. 
De  ces  deux  cho fis  fans  doubtame^ 
Par  fouveraine  pourveançe  j 
Par  nous  durement  travailler^ 
Et  par  les  longues  nuiSs  veiller  ^ 
Avons-nous  la  voye  trouvée^ 
Et  m>tre  vertu  éprouvée  .j 

Aaaa  ij 
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Nos  batailles  &  nosfueurs  Et  en  inflombrabUs  contrées ,  \ 

Par  barbarins  &  par  plujieurs^  Après  long^-temps  notre  yiSoire, 

Que  nous  avons  en  tel  manière  Par  leplaijir  au  Roy  de  gloire  ^ 

Réduits  dejfoubs  notre  bannière.  Car  ramené^  nous  les  avons 

£n  Afrique  avons-nous  montrées ,  Soubs  notre  jurifdiSion  j  &c» 

*  L'Emoereur  Juftinien  I  s'eft  rendu  plus  célèbre  par  le  foin  qu  il  a  pris 
de  faire  récfiger  le  droit  Romain  en  différens  corps  d'Ouvrages ,  que  par  la  titk^ 
taifie  qu'il  eue  de  faire  parade  de  fcience  ,  en  fe  mêlant  des  affaires  Ecdé- 
/iadiques.  C  eft  lui  qui  fit  bâtir  le  fameux  Temple  de  fainte  Sophie  >  à  Conf-  | 
tantinople*  —  Il  mourut  le  14  Novembre  ^66  ,  i  quatre-vingt-quatre  ans» 
dont  il  en  avoit  régné  trente-huit,  Voy.  ci-de(fous  le  mot  Institutions. 

J.  CONSTANT  '  a  traduit  l'Hiftoire  Romaine ,  fommaîre- 
ment  comprife  en  quatre  Livres ,  par  Lucius  Julrus  Florus, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jufques  à  l'Empereur  Augufle,  & 
en  dix  Livres  par  Eutropius ,  jufques  au  temps  de  l'Empereur 
Valens  ;  imprimée  à  Genève ,  m-8^.  par  Jaques  Berjon ,  1 580. 

'  La  Croix  du  Maine  met  ce  Traduâeur  à  la  Hn  de  la  lettre  L  (  Tom.  II , 
pag.  6i  )  comme  fi  c'ëtoit  Luc ,  LéoN,  Louis  »  ou  tel  autre  nom  propre, 
commençant  par  une  L.  J'inclinerois  plutôt  à  croire  que  ce  feroic  Jean 
Constant  ,  Mintftre,  en  1 5^1 ,  à  Montauban,  dont  parle  Bèze  ,  pag.  851 
du  Tom.  I  de  ro||  Hi/l.  Eclefiajl.  te  ailleurs.  (M.  de  la  Monnoye). 

J.  D.  DU  PERRON  \  Profefleur  du  Roi  aux  langues ,  aux 
Mathématiques  &  en  la  Philofbphie ,  a  écrit  Avant-difcours 
fur  I  un  &  l'autre  curieux  de  Pontus  dcTyard  ;  imprimé  à  Paris^ 
zVS^.parMamcrtPatilîbn,  1578. 

"  C'eft  Jaques  Davy  du  Perrqn  j  comme  l'explique  du  Verdier  lui- 
même  y.  au  mot  PoNTUS  de  Tyard  ,  où  il  eft  dit  que  V Avant-difcours  j  ici 
marqué,  eft  de  Jaques  du  Perron.  Balzac,  Lettre  17  du  XXVII^  Liv.  pag.  979 
du  premier  volume  in-foi.  dit  «  qu'on  n  auroit  pas  fait  plaifir  au  Cardinal  du 
M  Perron  de  le  fuite  foavenir  de  (on  Traité  dupefant  é  du  léger  ^  Se  de  quel' 
w  ques  autres  Ouvrages  de  fa  jeunedè  >i.  —  Voy.  La  Croix  du  Mains  ,  & 
les  notes ,  au  mot  Jaques  Davy  du  Perron  ,  Toih.  I ,  pag.  403  &  fuiv. 
(Mi  DE  LA  Monnoye  }• 

J.  C.  T.  LaMufe  Chrétienne,  ou  Recueil  des  Poëfies  Chré- 
tiennes, tirées  des  principaux  Poètes  François;  avec  un  Difcours 
en  profe  ,  de  l'influence  des  AAres ,  du  deflin ,  ou  fatalité  ^  de 
Tinterprétation  des  Fables  &  pluralité  des  Dieux  introduits  pac 
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les  Poètes ,  contenu  en  l'avant-prdpoà  de  l'Auteur  dudic  recueil; 

Gervais  Mallot.  iff-i^.  1^82. 

'•'■  , 

■i  J.  L.  p.  Doâeur  en  médecine ,  a  écrit  Traité  de  la  Nature  & 

curation  des  plaies  de  piflolet  Se  arquebufe ,  imprimé  à  Paris, 
;:  parG.  deNyverd,  i^é9  *. 

L  ^    *  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  la  Remarque ,  à  rArticle  J.  le  Paulmiir^' 

j:  Tom.  II,  pag,  18. 

h  S.  Parifien ,  a  écrit  Hymne  fur  la  naiflance  de  Madame  de 
^^  France ,  fille  du  Roi  très-Chrétien  Charles  IX  ;  imprimée  à 

Paris ,  par  Maturîn  Martin  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains  ,  anx  lettres  J,  S,  P.  Tom,  II ,  psç.  10. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS, 

LE  JARDIN  de  Ptaifance ,  contenant  là  fleur  de  Rhétbriqbe, 
Ballades ,  Rondeaux^  &  autres  vieilles  rimailles  ;  efquelles  je  n'ai 
trouvé  chofe  qui  mérite  qu'on  s'amufe  à  y  lire  »  excepté  une 
leiitence^  aflèz  bien  dite  ^  au  Quatrain  fuivant: 

Erreur  n*ejl  pas  vice  ff avoir j 
Mais  erreur  efi  qui  de  vice  ufe  : 
Et  fait  bon  cognoijfance  avoir 
Dtvice^àfinqu'onn'enabufe. 

Ce  Livret  a  été  imprimé  à  Lyeit^  irt-4^.  par  Martin  Bouilloa^ 
fans  date  *. 

^  Le  Jardin  de  Ptaifance  eft  un  Recueil ,  dont  le  rédaâeur  ne  fe  fait  con« 

U 

7 

On  trouve  dans  ce  Recueil,  un  Roman  allégorique  Se  moral ,  dans  le  goût  de  la 
plupart  des  compoGtions  de  ce  temps ,  qui  a  pour  titre  le  Chiefdejoyeufe  defii^ 
née^  dans  lequel  l'Auteur  paroît  avoii  eu  deflein  de  montrer  que  Tamour  eu  la 
fource  de  tout  bien  &  de  tout  mal  ;  auflî ,  dans  les  différentes  pièces- de  ce 
Recueil,  lès  unes  font  à  la  louange  des  Dames  ,  lei  autres  font  à  leur  blâmû; 
A  en  juger  par  quelques  dates  éparfes  dans  les  différentes  pièces ,  elles  étoknc 
toutes  compofées  en  \  500,  On  connoît  trois  Editions  du  Jardin  de  Plaifânccj 
h  première  rapportée  pr  du  Verdier  j  la  féconde  >  de  Paris ,  1 3  47,  i«-4*^.  pat 
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la  veuve  de  feu  Jehan  Trôpperei  5  Se  Jehan  Jehannoc  ;  la  troifième  >  encore 
de  Paris,  in-^fol.  fans  date ,  avec  figures  »  plus  belle  &  plus  complecte  que  lei 
autres.  —  Voy.  la  Bibliochècjue  Françoiiç  de  M.  TAboé  Goujec  ,  Tom*  X, 
l^ag.  jptf  &fuiv. 

Le  plaifant  JARDIN  des  Receptes ,  cultivé  par  Médecins 
très-experts  en  Phyfique  ,  traduit  d'Italien  ;  enfemble  la  Méde- 
cine de  Maître Grimache^  en  rime  fort  récréative^  imprimé  à 
Lyon^  in'i6.  par  Jean  de  Tournes,  1 54^* 

Le  JARDIN  de  faqté  ,  autrement  dit  Hortulus  fanitatis  ^ 
traitant  des  herbes ,  bêtes  y  oifeaux  y  poifibns  &  pierres  précieu- 
fcs  y  avec  les  pourtraits  ;  tranflaté  de  Latin  en  François  ;  imprimé 
à  Paris ,  inrfoL  par  Philippes  le  Noir,  i  ^y^. 

Le  Roman  de  JASON  &  Médée,  imprimé  à  Paris,  m*4^* 

La  différence  de  TIDOLATRIE ,  contenant  la  différence 
qui  efl  entre  les  fuperflitions  &  idolâtrie  des  anciens ,  Gentils  & 
Payens;  &  les  erreurs  &  abus  qui  font  entre  ceux  qui  s'appellent 
Chrétiens  :  &  de  la  vraie  manière  d'honorer  Dieu ,  &  la  Vierge 
Marie ,  &  les  Saints  j  imprimj^e  fans  nom  ^'Imprimeur  ni  do 
lieu.  Cenfuréf 

La  Vie  &  Myftère  de  Monfdgneur  S.  JEAN  Baptifte  >  par 
perfonnages ,  imprimée  à  Lyon ,  w-4°.  par  Olivier  AmouUeti 

Le  Roman  de  JEAN  de  Paris,  imprimé  àLyon,  î/i-S^. 

Hiftoire  mémorable  c^e  la  converfion  de  JEAN  GUY  ', 
parricidç ,  natif  de  Ch^flilloq  fur  Loing ,  exécuté  audit  lieu  ;  U 
de  la  coaftance  de  fa  mort;  împriméç  ^  Orléans ,  in-^^.  p^ 
JEloy  Gibier,  i^^y*  Calvintquc. 

^^  Jean  Guy  étoit  de  U  Religion.  Le  Miniftre  qui  le  y oy oit, pour  l'exhorter 
i  bien  mourir  »  ëft  celui  qui  z  écrit  cettç  Hiftoire.  Henri  ^tienne  en  parle  aflç9 
1^  loijg  ^  CJiap.  j  8  fje  (ofi  Apologie  4*Kcro4ote^  (  M.  PB  la  ^f on|ioy£  ). 

• 

Traité  par  manière  de  Chronique  ,  concernant  le  fiége  mis 
pV  Içs  A«g!oî?  j  devant  1^  Cité  4'Orlç^ns ,  &.les  faillies ,  aflauts, 
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&  efcarmouches  ^  qui  durant  le  fiégè  y  forent  faites  de  jour  en 
jour ,  la  venue  &  vaiHans  faits  d'armes  de  JEANNE  LA 
PUCELLE,  fa  prife,  &  le  difcours  de  tout  fon  procès;  écrit  en 
main,  en  un  fort  gros  volume^ fur  parchemin  ^  en  la  Librairie  de 
laBaftie. 

Le  Livre  de  JESUS  &  la  Doârîne  des  Chrétiens^  imprimé  à 
Paris ,  in- 16.  par  Jean  Janot. 

Exhortation  k  la  louange  dir  faint  nom  de  JESUS  &  de» 
bénéfices  reçus  par  îcelui  :  &  des  Trois, qui^  anciennement  nom-^ 
mes  Jefus ,  ont  préfiguré  le  vrai  Jefus ,  qui  vaut  autant  à  dire 
comme  notre  Sauveur  :  le  tout  extrait  tant  du  vieil  que  du 
nouveau  Teflament,  &  mis  en  rime ,  par  un  Religieux  de  TOrdre 
:feint  François  ,  du  G)nvent  de  Troyes  ^  imprimée  à  Trbyes, 
i/2-8°.  (ans  date^ 

Les  douze  dévotes  Contemplations ,  prérogatives ,  excellen- 
ces &  grâces  indicibles  du  triomphant  &  viâorieux  nom  de 
JESUS  ;  imprimées  à  Bourges,  i/i-8*,  par  Barthélémy  Bcrthaudy 
:&nS'date. 

Quaborze  IMAGES  de  vraie  &  parfaite  confblation ,  repré- 
fentées  comme  en^  deux  tableaux ,  dont  le  premier  eft  de  la 
confidération  des  maux  qui  nous  adviennent ,  Tautre  des  biens 
que  nous  recevons ^  traduites  de  Latin,  &  imprimées  i/i-i^.  Tan* 
1552.  Ccnfuré.  ^  > 

IMAGES  de  là  mort  avec  Quatrains  au  dëllbus  d^icelfes,, 
Auxquelles  font  ajoutées  dix--fèpt  figures  :  plus  la  médecine  d& 
FAme:  la  Confolation  des  malades:  un  Sermon  de  patience  par' 
faint  Jean  Chrifoflome  ;  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  î/2-8^.  par' 
Jean  Frellon  y  Tan  1562.  &  a  été  ce  Livre  traduit  de  ^François 
en  Latin,  Italien ^Efpagnol  ^  Allemand  &  Anglois, 

Nouveaux  Avis  de  TÉtat  du  Chriflîanifme  es  INDES  Orien* 
taies  &  Jappon  ^  envoyés  auR.  P.Génâ^l  de- là  Compagnie 


^ 
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du  nom  de  Jefus;  imprimés  à  Lyon  ^  par  Benoifl  Rigaud^  x^8i^ 

INDICE  des  principales  matières  contenues  en  la  Bible  ^ 
nouvellement  corrigé  &  augmenté  de  plufieurs  titres  &  alléga- 
tions,  par  FAdeurd'icelui,  i$4^J  imprimé  à  Genève.  Ccnfurc. 

INFORMATION  du  différend  qui  eft  entre  Scîpion  Vimer- 
cal  y  &  Ludovic  Birague  :  un  confeil  fur  ladite  matière  du  très* 
excellent  Doâeur  Alciat  :  Avis  du  feu  Duc  d'Urbin ,  Francifco 
jMaria^au  Marquis  de  Polignano^de  la  difparité  de  la  naidance» 
race  &  degré:  enfemble  neufqueflions  en  matière  dechevale* 
rie ,  extraites  du  premier  Livre  des  Avis  de  Faufto  de  Longiano  : 
le  tout  traduit  d'Italien  en  François  ^  &  imprimé  à  Lyon  ^  in-4^» 
par  Jean  de  Tournes. 

L'INNOCENCE  *  dt  la  très-illuftre  &  très-chatte  Prînceflè 
Madame  Marie  Roine  d'Efcoflè  ;  où  font  amplement  réfutées 
les  calomnies  faufles ,  &  imputations  iniques  ,  publiées  par  un 
Livre,  fecrètement  divulgué  en  France ,  Tan  157^9  touchant 
tant  la  mort  du  Seigneur  d'Arley/fon  époux,  que  autres  crimes 
âont  elle  çfl  fauffçment  accufée;  imprimée  i/z-8^.  le  même  an 

*  y  Innocence'  • .  de  Madame  Marie ,  Reine  d'^cojfe.  Ceft  une  Acponfe  i 
î'Ecric  de  Buchanan ,  qui  parut  vers  l'an  1 571  ,  fans  date  de  lieu ,  ni  d'année. 
11  fut  publié  d'abord ,  en  Latin ,  fous  ce  titre  ;  De  Maria  ^  Scotorum  Reginâ  j 
tptâque  eju^  çontrà  Re^em  conjuratione  fado  çum  Bothewellio  aduherio.  11  fui 
enfuite  traduit  &  publié  en  François  ,  en  1571.  L'Auteur  de  la  Réponfe  à  ce 
libelle ,  attribue  cette  Traduâion  ,  à  un  Gentifhomme  Poitevin  ^  Avocat  de 
vocation^  Camuz  ^foy-difant  Gentilhomme  ^  &  un  des  plus  remarqués  fédi* 
fieux  de  France.  La  Rq)onfe  dont  il  s'agit ,  a  été  réimprimée  dans  le  Recueil 
de  toutes  Jes  pièces ,  concernant  la  Reine  d'Ecoflb,  qui  fut  donné  à  Londres, 
en  17JL5 ,  1  vol.  in-fol.  La  Croix  du  Maine  ,  Tom,  I ,  pag.  106  ,  attribue 
Sette  Réponfe  à  fiiLLEFOR]EST,xiuoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  fou  nom. 

-  INSTITUTIONS  Impériales  de  Juftinian  ,  ou  Inftîtutions 
de  Droit  ',  &c., Voyez  Nicole  pe  l'Escut,  Gut  delà 

f  ^éi)a^e ,  Cfcap,  j  dç  1^  premiçtÇ  Paf  tiç  de  fes  Obferv<ition^  fur  la  Langue 

Fran^oife  ^ 
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Tmnfoifcjfàat  prouver  qu*att  lieu  à'Inftieutions  ^Vzûdtfx  mot  écoic  Ii\fHtuta^ 
tapporce  le  vers  : 

Poor  tofticatef  romancer. 

allégué  cUdefTus  par  du  Vetdier ,  au  mot  Jvstinian.  Perfonne  aujourd'hui 
ne  die  Influutiùns.  L'ufage  ordinaire ,  quand  on  écrit ,  eft  de  dire  Influâtes. 
Les  Ecudians  difent  communément  Instituts.  -— Voy.  ci-deOfus  Gut  db  la 
Roche  ,  p.  i  ^o  ,  &  la  Remarque»  au  mot  Codb  »  Tgm.  UI^  p.  418.  (;M.  d& 
xaMonnotb)«. 

INSTITUTION  de  la  fille  Chrétienne  ,  en  laquelle  font 
contenues  les  mœurs  &  manière  de  vivre  qu'elle  doit  tenir  tout 
le  temps  de  fa  vie ,  tant  envers  Dieu  que  Tes  parens  ^  craduicç 
d'Efpaghol,  &  imprimée  à  Lyon,  in-iC.  par  Jean  d'OgcroUes^ 

INSTRUCTION  &  Récréance  des  Cfarériens.  Ccnfuré. 

INSTRUCTION  Chrétienne  ,  vqe  &  approuvée  par  là 
Révérendiflime  Cardinal  d'Armaignac ,  pour  être  baillée  à  fes 
Diocéfains  ;  imprimée  à  Thouloufe ,  par  Jaques  Colomiés,  i^£z\ 

INSTRUCTION  faite  par  manière  de  lettre  miflîve,  pour  fe 
confeffer  en  vérités,  Ccnfuré. 

INSTRUÇTIpN  &  Confeffion  de  Foi ,  dont  Ton  ufe  eq 
TÉglife  de  Genève.  Cen/Z^re. 

INSTRUCTION  pour  les  enfanst  Ccnfuré. 

L'INSTRUCTION  aux  jeunesDames,  en  forme  deDialogue, 
écrite  premièrement  en  Italien^  par  laquelle  elles  font  apprifes 
comme  il  fe  faut  bien  gouverner  en  Amour;  imprimée  àXyon, 
in- 16.  fans  nom, ni  date.  C'efl  le  Livre  intitulé  en  Italien  ,  La 
bclla  crcan[a  dcllt  donne ,  très-pernicieux  &  à  faire  brèche  en  U 
pudicité  &  chafleté  des  filles  &  des  femmes  ^, 

« 

*  Voy.  à  la  fin  de  la  lettre  D,  Tpm.  IJI ,  p.  47  J  &  47^,  le  mqt  DjAtOGy^ 
5c  Devis. 

INSTRUCTION  à  la  jeunefle ,  pour  fe  conduire  en  PArt 
de  TÉcriture  ;  favoir  tailler  la  plume*,  gouverner  Tençrei  chpifir 
3iSLioTH.  Fran.  Tom.  ly.  Du  Vbrd.  Tom*  11.    Bbbb 
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^c  papier  &  autres  t>eâux  fecrets  :  le  tout  en  forme  d'exemples 
propres  pour  les  enfans  ;  imprimée  àParis^  par  Mathiel  du  Boys^ 
Tailleur  d'Biftoires,  x  582. 

.  „  Q,aap:e  INSTJIUCTIQNS  fidèles ,  pour  les  fimples  &  les 
radçs  : .  h  pspmtr^  4  il'h»»aie  fidèle  yiik^at::  U  feçpnde  ^  Thom- 
me  fidèle  catèchifant  :  la  tierce  ,  l'homme  fidèle  i^croduifant  à 
l'JË-vangile  :  la  qjMarte^  l'homme  fidèle  pfalmodîaBt.  Ctnfuré. 

LINTERNELLE  CONSOLATION ,  Œuvre  divifée  en 
deux  parties,  &  néceflàîre  à  tout  efprit  Chrétien  ;  imprimée  à 
'Lyon ,  i/i-i6.  chez  Ëilienne  Doler,  ïl42'-  Ctnfuré. 

Difcours  des  INTERROGATOIRES  faits  en  la  préfence  de 
Meflieurs  de  la  Cour  de  Parlement ,  par  les  Dodeurs  Régens 
«1  la, Faculté 4e  Médecine  ,  en  TUniverfité  de  Paris ,  à  Roc  le 
£aillif>  fixrnommé  la  Rivière ,  fur  certains  ppims  de  fa  doârine; 
imprimés  à  Paris ,  in- 80.  par  Pierre  THiiilIier. 

INTRODUCTION  des  bons  enfans ,  tranflatée  de  Latin 
en  François.  Cenfuré.  • 

^  INTRODUCTION  familière,  à  facilement  &  en  peu  de 
temps  apprendre  la  Grammaire  Latine ,  faite  en  forme  de  Dia* 
logue  ^  auquel  font  introduits  les  perfonnages  A.  B. 

De  Torgueil  &  préfomption  de  l'Empereur  JOVINIEN  ', 
Hiftoires  extraites,  des  geHes  des  Romains ,  lequel  fut  déconnu 
de  tout  fon  peuple,  par  le  vouloir  de  Dieu,&  après  remis  en  fon 
E(npire^  à  dix-neuf  perfonnages  ;  imprimé  à  Lyon  ^  m- 8^,  par 
Benoifl  Rigaud ,  fur  une  vieille  copie,  i ^84. 

»  Cette  Fable  *,  pUifaoîinent  imaginée  ,  fe  trojive ,  Chap.  59^0  Livre 
Monacal^  intitulé  »  en  Latin ,  Gesta  Romanorum  MorOtlh^ta  ;  en  François , 
1t  Viôticr  des  Histoires.  Au  commencement  du  fiède dernier,  un  Pocce ,  dont 
j'ai  oublié  le  nom ,  la  mit  par  fcènes  ,  en  vers  Hexamètres.  (  M.  de  la 

*  Le  livre  d  où  M*  de  la  'Monnoye  dit  que  cette  Fable  eft  tirée ,  a  été 


imprimé  bien  des  fois ,  à  la  fin  du  quinzième  fiècle.  Cependant  contes  le» 
Editions  en  font  fort  rares ,  5c  la  plupart  des  Bibliographes ,  c^ui  ont  traité  des 
Livres  ,  dont  la  rareté  fait  le  prix ,  ont  eu  foin  de  citer  celui-ci.  J'en  ai  fous 
les  yeux  une  Edition  in-4^.  fans  date  ni  de  lieu  y  ni  d'année  ,  en  caraftères 
Gothiques ,  fous  le  titre  de  Gesta  Romanorum ^cum  appRcatiombus  moralifiuU 
&  Mysùcis.  Cet  Exemplaire  appanient  à  M.  db  Brequignt  ,  qui  a  bien 
voulu  me  le  communiquer.  Perionne  ,  je  crois,  n'a  remarqué  qu'on  trouve 
dans  ce  Recueil  d'Hiiloires  ,  ou  de  Fables ,  le  petit  Roman  d'Apollonius  de 
Tyr y  que  le  favant  Marc  Velfer  crut  publier  ,  pour  la  première  fois,  en 
1595,  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  ma  Remarque ,  à  la  fin  de  la  lettre  A ,  fur  le 
Roman  d'Apollonius  ^  à  laquelle  je  renvoie  le  Leâeur.  (  Voy.  Tom.  ill , 
pag.  191  &  19)  ).  —  On  me  faura  peut-être  gré  de  donner  une  idée  de  l'Ou- 
vrage  fingulier ,  intitulé  Gesta  Romanorum  ^  &c.  L'Auteur  feint  dans  le 
Chap.  59^,  fol.  17.  reâo,  que  l'Empereur  Jovinien ,  enflé  d'orgueil  de  fa 
dignité  fuprème ,  fe  croyoit  un  Dieu.  Un  jour  il  part  pour  la  cna(Ie  avec 
tous  fes  Officiers.  La  chaleur  étoit  fi  exceflive  ce  jour-là  ,  que  TEmipereur  , 
ne  pouvant  la  fupporter  ,  cherche  des  yeux  une  fontaine  où  il  puiile  fe  ra« 
fraîchir.  Il  en  Recouvre  une  au  loin ,  ordonne  à  fes  Officiers  de  l'attendre  , 
pique  desdeux,  arrive  à  la  fontaine,  faute  â  bas  de  fon  cheval ,  fe  déshabille ,  fe 
plonge  dans  l'eau,  &  y  demeure  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  ratfraîchi.  Dans 
l'intervalle  arrive  un  homme  refièmblant  parfaitement  en  tout  à  Jovinien  \  il 
endoflêles  habits,  mon  te  fut  te  cheval,  &  retourne  vers  l'endroit  où  les  Officiers 
étoient  reftés.  Us  le  reçoivent  comme  l'Empereut: ,  & ,  la  chaifè  finie  ,  l'ac* 
compagnent  jufqu'afon  Palais.  Enfin  Jovinien  fort  de  l'eau;  mais  quelle  eft 
fa  furprife  de  ne  retrouver  ni  fes  habits ,  ni  fon  cheval  !  Honteux  de  fe  voit 
nud ,  il  fonge  en  lut-mème  comment  il  fe  tirera  d'affaire  *,  6c ,  après  avoir  ré* 
fléchi ,  il  fe  détermine  à  aller  trouver  un  Officier ,  qu'il  avoir  depuis  peu 
élevé  à  un  grade  Militaire  9  mais  l'Officier,  le  voyant  ainfi  nud,  le  traite  d'im^ 

fofteur ,  le  fait  fouetterd'importance  i  pour  avoir  eu  l'impudence  de  fe  dire 
Empereur  ,  &  le  met  à  la  porte.  Jovinien ,  ainfi  chafle  de  fuftigé  ,  pleure 
amèrement.  <<  Quoi  ^  dit-il ,  cet  homme  que  j'ai  placé ,  il  y  a  deux  jours ,  ne 
j>  me  reconnoît  pas ,  ic  patrdeflus  le  marché  me  fait  fouetter  !  Voyons  fi  je 
>«  ferai  mieux  reçu  d'un  autre  de  mts  fujets ,  que  j'ai  fait  Général ,  & ,  depuis 
»peu,  mon  Confeillet  d'Etat  9>j  mais  le  Confeiller  d'Etat  ,  étrangement 
étonné  de  voir  un  homme  nud ,  &  qui  a  l'audace  de  fe  dire  l'Empereur  » 
ordonne  qu'on  mette  en  prifon  l'impoueur  ,  8c  *qu'il  foit  fouetté.  L'ordre  eft 
exécuté.  Jovinien ,  fe  voyant  ainfi  maltraité ,  gémit ,  foupire.  «<  Hélas  !  que 
»  ferai  «  je  ,  dit-  il ,  devenu  l'opprobre  de  mon  peuple  !  Retournons  a  mon 
»  Palais  ;  les  miens  me  reconnoîtront  \  s'ils  ne  me  reconnoiflènt  pas  ,  au 
j9  moins  ma  femme  me  reconnoîtra  à  certains  fignes  ».  Dafns  cette  penfée ,  il 
inarche  vers  fon  Palais ,  arrive ,  frappe  à  la  porte.  On  ouvre.  Le  Porrier  lui 
demande  :  Qui  es^tu  f  — -  Quoi  !  tu  ne  me  reconnais  pas  ^  dit  Jovinien ,  toi  qui 
me  fers  depuis  Jî  long-temps  ?  —  Tues  un  imposteur  ^  répond  le  Portier  i/<  n'ai 
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pas  quitte  mon  maître  d'aujourd'hùL  —  He  bien  !  c'est  mai  ^  réplique  Jovinien  î 
'  fi  tu  ne  m* en  crois  pas  y  pour  l'amour  de  Dieu  j  va  trouver  l'Impératrice  ;  aux 
fignes  que  tu  vois  ^  &  qui  ne  font  connus  que  d'elle  &  de  moi  ^  elle  me  renverra 
mes  habits  Impériaux.  A  ce  propos ,  le  Portier  traite  Jovinien  d'infenfé  ,  & 
cependant  va  avertir  llmpcratrice  ,  &  lui  raconte  ce  qu'il  vient  d'entendre. 
A  ce  récit ,  Timpératrice  fe  retourne  toute  trifte  vers  Ton  Seigneur ,  &  lui 
dit  :  O  Monfeigneur ,  écoute:^  quelque  chofe  d'admirable  !  les  fignes  particuliers 
que  nous  portons  l'un  &  l'autre  ^  un  effronté  ^  qui  est  là  bas  à  la  porte  j  m*  envoie 
dire  par  mon  portier  qu'il  a  ces  mêmes  fignes  j  &  qu'il  eft  l' Empereur  &  mon 
Seigneur.  Alors  l'Empereur  ordonne  qu  on  fafle  entrer  Jovinien.  Il  eft  intro- 
duit nud  devant  toute  la  Cour.  Son  chien  favori  y  loin  de  le  reconnoître  j  lui 
faute  à  la  gorge  ^  &  alloit  l'étrangler  y  fi  on  ne  l'en  eut  empêché.  Jovinien  in- 
terrogé, eft  convaincu  d'impofture.  Enfuite  l'Empereur,  ad re^Tant  la  parole  à 
rimpératrice  :  Affirme:^  j  Madame  j  lui  dit-il  ,  par  la  foi  que  vous  m'ave\ 
jurée  ,  fi  vous  connoijfe:^  cet  homme  j  qui  fe  dit  l'Empereur  &  votre  Maître  ? 
■•-*  O  mon  bon  Seigneur  ^  pourquoi  me  faites-vous  une  pareille  quefiion  f  il  y  a 
plus  de  trente  ans  que  nous  fommes  en  ménage  j  &  que  J'ai  eu  des  enfans  de  vous! 
Une  feule  chofe  m'étonne  :  c'est  que  cet  imposteur  fbit  parvenu  à  pénétrer  des 
fecrets  qui  ne  font  connus  que  de  vous  &  de  moi.  Alors  l'Empereur ,  après 
avoir  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  â  l'impofteur  de  fe  dire  l'Empereur , 
ordonne  à  fes  Soldats  de  l'attacher  à  la  queue  d'un  cheval)&  de  l'expofer  ainfi, 
fans  le  tuer,  à  la  vue  du  peuple.  Enhn,  après  mille  traitemens  honteux , 
Jovinien ,  fe  voyant  méconnu  de  fa  femme ,  de  fes  enfans,  de  toute  fa  Cour, 
'  va  trouver  un  Hermite ,  qui  logeott  non  loin  de  fon  Palais.  Arrivé  à  la  pone 
de  l'Hermite  ,  il  frappe  :  Ouvres^  j  mon  Père  j  lui  dit-il  ^  je  fuis  l'Empereur 
Jovinien.  L'Hermite  auflitot  ouvre  fa  fenêtre  ;  rnsôs  à  peine  a^c-il  apperça 
Jovinien  ,  qu'il  la  referme  brufquemem  y  ea  lui  difaiu  :  Fas  loin  de  moi , 
maudit  J  tu  n'es  pas  l'Empereur  j  mais  le  Diable  ,  fous  la  forme  d'un  homme. 
A  ces  terribles  paroles  ,  Jovinien  tombe  par  terre  ,  s^'arrache  le^  cheveux  ^  il 
fe  ressouvient  alors  qu'il  a  dit  autrefois  dans  fon  cœur  qailétoit  un  Dieu ,  &, 
fe  frappant  la  poitrine ,  il  prie  humblement  l'Hermite  de  rouvrir  fa  fenêtre , 
confefle  8c  détefte  fon  pécne.  Ce  repentir  (Incère  ,  ce  retour  fur  lui-mcme 
lui  fait  trouver  grâce  devant  l'Hermite  quil'abfbut ,  lui  donne  des  habits ,  Se 
le  zenyoie  à  fon  Palais  ,  eh  raffuratit  qu'il  fera  reconnu  &  reçu  de  toute  fa 
Cour  comme  l'Empereur.  A  peine  en  effet  eft-il  dans  la  Cour  de  fon  Palais, 
que  tout  le  monde  s'incline  devant  lui  ;  il  monte  à  fon  appartement,  d'où 
K>rt  un  Officier ,  qui ,  dans  le  moment  même ,  quittoit  l'Empereur.  U  voit 
Jovinien,  &  n'en  croit  point  fes  yeux.  Cet  Officier  rentre  précipitamment  dans 
l'appartement  >  &  dît  â  l'Empereur  ôci  l'Impératrice  ce  qu'il  vient  de  voir. 
L'Empereur  ordonne  qu'on  rafle  entrer  Jovinien.  O  Monfeigneur  j  je  ne  fais 
lequel  des  deux ,  dit  l'Officier  ,  de  vous  ,ou  de  cet  homme ,  est  l'Empereur  ! 
—  Puifque  cela  est  ainfi  ,  répond  TEmperenr ,  />  vais  découvrir  la  vérité.  Il 
prend  Jovinien  par  la  main  >  le  fait  afleoir  près  de  lui  j  appelle  enfuite  tous 
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les  Officiers  àt  fa  Cour  avec  Tlmpératrice ,  &  leur  demande  lequel  des  deux 
ils  onr  élu  Empereur.  Tous  prennent  à  témoin  ie  Ciel  qu'il  eft  impoilible 
de  le  dire.  Alors  le  faux  Jovinien  leur  parle  ainfi  :  Mes  amis  j  écouteif^ 
moi  :  cet  homme  j  tjue  vous  voyc[  ,  est  votre  Empereur  &  votre  Maître  ; 
mais  J  comme  il  s'est  élevé  contre  Dieu  ^  Dieu  l'a  humilié  ,  à  caufe  de  fort 
orgueil  ^  &  lui  a  oté  toute  marque  qui  fût  le  faire  reconnoitre  des  hommes.  Je 
fuis  fon  Ange^Gardien  ,  qui  ai  pris  foin  defon  Empire  j  pendant  qu'il  faifbie 
pénitence,  A  préfent  qu'il  a  reconnu  fa  faute  ^  &  qu'il  a  fatisfait  à  Dieu^ 
obéiffei'-lui.  Je  vous  recommande  à  Dieu.  A  Tinftant  TAnge  difparut ,  &  laida 
TEmpereur  6c  toute  fa  Cour  dans  l'admiration.  L'Empereur  cievint  humble  , 
Se  jouit  de  la  paix  le  refte  de  fa  vie.  *—  On  peut  juger  par  cette  Hiftoire  de 
rheureùfe  (implicite  des  premiers  temps. 

JOURDAN  de  BLAVES  S  Roman ,  imprimé  à  Paris^  &  à 
Lyon. 

« 

'  Du  Cange  ,  Indice  des  Auteurs  j  ati  -  devant  de  fon  Glodkire  Larin  , 
pag. cxciv, l'appelle  JoRDAiN  nr  Blaye.  Il  eft  appelé  Jourdain  deBlaives, 
au  commencement  2c  à  la  Hn  du  Roman  de  Miles  &  Amys  ^  dont  il  eft  parlé 
ci-après ,  à  la  fin  de  la  lettre  M.  On  y  volt  de  pliis  que  ce  Roman  a  été  rire 
de  celui  de  Jourdain  de  Blaives  (  que  je  crois  la  même  chofe  que  Slaye  > 
&  qu'il  avoir  été  (raduît^de  vers  en  proie,  par  un  Auteur  qui  ne  fe  nomme 
point.  (  Préfldent  Bouhier  ). 

Le  Livre  de  JOUVENCE  %  traitant  de  diverfcs  matières 
belliques,  imprimé  à  Paris ,  in-^o^  par  Philippcs  le  Noir. 

"  Naudé  Ta  oublié  dans  fa  Bibliothèque  Polémique  j  inférée  au  fécond  Livre 
de  fon  Traité  de  Studio  Militari.  J'en  ai  vu  le  Manufcrit  en  vélin.  C  eft  prcH 

f  rement  un  Traité  de  l'éducation  d'un  Gentilhomme.  11  eft  divifé  en  rrois 
arties.  Le  Jouvencelj  c'eft-à-dire ,  le  jeune  homme  pour  lequel  il  a  été  fait , 
éroit  de  la  maifon  de  Beuil.  f^oye^  le  Catalogue  ,  imprime  en  1714  ,  des 
Manufcrits  de  Madame  la  PiincefTe ,  pag.  14.  (M.  de  la  Monnoye). 

JOSIAS  *,  Tragédie  de  MefTer  Philone  ,  traduite  d^Italien , 
en  vers  François ,  imprimée  à  Genève ,  in-40.  par  François 
Perrin  ,  i^^6. 

*  Ce  Meffer  Philone  ,  qu'on  ne  connoîr  point  d'ailleurs ,  pourroit  bien  êtrej 
fuivant  Beauchamps  j  dans  fes  Recherches  fur  les  Théâtres  (  Premier  âge  du 
Théâtre  François,  pag.  i6  ,  Edition  in-^^.  )  Louis  des  Masures  j  qui  fe  Teroic 
caché  fous  ce  nom.  En  eflfét  du  Verdier  lui  attribue  une  Tragédie  dejqfiasj 
imprimée  à  Genève.  Ajoutons  que  rimprimeur  de  Genève ,  qui  publia  Jofias^ 
en  1 5  5^ ,  eft  le  mème>  qui  y  dix  ans  après  >  publia  les  (Eavres  de  1^^%  Mar 
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»  

zur^s.  Il  y  a  uno  autro  Edition  do  cetto  Tragédie  »  en  x  5  8  j ,  fans  nom  dé 
lieu ,  fous  ce  titre  :  Jostm  ^  Tragédie  de  Mejfer  Philone  j  vrai  miroir  des 
chofis  advenues  ta  notre  temps.  Ce  titre  fait  atTez  foupçonner  les  caifons  qui 
purent  déterminer  l'Auteur  i  cacher  Ton  vrai  nom  »  &  à  fuppofer  que  la  pièce 
n'étoit  qu*une  Traduction  d'un  Ouvrage  Italien.  —Voyez  ci  -après  >  i  la 
lettre  L,  l'Article  de  Louis  des  Mazvres /Scia  Bibliothèque  de  La  Croix 
du  Maine ,  Tom.  II ,  pag.  5 1  fc  5  j« 

ISAIË  le  Trille  ,  fils  de  Tridan  de  Léonnois  ^  Roman  ^  vai^ 
primé  à  Lyon ,  i/1-4®.  par  Olivier  ArnouUet* 

Exemples  notables  des  JUGEMENS  de  Dieu ,  en  la  mort  de 
plufieurs  y  peur  avoir  abandonne  TÉvangile^  imprimé  par  Jean 
Saugrain^  1^6^.  Calviniquc. 

Les  grands  &  redoutables  JUGEMENS  &  punition  de 
Dieu,  advenus  au  monde  ,  principalement  fur  les  grands^  à 
caufe  de  leurs  meflfàits,  contrevenant  aux  Commandemens  de  la 
Loi  de  Dieu  :  le  tout  mis  en  deux  Livres ,  (uivant  la  diitinéHon 
des  deux  tables  de  ladite  Loi;  imprimés  à  MorgeSj  i/i-H^.  par 
Jean  le  Preux  11581.  Calviniquc. 
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LaCTANCE  FIRMIAN  *.   Divines  Inftitutions,  & 
autres  (Euvres.  Voyez  René  Fam«  ',  Jeak  Brèche  ,  Jean' 

GaRDET,  ËSTIENNE  FORCADEL. 

*  Lucius  Cétlius  LacLuu'ms  Firmiflnns  ^  célèbre  Auteur  EccléHaftique  du 
commencement  du  quatrième  (iècle.  Baronius  dit  qu'il  étoit  Africain  \  d'au* 
très,  en  plus  grand  nombre ,  prétendent  qu'il  étoit  de  Ferme ^  dans  la  Marcbe 
d*Ancone ,  aoù  il  prit  le  furnom  de  Firmianus.  Il  étudia ]a  Rhétorique  fous 
Arnobe  j  &  ,  fuivant  toutes  les  apparences  »  ia  principale  occupation  fut  de 
fe  perfeâionner  dans  TEloquence.  Il  y  réuOit.  Son  ftyle  eft  élégant  6c  pur  ^ 
Quoique  découfu  &  trop  rempli  de  citations  ;  mais  il  n!eft  pas  de  la  même 
force  dans  le  raifonnement ,  &  il  n'établit  pas  avec  autant  d'avantage  les 
dogmes  de  la  Religion  Chrétienne ,  qu'il  attaque  les  erceurs  du  Paganifme. 
L'Edition  la  plus  complette  de  fes  (Euvres  ,  eft  celle  de  Paris ,  1 748  3  1  vol. 
i/z-4^.  On  doute  que  le  Traité  de  la  mort  des  ptrfécutcurs  y  que  Baluze  a  le 
premier  fait  connoître  au  public  ^  foit  de  loi  \  le  Manufcrit  de  cet  Ouvrage 
en  dit  Lucius  Cdcilius  Auteur ,  que  l'on  prétend  être  un  autre  que  Laâance. 
L'Abbé  de  Longuerue  apporte  en  preuve  k  différence  du  (kyle  ,  qui  eft  fort 
au-deflbus  de  celui  de  Laâance^  &  celui  d'un  Auteur  outré  &  peu  inftruir. 
11  dit  encore  que  Ci  les  Pioteftans  om  tant  fait  valoir  le  Livre  de  Mortib'us 
perfecutorum  ^  c'eft  que  tout  le  monde  fait  qu'ils  s'imaginoient  voir  dans  la 
maladie  de  l'Empereur  Galerius ,  perfécuteur  de  l'Eglite  ,  une  image  de  la 
maladie  de  Louis  XIV,  qui  les  avoir  chafles  de  France. 

'  De  favans  hommes  croient  que  y  vers  l'an  3 10  ,  Laâance  étant  venu  par 
Tordre  de  Conftantin  à  Trêves  ,  pour  y  être  Piécepteur  de  Crifpe  ,  fils  de 
l'Empereur ,  y  mourut ,  dans  cette  fonâion ,  l'an  ^x6.  Touchant  René  Famé , 
fon  Traduâeur  »  voyez ,  en  fon  rang,  René  Fams  ,  à  la  lettre  R ,  &  la  fin  de 
la  note  fur  du  Verdier ,  au  ipot  Charles  Fontaine,  Tom.  III,  pag.  1^9 

&  300.    (  M*  DE  LA  MONNOYE  ). 

LAMBERT  LI  CORS  (  c'eft-à-dire  le  Court  )  natif  de 
Châteaudun ,  Prêtre^  Écolier^  ou  Homme  de  robe  longue,  qui 
fait  les  lettres:  car  ainli  faut-il  interpréter  le  nom  du  Clerc  qu'il 
prend.  Cetui-ci  tranflatant  les  faks  d'Alexandre  le  Grand  ,  Roi 
de  Macédoine ,  donna  commencement  au  Roman  d'Alexandre, 
où  Ton  trouve  en  un  endroit , 

La  *  verte  de  Vbistoir*  fi  com  U  Roy  la  fit  ^  ♦  Wric4 
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Un  cltrs  de  Chasteaudun  Lambert  U  Cors  Vefçfu  j 
Qui  de  Latin  la  trest^  Sr  en  Romans  la  mit. 

Avec  lequel  s'étant  joint  Alexandre  de  Paris  %  ils  firent  cnfem- 
blement  le  commencement  du  Roman  d'Ale:}(andr9  :  car  en  un 
endroit  de  l'Œuvre  il  eft  dit , 

Alexandre  nos  dit  qui  de  Bernai  fu  ne^  j 
•  £  de  Paris  refu  fes  furnoms  aj>pele[ 

Qui  cy  à  lesfiens  vers  *  o  les  Lambert  jete\.  *avcc. 

Ce  dernier  vers  me  fait  dire  qu'ils  ont  été  compagnons ,  2c 
poflible  afibciés  en  leur  Jonglerie.  Ces  deux  pourfuivirent  les 
geftes  dudit  Roi  jufques  à  fa  mort  :  &  leur  Livre  commence^ 

Qui  vers  de  riche  histoir*  veut  ff  avoir  &  oïr  ^ 

Par  prendre  bon  exemple  de  proejfe  accueillir , 

De  conoistre  raifon ,  d*amer  &  de  haïr  ^ 

De  fes  amis  garder  &  chèrement  tenir  j 

Des  ennemis  grever  quon  nenpuijfe  élargir  ^ 

De  laidures  venger  &  des  bons  faits  merir  j 

J)e  haster  quant  *  leus  est  &  à  terme  s'offrir  ,  *lictl. 

O^  donc  le  premier  bonnement  à  loi/îr. 

Ne  Vorra  guieres  hom  y  qui  ne  doieplaifir  : 

Ce  est  dou  milleur  Roy  qui  onq  poist  morir^ 

D'Alexandre  je  veuil  l  histoire  refraichir^ 

J'ai  voulu  tranfcrire  ces  vers  du  commencement  de  leurXEEuvrc , 
pour  montrçr  que  Tintention  des  Trouverres  étoit  d'animer  les 
Seigneurs,  Si,  les  encourager  k  U  vertu ,  mais  fur-tout  à  la  libé-^- 
ralicé.  Le  teflament  dudit  Roi ,  a  été  fait  par  Pierre  de  S.  Cloor^ 
ainfi  qu'on  peut  deviner  par  ces  vers  mêlés  audit  teflament. 

Pierres  defaint  Clootfi  trouve  en  Vefcriture  j 

Que  maune\  est  U  arbrç  dont  li  fruits  i^e  *  meure.  *incarit. 

• 

*  Du  Verdier  s'écant  réfervé  à  parler  d'ALEXAKDRE  de  Paris  ,  lorfqu'ilen 
feroit  à  Lambert  li  Cors  ,  raflemble  ici  les  Articles  que  Faucher  a  donnés 
féparémenr  de  ces  deux  Pocres.  — •  Voy,  La  Croix  ou  Maine  3  &  les  noces» 
$li  Article  de  L^^mb^rt  ti  Cors  ,  Totn.  I ,  pag.  zi.  (M.  de  la  M9NN0YÇ), 

.  Alexandre  de  Bernay ,  iixde  Paris  y  a  fait  4?  plus  le  Roman  iiAtbys  Se  de 
Prophylias  j  &  celui  d'Elène  j  mère  de  S.  Martin ,  &  Brifon  ,  &c  ce  aernier . 
par  le  commandement  de  Louife  ,  Dame  de  Créqui-Canaplès.  — Voyez  le 
pifi^Urs  de  M.  Galland  siuz  Mém.  de  TAcadémiie  aes  lufçf ipôdps  ^  Tom.  II , 
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P^g*  ^77«  —  Sur  ce  Poëmc  d'Alexandre  ,  4c  fur  TÂûreur  du  même  nom  ^ 
voyez  M.  l'Evcqùe  de  la  Ravalliere  ,  Po'éfies  du  Roi  de  Navarre  j  Tom.  I , 
pag.  1 5  8  &  fuîv.  (  PtéCdénc  Bouhier  ]. 

LAMBERT  DANEAU ,  de  Gian  fur  Loyre ,  a  écrit  les 
Sorciers  ^  Dialogue  très-utile  &  néceiïairc  pour  ce  temps  ^  auquel 
font  traités  &  réfolus  fept  points  qui  tombent  en  difpute  au- 
jourd'hui fur  les  Eriges  &  Sorciers:  le  premier ,  que  figniiîe  ce 
mot  de  Sorcier  en  notre  langue  Françoife  :  le  fécond ,  s'il  y  a 
des  Sorciers  au  monde ^  &  gens  tels:  le  troifième^  fur  quelles 
choies  les  Sorciers  ont  puiflance  :  le  quatrième  y  par  quel  moyen 
les  Sorciers  befognent  &  empoifonnent  :  le  cinquième  j  quels 
paflages  &  autorités  condaàinent  les  Sorciers  ^   &  de  quelle 
'^eine  ils  font  dignes  :  le  (ixième ,  s'il  efl  licite  de  s*aider  des 
orciers  en  la  maladie  :  le  feptième ,  quel  moyen  il  y  a  pour  fe 
pouvoir  garder  des  Sorciers  ;  imprimés  i/i-8®.  par  Jacques  Bour- 
geois, 1574.  Remontrance  fur  ^^^  j^^^  ^^  ^^^^  ^"  dehafard^ 
&  principalement  de  dez  &  de  partes  :  en  laquelle ,  le  premier 
inventeur  defdits  jeux,  &  les  maux  infinis  qui  en  ad  viennent  ^ 
font  déclarés;  &  y  fçnt  traités  dix  points  :  le  premier,  s*iJ  eft 
permis  à  l'homme  Chrétien  de  jouer:  îe  fécond ,  s'il  eft  permis 
de  jouer  à  l'argent  pour  embourfer:  le  troifîème^  touchant  les 
jeux  publics  &  prix  qui  s'y  font  :  le  quatrième ,  de  ceux  qui 
jouent  pour  boire  :  le  cinquième  ,  qui  font  les  jeuy  iHicites  :  le 
fixième  ,  qui  (oiit  les  jeux  de  fort  â^c  de  hgfard  défendus  :  Iç 
feptième ,  que  les  jeux  de  hafard  font  condamnés  par  les  Payens 
mêmes  :  le  huitième ,  parles  faint$  Pères  anciens  ;  le  neuvième  ^ 
par  l'Écriture  Xàinte  :  le  dixième  ^  Réponfe  aux  pbjedions  de 
ceux  qui  maintiennent  tels  jeux;  Il»adite  Remontrance  imprimée 
in-^.  par  ledit  Jaques  Bourgeois^  i  ^75. Traité  de  TAnteçhrift^ 
revu  &  augmenté  en  plulieurs  endroits ,  en  cette  Traduélion 
Françoife ,par  l'avis  de  l'Auteur  Lambert  Daneau,  qui  Ta  écrie 
en  Latin  ,  duquel  il  a  été  traduit  en  Fram^oîs ,  par  J.  F.  S.  M. 
imprimé  à  Genève ,  w-S*".  chez  Euftace  Vignon ,  i  ^77.  Traite 
4es  danfès ,  auquel  pft  amplement  réfolue  la  queftion  ;  adàvoir 

fiifiLiOTV.  F&fN,  !fom.  lV.j)jj  Verd.  Tom.  //.    Cçce 
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s\i  «flr  permis  aux  Chrétiens  -de  danfër,  concietit  vingt  chapitres; 
imprimé  m -S®,  par  François  Elticnne  ,  1579.  La  Phyfique 
Françoife  ,  comprenant  treize  Livres  ou  Traités ,  adavoir  un 
â*Ari(lote ,  onze  de  famt  Bafile  ,  &  un  de  Damafcene  ;  le  Dif* 
cours  des  chofes  naturelles ,  tant  cékfles  que*  terfedrcs  >  (èlon 
que  les  Philofbphes  les  ont  décrites ,  &  les  plus  anciens' Pères  oa 
Doéleurs  les  ont  puis  après  considérées  &  mieux  rapportées  à 
leur  vrai  but  ;  traduite  de  Grec  en  François ,  par  Lambert  Da- 
neau  y  imprimée  à  Genève ,  i/i-8^.  par  £u(lace  Vignon ,  1581. 
Ledit  Daneau  a  traduit  de  Grec  en  François ,  les  trois  Livres 
â'Héfiode^  intitulés  les  (Euvres  &  les  Jours  ^  imprimés  in-%\ 
par  Antoine Chuppin ,  1571  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine >  &  les  noces >  i  TArc.  Lamsskt  DANSAt;, 
îom.  Il^pag.  lu 

LANCEIOT  DE  C  ARLE ,  É  vêque  de  Rie?  ,  a  mis  en  vers 
François  y  les  Cantiques  de  la  Bible ,  avec  deux  Hymnes ,  impri- 
més àParis^  in-8^.  par  Adrian  le  Roy,  i  ^60.  &  par  Vafcofan, 
1^6%.  Exhortation  ou  Parenefe  en  vers  Héroïques,  à  Jean  de 
Carie,  fon  neveu,  imprimée  à  Paris,  tn-H^.  par  Vafcofan, 
1560.  L'EccIéfîafte  de.Salomon,  paraphrafé  en  vers  Tr an çoisj 
imprimé  à  Lyon,  par  Nipolas  Edoard,  i5<Ji:.  Eloge  ou  Té- 
moignage d'honneur,  du  feu  Henri  II ,  très-Chrétien  ,  Roi  de 
France,  traduit  du. Latin  de  Pierjc  Pafchal  ^  par  ledit  Lanceloc 
de  Carie;  imprimé  à  Paris,  in-fjl.  par  Michel  Vafcofan,  i%6o. 
Lettre  au  Roi  Charles  IX,  contenant  les  aébions  &  propos  de 
Monfieur  de  Guyfe ,  depuis  fa  bleffiire  jufques  à  fon  trépas;  im* 
primée  à  Paris ,  par  Jacques  Kerver.  Traité  de  Texpreflè  parole 
de  X)ieu,  traduit  du  Latin  de  Statiiflaus  Hofius,  Êvêque  de 
Varme,  en  profe  Françoife,  par  le  même  de  Carie  ;  imprimé  h 
Paris,  m*8^.  par  Michel  Vafcofan^  15^2  *. 

*  Voy.LA  CKoixmj  Maihb  ,  ic  lesjKfces,  aa  même  Arade,  Tom.  II  ^ 

LANCELOT  DUV<ESIN ,  Seigneur  de  la  PopeHiucrc  ^  # 
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^rit  rHîfloire  des  troubles  &  chofes  mémorables ,  advenues 
tant  en  France^qu'en  Flandres^  &:  pays  circonvoifins^  depuis  Tan 
mil  cinq  cens  ibîxance^deux  ,  compris  en  quatorze  Livres  ;  avec 
les  confijd'éracions  fur  les  guerres  civiles  des  François  ;  imprimée 
^  la  Rochelle,  in^^o.  &  in-foL  &c  depuis  à  Paris  y.  inrfoL  par 
Jean  Faupy ,  1^83.  fous  le  titre  fuivailt ,  Hiftoire  de  France^ 
eomenam  les  plus,  notables  occurrences  &  cho(es  mémorables  ^ 
advenues  en^  ce  Royaume  de  France  &  pays  bas  de  Flandres, 
^ufques  à  préfent ,  (bit  en  paix ,  foit  en  guerre ,  tant  pour  le  fait 
Séculier  que  Ëccléfiaflique ,  fous  le  régne  des  Rois  trèsTChrétiens 
Henri  &  François  II ,  Charles  IX  &  Henri  III  y  recueillie  de 
divers.  Mémoires  ,  inflruôions  &  harangues  d' Ambaâàdeurs ^ 
négociations  d'aflPaires.,  expéditions  de  guerres  &  autres  aver- 
tiflèmens  particuliers.  Les  trois  Mondes  y  imprimés  à  Paris  ^ 
in-/^,  &  in-i^.  par  Pierre  rHuillier^  1^82.  :  pour  le  fujet  de  ces 
crois  Livres >  l'Auteur  dit  qu^il  ne  fe  faut  arrêter  au  titre, qui 
porte  les  trois  Mondes  :  car  il  faii  &  croit,  dès  le  premier  âge  de 
coonoiffance  ,  qu'il  n'y  en  a  qu'un  :  il  parle  ici  en  matelot  &c 
comme  entre  mariniers ,  lefquels  ayant  découvert  fi  nouvelles, 
terres  de  fi  grande  étendue  ,  tant  chargées  de  dn^ers  peuples , 
pourvues  de  tant  de  fortes  de  richefiès^  &  d  exquifes  fingularités* 
de  nature ,  ne  les  eftimoient  qu'un  autre  &  nouveau  Monde, 
qu'ils  ont  ainfi  appelé  pour  le  mieux  diffërenteir  du  vieil ,  ^ffez 
connu  fous  le  répartement  de  l'Europe  ,  Afrique  &  TAfie.  II  a 
traduit  de  Fltalien  du  Seigneur  Bernardin  Roque  de  Plaifance, 
les  Entreprifes  &  Rufes  de  guerres,  &  4^  fautes  qui  par  fois 
furviennent  es  progrès  &  exécution  d'icelles ,  ou  fe  vrai  portrait 
d'un  parfait  Générai  d'Armée  :  le  tout  divifé  en  cinq  Livres  ; 
avec  les  fommaires  fur  chacune  enrreprife:  &  y  font  donnés  les 
moyens  de  bien  faire  la  guerre  ;  foit  pour  façonner  les  foldats 
à  la  dévotion  du  Chef,  pour  affiéger  ou  défendre  une  place  ^ 
pour  bien  régler ,  cofiduire  &  faire  camper  une  ajrmée  :  foit  pour  ' 
lemporter  l'avantage  tant  èsefcarmouches,  fur p«i(ès,  reacQntreS||  ; 
âue  bacailles^afligaées^  :  le  tout  enrichi  de  fi  graves  fentences  Se  ; 

VPCC  ij 


J71      L  A  N  LAN 

notables  exemples  anciens  &  modernes^  qne  le  Difcours  en  etk 
autant  profitable  que  plaifant;  imprimé  à  Paris,  2/1-4^  par  Nie» 
las  Chefneau,  il7^-  L'Amiral  de  France, •&  par  occafion,  de 
celui  des  autres  Nations ,  tant  vieilles  que  nouvelles ,  où  efl 
traité  en  feize  chapitres  ,  du  lit  naturel  y  forme  ,  mouvement, 
&  admirables  effets  de  la  Mer  >  félon  que  la  pratique  &  leébre 
des  anciens  en  ont  pu  apprendre  à  l'Auteur  )  avec  un  Avant* 
difcours,  pour  montrer  pourquoi  l'Auteur  écrit  en  François, 
phi  tôt  qu'en  autre  langue  :  &  que  le  devoir  de  bon  patriote  efl 
d'enrichir ,  61  faire  connoitre  par  beaux  écrits ,  à  tous  les  peu- 
ples y  le  langage  de  fon  pays  naturel ,  par  le  fieur  de  la  Popeli- 
niere;  imprimé  à  Paris,  m-8^.  par  Thomas  Perier,  z  5  84  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Mai^b  ,  6c  les  noces ,  au  mot  Lancblot  Voisin, 
Tom.  Il ,  pag.  2}  &  fuiv. 

L'ANTEAUME  DE  ROMIEU.,  Gentilhomme  d>rles,  a 
traduit  de  Latin  en  vers  François  ^  le  Pegme  de  Pierre  Couflau , 
contenant  plufieurs  Emblèmes  ;  avec  les  Narrations  Philofophi- 
ques  en  profc ,  fur  iceux  ;  imprimé  avec  figures ,  à  Lyon ,  in  8^. 
par  Macé  Bonhomme  >  i  ^60.  Voyez  un  Emblème  qu*il  y  a  fur 
Paccord  de  Glaucus  &  Diomedes  ^  par  lequel  ell  montré  quH 
faut  quelquefois  acheter  la  paix  : 

Entre  Glaucus  &  U  fort  Diomide 

Etoit  déjà  le  combat  ordonné  j 

Mais  fut  le  point  l'expédient  remède  , 

De  bon  accord  ^  fut  par  eux  moyenne^ 

Car  par  Glaucus  de  bon  cœur  fut  donné 

Un  Hamois  (Cor  au  vaillant  Diomide^ 

Lequel  aujjt  courtoijement  lui  cède 

lejien  d'airain  ^  en  tous  points  beaucoup  moindre 

Pour  quelque  prix  ,  tantfoit  grand  ^  ou  excède  > 

5*^  fouit  par  paix  aux  ennemis  conjoindre^ 

En  la  Narration  Pbibfophique  dudk  Emblème  : 

ïequerCkucus  ^  encore  qu'il  nr'eiii  i^utede  bon  cœur  &  bardieflêy 
laquelle  incite  communément  les  grands  efprits  à  combattre; 
toutdbis  il  dbmsi  être  convenable  à  fa  dignité  &c  noti  abhorreiu: 
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dé  Part  militaire  ^  s^il  parlemèntoit  de  la  paix  avec  fon  ennemi  ; 
même  avec  conditions  iniques.  Pourcanc ,  comme  dit  Homère  > 
hardiment  il  changea  avec  Diomedes  ^  armes  d'or  pour  armes 
de  bronze  »  &  les  cent  parts  aux  neuf  \  &  par  ce  bel  otage  fie 
la  paix  avec  fon  ennemi-  Car,  outre  que  tout  événement  de  guerre 
efl  incertain  ^  la  bataille  apporte  un  autre  dommage  avec  .foi, 
que  fbuvent  les  vainqueurs  ont  la  viâoire  avec  grandes  pertes. 
Doncfagement  admoneflent  ceux^qui^des  deux  moyens  de  con- 
tention y  defquelsTun  fefait  pardifpute,  l'autre  par  force,  difent 
qu'il  ne  faut  jamais  ufer  du  dernier  ,  finon  ^uand  il  n'y  a  plus 
d'efpoir  de  pratiquer  le  premier.  Car  les  anciens  ont  eilimé  qu'il 
ne  falloit  jamais  entreprendre  giierre  ,  finon  pour  avoir  paix  : 
pour  laquelle  un  homme  magnanime  ne  doit  refufer  de  fe  mettre 
en  hafard  de  défenfe.  D'où  vient  qu'ils  appeloient  Force ,  Vertu 
bataillante  pour  Téquité  *. 

^Vo%.  La  Croix  du  Maxmb  »  &  les  notes  ^  au  mot  Lamteosmb  db 
RÔmibu  ,  Tom.  H ,  pag.  16. 

LAURENS  DE  BOURG ,  Lyonnois ,  a  écrit  Elégie ,  conte- 
fiant  les  misères  &  calamités  advenues  à  la  Cité  de  Lyon^ 
durant  les  guerres  civiles  i  imprimée  à  Paris ,  par  Jean  Hulpeau  ^ 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb  »  6c  les  notes  ^  au  même  Article,  Tom*  II  » 
pag.  18. 

LAURENS  L'ESPRIT,  Le  PaflTetemps  de  la  fortune  des 
Dez  ,  inventé  par  Laurens,  TEfprit ,  Italien  ;  &  tranflaté  en 
Jrançois;  imprimé  \  Paris  &  à  Lyon ,  irt\^^.  par  diverfes  fois  "*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maini  »  &  les  noces  »  au  même  Article  y  Tom.  Il» 
pag.  19. 

LAURENT  DE  LA  GRAVIERE  a  traduit  de  Latin  ,1es 
première  9  féconde  ^  troifiéme,  quatrième  &  fixième  Eclogue  de 
Trèr€  Baptifle  Mantuan  ,  de  l'Ordre  des  Carmes  :  la  première 
traitant  de  Phonnête  amour  &  heureufe  iffue  d'icelui  :  la  féconde^ 
de  l'amour  folle  &  enragée  :  la  troifième  ^  de  la  malheureufe 
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mieux  inftruit  U-defTus  que  du  Verdier.  -— Voy.  aux  mots  Jean  Marqxtis» 
Jean-Paul  ,^Zangmaistre  Se  Louis  Papon.  Voy.  auflî  La  Croix  dw 
Maine  ,  &  les  noces ,  au  même  Article  ,  Tom.  II ,  pag.  19  &  fuiv.  [idem). 

LAURENS  DES  MONS  a  écrit  en  profc  Françoife ,  Re- 
montrance à  une  Religieufe  ^  fur  le  débauchement  de  plufieurs 
abufées^  par  les  nouveaux  Evangéliques  ;  imprimée  à  Paris  ^ 
z/2-8^.  par  Thomas  Richard ,  1^52.  Il  a  écrit  auflî  en  vers. 
Lamentation  de  TËglife ,  fur  le  défadre  &  merveilleux  excès  des 
ennemis  de  notre  Foi  Catholique  ;  imprimée  à  Paris ,  i/i-4^.  par 
Thomas  Richard ,  r  ^  ^ 3. 

LAURENS  DES  MOULINS  a  compofé  en  rime  ,  le 
Cacholicon  des  maladvifés ,  autrement  dit  le  Cymetière  des 
malheureux;  imprimé  à  Lyon  ,  par  Olivier  Arnoullet,  1534. 
Epitaphç  d'Anne  Duchelïc  de  Bretagne,  Roine  de  France; 
imprimée  à  Paris  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &Ies  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  II , 
pàg.  j  1  &  fuiv. 

LAURENS  DE  PREMIER  -  FAICT  a  tranflaté  en  vieil 
langage  François ,  le  Décaméron  de  Boccace ,  autrement  dit  les 
cent  Nouvelles  ;  imprimé  à  Paris ,  în-%^.  par  Jean  Petit ,  1 534» 
Il  avoit  été  imprimé  auparavant  in-fol.  Les  Offices  de  Ciçero, 
imprimés  à  Lyon ,  par  Pierre  Marcfçhaî ,  i^j6.  Quelques  Épî- 
tres  &  autres  Opufcules  de  Sçnèque ,  imprimés  à  Paris,  in-foL 
par  Antoine  Verard,  fans  date  *. 

*  Voy.  L^  Croix  du  Maine  ,  &  les  nptes  ,  aa  mot  Laurent  di 
Premier  )  Tom-  II ,  pag.  31&  35. 

LAURENS  RUSÉ.  La  Marefchalerie  ',  contenant  cent 
quatre- vingt  chapitre?,  traduite  du  Latin  de  LaurensRufé ,  en 
laquelle  font  contenus  remèdes  très-finguliers ,  contre  les  maladies 
des  chevaux; avec  figures  de  mors,  pour  fubvenir  à  tous  vices 
de  bouche  qu'auroit  le  cheval.  Item  un  Traité  des  fignes^des 
chevaux ,  enfeignant  à  les  chpifir ,  tant  pour  être  étalons ,  que 
ppiir  $^çn  feirvir  à  la  guerre  ^  ailleurs^j  avec  autre  Traité  dç 
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temèdes  pour  plufieurs  maladies  des  chevaux  ;  imprimée  à  Paris^ 
î/i-4*^.  par  Charles  Perier,  1 560. 

'  C*eft  une  Traduftion  Anonyme  du  Livre  Latin  ,  que  Chrétien  Vechel 
imprima ,  Tan  i  j  j  1  ,  à  Paris  ,  in-foL  fous  le  titre  d^Hippiatria  >  Jivc  Maref 
calia  y  plus  de  deux  cens  ans  après  la  composition  de  l'Original.  Son  Auteur  9 
Lorenro  Rufio  j  que  je  trouve  aufli  nommé  RuJJio  j  &  même  liomùnoj  natif 
d'Orviète ,  le  dédia ,  vers  l'an  1 5 10 ,  au  Cardinal  Néapoléon  des  Urlins ,  mort 
Tan  1 5  47.  U  y  en  a  une  verfion  Italienne ,  imprimée  a  Venife  >  1 5  43  •  LaTra<- 
duâion  Françbife ,  ici  rapportée  ,  a  été  retouchée  d'après  l'ancienne  ,  faite 
f>eu  de  temps  après  l'Original ,  &  de  laquelle  on  voit  des  Manufcrits.  (  M.  de 

LÀ  MONNOYE  ).  ^  . 

LAURENS  SURIUS  *,  Chartreux ,  a  écrit  en  Latin ,  cft 
fix  grands  Tomes ^  THifloire  de  la  vie,  mort ,  padion  &  miracles 
des  Saints ,  defquels  principalement  TÉglife  Catholique  faic 
Fj^te  &  Mémoire  par  toute  la  Chrétienté ,  es  douze  mois  de  Tan, 
les  vies  de  la  plupart  defquels  ont  été  traduites  en  François,  par 
plufieurs ,  &  imprimée^  à  Paris ,  in-foL  chez  Nicolas  Chcfneau. 
Hifloire  *^  ou  Commentaires  de  toutes  chofes  mémorables, 
advenues  depuis  fbixante-dix  ans  en  çà,  par  toutes  les  parties 
du  monde  ;  tant  au  fait  Séculier  que  Eccléfiaflique  ,  compofés 
premièrement  en  Latin,  par  Laurens  Surius,&  mis  en  François^ 
par  Jaques  Eftourneau^  imprimée  àParis,  m-8^«  par  Guillaume 
Chaudière  ,1573. 

*  Il  naquit ,  Tan  1511,4  Lubec,  fit  fes  études  4  Cologne ,  &  prit  Thabic 
Religieux,  dans  la  Chartreufe  de  cette  Ville,  en  i  <  41 ,  &  y.mourut.le  1  j  Mai 
1578,  âgé  de  cinquante-(ix  ans.  U  étoit  favant,  tres-laborieux  j  mais  il  man- 
quoit  ablolument  de  critique ,  &  adoptoit  les  Fables  les  plus  abfurdes.  On  a 
une  Edition  des  Fîcs  des  Saints  qu'il  a  compofées ,  en  7  vol.  in^fol.  Cologne, 
161S  'yun  Recueil  des  Conciles  ,  en  4  vol.  in-foL  *-*  Voy*  Içs  Mémoires  de 
Niceron ,  Tom.  XXVIII. 

*^  UHiftoire ,  dont  parle  ici  du  Verdier,  conipoféd  en  Latin ,  par  Surius , 
Se  publiée ,  pour  la  première  fois ,  en  1 5  é(? ,  4  Louvain  ,  fous  ce  titre  :  Co/tz* 
mcntarius  rerum  in  orbe  gejiarum^  ab  anno  Salutis  i/oo  ufquc  adannum  rsââ^ 
avoir  été  entreprife  par  cet  Auteur ,  pour  réfuter  celle  de  Sléïdan  ,*  mais ,  avec 
toute  la  bonne  foi  que  lui  attribue  M.  de  Thou,  il  avoit ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  peu  de  critique  &  de  jugement.  On  prétend  que  fes  Supérieurs 
mènie  le  forcèrent  de  difcontinuer  fon  travail.  (  Voy.  Elog.  de  Teiflier, 

BiBLioTR.  Fkàn.  Tom.  jy.Dv  VsRO.  Tom,  u.    Dddd 
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Totn.  III,  pag.  If  1.  )  Les  Ecnvains  Proteftans  ont  accablé  Surius  des  injares 
les  plus  groflières.  On  les  trouvera  prefque  toutes  rafTemblces ,  dans  une  no^e 
du  Diciionnairc  de  Profper  Marchand,  fur  TÂrticle  de  Louis  de  Bourbon, 
Prince  de  Conty  (  Tom.  I ,  pag.  118).  L'Hiftoire  »  compofée  par  Surius ,  n  en 
fut  pas  moins  traduite  en  François.  Comme  elle  ne  s*étendoit  que  jufqu'ea 
^$66  y  Jacques  Eftourneau ,  qui  la  traduifit, y  ajouta  un  Supplément  jufqu'en 
]  570  ,  &  la  publia  à  Paris  ,  in-foL  en  1 571  ^  ain(i  TEdinon  ,  citée  par  du 
Verdier ,  n'eft  pas  la  première.  Ghilini  (  Thcatr.  d'Uom.  Lett.  Tom.  Il , 
pag.  185)  s*eft  trompé  ,  en  difant  que  Surius  mourut  à  cinquante-deux  ans  ; 
il  en  avoit  cinquante-  fix  ,  s'étant  fait  Chartreux  à  vingt ,  &  ^  félon  Ghilini 
même ,  ayant  vécu  trente-fîx  ans  dans  cet  Ordre. 

LAURENS  '  VALLE ,  Poëte  &  Orateur  Romain  *.  De  la 
faufle  Donation  de  Conflantin^  contenant  cinq  chapitres;  Livre 
jTiis  de  Latin  en  François ,  par  Tranflateur  incertain  ;  imprimé 
2/2-8^.  fans  date  &  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur.  Les  menus 
Propos  fabuleux  de  Laurens  Valle^  envoyés  à  (on  fingulier  ami, 
Arnauld  de  Fovelle  ,  lefquels  font  moralifés  fur  les  inconfiances 
des  gens  du  monde;  misaudî  du  Latin  en  François,  par  autre 
Tranflateur  incertain;  imprimé  à  Paris  ^  2/1-8^.  à  TEfcu  de 
France. 

'  Du  Verdier  donne  la  qualité  de  Pottc  ï  Laurent  Valle ,  dont  nous 
n'avons  qu'une  feule  petite  Epigramme  de  quatre  vers  Ladns,  fur  l'invention 
de  l'Imprimerie  ;  encore  doute-t-on  qu'ils  foient  de  lui.  Les  Fables  >  qu'il  a 
traduites  du  Grec  de  Planudès ,  ne  font  qu'au  nombre  de  trente-trois.  U  les 
envoya  de  Gayette ,  le  premier  jour  de  Mai  14)8  ,  à  un  Efpagnol  »  nommé 
Arnoldo  FovelUda.  Elles  ne  font  point  dans  le  Recueil  in-fol  de  fes  Œuvres , 
imprimées  â  Bafle  »  1 543  9  noii  plus  que  fon  Hiftoire  de  Ferdinand j  Infant 
de  Cafiille  ^  Roi  d'jirragon.  (Mr  de  la  Mônnoye  )• 

•  *  Laurent  Valle  étoit  de  Rome ,  fuivant  le  Supplément  de  la  BibL  Latine 
du  moyen-âge  de  Fabricius.  Patriâ  Romanus  j  Patricius  &  Canonicus  S.  Joannis 
Lateranenfis  j&c  ony  lit  qu'il  étoit  né^en  141  (,&qu'il  mourut  en  14(^5.  Ce  fut 
à  Rome,  &  il  fut  enterré  a  S.  Jean  de  Latran.  Il  contribua  beaucoup  i  renouveler 
la  beauté  de  la  langue  Latine ,  Se  fut  l'un  des  premiers  qui  osèrent  méprifer 
ouvertement  les  fuotilités  barbares  d'Ariftore.  Son  talent ,  pour  enfeigner  les 
Belles  Lettres,  le  fit  rechercher  avec  empreflement,  dansiez  plus  célèbres  villes 
d'Italie.  Sa  liberté  de  penfer  fur  la  plupart  des  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome,  &  fur  les  points  de  doftrine,  qui  féparoient  alors  les  Proteftans  des 
Catholiques ,  fit  qu'il  eut  toujours  befoin  ae  protégions  puiflfàntes  pour  fe 
fouftraire  aux  recherches  de  l'Inquifîtion.  Je  ne  fais  en  quelle  année  il  publia 
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£a  Didèrtacion ,  où  il  prouve  Izfaujfité  de  la  prétendue  donation  de  Conjlamin 
aux  Papes  \  mais  je  lais  qu'il  en  parue  une  Edition  à  Bafle ,  en  1 5  66.  Elle 
avoit  déjà  paru  dans  le  Recueil  de  Tes  Œuvres ,  publié  à  Bafle  ,  en  1 540  £c 
1 54}  ,  &  auparavant  dans  le  Recueil ,  intitulé  Fafciculus  rerum expetendarum 
*ac  fugiendarum  (  Edit.  1 5  j8  ,  fol.  ^4.  )  avec  une  Préface  d'Ulric  Hutten  , 

Çleine  d'emportement  contre  les  Papes.  Elle  a  été  aufli  inférée ,  avec  la  même 
réface ,  dans  le  Recueil  de  Schardius  y  de  Imperiali  Jurifdiâionc  &  Pote/iat^ 
Eccl^/iajiicâ  j  publié  i  Bafle  «  en  1 5  5  7. 

LAURENS  VIDEL  a  écrit  *  Déclaration  des  abus ,  igno- 
rance &  féditions  de  Michel  Noftradamus  ;  imprimée  en  Avi^ 
gnon ,  m-8**.  par  Pierre  Roux. 


L AURE  y  ifTue  de  Tilludre  famille  de  Sade  ^  Gentillefèmme 
4*Avignon ,  tant  célébrée  par  François  Pétrarque ,  Poëte  Tuf- 
can  y  &  par  aucuns  Poètes  Provençaux,  fleuriflbit  en  Avignon^ 
environ  l'an  1341  ,  pour  laquelle  ils  ont  rendu  leur  mémoire 
immortelle  &  recommandable  :  car  le  nom  de  cette  Dame  Laure, 
d  été  cellemeni:  illuflré  par  Pétrarque ,  qu*il  fèmble  qu'elle  foie 
encore  vivante:  fut  apprife  aux  bonnes  lettres  par  la  curiofité  & 
&:  induflrie  de  Phanette  des  Gantelmes  y  (a  tante  >  Dame  de 
Romanin ,  qui  fe  tenoit  de  ce  temps  en  Avignon ,  qui  étoic 
Aùflî  une  noble  Dame.  Ces  deux  Dames  étoient  humbles  en  leur 
parler  y  fàges  en  leurs  œuvres ,  honnêtes  en  converfation ,  Ro^ 
riîTzntes  &  accomplies  en  toutes  vertus ,  admirables  en  bonnes 
mœurs  &  forme  élégante ,  &  tant  bien  nourries, que  chacun 
etoit  convoiteux  de  leur  amour  ;  toutes  deux  romanfoieiic 
promptement ,  en  toute  forte  de  rime  Provençale  ,  les  (EEuvres 
idefquelles  rendent  ample  témoignage  de  leur  doârine  :  &  tout 
AÎnfi  que  par  le  pafTé  Stéphanette,  ComtefTe  de  Provence, 
Adalazie,  Vicomteflè  d'Avignon  ,  &  autres  Dames  illuflrcs  de 
Provence,  efUméesen  favoir;  ainfi  étoient  ces  deux  Dames  en 
Frovence ,  dont  I4  renommée  étoit  épandue  par  tout  le  pays, 
tellement  qu'on  ne  parloit  que  de  leur  favoir.  Elles  étoient 
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accompagnées  de  Jeanne ,  Dame  des  Baulic ,  Huguetce  de  For- 
calquîer ,  Dame  de  Treds  :  Briande  d*Agouk ,  Comtefle  de  la 
Lune  :  Mabile  de  Vilkneufve,  Dame  de  Vence  :  Beatrix  d'Agoult, 
Dame  de  Sault  :  Yfoarde  de  Roquefueilh ,  Dame  d'Anfoyst 
Anne  ,  Vicomtefle  de  Tallard  :  Blanche  de  Fladàns  y  furfiommée 
Blankaflour:  Doulce  de  Monfliers ,  Dame  de  Clumane  :  Anto* 
nette  de  Cadenet ,  Dame  de  Lambefc  :  Magdalene  de  Sallon , 
Dame  dudit  lieu  :  Rixende  de  Puyverd,  Dame  de  Trans:  & 

'plufieurs  autres  Dames  illuflres  &  généreufes  de  Provence^  qui 

*  floriflbient  de  ce  temps,  en  Avignon  ^lorfque  la  Cour  Romaine 
y  réfidoit  I  qui  s'adonnoient  à  l'étude  des  lettres,  tenant  Cour 

.d^amour  ouverte,  &  y  définiflbient  les  queflions  d'amour  qui  y 
étoient  propofées  ,  &  envoyées  ;  au  moyen  defquelles,  &de 
leurs  belles  &  glorieufes  (Euvres ,  leur  renommée  s'épandit  par 

.  tout ,  jufques  en  France  ,  en  Italie ,  &  Efpagne ,  &  Bertrand 
de  Allamanon,  Bertrand  de  Borme,  Bertrand  du  Puget,  Rof- 
tang  d'Ëntrecadeaulx,  Bertrand  Feraud ,  Olivier  de  Lorgues, 
de  Dons  d'Iflre ,  Peyre  de  Soliers ,  Jean  de  Lauris ,  Ifnard  de 
Demandolz,  Bertrand  de  Caflillon  ,  &  une  infinité  d^autres 
Poètes  Provençaux,  ont  écrit  de  gros  volumes  deChanfbns,  &: 
de  beaux  &  plaifans  Romans  ,  en  langue  Provençale  ,  à  leur 
honneur  &  louanges.  Guillen  &  Pierre  Balbz&  Loys  de  Lafca* 
ris ,  les  Comtes  de  Vintimille,  de  Tende  &  de  la  Brigue,  Perfon- 
liages  de  grand  renom  ,  étant  venus  de  ce  temps,  en  Avignon , 
vifiter  Innocent  VI  du  nom^  Pape,  furent  ouir  les  définitions 
&  fentences  d'amour  prononcées  par  ces  Dames,  lefquels  émer- 
veillés &  ravis  de  leurs  beautés  &  fa  voir,  furent  furpris  de  leur 
amour  ;  mais  peu  de  temps  après  trépassèrent  en  Avignon ,  du 
temps  d'une  grande  pelle ,  qui  dura  trois  ans ,  laqu^sUe  plufieurs 
nommèrent  Louflagcl  mortal  de  Dieu  y  pour  les  ufures,  rapines 
&  malédiâions  qui  y  régnoient,  qui  fut  environ  l'an  1348  ^- 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains  j  Se  les  notes ^  «1  mot  Laure , 
Tom.  II ,  pag,  16  Ôc  fuiv» 

LAZARE  DE  B AYF  ^  Maître  des  Reqyêtes  du  Roi  Fran- 
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çoîs  I  de  ce  nom ,  a  traduit  de  Grec  en  rime  Françoife ,  ligne 
pour  ligne ,  ou  vers  pour  vers ,  en  faveur  &  commodité  des 
Amateurs  de  l'une  &  l'autre  langue  \  la  Tragédie  de  Sophocles, 
intitulée  Eleâra^  contenant  la  vengeance  de  Tinhumaine  more 
d'Agamemnon ,  Roi  de  Mycenes  ;  faite  par  fa  femme  Clytem* 
neHtra  &  fon  adultère  Egyflus  ;  imprimée  à  Paris  ^  in-8^  par 
Eflîenne  RofFet,  1537*  Preipier  il  mit  la  main  à  la  Traduôion 
des  vies  de  Plutarque,  &  en  fit  les  quatre  premières ,  qui  font 
en  la  Librairie  Royale  de  Fontainebleau.  En  l'endroit  de  la 
Tragédie  où  Orefles  tue  Clytemneftra  ,  pour  dénoter  la  ven- 
geance que  le  fang  répandu  crie  contre  les  meurtriers^  un  chorus 
dit  ainfi  : 

Ceux  qui  font  foubs  la  tcrrt 

Aux  vivans  font  la  guerre  j 

Car  les  morts  j  des  meurtriers  veulent  le  fang  avoir  j 

Un  chacun  de  cela  peut  exemple  icy  voir. 

>  ^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces ,  au  mot  Lazare  db  Baif  ^ 
Tom.  II ,  pag.  }  3  &  fuiv. 

LEGER  BONTEMPS ,  Religieux  de  faint  Bénigne  à  Dijon , 
fi  écrit  '  la  Vérité  de  la  Foi  Chrétienne ,  contenant  douze  pro^ 
teftations  fuivant  Tordre  des  douze  articles  d'icelle ,  imprimée  à 
Rouen,  in-ié.  par  Jean  du  Gord.  Confolatoîre  des  affligés, 
imprimé  à  Paris ,  in«i  6.  par  Vincent  Ç^rtenas ,  1 5  5  5.  Le  Miroir 
de  parfaite  beauté ,  contenant  cinq  Méditations  fur  la  (alutation 
Angélique;  imprimé  à  Paris,  in-iC.  par  Guillaume  Guillard^ 

1557.  Narration  contre  la  vanité  &  abus  d'aucuns  ,  plufque 
trop  fondés  en  TAilrôIogie  judiciaire  &  devinerefle,  &  de  ceux 
qui  y  croyent  trop  de  léger  ;  imprimée  à  Lyon,  in-ié.  par 
Benoid  Rigaud,  1558  L'AdrefTe  de  vertu  ,  en  laquelle  font 
contenus  plufieurs  beaux  exhortemens  à  bien  &  vertueufement 
vivre  &  contemner  les  vanités  du  monde  ;  traduite  du  Latin  de 
jlàint  Euchaire,  Êvêque  de  Lyon  ;  imprimée  par  Jean  Saugrain^ 

1558.  Les  Principes  &  premiers  Elémens  de  la  Foi  Chrétienne^ 
contenant  fept  méditations  fur  TOraifon  Dominic^e  ;  cmq  autres 
fur  la  Salutation  Angélique ,  &  douze  proteflations  fur  les  douze 
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articles  de  la  Foi;  imprimés  a  Lyon ^  in  i6.  par  Benoifl:  Rîgaud , 
15^8.  Réponfè  aux  objeâions  &  points  principaux  do  ceux  qui 
fè  difent  vouloir  réformer  TÉglife ,  recueillie  en  partie  d'une 
Êpître  d'Erafme  de  Roterdam  ,  par  lui  écrite  au  peuple  de  la 
baffe  Allemagne  ;  imprimée  à  Paris ,  in-^^.  par  Nicolas  Chef- 
neau ,  1^61.  La  Règle  des  Chrétiens ,  contenant  les  doârines 
&  enfeignemens  que  les  Curés  &  Vicaires  doivent ,  félon  le 
devoir  des  bons  Paileurs ,  faire  en  leurs  Prônes  Se  ailleurs ,  à 
tous  leurs  paroiflîens  :  ce  que  les  pères ,  mères ,  maîtres  & 
maitreflès  ,  &  tous  ceux  qui  ont  charge  principalement  de  la 
jeuneflê  ^  font  tenus  (çlon  Dieu ,  faire  à  tous  ceux  desquels  ils 
ont  charge  &  conduite ,  pour  Pobfervation  des  Commandemens 
de  Dieu;  imprimée  à  Paris  ^  i/z-8®.  par  Nicolas  Chefneau ,  i^éSf 
De  r Autorité  &  puiflance  du  Pape ,  Vicaire  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chriil;  contre  ceux^qui  ^par  moquerie  y  appellent  les  bons 
Chrétiens  ,  Papifle$  j  impriméç  k  Paris  ^  w-  8^.  par  NiccJas 
Chefneau^  i^6z. 

'  Claude  Mignaulc  (  Claudius  Minos  )  dans  la  Préface  de  fes  Commentaire^ 
Jur  les  Emblèmes  d*Alciat  ^  dit  naïvement  que^,  fon  indigence  le  meccanc 
.  hors  d'état  d'acheter  les  Livres  néceflàires  pour  l'intelligence  de  ces  Emblè- 
mes 3  il  avoir  recours  i  ce  bon  &  favant  Religieux  ,  qui  lui  en  expliquoiç 
toutes  les  difficultés  :  Sçifcitabar  ex  Leodegario  Agc^thoçhronio  (  U  le  nomme 
ain(i  à  la  Grecque  )  Benediciino  Divionenfiy  homine  verè  pio  j  &  in  Hetrdd^ 
Qrécâ  j  Latinâque  linguâ  non  mediocriter  verfato  ,  undè  mihi  omnes  nodi  & 
fçrupi  dijjolyi  ppffent.  P^ul  Colomiès  ,  dans  fa  G  allia  Orientalisj  pag.  i<?,a 
fitécet  endroit.  (  M.  de  la  Monnoye), 

LEON  ÉAPTISTE  ALBERT  *.  La  Déiphire  du  Seigneur 
Léon  Baptide  Albert ,  Florentin ,  qui  enfeigne  d'éviter  Amûur 
mal  commencé  ,  mtfe  d'Italien  en  François  \  imprimée  à  Paris  ^ 
&  à  Lyon ,  in^i  6,  Latin-François* 

*  Ce  célèbre  Mathématicien  de  Florence ,  vivant  au  feizième  fiède  ,  4 

écrit  dix  Livrés  fur  TArchiteâure  ,  (i  eftimés ,  qu'on  les  regarde  comme  l'an 

des  meilleurs  Ouvrages  qui  aient  été  faits  depuis  Vicruve.  Il  a  auffi  donné 

trois  Livres  fur  la  Peinture.  Politien  ,  Leit.  7  du  Liv.  X  ,  &  Paul  Jove  ont 

^fait  fon  éloge.  Sqa  furnom  étoit  Alberci  de  Albertis.  Il  mourut  i  \%fyK 
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LEON  «  HEBRIEU  *.  Phîlofophie  d'amour.  Voyez  Denys 
Sauvage,  Pontus  de  Tyard, 

«  Il  étoit  Médecin ,  fib  da  fameux  Juif  Portugais  Ifaac  Aharlantl  ^  &  a 
'  été  nommé  >  par  cette  raifon ,  Mcftrt  Léon  Abairbancl^  dans  le  titre  de  faTra-* 
duAion  Efpagnole  de  fa  Philofophic  d* Amour  y  in-^^.  à  Venife,  i$6i.  Ce 
Livre ,  plem  de  fpécolations  cabaliftiques  ,  fut  imprimé ,  pour  la  première 
fois,  en  1 545  >  i«-8°.  chez  les  Manucés.  Le  titre  porte  que>  T Auteur  fe  fit 
Chrétien, &  la  Préface,  qu'il  étoit  mort,  avant  que  le  Livre  fût  imprimé.  Les 
deux  Traduâions  Françoifes  qu'en  ferent  Pontus  de  Tyard  &  Denis  Sauvage , 
furent  imprimées  en  mcme  temps  &  dans  la  même  Ville ,  favoir ,  à  Lyon, 
1551,  celle  de  Pontus  de  Tyard  ,  chez  Jean  de  Tournes ,  &  celle  de  Denis 
Sauvage  ,  chez  Guillaume  Rouillé.  (  M.  de  la  Monnoye  }. 

*  Il  écrivit  en  Italien  fes  Dialogues  d* Amour  ;  car  c'eft  ainfî  qu'il  intitule 
l'Ouvrage  que  du  Verdier  nomme  la  Philofophic  d* Amour ^  Dialogi  d'Amorc. 
M.  de  la  Monnoye  n'a  pas  connu  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage  ,  qui 
fut  publié  à  Rome ,  en  1  j  5  5 ,  m-4^.  &  enfuite  à  Venife  ,  chez  Aide  »  en 
1 54i,i/z-8^.  Ces  Editions  lonc  très-rares.  Il  y  a  deux  Traduâions  Efpagnoles, 
l'une ,  dont  parle  du  Verdier  ,  en  1 5^8 ,  par  Jean  Coda,  d'Aragon ,  qui  en- 
feignoit  la  Rhétorique  à  Salamanque  ;  l'autre ,  en  1 584 ,  pai;  Cnarles  Mon-- 
tefi.  (  Voyez  Nie.  Am.  Biblioth.  Hifp.  nova  ,  Tom.  I ,  pag.  18 1  &  5 17  ).  Il 
y  en  a  auflî  une  verfion  Latine ,  par  J.  Ch.  Saracenus ,  imprimée  à  Venife  , 
en  15^4,^-8^  &  dans  le  Recueil  des  Ecrivains  Cabaliftiques  de  Piftorius 
(Tom.  I,pag.  331). 

LEON  LADULFI ,  Champenpis ,  a  écrit  Propos  ruftîques 
&  Difcpurs  facécieux  &  de  fingullère  récréation  ;  imprimés  à 
Lyon,  m-8^,  par  Jean  de  Tournes,  &  à  Paris,  m-i^.  par 
Eftîenne  Groulleau,  1554.  les  Baliverneries  d'Eutrapel,  Livre 
facécieux ,  imprimées  à  Paris ,  par  Guillaume  Nyverd,  &l  depuis 
à  Lyon,  î/i- 1 6.  par  Pierre  de  Tours ,  1 5 49  *. 

*Voy.  La  Croxx  du  Mainb,  &  les  notes,  au  même  Article, 
Tom.  II,  pag.  35.  ^ 

LEON  TRIPPAUf ,  Confcillcr  du  Roi  au  Siège  Préfidial 
d'Orléans,  a  écrit  Diâionnaîre  François  -  Grec  ,  imprimé  à 
Orléans,  i/i-8^.  par  Eloy  Gibier,  1 579  *. 

*  Voy.  La  Croix  pu  Mainb,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  Il, 
pag.  jif. 
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LEONARD  ARETIN  *.  Voyez  Claude  Grivel  ,  Jeait 

LE  VeSGUE. 

*  Le  vrai  nom  de  famille  de  Léonard  étoit  Bruni  ;  il  eut  le  (urnom 
^Arétin  ,  d'Arezzo ,  Ville  de  Tofcane  ,  où  il  naquit  en  i  $70  ,  &  qu'il  pré- 
fera à  celui  de  Bruni ,  alors  très-obfcur.  Il  fit  de  bonnes  études  à  Florence ,  i 
la  fuite  defqiielles  le  Poge ,  Secrétaire  Apoftolique  du  Pape  Innocent  VII  » 

{>lein  d'amitié  f^c  d*eftime  pour  Léonard  Âretin ,  obtint  du  Pape  qu'il  feroir 
on  Collègue  dans  cette  charge ,  qu'il  exerça  encore  fous  les  trois  Pontificats 
fuivans  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  marier  avec  une  jeune  Florentine , 
dont  il  eut  un  fils,  qui  lui  furvécut.  On  trouve  dans  le  troifième  Livre  du 
Recueil  de  {^^  Lettres  ,  ce  qu'il  écrivit  au  Poge  à  ce  fujet  \  fur  la  dépenfe  que 
ce  mariage  lui  occafionna ,  &  fur  les  plaifirs  qu'il  y  trouva ,  qui  y  font  décrics 
?ivec  une  liberté  cynique.  Sous  le  Pontificat  de  Jean  XXIII ,  Léonard  quitta  fa 
charge  de  Secrétaire  Apoftolique ,  pour  venir  exercer  celle  de  Secrétaire  de  U 
République  de  Florence  ,  à  laquelle  il  avoit  été  nommé ,  &  qu'il  conferva 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  Lorfqu  il  fe  mit  a  écrire  VHiftoire  de  Florence  ,  U 
reçut  le  drpit  de  Bourgeoifie,  pour  lui,  &  pour  fes  defcendans.  Il  en  jouit  pen^ 
dant  vingt  ans  environ  ,aveç  beaucoup  de  confidération  de  la  part  de  (es  Con- 
citoyens. Il  mourut  à  Florence ,  en  1 444.  Ses  funérailles  fofennelles  furent 
faites  aux  dépens  de  U  République.  On  le  port^  au  tombeau ,  couronné  de 
laurier,  avec  fon  Hiftoire  de  Florence  entre  les  mains.  On  voit  fa  ftatuedans 
t'Eglife  de  fainte  Croix ,  où  il  efl  çnterré.  U  écrivit  afièz  élégamment  en  Latin 
^  en  Italien ,  &  il  contribua  à  rétablir  la  langue  Grecque  dans  fa  pureté, 
Voy.  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XLL 

LEONARD  BOT  AL  *.  Traité  de  la  manière  de  faigner, 
fcarifîer  &  appliquer  les  fangfues ,  très  utile  à  «tous  Barbiers  & 
Chirurgiens,  tiré  &  traduit  des  (Euvres  de  M.  Léonard  Botal^ 
Confeiller  &  Médecin  ordinaire  di)  Roi  ;  imprimé  à  Lyon  ^  par 
Jean' Huguetan. 

^  Il  naquit ,  dans  le  feizième  fîècle ,  i  Âfti  »  dans  le  Milanois  ;  fut  Mé- 
decin de  François ,  Duc  4'Alençon  ,  &  enfuite  de  Henri  III.  U  introduifîc 
à  Paris  la  pratique  de  la  fréquente  faignée ,  dont  il  établit  Tutilité  dans  foii 
Livre ,  qui  a  pour  titre  de  Curatione  per  fan^uinis  mijjionem  j  remède  facile  ^^ 
dont lufage  eft  peut-être  trop  général. 

LEONARD  FIORAVANTL  Miroir  univerfel  d^s  Arts  & 
Sciences  en  général ,  de  Léonard  Fioravanti ,  Boulognois^ 
Doâeur  en  médecine  ;  divifé  en  trois  Livres  :  au  premier  eft 
%xmi  de  cou$  lç$  Arts  libérai|:i:  2;  mçchani^uçs ,  &  fe  montrent 
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tous  les  Secrets  qui  font  en  iceux  de  plus  grande  importance  :  au 
fécond ,  de  diverfès  Sciences ,  Hiftoires  &  contemplations  des^ 
Philofophes  anciens  :  au  troifième  ,  font  contenus  plufieurs 
Secrets  &  notables  Inventions;  traduit  d*ltalien  par  Gab.  Cha- 
puis  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-8^.  par  Pierre  Cavellat  ,1584*. 

*  L'Auteur  vivoit  en  ij6^^  temps  auquel  foa  Specchio  fut  imprimé  k 
Venife,i/i.8^ 

LEONARD  FOUSCHS-  Receptes  &  Remède  contre  la. 
pefte ,  traduites  du  Latin  de  Léonard  Foufchs ,  par  TAmateur 
de  fanté  publique;  imprimées  àParis,  w-i^.  par  Michel  Buffet, 
r^8o.  Le  Tréfor  de  Médecine,  tant  théorique  que  pratique; 
contenant  deux  Traités  par  chapitres,  compofé  par  M.  Léonard 
Foufchs  &  Jean  Goy ,  Médecins  ordinaires  de  TEmpercur 
Charles  V ,  &  du  très-Chrétien  Roi  de  France,  François  I  de 
ce  nom  :  (BEuvrc  fort  fingulier  pour  le  (ecours  du  corps  humain; 
imprimé  à  Poitiers ,  in-8^  par  Nicolas  Peletier  ,1560-  L'Hiftoire 
des  Plantes.  Voyez  Eloy  Maignan,  Guillaume  Gueroult. 

LEONARD  JANIER ,  Curé  de  faint  Ellienne  de  Furan,  en 
Foreft ,  a  écrit  Sermon  du  Jugement  final,  univerfel  &  général 
de  Jefus-Chrifl: ,  colligé  des  Oracles  Prophétiques ,  Sermons 
Êvangéiiques ,  Épîtres  Apofloliques ,  propres  &  pures  Senten-» 
ces  des  faints  Doâeurs  Grecs  &  Latins  ;  imprimé  à  Lyon , 
M-8^.  par  Pierre  Merant ,  i  ^^7.  Probation  des  faints  Sacremens 
^  TÉglife  Catholique  &  Romaine ,  inftitués  par  Jefus-Chrift 
-tiotre  Sauveur;  avec  un  Difcours  des  Prônes  &  Exhortations;' 
•imprimée  à  Paris ,  i/z-8*.  par  Gilles  Gourbin  ,  1 577.  Sermons 
-£vangéliques  &  Apofloliques  fur  les  Dimanches  &  Fêtes  Solen- 
nelles de  toute  l'année  ;  où  font  contenues  plufieurs  belles 
Sentences  tirées  de  la  fainte  Écriture  ,  Tome  premier,  depuis 
PAvent  9  jufques  à  la  Pentecôte  ;  imprimés  à  Paris,  iV8^.  par 
Guillaume  Chaudière^  'S7^'  Second  Tome  de  Sermons,  à 
favoir  depuis  la  Pçntecôte ,  jufquçs  à  TAvent ,  imprimé  de 
.JWêpi.e. 

BiBLioT.  Fran,  Toïïu  IV,  Du  Verjd.  Tonu  ii,     £  eee 
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LEONARD  V.AIR.  Trois  Livres  des  charmes  ,  forcelagej, 
ou  enchantemens ,  efquels  toutes  les  efpèces  &  caufes  des  char- 
mes font  méthodiquement  expliquées,  félon  Topinion  tant  des 
JPhilofophes  que  des  Théologiens  ;  avec  les  vrais  conrrepoifons 
pour  rabattre  les  impoftures  &  illufions  des  Démons  ;  &  par 
même  moyen  les  vaines  bourdes  qu'on  met  en  avant,  touchant 
les  eau  Tes  de  la  puiîTance  des  forcelleries  ,  y  (ont  clairement 
réfutées  ;  faits  en  Latin  par  Léonard  Vair ,  Efpagnol,  Dodeuf 
en  Théologie ,  &  mis  en. François  par  Julian  Baudon  ,  Angevin; 
imprimés  à  Paris ,  i/z-S**.  par  Nicolas  Chefheau,  1583-  Voyez 
Julien  Baudon. 

LEONARD  DE  LA  VILLE ,  Charrolois ,  Écrivain^  a  écrie 
Complainte  &  Cérémonie  de  TÉglife ,  k  fon  époux  Jefus-Chriil, 
contre  les  Hé.rétiques  &  Turcs ,  fur  Dn  paccm  Domine ,  in  dk^ 
hus  nojlris.  Enfemble  une  Déploration  de  la  France  ,  à  Jefus- 
Chriil ,  fur  le  Pfalme ,  Dcus  ,  venerunt  gcntcs  in  hereditatem 
taaniy  imprimée  à  Lyon  ,  m-8^.  par  François  Didier ,  1567- 
Traité  de  la  Prédeftination ,  contre  Calvin ,  imprimé  à  Lyon, 
z/2-8^.  par  François  Didier.  Dacrygélafie  fpirituelle,  &c- impri- 
mée à  Lyon ,  /;2-8^  par  Bcnoifl  Rigaud ,  1572.  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article  >  Tom.  U, 
pag-  37- 

LEVINUS  LEMNIUS  '.  Les  occultes  Merveilles  &  Secrets 
;de. nature;  avec  plufieurs  Enfeignemens  des  chofes  diverfes  tant 
'^par  raifpn  probable ^  que, par  conjeâure  artificielle;  expofées en 
;deux  Livres  Latins,  par  Le  vin  Lemne,  Alédecin  Zirizéen,&  tra- 
.duits  en  Françpis,  par  Jaques  Gohory;  imprimées  à  Paris,  m- 8^ 
;par  Galiot  du  Pré  ,  i  $  74. 

*  »  Il  naquit  à  Xiriczée ,  en  Zélande  ,  Tan  1  j 05.  Jaques  (jîoHori  &  Antoine 
^du  Piner,  ayant,  à  rinfçu  l'un  dcT^utre ,  traduit  (es  deux  premiers  Livres 
^e  oçcultis  NaturéL  miractdis  ,  chacun  d'eux ,,  à  Tinf^u  l'un  de  l'autre  auffi , 
^publia,  en  i $(^7,  faTraduûion  :  Gohori ,  chez  Piètre  du  Pré  à  Paris;  du 
Tlnet ,  à  Lyon ,  chez  un  Libraire ,  que  La' Croix  du  Maine  n'a  pas  nommé ,  & 

^e  je  crois  eue  Gabriel  Cçticr,  La^iouvelle  £diûoa  de  l'Ouvrage  de  XeriAûs 
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Lemnîus  ,  augmentée  de  deux  Livres ,  parut  enfuîte  ',  Tan  1 571*,  à  Gandin, 
i/i-8®. — Levinus  Lemnius  exerça  la  Médecine  avec  fuccès.  Après  la  mort  de  fa 
femme  ,  il  fe  fit  Prêtre  ,  &  eut  un  Canonicat  à  Ziriczce-  On  place  fa  mort 
en  1 5(>8  ,  ce  qui  peut  ctre  douteux,  attendu  que  Guillaume  Lemnius  foii 
fils  ,  auffi  Médecin  ,  périt  cette  anriée-U  avec  fon  maître  Eric  XIV  du  nom , 
Roi  de  Suède  i  détrôné  &  mis  à  mort  par  Jean.»  Duc  de  Finlande,  Ton  frères 

(  M.  DI  LA  MONNOTE  ). 

LISSET  BENANCIO  a  écrit  Déclaration  des  abus  &  trom- 
peries que  font  les  Apothicaires  ,  fort  utile  à  un  chacun^ 
ftudieux  &  curieux  de  fa  faritc  ;  imprimé  kLyoO;,  in-xG,  par 
Michel  Jove,  i^^iî  *• 

*  Voy,  I.A  Croix  du  Mainb  ,  &  leç  notes ,a.u  mcme  Article,  Toip., II ^ 

LE  LIEUR  '  (  fon  nom  propre  m'eft  incertain  )  a  écrit  lo 
JBIafon  de  la  cuiffe ,  contenu  au  I^ivre  des  Blafbns  des  parties  du 
corps  féminin,  faits  par  divers. Auteur^>  &  imprimé. 

'  Du  Yerdier  ayant  fait  mention  ci-deffas ,  p.  (îo&tfi,aumot  Guillaumb 
Alexis, d'un  Jaques  le  Lihuji  &  d'un  Pierre  le  LiEUR,qui  avoient  l'un  & 
J  autre  préfenté  des  pièces  au  Palinod  de  Rouen ,  auroit  dûen  confcquence  dir^ 
ici,  gu'il  ne  favoit  auquel  des  deux,  àPiERRE,  ouà  Jaques,  appartcnoit  le 
Blajon  de  la  cùijfe.  Je  corinois  fcrt  peuPun  &  ra:utre' *;  je*'  dirai  feulement  que 
^ean  Boucher ,  dans  ion  Epitre  98^ ,  adrtlTée  à  Jaques  le  Lieur ,  de  Rouen ,  le 
lemercie  de  trois  Chants  Royaux  qt/il  ^voit  reçus  de  fa  parc ,  &.le  pde  de  li 
difpenfer  d'en  faire ,  à  quoi  le  Lieur  répond  par  TEpître  immédiatemekit 
fuivante.  Bouchet  lui  adrede  encore  deux  autres  Epitres  ;  la  108^  ,  du.  i^ 
Septembre  1 5  37  ,  &  la  1 1.4^,  ne  parlant  abfolument  nulle  part  de  Pierrb 
J.E  Lieur  *.  (.M,  DE  LA  MpNNOYS  ).  .  . 

*  Ce  Jaques  le  Lieur  eft  celui  que  La  Croix  du  Maine  nonrinie.mal 
Jaques' J.E  LîBVRE'(Voy.Tom.I  ,*  p.  411)  &  auquel  il  attribue  un  Gha/n  Royal 
4  l*honneurdzla  FUrge.  On  n'en  fait  pas  davantage  fur  cePoëte,qtie.Bouçhdfc 
comparoità  Marot.  -^  Voy.  la  Biblioth,  Françoife  de  M.  TAbbé  Goujer^ 
"rom.  XI ,  pag.  3  51. 

•  ï-IOl^  JAMET.,  grand  îitn.i  <î^  Clément  Manot,  a  éerit 
/ju.ckjucs  Rimes  que  j*ai  vues ,  entr'autres,,  wne  ^pUrç  \  Matot, 
auçuns.]£pigrammes,  &  l'Épitapbe,.du<i;t Marot, qui  eft  infculpçi 
çn  niarbre  dans  rÊgljfe  de  fainç  Jean  dç  TïWîin. 
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LCNGUS.  Les  Amours  Paftorales  de  Daphné  &  Chloé, 
écrites  en  Grec  par  Longus ,  ancien  Auteur,  &  mifts  en  Fran- 
çois par  Jaques  Amyot  *.   . 

'  Jaques  Amyot ,  quelque  onze  ou  douze  açs  avant  que  d'être  Evcque , 
îlonna  la  vetfion  de  Longus.  Feu  M.  Huet ,  comme  nous  l'apprend ,  d'après 
lui ,  l'élégant  Auteur  de  fon  Eloge  Hijlorique,  en  fit ,  à  dix-huit  ans  ,  une 


imprimée  ; 

ligures  Véritablement  demain  de -W^/Vr^  ^  parmi  lefquelles  il  y  en  a  une,  qui 
peut  fervir  de  Commentaire  au  Tollunturquc  pedcs  de  Martial  ,  dans  fa 
7Z*  Epigramme  duLiv.  XL  Comme  c'eft  une  des  plus  belles  de  ce  Poète ,  & 
qu'une  i  raduûion  littérale  Tauroit  gâtée  ,  on  a  cru  pouvoir  lui  donner  un 
IBoureau  tour  ^  qui  ne  laiffe  pas  de  conferver  le  goût  de  l'Original  : 

G>achée  auprès  de  Ton  vieillard, 

Claire  fe  plaint  du  mal  de  mère  i 

Luc,  Médecin  jeune  &  gaillard» 

Tait  offre  de  fervîce  à  Claire  : 

Moi ,  dit- elle,  ptuftôt  mourir  I 

Tout  eft  permis  pourfe  guérir  «, 

Die  répouz  X  plein  d'un  zèle  extrême  : 

Ha  >  dit  Claire  »  quel  crève-coeur  l 

Si  je  m'y  réfons  »  c'eft  de  peur 

D*écre  homicide  de  moi«mèmc  (M*  i»  ^^  Monnoye}* 

•  ^  L'Editioa  dont  parle  M.  de  la  Monnoye ,  eft  celle  de  1 7 1 8  ,  i/1-1 1.  avec 
freiite  figures ,  deifinées  par  Philippe ,  Duc  d'Orléans  »  Régent  de  France,  & 
gravées  par  Benoît  Audran.  Cette  Edition  eft  fort  rare.  On  n'en  tira  que 
ileux  cens  cinquante  Exemplaires,  dont  le  Prince  fit  des  préfens.  L'Edition 
4e  175 1  >  i/z^8^.  avec  fix  figures ,  eft  bonne  Se  recherchée.  Comme  les  Au- 
teurs  anciens  n'ont  point  parlé  de  Longus  j  on  ne  peut  dire  eu  quet  temps  il 
^  vécu. 

lOYS  ARIOSTE  *.  Voye^  Jean  des  Goûtes,  Mcllm  de  faint 
Celais  y  Loys  d*OrIéans ,  Jean  Fornier ,  Jean  de  la  Taille ,  Jean 
Pierre  de  Mefmes  ,  Philîppes  des  Poirtes  ,  Gilles  Fumée ,  An^ 
thoine  Mathé  de  la  Val  ^  Jean  Antoine  de  Bayf,  Claude  Taillc- 
shobd,  J^an  de  Boiffiercs,  P.  de  Bracb ,  Berenger  de  la  Tour. 

ç'  ♦Le  célèbre  Luidi  Akiosto  naquit ,' en  1474 , 1  Regto,  dont  le  Comte 
l^zcbio  Ariosxo  ,  fojtt  père ,  étoit  Gouverneur.  Il  fit  paroicre  fon  Pocme  de 
Roland  Furieux ,  pour  U  première  foi$  >.  en  iji  5  »  &  le  dédia: au. Caidioat^ 


♦. 
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BypDolite  d'Eft  :  chef-(I*ceavre  compamble ,  en  bien  des  chofes,  à  ce  que  le» 
meilleurs  Poëres  de  rAntiquité  ont  produit  de  plus  excellent  ;  la  variété  du 
ftyte  en  eft  admirable ,  Se  peut-être  unique.  L'Ariofte  a  compofé  encore  des 
Satires ,  deS  Sonnets,  des  Madrigaux ,  des  Capitoli  j  cinq  Comédies ,  la  Caffor 
ria  ,  i  Supvqfiti  ,  la  Lena  j  ilNégromantCj  Se  la  Scolaftica.  Toutes  ces  pro* 
duâions  lont  dignes  de  l'Auteur  du  Roland  Futieux.  Ce  Poëme ,  tel  que 
f  TAuteur  Ta  donné ,  eft  en  quarante-fîx  Chants  y  les  cinq  qu'on  y  a  ajoutés  de«- 
puis ,  ne  font  que  des  rebuts  ,-  re jetés  par  TAriofte  ,  qui  craignoit  ^  dit-on , 
que  fon  Pocme  ne  fut  trop  long.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur 
cet  Auteur  (î  connu.  Il  mourut  à,  Ferrare  j  au  mois  de  Juin  153}»  âgé  d# 
cinquante-neuf  ans. 

LOYSy  Roi  de  France,  onzième  de  ce  nom.  Le  Rofîer  des 
guerres  ^  compilé  par  le  Roi  Loys  XI 9  contenant  plufieurç 
bonnes  conclufions  &  advertiflèmens  pour  la  défenfe  &  gouver* 
nement  du  Royaume  ;  imprimé  à  Lyon^  m -4^.  par  Olivier 
Arnoullet  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  MajkEj  &  les  notes  >  au  même  Article  »  Tom.  Il, 
pag.  39  &  40- 

LOYS  D'AVILA  *.  Guerre  d'Allemagne.  Voyez  Gilles 
BoYLEAU ,  Mathieu  Vaulcher.  Déploration  fur  le  trépas 
de  très-illuftre  &  excellente  Princefle  Ifabeau  de  Valois,  Roine 
d'Efpagne ,  traduite  de  TEfpagnol  de  Loys  d'Avila ,  en  vers 
François;  imprimée  à  Lyon,  fn-8®.  par  Michel  Jove,  1^69. 

*  Gentilhomme  Espagnol ,  né  â  Placenda  ,  Général  de  la  Cavalerie ,  au 
Siège  de  Metz  ,  entrepris  par  Charles-Quint.  Il  a  écrit  des  Mémoires  Hifto-* 
tiques  de  la  guerre  de  Charles-Quint,  contre  les  Proteftans  d'ÂUemagne»  int 
citulés  Los  Commentarios  de  la  gucrra  del  Empcrador  Carlos  Vs  contra  los 
Proufianus  de  AUmania  ,  imprimés  à  Madrid  ,  en  i  ^\6.  II  a  écrit  d'autres 
Mémoires  de  la  Guerre  d'Afrique.  De  Thou ,  Kifi.  Liv.^IV  >  le  taxe  d'avoir 
été  partifan  outré  de  TEiiipereur* 

LOYS  DE  BALSAC,  natif  de  Rhoxîés,  en  Kouergoe ,  Dif^ 
cipic  de  Jean  Dorac  ^  a  écrie  quelques  Poëfies  Françoifes  ^  qui 
ibnc  mêlées  parmi  trois  Livres,  en  vers  Latins  qu'il  al^ts;  impri^ 
snées  a  Paris ,  in-%^.  par  Guillaume  Julian  ^  1 57^ 

LOYS  DE  BAR ,  Sous-dataîre  de  notre  S.  Père  Grégoire  XIII^ 
a.  traduic  de  Tlcalien  de  l'excellent  Doâeur  &  Prédicateur 
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Scraphîn  de  Fcrmo ,  deux  Traités  fpîrituels  ;  le  premier  întituîe 
Miroir  intérieur^  auquel  chacun  defiranc  plaire  à  Dieu  ,  peut 
clairement  voir  &  connoitre  tous  Ces  défauts  &  imperfedlions , 
&  toutes  les  taches  de  fon  ame,  &  trouver  le  remède  contre 
icellcs  :  &  le  fécond,  de  la'connoiflTance  &  vîdoire  de  foi- môme; 
contenant  dix  chapitres  ;  imprimé  à  Paris ,  in- 1  G.  par  Guillaume 
Chaudière,  1378.  Autre  Traité  dudit  Séraphin ,  de  TOraifon 
intérieure,  vrai  moyen  pour  préparer  nos  âmes  à  recevoir  les 
dons  de  Dieu;  avec  un  autre  Traité  de  la  converfion  &  fruétueufe 
pénitence ,  traduits  par  le  même  Loys  de  Bar  ;  imprimé  à  Paris^ 
j/7-i(?,  par  G.  Chaudière,  1573, 

LOYS  BISSON  a  réduit  de  quatre  parties,  en  D^o,fans  rien 
changer  dé  la  mufique  du  fuperius,  excepté  quelques  paufes, 
plufieurs  excellentes  Chanfons  imprimées  à  Paris,  par  Nicolas 
du  Chemin,!  ^67,Trcnte  Chanfons,  à  deux  parties,  par  E.  Gar- 
dane  &  A.  de  Villiers,  imprimées  en  deux  volumes:  le  fécond 
parfait,  par  Loys  Bifîbn,h  Paris,  par  Nicolas  du  Chemin ,  1^67, 

LOYS  BLOSIUS  *.  Inftitution  fpirituelle ,  fort  mile  à  ceux 
qui  tâchent  à  perfedion  de  vie  ;  avec  un  exercice  de  dévotes 
Oraifons  &  une.  Apologie  pour  Jean  Tauler  ;  Auteur  Loys  de 
Blois  **,  Abbé  du  Monaftère  de  Liefle,  &  traduit  de  Latin  en 
François,  par  un  Religieux  du  même  Monaftère,  Ordre  de  faînt 
Benoift  ;  imprimée  àLouvain,  in-ii.  par  Pierre  Jofle,  i570. 
Régie  pour  Tapprenty  fpirituel ,  &c,  traduite  par  Jean  Bouillon^ 
Miroir  fpirituel  „  &c.  traduit  par  Jean  de  Billy.  Table  fpirituelle, 
&c.  traduite  par  Charles  de  Simon.  Collyre  pour  Içs  HérétîqueS| 
&c.  traduit  par  Jean  Tonnelier. 

^Louis  Blofius  {de  Blois)  illiiftre'  par  fa  nai^nce  Se  par  fes  vernis,  mounic 
le  7  Janvier  1 5  ^tf ,  âg.é  de  cinquante- neuf  ans ,  au  Monaftère  de  Notre-Dame 
de  Liefle,  en  Hainaut ,  dont  il  étoic-  Abbc.- 11  refufa  TArchevêchc  de  Cam*^ 
bray ,  pour  ne  pas  quitter  fon  Qiac  ;    - 

'  ^  Loys  dej  Blois  étoic  de  la  braiKhe  des  Seienenrs^  de  Jnmîgny  >  iflue 
puînée  de  celle  des  Seigneurs  de  Trelon  ,  laquelle  étoit  iflue  de  Jean  de 
Blois ,  fils  i^aturel  de  Jean  de  Chaftilion  11  du  nom':j  Cointe  de  Biais.  { Voje? 
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DucHESKE  ,  Hiji.  GénéaL  de,  la  Ma\fon  de  Chajlillon^  pag.  187  &  fuiv.  )  Il 
ctoit  né  vers  \;iA\  1 507 ,  &  il  fut  fait  Abbé  de  l'Abbaye  de  Licrfe  ,  en  1 5  30  , 
âgé  au  plus  de  vingr-quacre  ans.  Aubert  le  Mire  (  Elog.  Belgk.  pag.  5 1  )  & 
Ducheme  (  ubifuprà  j  pag.  1 97  )  en  ont  fait  un  grand  éloge.  Le  Mire  a  rap* 
porté  fon  Epicaphe.  (  Voyez  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule  Chrétienne  ^ 
CoL  ii(3.j 

LOYS  LE  BOULENGER.  Calculation  ,  Defcription  & 
Géographie  vérifiée  du  Royaume  de  France ,  tant  du  tour ,  du 
large  ,  que  du  long  d'icelui ,  déchifrée  par  le  menu  jufques  aux 
arpents  &  pas  de  terre ,  en  icelui  compris  ;  avec  la  computation, 
valeur  &  fomme  des  deniers  qui  fe  peuvent  libéralement  exiger 
fur  ledit  pays,  fans  moleftation  des  habitans:  enfemble  la  Del^ 
cription  du  bien  fpirituel  &  Eccléfiaftique ,  &  dénombrement 
des  Archevêchés ,  Évêchés  &  Abbayes  dudit  Royaume  ;  avec 
le  taux  du  vacant  d'icelles  :  le  tout  calculé  &  fommé,  par  Maître 
Loys  Boulenger ,  très-expert  Géométrîen  &  Aftronome  j  impri* 
mée  à  Lyon ,  1^25  ** 

♦  Voy.LA  Caoïx  du  Maine  ,  èc  les  ftotes  ,  au  mcifae  Article ,  Tom*  II  ; 

Di  la  grandeur  du  Royaume  de  France^ 

{  Depuis  S.  Jean  de  Lui ,  près  des  monts  Pyrénées ,  jafqa'à  Genève,  près  des 
monts  S.  Bernard ,  il  y  a  deux  cens  lieues  :  &  depuis  Boulogne ,  affile  fur  la 
hier  Océane  ,  tirant  vers  le  Septentrion ,  jufques  à  Marfeille ,  affife  fur  la  mer 
Méditerranée,  tirant  furie  midi  5  traverfant  le  Royaume  de  France,  font 
deux  cens  lieues.  Or  audit  Royaume  y  a  quarante  mille  lieues ,  &  chacune 
lieue  eft  carrée  de  tous  quartiers  ^  &  en  chacune  dlcelles  lieues  font  cinq  mille 
ârpens  de  terre ,  qui  font  en  tout  deux  cens  millions  d'arpens.  Et  pource  qu'il 
y  a  plusieurs  forets,  rivières  &  chemins,  &  pays  infertiles,  il  en  faut  rabattre  la 
moitié  \  Se  refte  cent  millions  d*arpens  bons  &  fertiles.  Item  audit  Royaume 
Ibtnt  douie  Archevêchés  y  quatre-vingt-douze  Evèchés  ,  dix-huit  Duchés  » 
quatre-vingt-fix  Comtes  ,  fix  cens  mille  Villes  &  Villages  bien  habités  &  ferr 
tiles ,  ayant  environ  vingt-cinq  millions  de  feux* 

LOYS  BOURGEOIS ,  Parifien ,  a  mis  quatre-vingt-trois 
:iPfalmes  de  David ,  en  mufique  (fort  convenable  aux  inflrumensj 
à  quatre  ^  cinq  &  (ix  parties  ,  tant  à  voix  pareilles  qu^autre-* 
rment  :  dont  la  BafTecontre  tient  le  fujet  y  afin  que  ceux  qui 
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voudront  chanter  avec  elle,à  funifon^ou  àl'oâave,  accordent  aux 
autres  parties  diminuées:  plus  le  Cantique  deSiméon ,  les  Corn- 
man démens  de  Dieu ,  les  Prières  devant  &  après  le  repas  ;  &  un 
Canon  à  quatre  ou  à  cinq  parties,  &  un  autre  à  huit;  imprimés  à 
Paris  y  par  Antoine  le  Clerc ,  1 561.  II  a  écrit  le  droit  Chemin 
de  mufique^  contenant  douze  chapitres;  imprimé  à  Genève^ 
Tan  15.50. 

LOYS  LE  CARON*  autrement  ditCHARONDAS,  Pari- 

(len.  Comme  la  connoiflance  de  la  Philofophie  naturelle ,  efl 
grandement  requife  au  Médecin  ;  audi  eil  la  morale  à  celui  qui 
Fait  profeflion  de  la  fcience  du  droit ,  laquelle  appardent  aux 
mœurs,  &  guide  les  hommes  à  la  vertu.  Dequoi  porce  le  témoi- 
gnage le  divin  Platon ,  Prince  des  Philofophes ,  en  ce  qu'il  a 
écrit  des  Loix;  comme  de  même  a  fait  Ciceron ,  &,  à  leur  imita- 
tion. Loys  le  Caron  n'a  moins  embrafTe  Tétude  des  Loix  que  la 
Philofophie ,  parmi  la  férieufè  occupation  defquelles  fciences ,  il 
a  mêlé  la  poëfie^qui  efl  des  dépendances  de  la  Philofophie  morale: 
&  épris  d^une  fureur  divine ,  a  chanté  des  vers  tant  fur  le  fujeC 
de  Tamour  que  autres  ;  mais  s'il  a  été  Poëce ,  il  n'a  été  moindre 
Orateur.  Ses  Écrits  en  font  foi  ,-qui  font  :  la  Poëfie  contenant 
cent  Sonnets;  le  Démon  d'Amour;  Odes;  le  Ciel  des  grâces^  &c. 
imprin)é  à  Paris  ^  fn-S''*  par  Gilles  Robinot,  i554-  La  Clarté 
âmoureujfe^  contenant  foixante  -  dix  -  neuf  Sonnets  ^  imprimée 
avec  la  Clairç  de  la  Prudence  dç  droit* 

Sfis  (Suvrcs  en  Profc. 

La  Claire  ou  dç  la  Prudence  de  droit  ^  Dialogue  ,  imprimé  \ 
Paris  ,  m -8^.  par  Gilles  Corrozet ,  1554*  La  Philofophie; 
premier  &  fécond  Livre  ,  imprimée  à  Paris ,  1/7-4^.  par  Jean 
LongiSy  1555.  Les  Dialogues  ,  premier  Livre ^  contenant  cinq 
Dialogues  ;  aflavoir  le  Courtifan  premier ,  ou  que  le  Prince  doit 
pi]iilofopher  :  le  Courtifan  fécond ,  ou  de  la  vraie  fagefTe  &  des 
louanges  de  la  Philofophie  :  Valton ,  de  la  tranquillité  de  Tefpric 

on 
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OU  du  fouverain  bien  :  Rolifard  ,  ou  de  la  poëfie:  Claire^  ou  de 
la  beauté  ;  quatre  Dialogues  ,  defquels  le  premier  efl  comme 
Targument  ou  épitome  des  autres  ;  imprimés  à  Paris ,  m-8°.  par 
Jean  Longis,  i^^6.  Commentaires  fur  TÉdit  des  fécondes  Noces 
fait  par  le  Roi  François  II  du  nom  ;  imprimé  à  Paris ,  /Vz-8^. 
par  Galiot  du  Pré ,  1 560.  Panégyrique  ou  Oraifon  de  louange 
au  Roi  Charles  IX ,  préfenté  à  la  Roine,  mère  du  Roi  ;  imprimé 
àParis^  m-8^.  par  Robert  Eftienne,  156^.  Panégyrique  (econd; 
ou  de  Tamour  du  Prince  &  obéif^nce  du  peuple  envers  lui  ;  au 
Roi  Charles  IX,  imprimé  de  même  par  ledit  Robert  Eflienne, 
i^6y.  Panégyrique  troifîème,  du  devoir  des  Magiflrats  ,  au 
Roi  Charles  IX  ;  imprimé  de  même.  Remerciement  ou  recon* 
noiflance  de  grâces ,  à  la  Roine^  mère  du  Roi  ;  imprimé  de  même. 
Réponfes  du  Droit  François ,  confirmées  par  Arrêts  des  Cours 
fouveraines  de  France;  avec  un  Avant-propos  contenant  plu- 
fieurs  graves Difcours  de  la  prudence  civile  &  Hiiloire  Françoife; 
Livres  premier  &  fécond;  imprimées  àParis^  m-S^.  par  Vincent 
Normant,  1^7^.  Livre  troifième  des  Réponfes  du  Droit  Fran- 
çois ;  avec  une  Réponfe  politique  fur  les  moyens  pour  empêcher 
ou  appaifer  les  troubles  &  (éditions ,  pleine  d'éloquence  &  fin- 
gulière  dodrine  ;  imprimé  à  Paris ,  iw-8^«  par  Vincent  Norman t, 
1 577.  Quefliions  diverfês  &  Difcours  en  nombre  quinze  ;  impri- 
més à  Paris,  in-^^.  par  Vincent  Normant,  1^79.  Le  Droit 
civil,  ou  Coutume  réformée  &  rédigée  par  écrit  de  la  Ville ^ 
Vicomte  &  Prévôté  de  Paris  ;  avec  les  Annotations  de  Loys 
Charondas,  &un  Avant-propos  au  Sénat  &  peuple  Parifien; 
imprimé  à  Paris,  w-S®.  par  Pierre  THuillier,  1582.  Livre 
quatrième  des  Réponfes  du  Droit  François  ;  imprimé  à  Paris, 
in-H^.  par  Vincent  Normant,  1^82.  Idem  le  cinquième  Livre 
Hes  Réponfes  du  Droit  François;  imprimé  de  même,  1584.  Nous 
attendons  de  lui  Us  Pandedes^du  Droit  François,  qu^iî  promet 
mettre  en  lumière.  Ludovici  CharondaTu^oiv,  feu  verijimilium 
Libri  très.  Scripjit aiam  fuper  i^.ff.  noviin  titul.  de  verb.  oblig. 
fcholia.  Ejufdem  dejurifdiSione  &  imperio  Libellas,  Item ,  de  rejiir 

Bjmiot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd*  Tom^  11.     Ffff 
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tucnda ,  &  in  artcm  rcdigcnda  Jurlfprudcntia.  jinrwtatîoncs  in 
leges  antiquas  à  Zajio  colUSas. 

*  Depuis  Tan  1584  que  du  Verdîer  &  La  Croix  du  Maine  ëcri voient; 
jufquen  16 ly^  année  ou  le  Caron  mourut,  cet  Auteur  publia  divers  Ouvra- 
ges  de  Jurifprudence ,  entr'autres  ,  fes  Mémorables  Obfcrvations  du  Droit 
François , imprimées  à  Paris ,  en  i(>oi ,  i/1-4**.  — ^Voy.  la  Croix  du  Maine ^ 
&  les  noces 9  au  mot  Louis  le  Charon  »  Tom,.  II  »  pag.  ^6  Se  47. 

En  la  Prudence  de  Droit. 

'l  Vous  favez  Droit  être  appelé  ce  qui  ne  s'oblique  ^  n'incline  ne  ci  ne  U»ains 
ell  de  toutes  parts  également  élevé.  De  laquelle  figniôcation  eft  defcendu  le 
nom  de  Droit.  Car  a  nous  confidérons  que  c*efl:  que  Droit,  &  en  quoi  il  gît ^ 
noua  connoîtrons  qu'il  ne  pourroit  être  extrait  de  plus  naïve  &  propre  ori- 
gine ,  que  de  celle  que  nous  difons  :  parce  que  le  Droit  eft  une  égalité  ,  qui 
rend  i  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  ne  flécniflànt  à  la  £iveux ,  ou  haine  de 
l'un  plus  que  de  l'autre  :  &  rémunère  les  juftes  de  Ci  droite  balance  >  que  félon 
le  devoir  ôc  office  de  chacun,  les  bien&its  font  récompenfés  j  &  les  in  juftes , 
de  la  peine  par  eux  méritée  raifonnablemenc,  punis.  Cette  égalité  eft  la  règle 
des  chofes  juftes  &  honnêtes  :  c'eft  celle  qui  doit  première  dominer  es  contrats, 
jugemens  8c  autres  affaires  &  commerces  y  c'eft  celle  qui  eft  le  vrai  fdnde^ 
nient  de  Juftice.  Et  dit  très-élégamment  Ciceron  au  fécond  Livre  des  Offices, 
que  le  Droit  a  toujours  été  dit  jufte&  égal  :  car  autrement  il  ne  feroit  Droit. 
Les  Jurifconfultes ,  Orateurs  &  autres  Latins^  nomment  le  Droit/W ,  lequel 
mot  Ulpian  dit  être  appelé  de  Juftice  >  comme,  fi  Juftice  étoit  dite  quaii  Droit 
fiftant. 

En  la  Philo/bphte. 

Il  n'eft  rien  plus  excellent ,  plus  royal ,  plus  divin ,  que  la  Philofophie ,  qui 
embrade  toutes  les  fciences.  Çeft  elle  qui  rend  Thomme  digne  de  l'honneur 
qu'il  a  fur  tous  les  autres  animaux.  Qui  eft  plus  noble ,  que  reluire  énxxe  les 
hommes ,  auffi  clairement  qu'ils  excellent  fur  les  bêtes  ?  Qui  eft  plus  utile  8c 
nécelTaire  à  la  vie  humaine ,  que  cette  vertu  ?  Laquelle  réfiftante  a  Timpitoya* 
ble  injure  du  temps ,  ne  fe  trouble  de  la  cruauté  ,  qu'il  s'effi3rce  lui  faire  : 
laquelle  ne  tremble  aux  menaces  de  injuftes  voleries  des  tyrans ,  laquelle  eft 
tant  puiftànte  de  foi-même  ,  qu'elle  dédaigne  les  inconftantes  faveurs  ?  Que 


Ignorance 

^u  Dialogue  le  Courtijàn. 

Qui  voudroit  nombrer  les  diverfes  fentences  des  hommes  &  les  comprendre 
toutes ,  ne  trouveroit  à  laquelle  lui  ferait  meilleur  de  s'arrêter.  Car  depuis 
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^ue  la  raifon  ne  gouverne  les  études  Se  confeils  de  Thomme ,  infinies  concep- 
tions le  tirent  en  contraires  penfées  :  tellement  que  rien  ne  lui  peut  plaire  » 
rien  ne  lui  ièmble  devoir  être  dit  ne  penfé ,  que  ce  qui  convient  &  accorde  à 
fes  imaginations.  Je  ne  m*ébahi  donc  il  la  Philofophie  n'eft  eftimce  tant 
^  gracieule  «  qu'on  veut  être  la  gentilleflè  des  courtifans  ,  defquels  elle  ne 
Deut  flater  les  voluptés.  Mais  fi  tu  confidéres  avec  moi  combien  elle  eft  excel- 
lente y  je  te  penfe  fi  bien  né  ^  que  la  jugeras  toute  royale  8c  digne  des  plus 
vertueux  Princes  »  &c. 

jiu  Dialogue  Falton. 

Nature  (  laquelle  aucuns  des  anciens  appellent  Dieu ,  les  autres  une  pui(Iànce 
divine  9  difperfée  par  Tunivers,  &  incomprenable  par  le  fens  )  eft  réputée  celle 
qui  comprend  &  entretient  toutes  les  chofes  créées  de  Dieu,  &  entre  les  autres 
l'homme  libre  ^  franc  &  vrai  Seigneur  des  bètes ,  plantes  ,  métaux ,  Se  de 
tout  ce  que  le  Ciel  environne  ;  mais  fujet  iDieu,  le  louverain  Roi  du  monde. 
£n  rhomme,le  corps  eft  conjoint  àl'ame,  non  comme  partie  d'elle»  ou  étant 
enfemblement  mêles  &  confus  ;  car  Tame  retient  toujours  Ton  eflènce,  &  par 
elle  feule ,  il  eft  (que  je  parle  ainfi  )  ennaturé ,  tellement  qu'on  la  peut  dire  la 
forme ,  non  du  corps ,  qui  de  foi  n'eft  rien ,  ains  de  l'homme  ,  lequel  fans 
elle  n'a  nulle  vie ,  force  ne  connoUfance.  Ainfi  donc  il  moyenne  de  la  vertu 
célefte  &  de  l'état  mortel.  Nous  voyons ,  es  hommes  principalement  de  noble 
&  vertueux  efprit  y  que  l'ame  ne  s'adonne  tant  aux  bafîès  cnofes ,  qu'aux  plus 
excellentes  Se  éloignées  du  corps  ,  qui  nous  ^t  aflurer,  qu'un  plus  divin 
entendement  gouverne  tout  l'homme  j  lequel  Platon  écrit  Dieu  avoir  donné 
i  chacun  de  nous^  comme  un  Démon. 

j4u  Dialogue  Ronjard. 

Quand  les  Poètes  décrivent  quelques  chofes  horribles  »  quelques  faits  triftes 
êc  miférables ,  quelques  mœurs  &  afife&ions  véhémentes ,  il  ne  faut  tant 
regarder  au  fujet ,  qu'à  la  bienféance  de  fart ,  qui  Ta  diligemment  exprimé. 
Quelle  grâce  auroit  ou  la  peinture ,  ou  le  difcours  de  la  chofe  laide  y  û  elle 
n'étoit  peinte  ou  décrite  félon  fon  naturel  ?  On  doit  confidérer  en  la  pocfie , 
ou  les  excellentes  Se  admirables*fentences ,  defquelles  elle  eft  toute  pleine ,  ou 
l'agencement  &  convenance  desperfonnes  Se  des  chofes  accommodées  à  TareU' 
snent  propofé.  Quand  le  Pocte  aécrit  le  mol  &  lafcif  Paris  fuyant  de  la  bataille  " 
au  lit ,  que  nous  déclare-t-il  autre  chofe  que  les  mœurs  d'un  homme  voluptueux 
&  efféminé  ?  Toutefois  il  ne  le  propofe  à  imiter  »  ains  plutôt  i  fuir  &  défef* 
^imer. 

j4u  Dialogue  la  Claire  ou  de  la  beauté. 

La  beauté  n  eft  autre  chofe  ,  que  la  naïve  grâce  du  corps  convenablement 
proportionné,  &  en  lui  tout.  Se  en  fes  parties,  &  orné  de  bienféantes  couleurs. 
<3em  defcription  eft  tirée  de  la  commune  raifon  de  nature ,  &  peut  être  a«H 
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cunement  accommodée  à  toutes  les  chofes  >  lefqueU^  font  appelées  bdiles. 
Car  nature  ne  fe  propofe,  que  rendre  parfait  &  accompli  ce  qu'elle  procrée, 
&  partant  elle  s'efforce  de  compofer  chacune  chofe ,  en  tel  ordre  &  conve- 
nance de  Tes  parties,  qu'on  ne  puide  trouver  quelque  défaut  ne  me(réance,en 
fa  difpofîtion  &  agencement.  ^ 

\Au  même  Dialogue  il  décrit  une  beauté  de  fes  vives  couleurs 

comme  s^enfuit, 

La  difpofîtion  de  tout  le  corps  fera  de  droite  &  bien  convenable  hauteur ,  la 
couleur  blanche  d'elle-même ,  décorée  d'un  luftre  naïvement  vermeil  ^  le  chef 
bien  compofé  ,  au  regard  des  autres  parties  du  corps ,  repréfentant  une  grave 
modeftie  ^  les  cheveux  blonds  comme  le  plus  fin  or ,  le  front  bien  poli ,  la  face 
pure ,  les  fourcils  élevés  &  diftants  enfemble  convenablement ,  les  yeux  clairs , 
reluifans ,  agréables  à  voir ,  ne  trop  haufTés  ne  trop  demis  >  le  nez  droit ,  fépa*- 
rant  également  la  face,  de  jufte  proportion  &  bien-flérante  odeur ♦  la  bouche 
formée  de  telle  grâce ,  qu'entre  les  deux  lèvres  vermeilles ,  médiocrement  ou- 
vertes ,  fe  montrent  les  dents  blanches  comme  le  fin  y  voire  ou  les  perles  ex- 
quifes ,  &  tout  le  refte  du  vifage  embelli  d'une  gracieufe  douceur  &  humanité; 
les  bras  biens  joints  ,  ne  trop  ferrés  ne  trop  étendus  ,  les  mains  &  les  doigts 
de  même  convenance, &  de  couleur  rofîne  :  bref  tout  le  corps  de  telle  élégance, 
que  rien  ne  foit  en  lui  que  bienféant ,  digne  d'être  regardé,  &  de  telport, 
gefte  &  maintien  ,  que  nul  fe  puifïe  promettre  quelque  attente  impudique , 
ains  plutôt  que  chacun  admire  ,  &  admirant  honore  la  honte  virginale  \  le 
premier  ornement  de  la  beauté  ^  laquelle  aufïî  doit  être  accompagnée  d'une 
bénigne  &  amiable  parole ,  ne  trop  molle  &  trop  délicate ,  ne  trop  âpre  & 
fière  ;  mais  toujours  enrichie  de  quelque  honnête  devis  ,  non  ind^ne  des 
doAes  oreilles. 

Au  premier  Livre  des  Réponfes. 

m 

La  fin  de  l'homme,  en  cette  vie  mortelle,  après  la  connoiflânce  de  Dieu,  eft  de 
bien  &  heureufement  vivre  :  en  quoi  git  la  profeilîon  de  la  jurifprudence. 
Mais  quand  je  dis  heureufement ,  je  n'entends  parler  d'un  plaifir ,  duquel  les 
richefles  ou  voluptés  mondaines  &  fortuites  chatouillent  l'homme  impru- 
dent^ ains  d'une  nonnête  tranquillité  ^  qui  a  fon  contentement  en  l'honneur 
&  vertu ,  &c  accompagne  toujours  l'homme  d'une  joyeufe  efpérance ,  que  Pin- 
date  appelle  la  bonne  nourrice  de  la  vieilleffe. 

En  la  Réponfe  Politique. 

Mais  nul  des  trois  ordres  ne  veut  recevoir  les  financiers^»  parce  qu'ils  fontcaoié 
en  partie  de  la  néceffité  en  laquelle  la  France  efl  tomoée  ,  s'étant  enrichis 
durant  les  troubles  &  guerres  civiles ,  &  auparavant ,  dcs-lors  que  le  Royaume 
a  commencé  d'apauvrir,  à^s  dépouilles,  larmes  &  calamités  de  toutes  efpèces 
de  gens ,  qui  ont  pafTé  par  leurs  mains  ravUTantes.  Et  au  lieu  que  les  auues 
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Citoyens  ont  perdu  ,  ces  fubtils  financiers  ont  gagné.  Ne  vous  fiez  à  eux  » 
hommes  François ,  d'autant  qu'ils  ne  défirent  qu'une  confufion  &  défordre» 
& ,  à  l'exempl^e  Pericle  confeillc  par  Alcibiade ,  qui  étoit  d*efprit  violent,  ^ 
ne  cherchent  que  les  moyens  pour  ne  rendre  compte  de  leurs  charges  S£ 
adminiftrations  :  je  ne  dis  tel  compte  qu'ils  rendent  avec  les  officiers  de  la 
chambre  des  comptes ,  qui  les  traitent  en  Cour  fouveraine  y  mais  comme  les 
Etats  afiemblés  du  temps  du  Roi  Charles  VI,  proposèrent  &  requirent,  adà-* 
voir  de  les  rechercher  des  biens  qu'ik  avoient,  quand  ils  font  venus  à  leurs 
Offices,  comme  ils  fe  font  gouvernés  en  iceux,  quelles  podèiHons  ils  ont  ac 
quifes  ,  combien  ils  font  braves  &  magnifiques  en  meubles  ,  &  les  grands 
édifices  qu'ils  ont  faits.] 

LOYS  CHOQUET  a  mis  en  rime  Françoife  par  perfonnâ* 
ges ,  les  Ades  '  des  Apôtres  &  rApocalypfe  *  faint  Jean  ;  avec 
les  cruautés  de  Domician  TEmpereur  :  le  tout  à  Paris.,  en  THôtel 
de  Flandres,  Tan  1541.  &  imprimé  in-foL  par  Arnoul  &  Charles 
les  Angeliers. 

'  fiayle  parle  fort  au  long  des  jiQes  des  Apotrts  ,  &  du  Myfièrt  de  VApo^ 
calypft  ^  le  tout  mis  en  rime ,  &  accommodé  au  Théâtre ,  pour  Tinftruâion  , 
ou  plutôt  pour  le  divertiflement  du  peuple.  Mais ,  en  obfervant  que  dans  le 
;ros  in-foU  de  ces  rimes ,  le  nom  de  Maître  Louis  Choquée  y  Prêtre  j  n'eft  qu'à 
a  tète  du  Myjlère  de  l'Jpocalypfe  j  il  devait ,  ce  femble  ,  conclure  de-li , 
contre  du  Verdier,  qu'on  pouvoic  fort  bien  douter  que  les  Actes  des  Apôtres 
fuflent  de  la  compoution  de  Louis  Choquet.  Cette  petite  remarque  critique 
auroit  feule  fait  plus  d'honneur  à  Bayle  ,  que  tout  ce  grand  étalage  d'extraits 
burlefques ,  dont  il  y  a  lieu  de  croire  que  du  Verdier  s'eft  abftenu  par  un 
motif  de  refpeâ  pour  fa  religion.  —Voyez  Simon  Greban.  (  M.  de  la 
Monnove). 

♦  Louis  Choquet,  ou  Chocquet,  vîvoit  au  milieu  du  fei-^ 

zième  fîècle.  Son  Myjlère  de  V Apocalypfe  fut  repréfenté ,  en  1 5  4 1  ,  à  l'Hôtel 

de  Flandres ,  à  Paris ,  par  les  Confrères  de  la  Paflion.  Ce  Poëme  contient 

environ  9000  vers  ,  dont  on    trouve  l'Analyfe  dans  VHifioire  du  Théâtre 

^JFranfois  j  Totn.  III ,  pag.  jo  &  fuiv. 

LOYS  DE  CORBIERES ,  de  Liuron  en  Valentinois  de 
Dauphiné ,  â  traduit  de  Latin  ,  la  Chiromance  d'Ânciochus  Ti- 
bertus^  rédigée  en  arc ,  contenue  en  trois  Livres  *. 

*  Voyez  AsTiocHVs  Tibbrtus  ,  Tom.  II!  ,  pag.  89. 

LOYS  DE  CREIL  a  traduit  d'Italien ,  Lettre  Paflorale  du 
Révérendidîinc  Cardinal  Borroméo  ^  Archevêque  de  Mykn^ 
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écrite  à  fon  peuple, en  laquelle  eft  déclaré,  que  c'cll  que  Tannée 
fainte  du  Jubilé ,  le  pardon  qu^on  y  gagne  ,  &  comment  on  fe 
doit  préparer  pour  le  prendre  avec  profit  fpirituet;  imprimée  à 
Paris ,  in*8o.  par  Guillaume  Chaudière  ,15  74. 

LO  YS  C  YANEUS  a  traduit  de  Latin  en  François ,  mifloire 
Eccléfiadique  ,  nommée  Tripartite ,  divifée  en  douze  Livres , 
contenant  les  nobles  &  illuilres  faits  tant  des  hommes  que  des 
femmes  de  la  primitive  Eglife ,  fidèles  en  Jefus-Chrifl ,  depuis 
le  temps  de  Condantin  le  Grand,  jufques  au  temps  de  Théodofè 
le  jeune  ;  écrite  premièrement  en  Grec  par  trois  Auteurs  ,  afïa- 
voir  Théodoritus  ,  Evéque  de  Tyr  ;  Sozoménus  &  Socrate; 
tournée  jadis  en  Latin  par  Epiphanius  Scholaflicus  ,  &  rédigée 
en  un  bref  Recueil  par  Aurel.  Caflîodorus ,  Sénateur.  La  Tra- 
dudion  Françoife  imprimée  à  la  diligence  de  Jean  Ferrier ,  Pié- 
moncois ,  après  le  décès  du  Traduâeur  ^  fon  ancien  ami,  à  Paris, 
in-fol  par  Gilles  Gourbin,  i-j^S. 

LOyS  DE  GRENADE  ^  Le  Mémorial  de  la  Vie  Chrétien- 
ne, &c.  La  première  partie  traduite  par  Geofroy  de  Billy,  &  la 
féconde  par  Nicole  Colin.  La  Guyde  des  pécheurs  à  vertu ,  &c. 
mife  en  François  par  Paul  du  Mont,  &  encore  par  ledit  Nicole 
Colin ,  qui  a  audi  traduit  du  même  Auteur  les  lieux  communs; 
enfemble  les  Prédications.  Le  vrai  chemin  pour  acquérir  & 
.  parvenir  à  la  gloire  de  Dieu ,  traduit  par  Bêlleforeft  \  comme 
aullî  \ts  dévotes  Contemplations  fur  la  vie ,  mort  &  paflion  de 
notre  Seigneur.  L'arbre  de  vie,  &c.  Traduâeur  Nicolas  Dany. 
Sermons  du  dernier  jugement,  tournés  en  notre  langue,  par  Ga^ 
brie}  de  Saçonnay,  Le  Miroir  de  la  vie  humaine,  &c.  tra^luic  par 
Jean  Chabanel. 

*  Loais  ,  Dominicain  célèbre  du  feiziètne  (iècle ,  naquit  à  Grenade  ,  en 
1 5  04.  Les  Rois  de  Portugal  &  de  Caftille ,  qui  eurent  pour  lui  une  eftime 
particulière ,  voulurent  en  vain  l'élever  aux  plus  hautes  dignités  \  il  les  refufa 
conftamment ,  par  de  vrais  fentimens  d'humilité.  Il  mourut  à  Lisbonne  le  51 
Décembre  1588,  âgé  de  quatre-vinet-ijuatre  ans.  Ses  Œuvres  Spirituelles  ion% 
écrites  ^vec  une  é|o(}i;çnce  admirable  ,  &ç  çontienneqt  Içs  plus  ioUdç^  in(^ 
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tmôàons.  Guillaume  Girard ,  dont  nous  avons  la  F7e  du  Duc  d'Epernon  ^  tl 
donné  une  bonne  Traduâion  Françoife  des  Œuvres  Spirituelles  de  Louis  de 
Grenade  >  Paris  ,  i6(>7,  inrfoL 

LOYS  GUICCIARDIN  ^  Defcrîption*  de  tout  le  Pays-bas, 
autrement  dit  la  Germanie  inférieure  ,  ou  ba(Iè  Allemagne  > 
par  Loys  Guicciardin  ,  Gentilhomme  &  Patricien  Florentin  j 
avec  divèrfes  Canes  Géographiques  dudit  pays ,  auilî  le  pour- 
trait  d'aucunes  villes  principales  :  &  un  ample  Difcours  fur  le 
fait  de  la  négociation  &  trafique  de  Marchandift  qui  fe  fait  audie 
pays;  traduit  d'Italien  en  François,  imprimée  en  Anvers,  in-foi. 
par  Guillaume Sylvius,  i^éy.&parChriflophlePlantin,  1581. 
Les  Heures  de  récréation. 

'  Du  Verdier  ,  en  parlant  ici  de  deux  Ouvrages  de  Louis  Guichardin  ; 
traduits  en  François ,  favoir  ,  fa  Defcription  des  Pays-Bas  ,  &.  fes  Heures 
de  récréation  ,  devoit  ajouter  que  Belleforeft  en  étoit  le  Traduâeur.  Louis  , 
neveu  du  célèbre  Hiftorien  François  Guichardin ,  mourut  à  Anvers,  le  11  Mars 
1 589  ,  âge  de  foixante-fix  ans.  —  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  XVII. 
Les  Mémoires  de  l* Europe  du  même  Âuxeur  contiennent  ce  qui  s'eft  pa(Ie  de 
plus  remarquable  depuis  1519,  jufqu'en  1560.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  La  Defcription  des  Pays-Bas  parut,  en  Italien ,  fous  le  titre  Defcrittione 
di  tutti  i  Paéfi  Bajfi  ,  altrimentè  ditti  Germania  inferiore.  La  féconde  Edition 
(  en  1 582  )  vaut  mieux  que  la  première  ^  mais  la  troifième  ,  qu'il  publia  en 
1 5^88  ,  eft  encore  préférable.  Son  Ouvrage  eft  d'autant  plus  exaâ  ,  qu'il  avoit 
vifité  la  plupart  des  lieux  dont  il  parle ,  &  qu'il  avoit  même  fixé  fa  demeure 
à  Anvers.  Ce  Livre  fut  traduit  en  François  auffitot  qu'il  parut.  Cette  Tra-' 
doâion.  fut  réimprimée  plu(ieiu:s  fois  entr'autres ,  en  i  (1 1  a ,  avec  les  Âddi^ 
tions  de  Pierre  Dumont.  Régnier  Vitellius  en  donna  au(G ,  cette  même 
année,  uneTraduAion ,  fouvent  réimprimée  Se  augmentée.  Si  nous  en  croyons 
le  Ghilini(  Jkeat.  d*Uom.  Lett.  Tom.  I ,  pae.  150) cette  TraduéHon  furfeite 
fur  une  ver  (ion  Françoife ,  mats  c'eft  une  mepriie.  Le  Xnrduâeur  Latin  aiTure 
lui-même  ,  qu'il  a  traduit  fur  l'Italien.  Belleforeft  tradtiifit  auilr  en  François , 
les  Heures  de  récréation  j  &  Après-dinées  de  Louis  Guichardin^  imprimées  à 
Paris ,  en  1 571 ,  ii2-i(î.  &  affèz  fouvent  depuis.  On  en  a  donné,  en  1709  , 
une  nouvelle  verfion  Françoife ,  imprimée  à  Paris  i/ir  ri.  (  Voyex  l'AiticU  de 
Louis  GuiCHAUDiN  dans  le  Didionnaire  de  Profper  Marchand  ,  note  C.) 
Aubeit  le  Mire  écrivit  en  1(^09  dans  fes  Eloges  Belgiaues  j  pag.  19c  ,  que 
Louis  Guichardin  mourut  i  foixante-quatre  ans  ,  8c  nit  entera  à  Anvers  ^ 
fans  Epitaphe^  mais  pluûeurs  autres.Ecrivains  difeik  qu'il  mounu  i  foix&nte- 
fix  ans  ,  &  fe  fondent  fur  fon  Epitapbe  qnlls  rappçrtent.  II  faut  croice 


I 


I 


• 


éoo      L  O  Y  L  O  Y 

d'une  part  qu*Aubert  le  Mire  étoictnal  informe  de  l!âge  de  Louis  Guichardin, 
&  d'autre  part  que  l'Epitaphe  de  Guichardin  ne  fut  mue  fur  fon  tombeau,  que 
plus  de  vingt  ans  après  fa  mort.  Peut-être  le  Mire  contribuart-il  à  lui  procu- 
rer cet  bonne  tu:  funèbre,  car  il  avoir  dit  au  lieu  cité  ci-deflus  ;  Conditus  jacct... 
fine  elogio  fepulchrali  ^  quod  Florcntini  fuo  civi  y  Belg£  prdconi  cenè  debent. 
Ajoutons  que  la  Traduâion  Latine  que  fit  Vitellius  de  la  Defcnption  des 
Pays-Bas  ^  n*eft  pas  la  première.  Il  dit  lui-même  qu'il  ne  faifoit  que  l'ache- 
ver, quand  elle  parut  en  i6ii\  6c  dès  i58t,  la  Defcnption  de  Guichardia 
avoir  paru  dans  les  trois  langues  Italienne ,  Françoife  &  Latine ,  i  Anvers , 
chez  Plantin  ,  in-foL  On  fit,  en  François,  un  Abrégé  de  cet  Ouvrage ,  qui 
fut  publié ,  en  159^,4  Arras ,  in-i^.  fous  ce  ritre  :  Sommaire  de  la  Defcnpr. 
tion  générale  dç  tous  le  Pays-bas  de  M^  L»  Guiciardin  ^  par  B.  Rohault* 

LOYS  LE  JARS  a  écrit  en  profe  Françoife,  Lucelle ,  Tra- 
gicomédie  ,  difpofée  en  aâes  &  en  fcenes  ^  fuivanc  les  Grecs  & 
I-atins  ,  imprimée  à  Paris  ^  i;7-8^.  par  Robert  le  Maigner^ 

LOYS  LASSERRE ,  Chanoine  &  Granger  en  TEglife  faint 
Martin  de  Tours ,  a  tranflaté  de  Latin ,  la  vie  de  faint  Hiérome , 
extraite  de  plufieurs  Autçurs  ,  imprimée  à  Paris ,  in-^^.  par 
Iode  Badius  ,  1^29,  &  depuis  de  beaucoup  plus  amplifiée  par 
ledit  Laflèrrç,  &  impriméç  à  Paris  ^  w-^^-  chez  Charlotte 
Guillard  *, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  far  cet  Article,  Tom.  II, 

LOYS  LAVATER  *.  Trois  Livres  des  Apparitions  des 
çfprits ,  fantômes ,  prodiges  &  accidens  merveilleux  qui  précè- 
dent fouventefois  la  mort  de  quelque  perfonnage  renommé ,  ou 
un  grand  changement  es  chofès  de  ce  monde  ;  compofés  par 
Loys  Lavater  ,  Miniftre  de  Zurich  ;  traduits  d'Allemand  en 
François  :  plus ,  trois  Queftions  propofées  &  réfplues  par  pierre 
Martyr^  Florentin,  lefquelies  conviennent  à  cette,  matière; 
traduites  audi  de  Latin  en  François  ;  imprimés  à  Genève^  în-8^, 
par  François  Perrin  ,1571. 

*  Il  naquit  à  Kibourg ,  dans  le  canton  de  Zurich ,  en  1 5 17,  de  Rodolphe 
{^ay^ter ,  l*tti^  des  plus  v^iUans  bomn^^s  <|u  aienr  eu  les  Sui0es.  Après  avoir 
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fâic  fes  études ,  &  voyagé  en  Eurooe ,  il  revint  à  Zurich ,  où  il  fut  Cha-» 
noine ,.  Profefleur  en  Thrologie ,  &  Miniftte.  Il  mourut  le  1 5  Juillet  1 5  8^  i 
dans  fa  cinquante  -  neuvième  année.  Ses  Ouvrages  les  plus  eftimés  (ont  ^ 
VHifioirc  des  Sacramèntaires  &  ïe  Traité  des  SpcSres^ 

LOYS  DE  LAUNAY,  Médecin  à  la  Rochelle,  a  écrit 
Réponfe  au  Difcours  de  Jaques  Grevin  y  Doâeur  de  Paris ,  qu'il 
a  écrit  contre  fon  Livre  de  la  Faculté  de  P Antimoine;  imprimée 
à  la  Rochelle,  i/1-4*^.  par  Barthélémy  Berton ,  156^. 

LOYS  LAZAREL  \  Dialogue  de  Loys  Lazarel ,  Poète 
Chrétien  ^  à  Ferdinand,  Roi,  intitulé  le  Badin  d'Hermès;  auquel 
il  traite  la  manière  de  connoitre  Dieu  &  foi-même.  Profc.  Tra- 
duit de  Latin  en  François  ;  imprimé  à  Paris ,  1/7-8^.  par  EfUenne 
Groulleau,  1^77. 

*  Le  Roi  Ferdinand ,  introduit  dans  ce  Dialogue ,  eft ,  je  penfe  >  Ferdinand» 
Roi  de  Naples,  mort  le  25  Janvier  1494.  Tout  ce  que  je  lais  de  l'Ouvrage  , 
c'eft  qu'il  eft  intitulé ,  en  Latin ,  Crater  Hermetis^  &  qu'Henri  Eftienne  TAfi- 
cien ,  l'imprima  en  1 5  o  5 ,  à  Paris ,  in-  4?.  Simler ,  de  oui  j'apprends  ceci  >  dans 
ion  Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gefner^  ne  ùlx  nulle  mention  des  Faftes , 
dont  Lazarel  fe  dit  Auteur ,  â  la  fin  de  l'Extrait  produit  ici  par  du  Verdier  ^ 
il  marque  '  feulement  dans  la  fuite ,  au  lieu  de  La^arellus  ,  un  Ludfivicus 
Za:(arellus  ,  dont  il  eft  dit  que  le  Bombyx  j  apparemment  un  petit  Pocme  fur 
le  ver-à-foie ,  a  été  imprimé  à  Bafle.  (  M.  db  la  Monkoye  ). 

^  Pour  autant  doncques ,  ô  Roi ,  que  vous  me  contraignez  à  éplucher  la  vraie 
intelli^nce  de  ce  qui  a  été,  fans  aucune  parfaite  décision ,  délaifle  de  ceux  qui' 
ont  divinement  parlé  (car  défait  aufli,  au  regard  des  chofes  divines,  Thu- 
maine  confidération  eft  coutumièrement  deceue  )  je  veux  que  ceci ,  6c  ce  qui 
en  fuivra  puis  après ,  ne  foit  de  nous  autrement  acertené ,  qu'il  eft  de  notre 
mère  Sainte  Eglife  &  Âflèmblée  des  fidèles ,  approuvé  ,  &  maintenu  pour 
vérité.  Car  fi  ainfi  eft  que  Platon,  en  fes  loix,  pronibe  de  rien  iifnover  ou  ajou- 
ter à  ce  qu'on  a  reçu  de  l'oracle  de  Delphy ,  de  Dodon.  ou  d'Ammbn,  i 
moindre  raifon  ne  doit-on  rien  innover  de  ce  qui  nous  Sl  été  baillé  par  les 
Saints  Prophètes  &  élus  du  Dieu  vivant,  &  même  par  JefusChrift  notre  Sau- 
veur ,  vrai  Dieu  &  vrai  homme.  Et  davantage  ,  fi  ainfi  eft  (  comme  le  récite 
Platon  en  fon  Timée  )  qu'il  faille  de  néceflite  ajouter  foi  à  ceux  qu'il  appelle 
fils  des  Dieux ,  encore  que  leur  dire  ne  foit  confermé  &  de  vraifemolable 
opinion ,  à  plus  forte  raifon  convient-il  avoir  foi  indubitable  aux  oracles  8c 
enfeignemens  du  vrai  Dieu  Jefus-Chrift ,  &  aux  Commandemens  de  fes  Pro- 
phètes &  Elus.  Il  n'eft  donc  pas  ,0  Roi ,  que  vous  n'ayez  oui ,  &  lu  es  divins 
oracles ,  Dieu  avoir  ,  pour  l'amour  de  l'homme  ,  fi\it  6c  créé  toutes  chofes , 

BiBLioT.  Fran.  Tome  IFi  Du  Verd.  Tome  ïi.    Gggg 
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&  rhomme  poucramourctelm;  Or  après  qa*UieitiXF^lthominepow  TaiMU 
de  lui ,  afin  qu'il  le  reconnue  i  Seigneur  Se  Cr^if^iir  »  &  qu'il  obcic  à  fa  divine 
volonté,  il  lui  donna. une:  portion  de  fa  divine  intelligence ,  i^celle  fin,  que 

Eir  le  difcours  d*icelle ,  il  s*élevâc  en  divine  contemplation,  &  en  contemplant 
ieu,  attirât  à  foi  If  s  fubftantiels  rayons  de  fa.fplQnde^r,  &parce  moyen 
acquît  fàpience,  &  finalement  la  vie  éternelle»  Ce  qui  a  été  fignifiéparla 
parabole  4e  ceux  qui  font  ravis  enila  contfmplaw>n  de  l^ur  ^nie,  &  de  ce 
qi^ç  Moyfe  appelle  t>pis;de  vie»  J4E.ROI.  Tu  yeux  doocques  ^conduire  par 


LAZÂREL.  Cela  n'eft  pas  de  peu  de  conféquence,  car  outre  l'heur  &  oan* 
quillité  de  Tefptit ,  laquelle  procède  de  là  ^  pour  acquérir  faoîence  i  il  fe 
préparoit  davanuge  i  être  le  d^ne  tçmple  où  l>fpr«  de  Dieu  ne  fou  féjdur» 


&  avoit  par  ce  moyen  les  Anges  de  Dieu  toujours  en  (a  compagnie  ^  pour 
guides  6c  prote£beurs»  Au  moyen  dequoi  il  devoit  i  perpétuité ,  Dtôu  aidant, 
éviter  la  mort  qu'il  avoit  encourue  par  namre ,  &  avecques  ce ,  obtenir  incon* 
dnent ,  tout  ce  qui  lui  viendroit  à  gré  ;  de  U  finalement  lui  ptovenoient 
maints  autres  biens  Se  prérogatives.  LE  ROI.  G'étoient  cbofes  de^erande 
efficace,  Lazarel ,  Sç  dignes  d'être  de  tous  defirées  ;  mais  vu  que  par.£  goat 
du  bois  de  fcience  de  bien  Se  de  mal ,  nous  les  avons  perdues  »  |'ai  maintenant 
vouloir  d'entendre,qui  eft  ce  bois ,  dont  eft  enfuivie  la  ruine  du  vnre  humaîo. 
LAZAREL.  Puifqu'ainfi  eft ,  que  vous  entendez  que  (ignifiele  bois  de  vie^ 
vous  jpouvez  auffi  par  ce  moyen ,  entendre  fsumement  de  yous  -  même  t  QM 
peut  être  le  bois  de  fcience  de  bien.&  de  mal^  car  par  U  déclaration  don 
êçs  contraires ,  l'autre  eft  déclaré.  LE  ROL  Je  le  comprends  par  quelque 
conjeâure  ,  mais  j'attends  l'entendre  pli^s  apertement. -LAZAREL.  Vous 
dçvez  iavoif ,  que  rout.  ainfi  que  l'amour ,  contemplation ,  &:  fcience  des 
chofes  divines ,  eft  fignifiée  par  le  bois  de  vie ,  aulfi  conféquemmenc  que 
Tafteâion  es  chofes  caduques  &  matérielles  ,  Te  peut  appeler  le  bois  de 
fcience  de  bien  &  de  mal.  LE  ROI.  Cela  ne  me  (atisfait  pas  encore  aflêz  : 
&  fi  ne  le  peux  comprendre  en  mon  efprit.  Car  il.m'eft  fott  difficile  à  croire 
que  Dieu  ait  prohibe  de  confidérer  ce  qu'il  a  fait ,  au  moyen  qu'il  n'eft  apcun 
ouvrier  qui  empêche  de  voir  Se  afFeâer  fon  ouvrage.  £t  m'eft  encore'  plus 
difficile  a  croire  que ,  par  telle  confidération ,  l'homme  ait  encouru  la  mort. 
LA21AREL.  L'excellent  Se  parfait  ouvrier ,  Dieu ,  &  Roi ,  n'a  pas  défendu  la 
cpnremplation  de  fes  œuvres  ,  mats  trop  bien  a  défendu  de  trop  $*y  arrêter , 
Sç  comme  le  haut  Se  fuprême  bien,  les  atfeâer ,  ainfi  que  quelques  anciens 
ont  Eût ,  lefqueb  rece^vant  le  loyer ,  qu'ils  méritoient ,  de  leur  imqûité ,  font 
tombés  en  tel  malheur  Se  fi3rvovement  d'efprit ,  qu'ils  pnt  appelé  &  pris  pour 
leurs  Dieux  le  Ciel ,  le  Soleil,  la  Lune ,  les  Etoilei^  Scltà  quatre  Eléments, 
te  d'abondant  quelques  bête^  brutes.  Mais  l'Eternel  Se  tout  puisant  Dieu , 
Veut  Se  commande  j  toutes  telles  chofes  »  ^cre  comme  par  quelque  difcours  ^ 
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'tues  (&  coafidérées ,  teftéméhr'què'^uaè  par  duetqdé  degré ,  notre  entende^- 
llient  fe  replie  eh  lui ,  &'que  riiumain  eipric  le  repofe  cou  jours  fur  la 'confia 
dération  de  fa  Divinité.  Car  les  chofes  invifibles  de  Dieu ,  ainfi  que  dit  TApôî- 
t're,  a  favoir  fa  puilTance  fternellè ,  &  fa  divinité,  apparoiiïent  par  la  créatiofn 
du  ibonde ,  en  les  cônfidérant  par  les  œuvres  d*icelui.  Er  Hermès  :  quand  ta 
voudras  voir ,  dit- il ,  &  connoître  Dieu ,  élevé  ta  vue  contre-mont ,  6c  regardé 
le  Soleil ,  le  cours  de  la  Lune  ,  finalement  Tordre  de  tous  les  autres  aftres. 
"Saint  Denis ,  au  livre  qull  a  écrit  des  noms  de  Dieu ,  s'Kccorde  à  ceci  ^  qua^d 
il  dit  :  Nous  dirons  cela ,  8c  peut-ctrë ,  a  ta  vérité ,  à  (avoir  que  ne  coAînoifibiii 


par  la  Dien  ordonnée  difpofîtioil 
a  tirées  hors  de  fes  inveftigàbles  fecrets  ,  &  mis  en  lumière  de  connoiflSilce 
humaine ,  démontrant  en  cela,  &  repréfentant  devaht  nos  yeut,  quelques  im^ 
ges  Se  femblance^  de  fes  divins  exemplaires^ de  manière  que,  par  t^  moyen t 
nous  montonis ,  en  tant  qu*il  nous  eft  lôifiblè ,  jufques  i  celui  qiu  excellé  8c 
furpafTe  toutes  chofes.  En  cette  manière  doncques ,  le  fouverain  ouvrier  vedc 
que  ce  qu'il  a  fait  foit  de  nous  confîdéré.  Parquoi  nous  devons ,  par  toutes 
ces  choies ,  garder  &  maintenir  tel  ordre ,  pour  contempler  ce  que  j*ai  dit; 
car  le  fouverain  Dieu  à  fait  toutes  chofes ,  ix>ur  l'amour  de  l^homme ,  8c 
l'homme  pour  l'amour  de  lui.  LE  ROI.  Je  t'entends  maintenant  ,&  cdnfens 
1  ton  dire.  Mais  je  vouHiïe  bien  en  outre ,  que  tu  m'apportafl^s  quelques 
certains  témoignages  des  fages ,  il  en  as  en  main ,  lefquels  s'accordent  à  cela» 
i,  celle  fin ,  que  ce  que  tu  as  dit ,  fut  eh  mon  efprit Jplus  fermement  empreint. 
LâZÀREL.  Nous  en  avohs  plufieurs.  Sire ,  mais  (ous  paraboles  enveloppé^, 
lefquelles .  à  càufe  de  leur  Prolixité ,  vous  pourroient  ennuyer,  fi  je  Im'arretou 
beaucoup  aies  récirer ,  ni  le  jour  même  ne  fuffiroit  i  les  raconter  par  le  menu. 
Si  n'ai- je  toutefois  délibéré  d'outre  paflèr^  fans  en  référer  quelques-uns.  Salo* 
knon  en  fes  Proverbes ,  traitant  de  la  fapience  divine ,  dit  en  cette  façon  :  C'eft 
le  bois  de  vie,  à  ceux  qui  Tappréhendronr ,  &  feront  heureux  ceux  qui  le  rè- 
tiendront}  &  dé  recher ,  en  la  nommant  la  femme  de  notre  adolefcencè  :  Faik» 
dit-il ,  que  ta  venue  foit  t>énite ,  8c  t'esjouis  avecques  la  femme  de  ton  ado- 
lefcencè. Car  dès  le  commencement ,  tout  aihfi  que  l'homme  conjoint  avec 
'fa  femme  ,  ^^renoit  plaifir  avec  elle  :  au  cas  pareil  l'homme  conjoint  avec 
divine  iSapience ,  après  avoir  trouvé  qu*en  elle  confiftoit  le  moyen  de  parVemr 
à  la  vie  éternelle ,  fe  déleéboit  en  elle.  Et  à  ce  propos  ,  dit  encore  SàlomoA  : 
Mon  fils ,  dis  à  Sapience  :  Tu  es  ma  foeur ,  8c  appelle  Prudence  ton  amie  » 
afin  qu'elle  te  fauve  8c  earde  de  la  femme  étrangère ,  &  de  celle  qui  appar* 

i,  laqu 

qtki  ef 

guide  de  fa  ietmefle , 
Càî  fa  mâifon  tend  à  la  mort ,  &  fes  fentes  es  enfers.  Et  en  même  livre  lit-oÂ» 
que  Sapience  H  édifié  une  maifon,  a  entaillé  fept  colonnes,  â  immolé  dés 
^hes  »  ft  £u:riâé  poftf  ia  Vidpire  »  à  braffé  le  vin  »  â  dreifé  U  table  ac  apr^^^ 

Gggg  ij 
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appelle-c-il  prudence  de  la  chair ,  &  application  de  TeTprit  aux  chofes  terrien- 
criarde  >  pleine  aatcraits  voluptueux ,  ne  fâchant  rien  du 
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feftin ,  &  finalement ,  qu'elle  a  dit  en  cette  £içon  :  Venez  ,  mangez  mon 
&  buvez  le  vin  que  je  vous  ai  bradî.  Délaiflêz  votre  enfance ,  &. vivez.  £t 
un  peu  plus  bas  :  La  femme  foie  »  Se  criarde ,  &  pleine  d'attraits  voluptueux  » 
8c  ne  fâchant  rien ,  s*aflied  i  l'huys  de  fa  maifon  fur  une  chaife  »  en  un  haut 
lieu  >  pour  appeler  ceux  oui  pauent  par  la  voie  ,  &  qui  vont  leur  chemin. 
Quiconque  eu  petit ,  dit-elle ,  vienne  a  moi»  Et  a  parlé  ainfi  i  l'infenfé.  Les 
eaux  furtives ,  font  plus  douces  que  les  autres  »  &:  le  pain  dérobé ,  eft  plus 
doux  que  n'eft  l'autre.  Et  n'a  pas  connu  le  poure  malheureux  qu'il  7  a  céans 
des  Geans,  Se  ceux  qui  â  ce  feftin  font  invités,  habitent  au  profond  d'enfer. 
Celui  qui  s'ajoindra  d'elle ,  defcendra  es  enfers  y  au  contraire  celui  qui  l'évi- 
tera, fera  fauve.  Tout  ainfi  donc  que  Salomon  par  tout  ceci>  appelle  le  bois  de 
vie  ,  &  la  femme  de  notre  adoleicence  ,  Sapience  divine  :  au(C  au  contraire 

de  la  chair ,  &  applic 
nés ,  la  folle  femme 

tout ,  la  paillarde  étrangère  ,  &  adultère.  Dont  vient ,.  que  Saint  Paul  nous 
admonefte  en  cette  manière:  Si  vous  vivez  de  la  concupifcence  de  la  chair  » 
vous  mourrez  :  Ci  par  l'efprit  vous  mortifiez  fes  faits ,  vous  vivrez.  Hermès 
pareillement  alTure  l'amour  du  corps ,  être  caufe  de  la  mort.  Car  celui,  dit-il, 
qui  d'un  amour  illicite ,  Se  défordonné ,  aime  fon  corps  ,  il  erre  es  ténèbres, 
en  lui-même  appercevanr  affez  les  misères  de  la  mort.  Parquoi  il  faut  favoir 
&  entendre ,  que  Sapience  qu'induit  Salomon  avoir  édifié  une  maifon  ,  Se 
l'avoir  appuyée  de  colomnes  ,  n'eft  autre  chofe ,  que  l'amour  Se  élévation 
d'efprit  es  chofes  divines.  Ce  qu'il  appelle  auue  part  la  femme  de  notre  ado- 
lefcence,  &  Moyfe  le  bois  de  vie.  Pour  cette  caufe  eft-elle  dite ,  avoir  à  haute 
voix  crié  :  délaiuèz  votre  enfance ,  &  vivez.  Mais  la  folle  femme  &  criarde, 
laquelle  eft  alléguée ,  en  la  parabole  de  Salomon ,  crier  i  haute  voix  devant 
tous,  en  un  haut  lieu  de  ville ,  fi^nifie  l'application  d'efprit  aux  chofes  .cadu- 
ques &  tranfitoires.  Et  par  la  paillarde ,  adultère  &  étrangère  eft  dénotée  la 
prudence  de  la  chair,  dont  parte  l'Âpotre.  La  prudence  de  la  chair ,  dit-il ,  eft 
envers  Dieu  réputée  pour  folie.  Ce  que ,  certes ,  eft  ce  que  Moyfe  veut  léni- 
fier par  le  bois  de  icjence  de^bien  &  de  mal.  Dont  fut  dit  à  Adam  :  en 
Î|uelque  jour  tu  en  mangeras ,  tu  mourras  de  mort.  Et  Salomon  :  Qui  d'elle 
e  r'allira ,  il  trébuchera  es  enfers.  ,Et  David  en  fes  Pialmes.  Tous  ceux  qui  de 
toi  s'éloignent,  ô  Seigneur,  périront.  Tu  as  perdu  tous  ceux  qui  fuivent  autre 
que  toi.  LE  ROL  lu  fais  alfez  commodément  revenir  le  fens  des  écritures 
au  propos ,  que  tu  as  entamé  au  detfus ,  d'où  vient  que  je  fois  ji  en  iceloi 
affuré  &  contermé ,  fans  y  faire  doute.  Mais  je  voudrois  bien  entendre ,  que 
veulent  fignifier  les  eaux  furtives ,  dont  tu  as  touché  un  peu  au  deflus ,  Se  le 
pain  dérobé  ,  &  pourquoi  la  folle  femme  eft  dise  crier  à  haute  voix  devant 
tous  ,  à  l'huis  de  fa  maifon.  LÂZAREL.  Je  le  ferois  très-volontiers ,  Sire , 
félon  ma  petite  capacité ,  n'étoit  que  nous  nous  éloignerions  par  trop  de 
notre  Luention-.  LE  ROL  Non  point  trop  ;  donne  dedans  tant  plus  hardi- 
ment que  nous  fommes  oififs.  Et  bien  que  foyons  un  peu  tombés  du  premier 
propos ,  nous  retournerons  tantôt  i  notre  é^SkixL  Réponds  doncques  i  h 
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demande  qae  je  c'ai  faice.  LAZAREL.  Premièrement  »  Sire  »  Salomon  eo 
fés  Proverbes ,  nous  admone(te  perfifter  en  divine  fapience ,  par  ces  paroles. 
Boi  Teau  de  ta  citerne  ,  &  les  ruifleaux  de  ta  fontaine.  Car  attendu  aue  la 
fcience  des  chofes  divines  »  eft  notre  femme  ,  &  notre  citerne ,  s'il  aavienc 
que  nous  allions  à  quelque  autte  étrangère,  elle  nous  fournira ,  fans  en  avoir 
appercevance ,  d'eaux  dérobées ,  &  de  pain  emblé.  Car  tous  adultères  ,  font 
communément  appelés  larcins ,  chofes  faufles  »  &  contrefaites ,  fie  bâtardes* 
L'eau  doncques  de  notre  citerne ,  fignifie  l'intelligehce  de  fapience  divine: 
comme  au  contraire  les  eaux  funives  ,  rintelligence  de  chamelle  prudence  ; 
lef<|uelles  deux  lignifications  ,  font  ailleurs  figurées  par  le  vin.  Le  vin  de 

''*'^  "*       ..^         Zacharie 

beauté  t 
par' 

lui  nottsaurons  été  faits  vierges,  fans  aucune  fouillure  5c  corruption  féminine, 
lors  fui vronsrnous  l'agneau  par  tout  où  il  ira,  &  pourront  feuls  chanter  l'hymne 
&  cantique  des  vierges ,  comme  le  dit  S.  Jean ,  es  myftères  de  fa  révélation. 
Au  rtH^ard  de  celui  qui  dénote  la  prudence  charnelle ,  l'Apôtre  le  défend  en 
cette  fone.  Donnez- vous  garde  de  vous  çnivrer  du' vin  y  où  gît  luxure.  Car 
tout  ainfi  que  nous  fommes  faits  vierges ,  fans  corruption  ;  par  le  vin  de  fa- 

Îifence  (  car  la  chafte  génération  eft  celle  de  ceux  qui  cherchent  Dieu  )  aufli 
bmmes-nous  faits  adultères  &  fornicateurs ,  par  celui  de  l'Etrangère  y  laquelle 
eft ,  â  cène  caufe»  dite  crier  à  haute  voix  à  l'huis  de  fa  maifon*,  d'autant  que  la 

f prudence  charnelle ,  eft  toujours  ambitieufe  d'honneur.  Et  encore  qu'elle  ne 
ache  rien  du  tout  >  fî  eft-ce  néanmoins  ou'elle  appéte  être  toujours  vue ,  fie 
réputée  doâe  >  Se  expérimentée  en  tout  (avoir.  Elle  crie  donque  à  haute  voix 
devant  tous ,  fie  difpute  par  les  rues ,  étant  garnie  d'obfcurités  de  paroles , 
propos  ambigus ,  fottes  fubtilités ,  Se  conclufions  fophiftiques.  Mais  celui  qui 
parle  par  cavillaroire  argument,  dit  le  Sage  ,  eft  coutumièrementhaï  fie 
ennuyeux  aux  autres  :  fie  C\  fera  en  toutes  chofes  défraudé ,  au  moyen  qu'il  ne 
lui  eft  donné  aucune  grâce  du  Seigneur,qui  fait  qu'il  foit  de  toute  fageflè  dénué. 
Mais  ,  je  vous  fuppUe ,  Sire ,  que  ne  fortions  plus  fi  loing  hors  de  notre, 
propos  fie  première  intention ,  ains  *  retournons  a  notre  entreprife.  Car  j'ai 
bop  vouloir  de  vous  révéler  à  la  fin  de  ce  propos ,  quelque  grand  iêcret» 
touchant  le  dernier  fruit  du  bois  de  vie ,  voire  qui  eft  ,  en  toute  verm ,  tant 
parfait  6c  accompli ,  que  celui  qui  en  aura  une  fois  gouré ,  ne  pourra  onques' 
jamais 'autre  choie  appéter  ne  fouhaiter ,  en  cette  morrelle  vie.  LE  ROL  Celi 
ièra  bon ,  fie  cuide bien  qu'il  n'eft  pa|||^e  petite eftime,puifque  tu  le  dis,  dont 
^i  vouloij;.  de  l'entendre.  Mais  afin  que  ne  lai(fions  manqué  fie  imp^fidt  ce' 
peu  qui  refte  en  cette  notre  difpute ,  expliquons-le  ,  premier  qirentamer 
autre  chofe  ^  i  favoir  qui  font  les  Géàns ,  '  defquels  parle  Salomon  ;*  qui  ftè-' 
quentent  cette  pailkrdb  :  tonfé<)iieminent ,  c^ui  font  les  ftmmes  avecques 
lefquelles  ne  fe  touillent  câix  qtli  font  vierges.  LA2&AR,EL.  Qeux  qui  fuiyent 
dUvine  Sapience ,  font  communément  dits  Pigméam»  c'^ft-â-dire  >  Nains  > 
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félon  irinterprécatioQ  /dfi  Saint  iHléromc.  Pfgmieahs.y  dit-il.^  vâllent  amant 
i  dke,»  comme  cotmujT'.du  Seigneur»  .ou  connoinant  Le  Seigneur  g  îdefquek 
parle  le  Swveur.:)lai(Sbz  yisnir  .a:moi  les  pedcs  :  xar.c'eft  à  eux^.â  qui  ^pj^" 
tienc;leRoyaume<de3.cieux«  Et  îçe  propos^  eft  'éctit  es  P£dmes*xle  David: 
I»a. déclaraûon  de  tes  Ofirole^  ^  Seigneur^  donne  clairtéfc  entendement 
auxpefiii^s.  Mais,  au  .(eboucs  ,  jceux  qui  sappUcjuent  aux  xhoTes  frs^es  8c 
inoj(Klaines  >  ]{pjt|C.les.CéaQ$.  É.c  poucce^  eft- il  die  es  Pxoveiïbes  de  Saiomon  : 
(''homme  qui  focvoira  en  ja  voie  de  doârine.,  demeurera  en  ia  compagnie  des 
Géans^Géans  font  ceux  qui  ont  .édifié,  .&  puis  muni  de  iiaïues  tours  la  vUle  de 
Babylon;Sont  cen^  qui^iimano^ant  ^montagne  fur  montagne,  font  dits  par  \e$ 
Pocces  avoir. aff^âé^une: fois ie  Royaume icélefte ^ iefqaels  fnakment,  ont 
été  accablés  ioiis  les  irppntagQe^  ,  &  du  tout  éteints,  y  defquels  eft  écrit  en 
rEccléjGaftique  p  les  anciens  Géans  ,n'ont .point  prié  .pour  les  ofFenfes  y>arquoi 
ont  été  détruics.9,d  auçarÀ  qu'ils  fe  confioient  en  leur  force  8c  vertu.  Et  Uaïe  : 
Notre.  Seigneur ,  dit-ril.,  .autres  Seigneurs  .nous  ont  poflTédés  :que  -toi  »  fais  feu* 
lement  que>par<toi,$iypns  fauvenance  de  ton  nom*  Pab  que  ceux  qm  meurent 
ne  vivent  Januis.,^.&  .que  l^s  Géans  ne  reflufcitent  plus.  Parquoi  tu  les  as 
vifité^  &  détruit^ ,  Sç  ftéduit  toute  leur  mémoire  i  Jiéant.  Qui  eft  la  caufé 
pour  laquelle  les  feint-^on  avpir  les  pieds  oomme  ferpens  ,  i  Toccaiion  que 
wiployant  tout  leur  fem  SP  aftuce  auxchofes  fenfibles  3c  matériefles  ^  ne  fe 
trament  feulementque  par  chofes  viles  8c  abieâes  de  ce  monde  «  fans  jamais 
s^élever  è^  divine^  ,  :ne  croyant  plus  la  vérité  des  choies  ,  qu'autant  qu'elles 
a*éf)rouvent  par  les  perjTuailons  des  fens»  LE  ROIf  Certes  Je  m*y  accorde 
maintenant.  Nop-feulenient  f'entends  au  vrai  que  c'eft  que  les  Géans^  &  pour- 
quoi font  appelés  pied^  de  ferpens  :  mais  davantage  m'eft  faite  ouverture,  par 
ce  imoven  »  a  entendre  la  &<£):ion  du  Poëce  Héûode ,  de  la  femme  Pandora; 
laquelle  il  décrit  avoir  fort  inconfidérémenc  ouvert  la  boîte  »  que  Jupiter 
loi  avoit  envoyée  pou^  fmgulier  préfent^  qui  fut  caufe  que  tous  les  biens  8C 
vertus  s'envolèrent  au  ciel«  fors  eipérance  (eule,  laquelle  demeura  au  bord  du 
vaiflèatt.  Car  que  dénpte  autre  chofe  Pandora,  qui  vaut  autant  i  dire ,  comme 
]e  don  de  toutes  cbofes  «  Hnon  la  fcience  de  toutes  chofes  matérielles^  8c  fenfî<- 
bles  ?  Laquelle  ouvrant  le  vaiHèau  de  notre  entendement ,  8c  faifant  en  icelui 
iâ  demeuré  »  faiit  qiie  tou$  les  biens  le  délai(Iênt ,  &  qu'ils  fe  départent  de  loi» 
ic  «'^voient  ajucre  part  »  fors  eipérance  feulement*  Car  continuellement  nous 
cirons  que  tout  bien  nous  advienne  ,  jamais  toutefois  ne  voyons ,  que  pa^ 
ce  moyen  »  ce  que  ttous  efpérons  pouvoir  obtenir ,  s'enfuive  ,  au  moyen  que 
par  tefle  efpérançe  »  nov^  tommes  recuH^  du  bob  de  vie.  LAZAREL.  Ceft 
très4>ien  intetpréfé  i.vous.  Sire  »  encore  qu'il  me  femble  avoir  autrefois  chance 
1#  contcàire  m  livre  de  me$  faftes ,  en  c^tte  forte^ 

Bien  ^u^ilfvitdkparfatidfÊm  mênfonga^ 
QuePromethéè  fut  càufe  dé  la  mçni 
SI  (ouiesfûis  tipert^it  que  font  fçngcs  i 
Car  Sycfut^  qui  nous  caufa  ce  tort.  ] 
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LOYS  MARCHANT,  Secrétatre  de  PËvèqùe  d'Arras,  a 
traduit  de  Latin;  là'ViedeCatôA  lejèUhe ,  que  l\>n  nomme  en 
Latin  9  Cato  Uticenjîs ,  écrite  preniièremeht  en  Grec  par  Plutar» 
que  ;  imprimée  ^  Lyon  >  ifi- 1 6^  pju:  G^eorg^  Poncet »  1 5  5  4  *• 

*  Voj.  La  Croix  pu  M axhh  ;  ,6c  les  ntttes ,  âù  même  Arade  i  Tom.  Il  ^ 
P^-  5»- 

LOYS  DES  MASURES ,  Toumaifien',  a  écrit  (Buvres  poë« 
tiques ,  contenant  vers  Lyriques ,  Epicàphes>  Odes,  la  Fable 
de  Biblis  &  Caunus  &  autres  chol^;  imprimées  in^^^.  àXyon , 
par  Jean  de  Tournes ,  en  i'ân  1557*  Chant  Paftoral  fur  le  par-* 
tement  deFrance^  &  la  bien-*venue  en  Lorraine,  de  Monfeigneur 
Charles  Diic  de  Lorraine  &  de  Madamb  Claude  de  France  ^  loti 
époufe;  imprimé  à  Lyon  ,  râ-8^.  par  Jean  de  Tournes  .ai^^^^ 
Tragédies  faintes  ;  David  combattant  ;  David  fugitif;  David 
triomphant  ;  imprimées  in  -  4^.  par  François  Perrin,  15^^; 
Bergerie  fpirituelle ,  Interlocuteurs  ;  Vérité  ;  Religion  ;  Erreur  ; 
Providence  divine  ;  imprimée  de  même.  Jofias,  'ï'ragédie,  impri* 
mée  à  Genève.  Hymne  fur  la  Juflice  de  Metz  :  de  la  pri(è  de^ 
faint  Quentin  &  de  la  conquête  de  Calais ,  auUoi  ;  imprimée  \ 
TJiolofe ,  in^^.  par  G.  Boudevt lie  ,1558:  Vingt  Pfeauihés  de 
David  ^  traduits  en  rime  Frtoçoifè ,  félon  la  vérité  Hébraïque; 
imprimés  in*4^.  à  Lyon  ,  par  Jean  dé  Toumés^  &  Guillaiimë 
Gazieau-;  *i$S7-  Eclogue  fur  Tenfîince  de  Henri',  Marquisvdd 
Pbnt,fils'  premier  né  de  Charles  ,  Ducf  de  Lorraine;  iin^rimée 
par  François  Perrin ,  i^€6.  Les  douze  *  Livres  de  fEneide  de 
Viigile,  traduits  en  vers  François  ;  ifhprimés  à  Lyon  >  ih^^^. 
pac  Jean  de  Tournes,  1 5^0.  &  ik  Paris-y  avec  toutes^)es'(Euvre^ 
dndit  Virgile,  in- 16.  par  Claude  Micard  >'  t^y€.  les  carmes  La^ 
tins  i  comfpondant  verfet  pour  verftt  au  Fi^ançeis:  Le  Jeu  des 
échecs,  tranilaté erf  François^  du  Latin  dé  Hiéromc Vida^Çré^^ 
monnobi,  par  ledit  des  Ma&res;'  imprime  à  Lyon/  tff*4Vpar 
Jean  de  Tournes,  i  )  )7./&  dont  le  commenéémient  èft*  tel',  * 
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Tir<€  au  vray  j  une  feif^e  en  buy  JTàffftes  , 
Le  jeu  d'un  règne  ^  &  d'un  camp  de  Gendarmes. 
Comme  deux  Roy  s  l'un  à  l'autre  s'oppofent  j 
,    Et  pour  l'honneur  au  combat  fe  difpofent. 
Vun  marche  blanc  j  l'autre  noir  fur  les  rengs  » 
Ainji  armés  de  harnois  différens. 
JÛéclare:i''fnœf  j  Mufes  i  &  Nymphes  gentes  j 
Ces  durs  efforts  &  rencontres  urgentes  ^ 
'  Qu* aucun  Poète  encor^  en  écrivant  j 
N'a  onc  o/é  toucher  par  cy  devant* 
Chemin  n'y  a  ;  mais  d'aller  j'ai  envie 
Oà  mon  ardeur  me  ravit  &  convie  ; 
Et  faut  que  (  brave  )  entreprendre  on  me  voye 
Ji' entrer  aux  lieux  qui  n'ont  trace ^  ne  voye. 

Vafquip  Philiere  a  auffi  traduit  ledit  Opufcule  da  Jeu  dos 
Ëfchecs  *• 

^  Voy.  La  Croix  du  Maikb  ,  te  les  notes ,  au  mot  Louis  dis  Masures  > 
Tom.  II ,  pa^.  51  &  5J. 

.  LOYS  DE  MÀTHA  a  traduit  les  Epîtres  d'Ifocrates ,  Ora- 
teur Grec,  très^profitables  à  gouverner  une  République;  iitipri- 
mées  à  Paris ,  irt-/^^.  par  Chreftien  Wechel  ,15  47. 

JLOYS  MEIGIIET,  J-yonnois,  a  écrit  le  Traité  de  la 
Grammaire  Françoife ,  imprimé  à  Paris ,  itir^^.  chez  Chreftien 
V^echel,  en  l'an  1550.  La  Réponse  à  la  déferpénée  réplique  de 
Glaomalis  de  Vezekt  ^  transformé  en  Gyllaume  des  Autels.  Ce 
fert  d'Apologiepour  les  Meigretiftes  &  leur  Ortographe  blâmée 
par  Guillaume  dçs  Autels  ;  /^  a  été  iniprimée  à  Paris  ^  in^^^. 
paç  Chreftien  Wechel  9  Tan  15  $1.  L^Réponfe  à  PApologie  de 
Jaques  Pelletier,  imprimée  en  même  ferme,  lieu  &  mai^n  que 
deftus ,  Tan  i  S  $o.  Dilcours  dddit  Meigret ,  touchant  I4  créa- 
tion du  monde ^  &  d^un  feul  créateur ,  par  raifpns  naturelles; 
imprimé  k  Paris,  ^^4^,  par  André  Wcchcl ,  1554.  Traite 
touchant  Ic^  cc>mmun  ufage  de  TËcriture  Frimçoi^  ^  auquel  eft 
débatu:  4es  fautes  &  abus  en  la  vrat^  jk  iKicienne  puiflance  des 
lettres  ;  imprimé  à  Paris ,  m-S^.  par  Jean  Longis ,  &  Vincent 
Sertenas,  Il  a  tradyic  Ip  fécond  Livre  de  Pline  fivr  VHiftoire  des 
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tFuvres  de  nature ,  imprinié  a  Paris ,  .rn-8^  par  Chreftien  ^e- 
chej,  1352.  Les  cinq  premiers  Livres  des  Hiftoires  dcPoIybc 
Megalopolitain  ,  imprimés  à  Paris ,  m-8^.  par  Eftienne  Groul- 
leau,  i$S^-  ^  in -fol.  par  Jean  de  Tournes ,  à  Lyon,  1I38. 
avec  trois  extraits  des  G.j.^.&l  16  Livres  dudic  Auteur  ^  qui 
en  a  écrit  quarante  »  donc  ne  font  reliés  entiers  que  les  cinq 
premiers,  où  efl  déduite  Tentreprife  des  Romains,  contre  les 
Chartageois ,  pour  la  conquête  de  la  Sicile  (  durant  laquelle  fe 
font  faites  rencontres  &  batailles  cruelles  tant  par  mer  que  par 
terre)  les  combats  furieux  des  Gaulois  contre  les  Romains,  la 
guerre  d'entre  Cléomene  &  Antigone  pour  la  Morée ,  que  par 
après  Philippe,  fils  de  Démétrie^areprife:  &  les  conquêtes  qu'a 
fait  Hannibal  en  rEfpagne;  avec  (on  prefque  incroyable  voyage 
en  Italie ,  fait  en  fes  premiers  ans.  Ce  qui  fuffit  pour  déclarer 
l'argument  &  fujet,  traité  par  Polybe,  lequel,  dès  Tentrée  de 
fon  premier  Livre  ,  comme  il  eft  paj-  tout  fort  fentencieux ,  die 
qu'il  n'ed  point  de  voie  plus  aiTurée  pour  amender  les  hommes^ 
que  la  connoifTance  des  chofes  paflees  :  ce  que  fon  gentil  Tra- 
dudeur  François  s'efforce  auflî  de  confirmer,  par  vives  raifons, 
en  rÉpître  qu'il  adreffè  à  la'Noblelïè  de  France,  où ,  outre  autres 
bons  &  élégans  propos  concernant  cette  matière  ,  il  écrit  difer- 
tement  &  fententieulèment  ce  qui  s^enfuit  : 

['  <<  Quoiqu^on  dife  que  les  finances  ibnc  les  nerfs  de  la  guerre ,  f  eftime  tou« 
9»  cefois  leur  force  fans  conduite  ,  telle  qu'eft  celle  du  plus  nerveux  homme 
t%  du  monde ,  aflfouvi  d'un  profond  fommeil ,  &  auauel  le  fens  a  fait  fa  re- 
9>  traite  pour  fon  repos.  Auili  n*eft-il  rien  fi  fort ,  ne  u  vif  en  ce  monde ,  que 
>»  le  fens  de  Thomme  \  ne  chofe  fi  puidante  &  terrible,  que  Tentendemenc 
99  enfin  ne  maitrife  &  dompte.  Et  pourtant  difons-nous  communément 
»•  qu'engin  vaut  mieux  que  force.  Je  fais  bien  toutefois  que  hardielfe  eft  un 
n  avantage  grand ,  &  néceilàire  à  l'homme  de  guerre  ,  &  mèinement  aa 
99  chef',  mais  je  crains  qu'à  faute  de  .cqnfidération  bonne ,  &  de  fens ,  elle  iie 
99  les  rende  quelquefois  outrecuidés  &  nonchalans  du  péril.  Dont  il  advient 
99  fouvent  ou'elle  donne  occafion  à  l'ennemi  foible  fie  couard  d'entrepren-' 
99  dre  une  viâoire ,  fie  faire  te  «mérier  d'un  hardi.  Parquoi  la  hardieflfè  fans 
99  conduite  &c  ikns  vigilance  ,  eft  à  toutes  heures  au  danger  d'embûches^ 
«>  de  iurprifes  fie  de  hontêufe^  fuites ,  qui  font  inconvéniens  defquels  bien  fou- 
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»>  vent  fe  comcegarde  le  couacd ,  d^aunmt  que  la  peur  ôc  craime  rend  rhomme 
n  vigilant >î.] 

Il  die  un  peu  après  : 

[  «  H  faut  avoir ,  pour  vaincre ,  cette  pièce  de  harnois  bien  acérée  >  que  nouç 
9»  appelons  botife nS)  ou  bonne  conduite.  Croyez  que  tout  ainiî  qu*uiicheval, 
^  lorfquil  ai  pris  Ton  frein  aux  dents  y  forçant  foa  maître  ,  fe  jette  fans  crainte 
19  à  travers  bois  y  rocbeils  6c  baricaves,  au  danger  de  fa  vie ,  comme  plus  il  eft 
99  gentil ,  vif  &  courageux,  que  Thomme  de  guerre  auifi ,  fort  &  hardi ,.  pour- 
99  chzSk  aifément  fa  défaite  ,  à  faute  de  conduite  Se  de  fen«.  Or^  tout  aind 
H  que  le  corps  requiert  l'exercice  pour  fe  conferver  en>  famé,  ^  pour  être 
9»  aifpos  ,  &  endurci  à  porter  la  peine  de  le  travail ,  que  l'entendement  au 
99  femblable  defire  être  exercitc  &c  dceffé  ,  ou  par  confidérarion  des  chofe» 
99  paifées ,  oa  bieix  par  celles  qui  fe  font  à  L'œil  ».  ]. 

Les  quatre  Livres  d'Albert  Durer ,  Peintre  &  Géométrie» 
très-ex cetlent  ,,  de  h  proportioa  des  parties  &  pourtraits  des 
corps  humains  ;  traduits  de  Latin ,  auxquels  en  TËpître  que  ledit 
Meigret  a  mis  au  commencement  y  il  dit  y 

l  «  Parquoi  eft  évident  <pie  rartifice  des  images  n*eft  pas  de  foi  vicieux ,  8c 
99  que  la  défenfe  faite  de  Dieu  de  ne  les  faire ,  fe  doit  refreindre ,  en^  tant  eue 
99  (on  hfonneur  ,  ou  fes  lois  y  fonr  offenfées.  Confeflfons  donc  que  le  ieul 
99  abus  des  hommes,  en  la  révéïience  due  à  Dieu,  qu'ils  portent  aux.  images 
99  &  ftatues ,  eft  réprouvé  de  lui ,  Se  non  pas  Tartifice.  Et  conFibien  que  ,  par 
9»  aventure  y  on  me  pourra  mettre  en  avant ,  qa'icelles  ftatues  donnent  occa- 
99  fion  de-  cette  façon  d'idolâtrie ,  ii  eft-ce  toutefois  que  ifi  faute  ne  provient 
99  pas  de  ritnage  ,  mais  plutôt  de  la  fau(Iè  opinion  qu'un  aveuglement  d'en- 
9»  tendement  caufe  en  1  nomme,  par- une  négligence  en  la  recherche  de  1» 
99  connoiffknce.  d'un  vrai  Dieu.  Au  Airplus  ,,  h  nous  voulions  attribuer  ht 
n  coulpe  aux  chofeS' dont  les  hommes  abufent,  il  ne  fe  trouvera  rien  en  ce 
j»  monde^  tant  foit-  il  néce(ràire  à  la  vie  de  l'homme,  ic  même  pour  foi» 
99  faluty  qui  ne  donne  quelque  occafion  d'abus  &  de  méchanceté  99.  ], 

l^efdits  Livres  ont  été  imprimés  en  un  volume ,  m-foL  à  Paris, 
par  Charles  Perîer,  en  Tàn  r^ 57.  Le  Livre  du  morKie,  fait  par 
Ariftote,&  envoyé  à  Alexandre  fe  Grand ,  traduit  par  Meigret;; 
imprimé  à  Paris ,  in%^.  par  Denys  Janot ,  i  $41.  LUifîoire  de 
C«  Crirpe  Salufle ,  de  la  conjuration  de  L»  Serge  Catilîn  y  avec 
la  première  Harangue  de  M.  T.  Ciceron  contre  icelui  :  enfemble 
hi  guerre  Jugurtiae  ^  avec  Tinveélive.  de  Portius  Latro  ^  contce. 
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Uà\t  Catilin  ^  imprimée  à  Paris ,  în-fol  par  Chreflien  Wechel, 
&  depuis  à  Lyon ,  in-iG.  par  Jean  de  Tournes,  1 1 S^'*  Les  troi* 
fième  &  quatrième  Livres  de  Lucius  Moderacus  Columella, 
traitant  du  labeur  des  vignes,  imprimés  à  Paris,  i/2-8^.  par  Denis 
Janot  &  Jean  Longis ,  en  Tan  1^42.  La  troifième  Oraifon  d*Ifo- 
crateSj^ faite  en  la  perfonne  de  Nicocles,  Roi  de  Chipre,  touchant 
le  devoir  d^s  fujers  à  leur  Prince  ;  imprimée  m-8^.  à  Paris  ,  par 
Chreflien  Wechel,  1^44.  Les  trois  Livres  de  Marc  Tulle  Cici^ 
ron  ,  des  Offices ,  ou  devoir  de  bien  vivre  ;  imprimés  à  Paris, 
i/;-8^.  par  Chreflien  Wechel ,  1 547.  Les  douze  Livres  de  Robert 
Valturin  ,  touchant  la  difcipline  militaire;  imprimés  à  Paris, 
ia-foL  par  Charles  Perier ,  1 5 55 .  Le  Menteur  ou  Tincrédule  de 
Lucian^  traduit  de  Grec  ;  avec  une  écriture  quadrant  à  la  pro- 
ïation  Françoife ,  &  les  Oraifons;  imprimé  à  Paris  ,  £^-40.  par 
Chreflien  Wcchei,  1 548  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  nores  ,  au  mot  Louis  Mexgret» 
7om«ll9  pag.  5.0  &  51. 

LOYS  DE  MONJOUZIOU,  Gentilhomme  de  Rouergue^ 
a  écrit  un  Traité  des  Semaines  de  Daniel  &  des  paroles  du 
Prophète  Ezéchiel  ^  dédié  au  Roi  ;  imprimé  à  Paris ,  chez  Jaques 
du  Puis  ,1582.  Item  un  autre  Traité  de  la  nouvelle  Cofmogra- 
phie ,  auqud  il  montre  les  erreurs  des  Aflronomes  quant  aux 
triplicicés  &  (ignés.  Item  deux  Livres  de  la  do<5lrine  de  Platon^ 
&  de  fexplicacion  des  Nombres  Platoniques  ;  (Euvre  excellent^ 
^  de  grande  érudition.  Il  a  écrit  aufli  en  Latin ,  un  Livre  très<>- 
utile  De  rc  nummaria  &  ponderibus.  Item  les  Préceptes  de 
Rhétorique  ^  mis  exaderaent  en  table  par  une  finguliere 
méthode*. 

*Voy.  La  Croix  dtj  M  ai  ni,  &  les  notes,  au  mot  Louis  m 
MoNTjosiBu ,  Tom.  II , pag.  5  j  &  5^, 

LOYS  MUSSET ,  Baillif  de  faint  Verain ,  Alligny ,  Cofme 
&  Bohy ,  a  écrit  Difcours  fur  les  Remontrances  &  ré^rmations 
àe  chacun  état ,  &  déclaracioji  de  1*obéiâ&nce  du  peuple  aut 
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Rois  &  Princes  :  &  de  Tamour  &  dileâion ,  charge  &  deyoir 
defdits  Seigneurs  envers  le  peuple,  par  toutes  les  nations  Chré- 
tiennes;  imprimé  à  Paris,  m-8^.  par  Nicolas  Ghefneau,  1582. 

LOYS  D'ORLÉANS  ,  Parificn ,  a  écrit  Renaud ,  Imitation 
de  TAriofte  ;  imprimé  à  Paris ,  rn-8^.  par. Lucas  Breyer,  1572. 
Cantique  de  viàoire  obtenue  par  le  Roi  Charles  IX ,  en  Mars 
15^9,  contenant  quarante-fix  couplets;  imprimé  par  Benoift 
Rigaud.  Sonnets  fur  le  tombeau  du  fieur  de  Fa  Chaftrc,  dit  de 
Sillac,  gravé  d'infcrîptions  de  divers  Poètes  ;  imprimés  à  Paris  *. 

^  Vby,  La  Caoïx  du  Maine  y  ôc  les  notes  ,  au  mot  Louis  d'Orlêaks  , 
Tom,  II ,  pag.  5  6. 

LOYSPAPON  a  traduit  du  Latin  deLaurens  Joubert,  le 
premier  &  fécond  Livre  du  Ris  &  de  fes  parties  ,  imprimé  par 
Jean  de  Tournes  *. 

'  *  Voy.  La  Croix  du  Maine  >  &  les  notes  ,  au  même  Article  >  Tom.  II» 
pag-  57. 

LOYS  DE  PAS  a  écrit  Hiftoire  de  Virginie  *,  imprimée  à 
Paris,  i/2-8^  par  Robert  Eftienne  *• 

**  Le  titre  de  ce  Livre  eft  équivoque  ,  parce  que ,  encore  que  vraifembb- 
blement  ce  foit  une  relation  du  pays  nommé  Virginie  j  dans  l'Amérique 
Septentrionale,  on  peut  douter  néanmoins fî ce  n'eft  pas  l'Hiftoire  Tragique 
de  Virginie ,  fille  de  Lucius  Virginius  ,  fi  indignement  traitée  par  le  Décemvir 
Appius  Claudius ,  d'autant  plus  que  ce  fujet  a  fourni  U  matière  d'un  Poëme 
JElégiaque  ,  fous  le  titre  de  Virginia ^  en  deux  Livres,  à  Pacificus  Maximus 
d'Âfcoii ,  contemporain  de  Pohtien.  Samuel  Chappuzêau  ,  pag.  1 1 9  de  fon 
Théâtre  François  y  cite  une  pièce  de  Théâtre ,  intitulée  Virginie  ^  de  Michel 
le  Clerc  ,  de  l'Académie  FrançoiTc.  (  M.  de  la  Mokkoye). 

♦  Jean  Meiret   avoic  donné  ,  en  itfiS  ,  la  Virginie  ^  Tragicomédic 
froide  &  ennuyeufe ,  quoique  ce  f&t  la  pièce  de  prédiledion  de  cet  Auteur. 
.En  itfSj,  Campiftron  fit  repréfemer  aa  Théâtre  François  fa  Tragédie  de 
Virginie  j  pièce  aflez  bien  conduite ,  mais>  dont  le  ftyle  eft  fi>ible ,  &  le  dé- 
nouement fans  vraifemblance. 

LOYS  DE  PERUSIIS,  Ecayer^de  Cumons,  a.écrit  EHfcour* 
des  Guerres  ad  venues  en  Provence  &  Comté  d^Avignon ,  encre 
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les  Catholiques^  &  ceux  qui  fe  difent  Huguenots  ^  en  Tan  1^61^ 
dédié  aux  Dames  &  Damoifelies  d'Avignon  &  de  la  Comté  de 
Venaifcin:  &  au  commencement  y  a  une  Ëpicre  en  Italien  du 
ficur  Fabrice  Serbellon  ;  imprimé  en  Angers ,  îa-8^.  par  Antoine 
Tiletis,  15^4- 

*  Ce  que  Du  Verdier  &  La  Croix  du  Maine  difent  de  cet  Ecrivain  ,  auflî- 
bien  que  la  note  de  M.  de  la  Monnoye,  que  j'ai  rapportée  (  Bibliothèque 
de  La  Croix  du  Maine ,Tom.  II ,  pag.'  57  &  5 8  ,  au  même  Article )  a  befoin 
d'éclairciflèment  9  &  même  de  corrodions.  Louis  de  Perussis  (  car  c'eftainfi 
que  s'écrit  fon  nom  )  étoit  d'une  famille  illuftre  ,  dont  on  trouve  la  Généa<- 
logie  dans  VHiJioire  de  la  NoblcJJi  du  Pays  Venaijfin  ^  par  Pithon-Curt , 
(  Tom.  11 ,  pag.  J7 1  ).  Il  mourut  en  1584,  à  l'âge  de  foixante  ans.  Il  écrivit 
XiÊLfioirt  des  Guerres  contre  tes  Huguenots  ,  en  Provence  >  &  dans  le  Comté 
Venaiflîn.  Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  trois  Livres.  Le  premier ,  qui  s'étend 
depuis  15^0  jufquen  1 5^1 ,  parut  à  Avignon  ,  i/2-4*^.  en  1  5(jj  ,  &  à  Anvers, 
i/?-8°.  en  1 5^4.  Ce  n'eft  point  un  Abrégé  ,  comme  le  dit  le  P.  le  Long ,  Se  , 
après  lui ,  M.  de  la  Monnoye;  mais  un  Ouvrage  complet.  L'Epître  Italienne , 
qui  fe  trouve  à  la  ittt ,  n'eft  point ,  comme  le  dit  du  Verdier ,  de  Fabrice 
Serbellon  j  c'eft  une  Epître  Dédicacoire  de  l'Auteur  ,  écrite  en  langue  Ita- 
lienne, &  adreflTée  à  Fabrice  Serbellohi  ^  Général  des  Troupes  du  Pape  ,  dans 
le  Comté  Venaiilin.  Il  y  a  aufli  une  autre  Epître,  en  François,  adreffée  aux 
Dames  &  Demoifelles  d'Avignon  &  du  Comté.  Le  fécond  Livre  de  cet 
Ouvrage  parut  à  Avignon ,  en  1 5  ^4 ,  fous  ce  titre  :  Le  fécond  Livre  des 
Difcours  des  Guerres  de  la  Comté  de  Venaijfin  y  &  quelques  obfervations  de  notre 
Sainte  Eglife^  avec  autres  incidens ^ar  le  Seigneur  Loys  de  Caumont.  Il  con- 
tient les  événemens  qui  fe  font  pa(Ies  jufqii'au  7  Février  15^^.  Cette  Edition 
eft  extrêmement  rare.  On  a  cru  communément  que  ce  fécond  Livre  croit  de- 
meuré manufcrit.  (  Voyez  la  nouvelle  Edition  de  la  bibliothèque  Hiftorique  de 
la  France  j  Tom.  III ,  pag.  550.)  Mais  c'eft  le  troifième  Difcours  qui  n'a 

fioint  été  jufqu'ici  imprime.  Il  commence  au  1 1  Février  1 5  ^4,  &  finit  en  1 5  8 1 . 
1  paffa,  en  1^14 ,  à  M.  de  Peirefc,  de-là  dans  les  mains  de  M.  le  Préfidenc 
Ât  Mazaugues.  Il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Bibliothèque  publique  de  Car- 
pentrasj^^  M.  de  Mazaugues  ayant  communiqué  ce  Manufcrit,  en  171s; ,  à 
un  de  fes  amis,  qui  en  ât  faire  une  copie 'exaâe ,  M.  le  M.  Daubais  en 
fit  l'extrait  fur  cette  copie.  Comme  ces  Difcours  font  écrits  d'une  manière 


V  Hijloire  de  France  j  Paris,  1759  ,  i/î-4* 

LOYS  DU  PUY>  natif  de  Romans,  ea  Dauphine  >  a  traduit 


j 
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de  Grec ,  les  Épîtrcs  de  Dîogenes ,  Philofophe  Cynique ,  impri- 
mées à  Lyon ,  in- 1 6.  par  Jean  Saugrain  ,15^7*, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  >  au  mot  Louis  du  Puis, 
Tom.  II,  pag.  58.  ^ 


LO YS  LE  ROY  /  dit  Regius  ,  favant  homme  ,  a  écrit  & 
traduit  plulieurs  beaux  Livres  en  François ,  en  bon  &  pur  lan- 
gage, &  non  aucunement  afFété  :-aufIî  font-ils  beaucoup  edimés 
des  plus  Dodles ,  &  fb  font  rendus  d'eux-mêmes  fi  recomman- 
dablçs ,  qu'ils  feront  à  jamais,  avec  leur  Auteur ,  immortels.  En 
voici  les  titres  :  le  Phédon  de  Platon  ,  traitant  de  Timmortalité 
de  TAme  :  le  dixième  Livre  de  la  République ,  en  ce  qu'il  parle 
de  l'immortalité  &  des  loyers  &  fupplices  éternels  :  deux  pafla* 
ges  du  même  Auteur ,  de  l'Ame  divine  &  humaine ,  de  leurs 
adions  &  afFêélions  y  l'un  du  Phédon ,  Tautre  du  Gorgias.  La 
Remontrance  que  fit  Cyrus,  Roi  des  Perfes^  à  fcs  enfans  &  amis^ 
on  peu  auparavant  que  mourir:  le  tout  imprimé  à  paris ^m-4^. 
parSébaftien  Nyvellc  ,  15^3.  Le  premier,  fécond  &  dixième 
Livres  de  Juilice  ou  de  la  République  de  Platon  :  plus  Sermon 
de  Théodorit  ,  Évêque  de  Cyropoli  ,  ancien  Philofophe  & 
Théologien  ;  de  la  Providence  &  Juftice  divine;  imprimés  à 
Paris,  1/2-4^.  par  Sébaftien  Nyvelle ,  1555.  L'Exhortation 
d'Ifocrates ,  à  Démonique  :  Oraifon  du  règne  &  de  la  manière 
de  bien  régner:  le  Symmachique  ou  du  devoir  du  Prirïce:  le 
premier  Livre  de  rinftitution  de  Cyrus  ,  ou  dti  Prince  parfait , 
par  Xénophon:  les  Louanges  d'Agéfilas,  Roi*  des  Lacédémo- 
niens,  par  le  même  Xénophon  :  le  tout  imprimé  à  Paris  ^  in-8^. 
par  Vincent  Sertenas,  15^0,  Confidératîon  fur  l'Hiftoire  Fran- 
çoife  &  univerfelle  de  ce  temps  ,  dont  les  merveilles  font 
fuccintement  récitées*  Discours  très*élégant  fur  le  grand  &  jadis 
tant  renommé  Royaume  des  Perfes^  &  la  nourriture  de  leurs 
Rois  ;  auflî  fur  la  modération  de  liberté  &  de  fervitude  qu'on  doit 
garder  es  Etats  publics^  à  l'exemple  defdits  Perfes  &  Athéniens; 
dont  les  uns ,  pQur  avoir  ^rop  aflervi leurs  fujets  en  Monarchie, 
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les  autres ,  pour  avoir  trop  pris  de  liberté  en  Démocratie ,  furent 
corrompus  &c  ruinés  ;  extrait  du  troifiéme  Livre  des  Loix  de 
Platon  &  traduit  de*Grec  \  imprimé  à  Paris ,  î/z-S^.  par  Federic 
Morel ,  i«j62.  Traité  des  troubles  &  différends  advenans  entre 
les  hommes  par  la  diverfité  des  Religions;  enfemblc  du  com- 
mencement ,  progrès'  &  excellence  de  la  Religion  Chrétienne  j 
imprimé  à  Pîiris,  m-8^.  par  Federic  Morel ,  1568.  Le  Sympofe 
de  Platon  ,  ou  de  Tamour  &  de  beauté ,  traduit  du  Grec  ; 
avec  trois  Livres  de  Commentaires  d'icelui  Régius  ,  fur  ledit 
Sympofe-,  extraits  de  toute Philofophie  &  recueillis  des  meilleurs 
Auteurs  tant  Grecs  que  Latins  ;  imprimé  à  Paris ,  i/2-4^.  par 
Jean  Longis  &  Robert  leMaignier,  1559.  Du  bien  advenant 
aux  Princes,  frères,  de  leur  amitié  mutuelle  &  bonne  intelligence 
entre  eux  :  par  le  grand  Cyrus  ,  à  Cambyfts  &  Taoxares ,  fes 
fils;  traduit  du  Grec  de  Xcnophon;  imprimé  à  Paris,  w-8®. 
par  Federic  Morèl,  i  *)7S-  Exhortation  aux  François,  pour  vivre 
en  concorde  &  jouir  du  bien  de  la  paix,  imprimée  à  Paris,  în-S^* 
par  Federic  Moreh,  1570.  Projet  ou  Defliri  de  France,  pour 
en  repréfenter  en  dix  Livres,  TÈtat  entier^  fous  le  bon  plaifir 
du  Roi  ;  imprimé  de  même.  Les  Monarchiques  de  Loys  le  Roi, 
ou  de  la  Monarchie ,  &  des  chofes  requifes  à  fon  établiffèment 
&  confervation  ;  avec  la  conférence  des  Royaumes  &  Empires 
plus  célèbres  du  monde,  anciens  &  modernes,  en  leurs  com-- 
mencemens  ,  progrès  ,    accrotffèmens  ,   étendues  ,  revenus  , 
forces  par  mer  &  par  terre  y  diverfité  de  guerroyer  ;  Trains  & 
Cours  de  Princes,  Confeils  fouverains.  Polices,  Judicatures, 
Loix ,  Magidrats ,  durées ,  décadence  &  ruines  ;  à  Paris ,  //z-8^V 
de  rimprimerie  de  Federic  Morel,  1570.  De  Texcellence  du 
Gouvernement  Royal  j  avec  Exhortation  aux  François ,   de 
perfévérer  en  icelui ,  fans  chercher  mutations  pçmicieufes,  ayant 
le  Roi  préfent  digne  de  cet  honneur,  non- feulement  par  ledroic 
de  légitime  fucceflton  ;  mais  auflî  par  le  mérite  de  fâ  propre 
vertu  ,  &  le  Royaume  réglé  d*ancienneté ,  par  meilleur  ordre 
que  nul  autre  ^ue  l'on  fâche  ^  étant  plus  utile  qu'il  ibit  hérédi- 
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taire  quMleftif ,  &  adminîftré  par  Tautorîté  du  Roi  &  de  fon 
Confeil  ordinaire ,  que  par  Tavis  du  peuple ,  non  entendu  ni 
expérimenté  aux  affaires  d'État  ;  imprimée  à  Paris ,  /n-4^.  par 
Federic  Morel,  ï  576»  L'Oraifoh  du  Seigneur  Jean  de  Zamofcie, 
Gouverneur  de  fieizs  &  xje  Zamech  ^  l'un  des  Ambaffàdeurs 
envoyés  en  France  par  les  Etats  du  Royaume  de  Pologne,  &  du 
grand  Duché  de  Lithuanie,  au.SéréniflSnre  Roi  élu  de  Pologne, 
Henri ,  fils  &  frère  des  Rois  de  France  ,  Duc  d'Anjou  ,  fur  la 
déclaration  de  fon  éleâion ,  &  pourquoi  il  a  été  préféré  aux 
autres  compétiteurs  ^  où  fétat  préfent  d'icelui  Royaume  eft 
propofé  au  vrai;  traduite  de  Latin  en  François,  par  Loys  le  Roy, 
dit  Régius ,  à  la  requête  defdits  fleurs  Ambafladeurs  ;  &  impri- 
mée à  Paris ,  r/z-4''.  par  Federic  Morel,  1 574.  Sept  Oraifons  de 
Démollhene ,  Prince  des  Orateurs;  trois  Olynthiaques  &  quatre 
Philippiques,  pleines  de  matière  d'Etat  &  de  Gouvernement; 
traduites  du  Grec ,  &  imprimées  à  Paris ,  m-4**.  par  Federic 
Morel,  157^.  Les  Politiques  d'Ariftote,  efquelles  eft  montrée 
la  fcience  de  gouverner  le  genre  humain  en  toutes  efpèces 
d'états  publics*,  traduites  de  Grec  ;  avec  expofltions  prifes  des 
meilleurs  Auteurs ,  fpécialement  d'Ariftote  même  &  de  Platon, 
conférées  enfemble  ;  où  les  occaflons  des  matières  par  eux  trai- 
tées s'offroient  :  dont  les  obfervations  &  raifons  fl^nt  éclaircies 
&  confirmé^  par  innumérables  exemples  anciens  &  modernes; 
recueillis  des  plus  illuftres  Empires,  Royaumes,  Seigneuries  & 
Républiques  qui  furent  onques  &  dont  on  a  pu  avoir  la  con- 
noifïançe  par  écrit ,  ou  par  le  fidèle  rapport  d'autrui  :  plus  du 
commencement ,  progrès  &  excellence  de  la  Politique  :  le  tout 
imprimé  à  Paris,  in- fol.  par  Michel  Vafcofan,  1^76.  Deux 
Oraifons  Françoifps  ,  prononcées  par  Loys  le  Roy^  à  Paris, 
avant  la  leâure  de  Démofthene,  au  mois  de  Février  1^7^: 
Tune ,  des  langues  doâe$  &  vulgaires  ,  &  de  Fufage  de  Télo- 
quence  :  l'autre,  de  l'état  dp  l'anciennie  Grèce  depuis  fon  com* 
mencement  jufques  à  ce  qu'elle  fut  afièrvie  par  les  Macédoniens , 
i)ççpfrai;*e  %  favoir  pour  i'intçjligencç  des  meilleurs  Auteurs 

Grecs 
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G^cs,  &  utile  pour  la  confîdération  des  troubles  &  changemens 
qui  advinrenc  lors  ,  conformes  à  ceux  du  temps  préfent  ;  impri- 
mées àParis,  m-4^.  parFcderic  Morel,  1^7^-  Douze  Livres  de 
laVicinitude  ou  variété  des  chofès  en  l'univers^  &  concurrence 
des  armes  &  des   lettres  par  les  premières  &  plus  illudres 
nations  du  monde ,  depuis  le  temps  où  a  commencé  la  civilité^ 
&  mémoire  humaine  jufques  à  préfent.  Plus  s'il  efl  vrai  ne  fè 
dire  rien ,  qui  n'ait  été  dit  auparavant ,  &  qu'il  convient ,  par 
propres  inventions  ,  augmenter  la  doârine  des  anciens ,  fans 
s'arrêter  feulement  aux  verfions,  exportions,  correâions  & 
abrégés  de  leurs  écrits  ;  imprimés  à  Paris ,  in-fol.  par  Pierre 
l'HuilIier  ,  t^yj,  Ludovici  Rcgii  Conjiantini  ad prajlantijfimos 
clarijfimosqut  hujus  atatis  viros  Epijiolarum  Liber.  Ejufdcm 
StlcSions  aliquot  Epïjiolœ  ;   Parijiis  in^/^^.  apud  Fcdcricum 
Morclium,  tSS9*  Ad  illujirijf.  Reginam  D.  Catha^nam'Mcdi^ 
ccm  Franc.  IL  Francis  Régis  potcntijf.  matrerriy  Confolatio  in 
mont  Henr.  Régis  ^  ejus  mariti ,  ubi  per  occajlonem  exitus  ejus 
notabilis  exponitur ,  quâ  qua  antecefferunt  aut  confecuta  funt 
mirabilia  narrantur.  Ejufdem  £•  Regii  Corollarium  quod  omnia 
infra  Lunam  prœter  animas  cœlitàs  demijfos  ,  mortalia  &  caduca, 
perpctuaque  mutationi  obnoxia  &  quod  &c,  Parijiis  in-/^^.  apud 
Fcdericum  Morellum  ,  t^6o.  Prolegomena  Politica  :  prima  ejl 
oratio  ab  eo  habita  Parijiis  initia  prafejjianis  Regiœ  ,    in  enarra^ 
ùone  Polïùcorum  AriJloteHsi  imprejfa  in-^^.  à  Federico  Morello, 
ti^j^.   Ejufdem  Lu  dp   Regii  Oratianes  duœ  ,  habita  Parijiis 
anna    ï  5  75 .   Prima  ejl  de  mata  Francis  ,  &  cajibus  aliarum 
gtntium  ,  nationum  ,  civitatum  ,  urbium  ,  regum  &  regiarum 
familiarum ,  qui  in  hanc  (Êtatem  incurrerunt.  Altéra ,  dejungenda 
Japiendi  &  Jentiendi  Jçientia  cum  ornatè  dlcendi  facultate.  Lutetia 
ex  ojficina  Federici  MorelU ,'  1576.  GuL  Budaiy  PariJienJis ,  viri 
clarijf;  &fua  œiatis  doSiJJîmi,  vita  ,  per  Lud.  Regium.  Ejufdem 
Regii  de  Francijco  Connano ,  Jurifconfulto  ,  &c.  Lutetia ,  ï/?-^^. 
anpo  Domini  Z577  *. 

.*  Voy.LA  Croix  DU  Mains>  &  les  notes,  au  mot  Loms  lb  Roi  >  . 
Tx>in.  II ,  pag.  5  9  &  fttiv. 

JBiBLioTH.  Fran.  Tom.  jy.Dv  Vbrd.  Tom.  11.      liii 
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En  r Exhortation  aux  François.  ^ 

[  Or  eft  Sédition  ,  ditTencion  des  Citoyens.  Si  elle  eft  des  fujets  envers  leurs 
dtrpérieurs  &  Seignears ,  fe  nomme  Rébellion  :  entre  égaux  ,  faâion  :  entre 
privéS)  pouc  cas  particulier ,  nDiiè-:  ent^e  Eccléfiaftiqoes,  fchifnie.  Proprement 
Sédition  eft  entre  g^ns  de  mâoie  pays ,  guerre  contra  l'étranger.  Sec.  Jamais 
inimitiés  &  mécontentemens  ne  défaillenc  encre  partialités  Se  cÛfTéxences  de 
fedtes,  mœurs,  langues,  feigneuties,  lefquels augmentent  par  moqueries^ 
outrages,  &  injures  procédantes  de  telles  diffîmihtudes  tant  que  par  fuccef^ 
iîon  de  temps,  deviennent  la  plupart  itréconâliables ,  Ci  font  les  hommes 
ilicités  à.fédition,  pat  efpérance  de  profit  &  honneur,  ou  par  crainte  du  donn 
ipage  &  infamie  :  plus ,  par  lavarice  ,  orgueil ,  rudeffe  des  Seignours^  ou  par 
mépris  Se  haine,  q^'on  leur  porte  :  par  envie  ou  avancement  indigne  d*>aucuns 
&  accreidèment  déproportionné  qu'on  apperçok  en  eux,plus  stand  que  les 
ftprces  de  Tétar.  ne  peuvent  fupporter  :  léfqoels  aui&  ,  etaaroutrageux-  de- 
nature.  Se  rendus  puiffans ,  entreprennent  racilement  contre  leurs  Princes  & 
Républiques.  Or  naident  communément  les  féditions  de  petits  commence^ 
mens  :  mais  (î  elles  ne  font  ptomptement  éteintes ,  tantôt  croiffent  infini-- 
ment,  n'infeâknt  feulement- les  maifons  ,  bourgs  &  villes.;  nnts  auffi  les- 
ffovinces  enciètes,  P^uquoi  il  les^faut  aflbupiir  dès  lc\amimancemeat>,  dceni 
retrancher  les  caufes  ,  avec  prévoyance  &  prudence  politique  ,  &c»  Si  les 
fages  étoient  crus ,  Ton  n'immueroit  ou  innovetoit  jamais  rien  fans  urgente 
nccefCté ,  &  très-évidente  utilité,  à  caufe  des  .grands  troubles  qui  en  viennent 
en  public  &  en  privé»  De  momère-quil  eft<  plus  expédient  tolérer  quelques 
imperfections  des  Loix ,  Se  fautes  des  gjrands-,  &  elles  ne  font  trop  prejudicia*- 
blés ,  qu'en  les  cuidant  cprriger  y  renver^r  coût  l'Etat ,  feloii  le  proverbe 
aticien,  qui  admonefte»  n'émouvoir  le  mal  bien  repofant.  Se  ja  connu,  & 
auquel  Ton  eft>accoutumé.  Htpocrates  même,  en  fa  médecine,  advenir  que  les 
chofes  accoutumées ,  jaçoit  que  foiem:  pires ,  nuifeat  moins  que  les  non  zc 
coutumées.  Certes  mutation  en  toutes  chofes ,  fors  es  mau^ifes ,  eft  très* 
dangereufe ,  es  faifons  de  l'année ,  es  nouiriture  du  corps ,  mceurs  de  Tame,  &c. 
Quand  donc  la  nécefiké  prefle  changer ,  afin-  que  nouvelle  mutation  ne  foît 
trop  griève ,  il  convient  lar faire  peu  à  peu  doueement ,  non  rompre  tout  à  une 
fois  impétueufement.  Car  le  changement  qui  fe  (ait  p^r  le  menu  eft  plus  facile 
à  fupporter ,  &  moins  fenfible  :  ainfi  que  Diest  même  nous  advertit  par  fes 
oeuvres ,  lequel  nous  mène  petit  à  petit  des  grandes  chaleurs  aux  fones  gelées, 
&  des  gelées  Se  froidures  aux  chaleurs  y  ayant  ordonné  le  printemps  entre 
l'hyver  Se  l'été,  &  l'automne  entre  Tété  &  fhyver,  faîfons  moyennes  &  plus 
tempérées.  Au/Ii  ne  voyons-npus  point >  nature  faire  mutation  quelconque  » 
pour  pader  d'une  extrémité  en  ime  autre ,  fans  moyen  momel  Se  réciproque. 
Combien  donc  que  nouveileté  foit  agréable  aux  curieux ,  toutefois  elle  eft 
dangereufe  à  introduire ,  fignamment  es  cas  concernant  l'Etat  Se  la  Reiigioii , 
&c.  Il  n'y  a  en  tout  le  mande  région  mieux  fisuée  que  la  France  5  pla$<belle  » 
&plus  faine ,  cohimode^  fertile  ^  Se  abondante  en  toutes  xhofes  canveaakksv 
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1  Pentretennement  de  la  vieliumaîne.  Car  où  le  chaud  n'eft  trop  ardent,  ne  fe 


«ftnt  lefquelies  chofes  le  pays  eft  rendu  plaifant ,  faîn ,  propre  à  produire  tous 
fcleds  &  légumes  ,  nourrir  toutes  planresjdomeftiques  &  fauvages  ,  portant 
fruits  abondamment  en  leurs  faifons ,  les  animaux  mêmes  y  font  mieux  fot^. 
teés  *y  plus  grands  Se  fertiles  qu'ailleurs ,  fans  jamais  y  défaillir  les  habicans  pat 
famines  &  peftes  trop  cruelfes  j  mais  où  le  chaud  &  froid  ,  fec  &  humide 
excédent,  ils  ofFenfent  totttes  chofes^  &  les  rendent  pires.  La  température  qtte 
je  dis  fe  voit  en  la  France  :  laquelle  étant  firuée  entre  Midi  &  Septentrion  > 
Se  bien  orientée ,  eft  très-falubre.  Ici  n'y  a  folitudes  vagues ,  ne  délerts  fablo* 
fieux  y  ne  bruières  ou  landes  intitiles  ,  ne  montagnes  inacceflibles  ,  ne  bois 
idéshabîtés ,  ne  s*y  trouvent  fèrpens  veoimeux ,  ou  bêtes  cruelles ,  6c  monftres 
horribles  ;  mais  le  voyent  belfês  campagnes  labourables ,  claires  fontaines , 
ruiileaax  &  rivière^  coulans  de  toutes  parts  ,  venes  prairies,  gras  herbages , 
forêts  ombrageufes  >  couftaux  &  collines  couvertes  de  vignes ,  &  tout  le  pays 
vêtu  de  fleurs,  herbes ,  arbres ,  bleds  :  fourni  de  bétail ,  poiflbns ,  oifeaux» 
laines  6c  cuirs ,  beurres  &  fromages  d'un  coté ,  huiles  de  l'autre.  Et  comme  la 
vie  humaine  foit  fubftantée  par  trots  chofes ,  par  le  manger  &  le  boire  ,  9c 
ar  Tair  ^ue  nous  fpirons  &  refpirons  inceflamment ,  les  plus  convenables  & 
L  nourriture  des  perfonnes  font  les  froments  &  les  vins ,  que  la  i^rance 

Eoduit  en  celle  abondance ,  que  non-feulement ,  elle  demeure  fournie  fufi- 
tnment  ;  mais  en  aide  à  tous  fes  yoifins ,  qui  ne  s*en  peuvent  bonnement 
f>ftflèr.  Davantage  le  felqni  donne  eoût  ic  faveur  à  la  plupart  des  viandes ,  &: 
lert  aux  autres  de  confiture  &  conlerve ,  vient  prefque  naturellement  es  deux 
4ners  la  coftoyant  ;  qu'il  eft  le  meilleur  qu'on  puiffè  trouver ,  duquel  fe  four- 
nidènt  les  étrangers  de  tous  côtés  ,  fignamment  les  Septentrionaux  ,  qui  le 
viennent  quérir  en  Brouage  avec  groffês  flottes  de  hourques  &  navires ,  celle 
fois  cinq  ou  (Ix  cens  enfemble.  C'eft  chofe  incroyable  du  lin  8c  du  chanvre 
qui  y  croident ,  &  <les  toiles  qu'on  en  tire  pour  porter  en  Efpagne  ,  en  Bar- 
oatie  >  es  Indes  Orientales  &  Occidentales  ^  des  antennes  &  cordages  qu'on 
7  aprête ,  donc  tout 
&  imprimerie  qui 

L'on  ne  penferoit  jamais  en  quelle  quantité 
(bctes ,  éc  envoyés  dehors  ;  retenant  d^  naturel  de  la  terre  qui  les  produit,, 

tjarts.  Les 
ièremenc 
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par  nature ,  regardant  au  bien  commun  ae  l  univers, qui  ne  peut 
perfévérer  en  fa  perfeÂion  fans  telle  variété ,  &  afin  que  les  uns  ayant  befoin 
tles  autres,  communiquent  enfemble ,  entretenant  la  lociété  du  genre  humain 
par  fecours  mutuel  &  aide  réciproque.  Mais  la  France  n  eft  heureufe  en  une 
chofe  fingulière  &  une  commodité  feulement ,  ains  abonde  prefque  en  toutes 
DHureUemeoc ,  ou  pac.indaftrie  ;  recevant  une  douce  humeur  ,  tant  par  les 

lui  ij 
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lofées  &  pluies  qui  y  tombent  fouvent ,  que  par  les  ruiflèaux  &  rivières  am 
Vabreuvent  de  tous  côtés.  Et  ayant  pUifîeurs  fleuves  navigables ,  courant  les 
uns  en  la  mer  méditerranée,  les  autres  en  l'océan,  efquels  defcendent  plufieurs 
quittes  moindres  :  elle  recouvre,  par  le'moyen  du  navigage,  facilité  6c  commo- 
dité du  commerce  ,  ce  qui  eft  excellent  ailleurs  » fervant  plus  à  lornement» 
délices  &  fuperfluités ,  qu  a  la  nécefldté.  Davantage  elle  eft  embellie  en  toutes 
fes  parties  de  plufieurs  beaux  édifices  ,  châteaux  ,  villages  ,  bourgs  »  villes  & 
cités  bien  peuplées ,  riches  &  forces,  fignamment  celles  des  frontières ,  entrç 
lefquelles  Pans  eft  la  Capitale  du  Royaume,  eftimée  comme  le  premier  roi' 
racle  du  monde  ,  à  caufe  de  fa  grandeur ,  multitude  ,  induftrie  8c  richefle 
des  habitans  ,  affluence  de  vivres ,  &  commodité  d'autres  chofes ,  autorité 
de  Parlement ,  &  TUniverfité  floriflànte  en  toutes  fciences ,  &c.  Au  monde 
y  a  toujours  quelque  bien  mêlé  parmi  le  mal ,  Se  vont  par-tout  la  vertu  &  le 
vice  ,  pafTant  de  pays  en  pays  ,  &  régnant  plus  en  un  temps  qu'en  l'autre  i 
car  étant  les  affaires  humâmes  en  perpétuel  mouvement,  elles  montent  &deir 
cendcnt  fans  ceflè ,  amendant ,  ou  empirant  alternativement.  Une  cité ,  ou 
province  ,  inftituée  par  quelque  excellent  léeiflateur,  profpère  quelque  temps, 
par  la  vertu  de  fon  gouvernement ,  &  va  de  bien  en  mieux ,  tirant  ae  droit  fil 
vers  le  milieu ,  ou  Te  faîte  de  fon  vrai  cours  politique ,  puis  décline  de  haut 
en  bas ,  ou  du  milieu  en  extrémité ,  &c.  Je  retourne  à  nos  François  ,  lefquels 
jaçoit  que  par  trois  fois  aient  changé  de  familles  royales  :  toutefois  ib  ont 
,cela  propre,  qu'ils  n'eurent  jamais  Prince  étranger,  ordonnant  fagement  du 
commencement  que  le  royaume  iroit  continuellement  par  fucceffion  de  maie 
en  mâle ,  Se  ne  fortiroit  de  fon  fang.  Car  les  royaumes  héréditaires  font 
moins  fujets  à  diflentions  civiles ,  que  les  éleâifs ,  pour  auxquels  parvenir  , 
fe  font  toutes  pratiques  &  menées  ,  en  y  ajoutant  fouvent  la  force.  Avant 
qu'établir  certaine  forme  de  gouvernement  >  ils  travaillèrent  grandement  i 
chaflèr  les  Romains  reftant  en  Gaule ,  à  dompter  les  Allemands ,  leurs  coin* 
pétiteurs  ;  à  repoudèr  les  Hunnois  qui  y  étoient  arrivés  en  nombre  de  cinq 
cens  mille ,  fous  Attila  ,  foi-difant  Fléau  de  Ùieu  ,  à  fupplanter  le  royarume 
des  Bourguignons  &  des  Vifigots ,  d'Aulhcafie  &  Neuftrie  ,  de  Bretagne , 
d'Aquitaine  j  à  débeller  les  Sarrafins  j  chaffer  les  Anglois.  Mais ,  après  qu'ils 
furent  délivrés  de  tels  ennemis  ,  ils  réglèrent  leur  monarchie  par  trop  meil- 
leur ordre  3  aue  nulle  des  autres  dont  nous  ayons  connoiffance  à  prélent ,  Se 
Se  dont  peut-crre  il  foit  mémoire  par  les  hiftoires.  Je  tais  l'inftitution  des  Pairs, 
éreûion  des  Parlemens  &  Chambre  des  Comptes ,  renouvellement  de  la  loi 
Salique ,  introduftion  d'appanage  aux  fils  des  Rois,  interdidion  de  dons ,  Se 
aliénation  du  domaine  de  la  couronne  fans  connoiffance  publique ,  alliances 
Se  confédérations  avec  les  Etrangers ,  fortifications  es  frontières  ,  gendarme* 
rie  ordinaire  ,  état  de  l'artillerie ,  marine  de  Levant  &  Occident ,  manie- 
ment &  adminiftration  des  finances  ,  ordre  de  tous  Magiftrats ,  offices,  di* 
gnités ,  capitaineries  i  appellations  comme  dabus  ,  pour  brider, fans  aucun 
fcandale ,  la  puiffancè  des  Prélats  entreprenant  fur  l'autorité  Royale  j  Régale 
des  Archevêchés  &  Evèchés  ,  fermens  de  fidélité  ,  pragmatique-  '^    "' 
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Concordats  &  privilèges  de  TEglife  Gallicane ,  &  autres  relies  confîdérations 
par  eux  obfervées  ,  qui  moncrenr  a({ez  leur  prudence  &  prévoyance  à  la 
conduite ,  confervation  Se  augmentation  de  TEtat.  Us  choifîrent  le  gouverne^» 
ment  Royal  comme  le  plus  jufte  ,  plus  modéré  ,  plus  fupponable  &  dura- 
ble, plus  paifible  ,  puis  réglèrent  Tautorité  des  Rois  par  bonnes  loix  &  cou- 
tumes ,  ann  qu'elle  ne  fût  totalement  abfolue ,  ne  trop  aftreinte ,  lefquels  , 
de  leur  part ,  fe  font  montrés  tant  faciles  envers  leurs  fujets  ,  que  ,  pour  fe 
faire  obéir ,  ils  n*ont  eu  befoin  d'être  fervis  à  genoux  &  te  ces  nues  ^  comme 
les  Rois  d'Angleterre ,  ni  qu'on  baifsât  les  yeux  devant  eux  ,  quand  ils  mar-* 
chent  en  public ,  comme  les  Empereurs  des  Turcs  ^  ne  qu'ils  fe  fifTent  adorer, 
€omme  Alexandre  le  Grand  &  Augufte  ^  *  ne  qu'ils  fe  montrailènt  au  peuple 
le  vifage  couvert ,  comme  le  Prêtre  Jean^  ou  enclos  en  une  tour  de  lin  ivoire, 
comme  le  grand  Cham  de  Cathay  ^  ne  qu'ils  entretindènt  armée  Prétoriane , 
comme  les  Empereurs  Romains  y  mais ,  par  leur  feule  bonté ,  ont  été  mieux 
ièrvis  Se  fuivis  que  tous  les  autres,  trouvanr  leurs  fujets  toujours  prêts  d'expo* 
fer,  avec  (ingulière  affeâion ,  non*feulement  les  biens ,  mais  auffi  les  vies  , 
pour  leur  dignité  8c  majefté.  Davantage  ils  établirenr  les  principales  parties 
au  Royaume,  en  forte  qu'ayant  les  lujets  ,  les  biens ,  honneurs  Se  charges 
publiques  diftribuées  proportionnément  entr'eux ,  ils  n'euflfent  occafion  de  fe 
mécontenter  du  Roi ,  ou  de  contendre  enfemble  ,  cherchant  nouvelletés  Sc 
mutation  en  l'Etat.  Les  Nobles  jouiiTent  de  plufieurs  grandes  prérogarives 
Se  prééminences  ,  pourtant  qu'ils  défendent  le  demourant  du  peuple  au 
danger  de  leurs  vies.  Ils  font  exempts  de  toutes  gabelles  ,  aides ,  tailles ,  im- 
poHtions  Se  fubHdes  ;  tiennent  les  premiers  honneurs  du  Royaume.  Ils  pofle- 
dent  en  haute,  balTe  Se  moyenne  jùftice  ,  villages  ,  bourgs ,  villes  ,  châteaux 
Se  forterefTes ,  avec  vaflaux  tenant  Se  relevant  a  eux ,  obligés  par  foi  Se  hom- 
mage \  laquelle  juftice  dépend  néanmoins  du  Roi ,  Se  répond  en  dernier 
xeuort  à  fes  Cours  fouverames.  Les  Princes  font  honorés  comme  collatéraux 
des  Rois  j  les  Pairs  afliftent  premiers  es  cérémonies  &  facres  des  Rois  habillés 
à  l'antiquité  ,  ayant  leurs  caufes  com'mifes  en  première  inftance  au  Parle* 
ment  de  Paris  ,  dont  ils  font  membres ,  en  ce  qui  concerne  leur  pairie,  & 
lie  peuvent  être  jugés  que  jpar  leurs  frères  pairs.  Et  à  eux  tous  portent  tant  de 
fiance  les  Rois ,  qu'ils  en  lemblent  être  domeftiques  ,  leur  étant  loifible  de 
les  aborder  fans  (oupçon  ^  Se  de  porter  armes  jufques  en  leur  chambre  ,  ce 
qui  n'eft  pexmis  aux  autres.  Outre  ce,  y  a  gendarmerie  ordinaire,  plus  grande 
ée  mieux  entretenue  qu'en  nul  autre  Royaume ,  laquelle  eft  inrroduite ,  tant 
pour  la  défenfe  du  pays,  que  pour  Tentretenement  des  Obntilhommes.  Tel  eft 
le  traitement  de  la  Nomefle ,  autant  honorable  Se  favorable  qu'il  en  puiflfe 
itre.  Au  re^rd  du  peuple ,  il  a  occa(ion  de  fe  contenter ,  exerçant  librement 
contes  choies  convenantes  à  fa  condition  :  il  laboure ,  marchande  ,  fair  rou9 
métiers  mécaniques ,  tient  fermes ,  ce  qui  eft  défendu  aux  Nobles ,  participe 
de  plufieurs  honneurs  &  émolumens  communs  avec  les  Nobles  :  aflfavoir,  de 
bénéfices  grands ,  petits  Se  moyens,  offices  de  judicature  ,  finances,  comp* 
les  9  fecrétaireries ,  qui  lui  eft  un  grand  avantage  ,  tant  pour  l'autorité  .que 
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le  profit.  Encore  peuvent-ils  parvenir  à  Técat  de  nobleflè ,  auquel  ils  afpicent 
toujours  »  comme  au  plus  digne,  par  grâce  8c  privilège,  en  raifant  quelque 
reç.o(nmandable  fervice  à  la  République  :  parainfi  n  ont  occanon  de  fe  mécon* 
tenter  Se  machiner  contre  la  nobleflfe  ,  fâchant  que ,  par  boas  moyens  Se  li^ 
cites ,  ils  y  peuvent  parvenir,  étant  en  cette  manière  entretenus  les  états  de  la 
lioblelTe  èc  du  peuple ,  &  jouiflant  chacua  de  fes  droits  &  libertés  :  à  peine 
peut  Tun  opprimer  l'autre ,  ne  les  deux  en£embLe  confpicer  contre  leur  chef 
ic  monarque.  Si  la  nobletTe ,  qui  a  les  armes  ,  veut  opprimer  Le  peuple  » 
la  juftice  l'en  garde  6c  la  châtie, laauelle  a  autorité  ,  moyennant  le  coi^e  du 
Roi ,  de  mètre  la  force  Tus  contre  les  rebelles  ,  de  forte  qu'il  n*y  a  fi  grand  » 
foit  Prince ,  ou  autre ,  qui  ne  foie  contraint  y  obéir.  Pareillement  fi  le  popu^ 
laire  ,  qui  eft  le  plus  grand  en  nombre  ,  fe  vouloir  rebeller ,  la  nobleflè  eSt  fi 
puisante  avec  la  )uftii:e  ,  &  icelui  peuple  tant  débile  aa  fait  désarmes ,  qu'il 
peut  être  aifcment  remis  en  fbn  devoir  ,  ôcc.  Les  François  ont  £dt  par  le 
palTé  tant  d  adfces  héroïques ,  tant  d'expéditions  militaires  par-tout ,  Se  voya^ 
ges  d'outre-mer  contre  les  Infidèles  ,  qu'en  mémoire  de  leur  ancienne  vertu , 
tous  Chrétiens  d'Europe  font  nommes  François  par  les  Aiiens ,  Africains , 
Indiens ,  Abyifins ,  Perfes ,  Tartares ,  Mores ,  Sarrafins ,  pour  n'avoir  les  gens 
de  par-delà  guère  fenti  les  ^cmes  d*auti»s  Chrétiens  que  des  François ,  &  U 
Chrétienté  Latine ,  appelée  Franœ ,  comme  de  la  plus  noble  région  qui  ibic 
en  Occident.  £t  s'ils  euHènt  recouvert  Hiiloriens  (kvans  Ôc  éloquens,  comme 
les  Grecs  Se  Romains ,  leurs  geftes  £eroient  plus  célèbres ,  attendu  que  Ton 
eftime  autant  la  vertu ,  que  les  excellens  entendemens  la  peuvent  illuftrer  de 
paroles.  Le  malheur  a  été,  qu'il  n'y  a  eu  que  Moines  ignoi;ans,ott  Etrangersen-' 
vieux  qui  len  aient  écrit.  Les  meilleurs  d'éncr'eux  ^employoient  aux  négoces  j 
aimant  mieux  faire  que  xUce,  Se  qu'i>n  louât  leurs  beaux  iaics ,  plut6r  qu'ib 
récitaflènt  ceux  d'amtuî.  Comme  toutes  nations  en  leurs  commencemeos 
Çont  pauvres»  elles  ne  fe  foucient  des  lettres,  &pItifieursrrouvent  d'hommes 
ayant  loifir  xâ'éiudiei:  &  écrire  :  à  cette  .canfe  ,  les  origines  Se  antiquités  en 
font  ignorées  :  mais  s  avancenr  par  les  armes  :  puis,  enrichies ,  délai Aem  le 
dur  execcice  de  la  guerre.  Se  avec  jopalence  &  oifivecé  s'appliquent  aux  ang 
&  fctences  qui  y  viennent  lors  en  céputaâon ,  aptes  4]u'elles  ont  pourvu  aux 
chofes  wce^aite;  à  La  vie  ,  non  aupatavant.  La  taifon  pourquoi  la  vertu  des 
Gaulois  n'eft  connue ,  eft  d'amant  qu'ils  n'écrivaient  lien ,  &  qae ,  tovnbanc 
fous  lobéiâaace  dés  Romains ,  ils  iai&èrent  perdre  leur  langue ,  en  recevant 
la  Latine.  £t  les  François  faifant  leur  principal  exercice  des  armes  ,  ne  fe  font 
fbuciés  de  recommihder  leurs  faits  a  la  poftétité  par  kiftoires  élégantes  Ss 
fidèles  ,  &c.  Quant  a.ux  diitentioi»  c[ui  aoviennent  au  Saài  de  la  police ,  elles 
£e  fout  en  quatre  manièces  i  la  pcemière,  pour  changer  dfune  forme  de  goa« 
vernemenr  en  aune  diffikente  ,'  comme  jadis  à  Rome  l'on  vint  de  la  ^no^ 
narchie  des  Rois  au  eouveaietnént  de  dix  hommes  ,  Se  après  au  populaire  , 
auquel  les  Romains  turent  longuement  gouvernés  par  les  Confulsit  le  Séivit, 
fous  l'autorité  du  peuple  ,  puis  de  rechef  à  la  monarchie  des  Empereurs,  pas 
ipQgues  (îedicions  ^vçc  fotce  ^  viplence^  jN'aguères  les^Républic^ues  de 
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0etice  8c  de  Sienne  ont  écé  muées  en  Duché.  Les  SuKTes  qui  avoient  été  fous 
les  Rois  de  France ,  puis  fous  l'Empire  d'Allemagne  ,  par  Pinfolence ,  cruauté 
Se  avarice  des  Gouverneurs  qu  on  leur  envoyoit  ,  le  rebellèrent  Se  firent 
ITgiies  enfemble,  (ignamment  contre  les  Ducs  d'Autriche ,  qui  les  infeftoient, 
&  dxefsèrent  la  Dcmocratre,  divifée  par  cantons  ,  en  laquelle  ils  perfévèrent. 
La  feoonde:^  où  les  fcditieux  ne  cherchent  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment; ains,  en  entretenant  le  même  état ,  ils  veulent  quil  foit  adminiftré 
pac  e<]9c^  comme  en  Angleterre  les  maifons  de  TEncaftre  Se  dlotck  débattoieiit, 
non  pour  ruiner  le  Royaume,  mais  i  qui  en  auroit  radminilltation.  Les  mu- 
tations advenues  en  France  des  trois  ramilles  Royales  ,  ont  été  femblables. 
La  monarchie  donc  demeure  fouvent ,  changeant  feulement  de  famille  ,  ou 
vtUe,  ou  province ,  ou  en  la  forme  d'y  parvenir.  De  ville  en  ville  ,  l'Empire 
de  Rome  à  Conftantinople ,  celui  des  Turcs  de  Buifie  en  Adrianopoly  &  à 
Conftantinople.  De  province  en  province ,  le  Royaume  d'Aflyrie  en  Médie , 
&*  de  Médie  en  Perfe  ,  l'Empire  Romain  d'Italie  en  Grèce ,  puis  en  France , 
quand  laigle  commença  avoir  deux  tètes  ,  &  en  Allemagne ,  où  d'hérédi* 
taire  il  a  été  fait  éleâif.  Tiercement ,  quand  les  formes  de  gouverner  ne  font 
changées ,  aîns  varient  par  plus  ou  moins  :  comme  en  rendant  la  monarchie 
plus  ou  moins  abfolue  &  rigoureufe  ,  ainu  qu'on  dit  du  Roi  Loys  XI ,  qu'il 
rendit  l'autorité  Royale  plus   abfolue  qu'elle  n'étoit  auparavant;  le   Roi 
Louis  XII ,  plus  modérée.  Quartement  ,  ou  ne  tâchent  à  muer  l'Etat  tota- 
lement ,  ains  en  une  partie,  comme  es  principaux  Magiftrats,  en  la  manière 
de  confeil  &  judicature,  adminiftration  des  finances ,  &  au  fait  de  la^uerre. 
Anciennement  tenir  le  Parlement  en  France ,  n'étoit  autre  chofe  qu'adembler 
les  Etats  du  Royaume ,  &  communiquer  par  le  Roi  avec  fes  Sujets  ,  ou  au* 
cuns  leurs  députas ,  de  fes  plus  grandes  anaîres  ;  prendre  leur  avis  &  confeil ,. 
ouïr  aufli  leurs  plaintes  &  doléances ,  &  y  pourvoir ,  dont  le  nom  eft  demeuré 
en  Angleterre  &  Ecofle.  Mais  d'autant  que  par  même  moyen  les  Rois  con- 
noiflbient  tant  des  plaintes  générales ,  qm  concernoient  l'univerfel,  que  des 
privées ,  qui  regardent  le  particulier  ,  le  nom  de  Parlement  eft  demeuré  es 
audiences  privées  ,  tenues  par  certain  nombre  de  Préfidcns  Se  Confeillers  éta- 
blis à  Paris,  Tholofe ,  Bordeaux  ,  Rouen ,  Dijon ,  Grenoble ,  Aix  ^  Bretai- 
e.  Les  audiences  publiques  ,.  réfervées  par  le  Roi ,  ont  pris  le  nom  d'Etats, 
le  Parlement  de  Paris  d'annuel  eA  devenu  ordinaire  ,  Se  d'ordinaire  fe- 
meftre ,  &  de  femeftre  retourné  ordinaire.  La  Diâature  à  Rome  fut  érigée 
avec  puitTance  abibhie  à  temps ,  pour  remédier  aux  urgentes  affaires  de  f  E- 
tât,  &  depuis  fnpprimée  ,  d'autant  que  Sylla  premièrement  l'avoir  retenue 
outre  le  temps  préfix,  &  Jule  Céfar  l'avoit  faite  perpétuelle.  Sylla  n'ota  du 
tout  le  tribunat ,  mais  lui  diminua  l'autorité ,  en  empèchamt  qu'on  n'appelât 
plus  aux  Tribuns ,  &  qu  ib  ne  fifTent  nouvelles  loix^  mais  voulut  qu'ils  euifent 
leulement  pouvoir  de  s'oppofer ,  &  de  faire  aflTembler  le  Sénat.  Pompée  de- 
puis reftitua  entièrement  Cette  autorité.  Le  Maire  du  Palais  a  été  fupprimé. 
Autrefois  le  Connétable  a  eu  d'état  ordinaire  quatre  cens  hommes  d'armes , 
donc  liû*mème  étott^  Commiâaize^  Se  en  faîfoK  la-  mopftre.  La  Judicacute  i. 
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Rome  fut  ôtée  au  Sénat  par  les  Gracques ,  -&  baillée  au  peuple  ;  &  par  Sylla 
ôcce  aux  Chevaliers  &  au  peuple  >  qui  |a  reftitua  toute  au  Sénat  ;  depuis  par 
Pompée ,  remife  aux  Chevaliers.  Le  mamement  tles  finances  de  France  a  fou- 
vent  mué ,  en  y  changeant  de  temps  en  temps  pluHeurs  Officiers.  En  la  dis- 
cipline militaire  ,  la  Gendarmerie  ordinaire ,  mile  fus  par  le  Roi  Charles  VII , 
&les  légions  par  le  Roi  François  I ,  tous  lefquels  changemens  n'arrivent  com- 
munément fans  tumulte,  ou ,  pour  le  moins  ,  fans  crierie  &  grands  mccon- 
rentemens ,  jufqu  â  ce  que  Ton  y  foit  accoutumé.  Thucidide ,  Hiftorieq  Grec , 
fingulicrement  recommandé  entre  tous ,  comme  très-véritable  &  très-élégant, 
a  gravement  décrit  une  diflenfion  univerfelle ,  qui  advint  en  fon  temps  par 
la  Grèce ,  procédant  de  la  diverfîté  des  gouvernemens  y  voulant  les  uns  être 
gouvernés  en  Démocratie ,  c*eft-à^dire  ,  par  le  peuple  j  les  autres  en  Oli^ 
garchie  ,  ou  par  petit  nombre  de  perfonnages  plus  apparens  en  nobleflè , 
richeHe  ,  vertu,  dont  advindrent  plufieurs  maux  ,  &  adviendront  toujours, 
tant  que  les  gens  feront  de  telle  nature  Se  inclination  ,  &  bien  plus  grands  , 
moindres ,  ou  d^autre  forte,  félon  que  les  cas  des  mutations  écherront.  <<Dès 
»  qu'on  entendoit  (  dit-il  )  avoir  été  faite  en  un  lieu  quelque  infolence,  les 
>9  autres  prenoient  courage  de  faire  encore  pis ,  pour  attenter  quelque  cas  de 
»  nouveau ,  ou  pour  montrer  qu'ils  étoient  plus  diligens  qne  les  autres  ,  ou 
»  plus  infolens  Se  ardens  à  eux  venger.  Et  tous  les  maux  qu'ib  faifoient ,  ils 
9>  les  appeloient  par  noms  nouveaux  &  inuiicés  ;  car  ils  nommoient  la  tém&* 
»>  rite  magnanimité,  tellement  que  les  téméraires  étoient  nommés  défenfeurs 
»  vertueux  de  leurs  amis  ^  Se  la  tardité  8c  froideur,  ils  nommoient  une  hon- 
»'  nète  crainte^  &  la  modeftie,  pufillanimité  couverte;  l'indignation  préci- 
»»  pitée ,  virilité  Se  hardieflè  ;  la  confultation  Se  délibération  prudente ,  teigi- 
»t  verfatipn  palliée  :  parainâ  celui  qui  fe  montroit  toujours  furieux  ,  étoit 
»  réputé  loyal  ami ,  Se  le  contredifant  tenu  à  fufpeét  :  qui  exécutoit  bien  fes 
39  entreprifes  Se  vengeances ,  étoit  réputé  fage  &  fa  vaut ,  Se  encore  plus  le 
»  prévoyant  celles  de  fon  ennemi ,  ou  pourvoyant  que  ,  de  fon  côté,  n'y  eût 
9t  homn^e  qui  fe  dépattit  de  la  faâion  ^  ou  eût  crainte  des  ennemis.  Somme 
99  route ,  qui  plus  promptement  nuifoit  à  l'autre  ,  étoit  loué  ,  &  encore  plus 
>>  qui  i  ce  faire  inauifoit  un  autre  n'y  penfant  pas.  Laquelle  fadtion  étoit  plus 
9»  grande  entre  gens  étrangers  qu'entre  parens  *,  d'autant  qu'ils  étoient  plus 
^  prêts  à  faire  toute  entreprife  fans  aucune  Jexcufation.  Auifi  ces  aflèmblées 
i»  Se  confpirations  ne  fe  faifoient  point  pat  autorité  des  loix ,  ne  pour  le  bien 
M  de  la  République ,  ains  par  avarice  contre  toute  raifon  ;  &  la  foi  qu'ils 
i>  gardoient  entre  eux  n'étoit  pour  religion  qu'ils  euffent ,  mais  pour  entre- 
99  tenir  celle  pefte  &  ce  crime  en  la  République.  Si  quelqu'un  de  (aâion 
91  contraire  difoit  chofe  bonne  &  honnête  ,  ne  l'acceptoient  comme  telle  ,  ne 
M  comme  venant  de  cœur  eénéreux,atnsfi  elle  étoit  i  leur  profit,  &aimoient 


•r  advçrf^iref  à  leur  avantage  y  ils  étoient  plus  joyeux  de  les  furprendre  fous 
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m  couleur  d'icelui  appointements  que  s'ils  les*  euflènt  défiés  paravant  ,  tant. 
9»  pource  que  cela  etoit  le  plus  sûr ,  comme  auifi  qu'il  fembioit  grande  pru- 
0  dence  dl^^avoir  vaincu  le  combat  par  malice  y  car  auifi  eft-il  plus  commun 
J9  que  les  mauvais  (  dont  le  nombre  eft  infini  )  foient  appelés  induftrieux , 
$¥  que  les  fimples  &  innocens  »  bons  :  ainfi  les  gens  font  honteux  d  erre  ainfi 
i*  umples  y  Se  fe  glorifient  d'être  mauvais.  Lefquelles  chofes  procédoient  d'avar 
0  rice  Se  convoitife  du  bien  d'autrui ,  d'où  s'allumoient  les  faâdons  Se  partia* 
I»  lités.  Car  ceux  qui  étoient  chefs  des  bandes  par  les  Cités  ,  prenoient  cha- 
9»  cun  une  honnête  occafion  de  leur  partialité  :  à  favoir  les  foutenans  l'état 
t»  populaire ,  que  c'étoit  civile  équalité  y  6c  les  foutenans  le  petit  nombre  de 
m  gens  particuliers ,  que  c'étoit  le  régime  des  plus  gens  de  bien ,  qui  eft  i 
m  préférer.  Parainfi  chacun  débatoit  pour  défendre  la  République  quant  aux 
H  paroles  ;  mais  la  fin  de  leur  queftion  ,  &  l'efifet  de  leur  viAoire ,  étoit  d'en-^ 
m  treprendre  toutes  chofes  cruelles  l'un  contre  l'autre  ,  par  violence ,  ou  par 
s»  forme  de  juitice  &  de  punition  »  non  ayant  regard  au  bien  commun  ,  ne 
>»  à  ce  que  la  juftice  vouloir ,  mais  au  plaifir  qu'us  avoient  de  voir  le  mal  les 
a»  uns  des  autres  »  fuft  par  fautes  condamnations  ,  ou  par  violentes  oppref-* 
«  fions» étant  toujours  prêts  à  exécuter  foudainement  leur  malice ,  fiins  porter 
ji  aucun  refpeâ  à  la  religion  des  Dieux  ,  en  cas  qu'ils  fiflent ,  ne  qu'ils  con* 
f»  traâadènt 
w  décevoir 

I»  être  neutre ,  (ans  tenir  l'un  partr. 
m  deux  parts  y  fuft  parce  qu'il  ne  tenoit  leur  parti ,  ou  par  envie  qu'ils  avoient 
m  de  le  voir  en  repos ,  Se  exempt  des  maux  que  les  autres  fou£froient.  Auflt 
m  la  fimplicité ,  dont  la  générofité  principalement  participe ,  étoit  exterminée 
m  Se  perfécutée  avec  grande  dérifion  ,  &  étoit  tenu  â  chofe  excellente  de  pré* 
M  venir  les  grands  auauts  >  Se  les  entreprifes  les  uns  des  autres.  Si  quelque^ 
j»  fois  fe  reconcilioient  enfemble ,  n'y  avoit  aucune  sûreté  i  leurs  paroles  ,  . 
•  n'aucune  crainte  Se  révérence  à  ferment  qu'ils  fifiènt.  Mais  par  la  défiance 
09  qu'ils  avoient  généralement  les  uns  des  autres  ,  aimoient  mieux  eux  tenir 
n  wj:  leur  garde ,  craignant  d'être  furpris ,  que  d'ajouter  foi  aucunement  aux 
m  promeflès  de  leurs  ennemis.  Mêmement  les  plus  terribles  Se  rudes  gens  » 
09  plus  pauvres  d'efprit,  ou  moins  habiles^  fouvent  pourvoyoient  mieux  à 
m  leurs  affairas  »  que  les  plus  habiles  'y  car  y  connoifiant  l'imbécillité  de  leurs 
9»  entendemens  ,  Se  l'habileté  des  autres  ,  &  ,  par  ce  moyen  y  craignant  être 
»  abufés  de  leurs  paroles  y  Se  furpris  de  leurs  fubtilités  y  prévenoient  témérai- 
99  rement  aux  œuvres  de  fait ,  Là  où  les  plus  fins ,  pour  la  petite  eftime  qu'ils 
99  avoient  des  autres  ,  eux  confiant  que ,  par  leur  fuotilité  y  ils  préverroient  les 
99  affaires  de  loin ,  &  aufii  voulant  exécuter  leurs  entreprifes ,  plutôt  par  con- 
99  feil  Se  par  art ,  que  par  force  y  étoient  fouvent  furpris  &  affolés  n.  En  telle 
manière ,  par  le  moyen  des  faâdons  y  tout  le  pays  de.  la  Grèce  endura  toutes 
fortes  de  maux^  comme  auifi  depuis  fit  Rome,  par  même  occafion  du  gou- 
vernement y  étant  prefque  continueUemei^t  banaé  le  peuple  cpntre  le  Sénat 
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8c  la  Noblefle  y  d'autant  que  le  Sénat  âchoît  dominer  fans  mefure  ^  &  le 
peuple  à  étendre  fa  libene  -,  laquelle  didention  fut  le  vrai  venin  8c  pefte  de 
leur  Cité  »  qui  confondit  tous  droits  divins  &  humains ,  ,8c  januds  ne  ceflk 
qu'avec  la  ruine  d'Italie.  <•  Ceux  (  dit  Salufte  )  qui  troubloient  la  République, 
I»  le  faifoient  fous  honnêtes  titres;  aucuns  ,  comme  défendant  les  droits  du 
m  peuple  y  les  autres ,  pour  rendre  l'autorité  du  Sénat  plus  grande ,  8c  feignant 
s»  que  c'étoit  pour  le  oien  public  ;  néanmoins  chacun  débattoit  pour  fa  pnif- 
>»  fance  particulièie  ,  fans  modeftie  &  mefure  ,  ezerçmt  cruellement  la 
V  viâoire.  Alors  la  Nobleflè  commença  i  tourner  fa  dignité  en  arrogance , 
M  &  le  jpopulatte ,  trfer  de  liberté ,  à  fon  appétit  ;  chacun  prendre  ,  ravir ,  Se 
n  tirer  a  foi.  Ainfi ,  étant  le  tout  divifé  en  partialité ,  la  Rcpublique ,  qui  étok 


»  des  finances ,  provinces ,  magiftrats ,  honneurs  8c  triomphes  ;  le  peuple  étok 
»  prefTé  de  guerre  &  pauvreté  ,  les  capitaines  emportoient  tout  le  butin.  Ce- 
»  pendant  les  parens ,  ou  enfans  des  eeiis  d'armes  ,  félon  qu'ils  fe  rencon- 
^  troient  voifins  des  plus  puiflàns ,  étoient  chafles  de  leurs  hamtarions ,  telle* 
9  ment  que  l'avarice ,  avec  la  puiflànce,  fans  mefure  8c  modeftie,  ufurpait^ 
»  corrompoit  &  gâtoit  tout ,  ne  faiiant  refpeâ: ,  ou  confcience  de  rien ,  jtd- 
v  qu'à  ce  qu'elle  fe  précipita  foi^mème  •»•  Il  eft  certain  qu^il  n'y  eut  jamais 
lieu  où  les  parrialités ,  pleines  de  toute  forte  de  maux  ,  faSkm  tant  ûér 
-quentes  6c  longues  ,  ni  les  fàâions  &  guettes  civiles  plus  cruelles  qu  i 
Rome  ,  dont  Appian  Alexandrin  a  fait  une  narration  (bmmaire  telle  :  <•  Le 
n  Sénat  8c  le  peuple  Romain  eurent  p^ufieurs  contentions  &  didènrioas 
n  enfemble  ,  quelquefois  pour  la  promnlgarioh  des  loix  ,  autrefeîs  pour 
I»  l'abrogarion  8c  remiffion  des  dettes  ,  autre  pour  la  divifion  des  terres, 
'H  ou  quand  ils  étoient  aflemblés  es  comices  »  pour  élife  les  officias  ; 
tf  mais  cette  diilèntion  ctvrle  ne  fé  farfoit  point  par  main  armée ,  tim 
n*  leurs  queiHons  fe  vuidoient  encre  eux ,  ielon  la  loi ,  doucenvent  &  paifir 
-»  blement.  A  cette  caufe  ^  s'étam  le  menu  peuple ,  pour  fembkbles  SSir 
'M  rends ,  quelquefois  aflemUé  ,  ne  pnt  pas  foudamement  les  armes ,  mas  ie 
19  rerira  au  mont  Aventin  y  qui  /pour  raifon  de  ce ,  fut  depuis  appelé  Sacré^ 
M  &  là ,  fans  mouvoir  aucitne  guerre  ,  créa  un  Magiftrat  oefoi-mème,  qu'il 
»  appela  Tribu  nac ,  principalement  pour  réfifter  i  l'autorké  des  Confnb ,  que 
>y  le  Sénat  élifoit,  afin  qu'ils  n'eufllèntpas  entièrement  la  puiiTance  abfolue  au 
»  gouvernement  de  la  République.  Dont  il  advint  que  ces  deux  dînûcés  » 
n  qui  commencèrent  i  cominuer  en  contention  &  mseur  Tune  de  1  autre  » 
)>  le  croyoient ,  par  le  S^nar,  8c  par  le  peu|^,en  grande  divifioA  Acptfcialité^ 
Si  car ,  par  ambition  8c  avarice ,  l'une  tachoit  i  diminuer  l'autorité  de  lanrre. 
'fi  A  Poccafion  de  quoi  Martius  Corialanus  éunt ,  en  ces  ^flentions,  cootre 
»  droit  &  raifon ,  chaffé  de  4a  Cité ,  fe  rerira  deîrers  les  Vôtfques  ,  6c  vrtc 
V  eux  mena  la  guerre  contre  fon  pays  »  lequel  oh  pcmaoit  diie  cavoîr 'é«é  le 
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9  premier  qui  pit  les  armes  contre  la  Cité ,  ^ranc  exilé.  Et  de  fait ,  ni  au 
••  Confeil  y  m  en  la  Cité  ^  navoic  jamais  été  dégainé  glaive,  ni  homme  eue 
»  en  fédidon civile ,  jurqu à  ce  que  Tibère  Gracque,  en  favorifanr  le  peuple, 
9»  Se  prononçant  les  loix  en  fa  faveur ,  fut  occis  ,  &  avec  lui  pluileurs  ,  qui 
9%  furent  trouvés  au  Capicole ,  près  le  Temple  :  à  raifon  de  quoi ,  non  étant 
•»  tefrenées  ,  ains  croifiant  les  naines  &  rancunes  entre  eux  ouvertement ,  8c 
»  eux  portant  armes ,  tant  aux  temples  Se  lieux  faints ,  comme  aux  alTemblées 
••  8c  lieux  publics ,  s'en  enfuivirent  les  meurtres  d'aucuns  des  Principaux  de 
I»  la  Cité  même  ;  quelquefois ,  par  fuccefCon  de  temps ,  des  Tribuns ,  autre- 
■m  fois  des  Ducs  8c  conduâeurs ,  &  autre  des  Confuis,ou  de  ceux  qui  avoient 
»  été  élus  auxdites  dignités  ^  dont  advinrent  queftions  très-deshonnètes  >  8c 
m  uns  aucun  ordre  ,  &  de-là  s'en  enfuivit  le  mépris  des  loix  &  des  jugemens. 
M  Et  renforçant  journellement  ce  mal ,  fe  comimencèrent  A  faire  entreprifes 
»  manifeftes  contre  la  République  ,  &  les  grands  exercites  être  menés  par 
s»  force  dedans  le  pavs ,  qui  étoient  aflemblés  -de  gens  fugitifs ,  ou  condamnés, 
9»  ou  de  ceux  qui  déoattoient  enfemble ,  pour  avoir  quelque  charge ,  ou  office 
9>  de  gens  d'armes.  A  l'occaiion  de  cela  >  le  mirent  fus  les  princes  8c  les  chefs 
i*  des  féditions ,  pource  que  les  aucuns  refufoient  de  lai((^r  les  exercites  qui 
m  leur  avoient  été  bailles  par  le  peuple  y  autres ,  fans  autorité  publique  » 
•#  aflèmbloiem  grand  nombre  de  gens  mercenaires  contre  leurs  ennemis  par- 
9>  ticuliers ,  &  contendoient  entre  eux  ,  lequel  obtiendroit  &  gagneroit  le 
•>  premier  la  Cité.  Et  jaçoit  qu'à  leur  dire ,  cela  fe  fît  contre  leurs  adverfaires» 
9»  toutefois  ,  à  la  vérité ,  e'étoit  contre  la ilépublique  ^  pource  qu'ils  envahif- 
99  foient  la  Cité  comme  ennemis  ,  8c  cruellement  tuoient  ceux  qu'ils  ren- 
•>  controient ,  ou  les  perfécutoient  par  bans  6c  profcriptions  abominables. 
m  Dont  plufîeurs  étoient  contraints  s'enfuir  ,  8c  fupporter  maux  innuméra* 
»  blés  y  8c  autres  étoient ,  par  haine ,  queftionnés  &  tourmentés.  Et ,  en  effet, 
»  aucun  outrage  déteftable  n'y  étoit  oublié ,  jufqu  à  é^  que  Sylla  ,  un  des 
9>  mutins  &  féditieux  ,  oroulant  remédier  au  mal  par  autre  mal ,  environ  cin- 
99  qqance  ans  après  le  Tribunat  de  Gracque ,  fe  conftitua  Prince  fur  les  autres 
9>  en  plufieurs  chofes ,  en  prenant  l'office  de  Diâateur ,  lequel ,  ancienne* 
^  ment ,  fe  fouloit  créer  aux  plus  grands  dangers  de  la  Républiaue  par  fix 
9»  mois  tant  feulement ,  mais  par  bien  lone-temps  on  avoit  ceûTé  ae  le.  faire. 
m  Toutefois  Sylla ,  élu  â  cet  omce  nerpetud,  par  force  &par  néceffité  (comme 
■•  il  difbit  )  après  qu'il  eut  ufé  de  fa  puidànce  bien  largement ,  fut  le  pre- 
9f  mier,  comme  il  lemUe ,  qui  fê  démit  de  fa  tyrannie  ,  difant  qu'il  vouloit 
m  porter  la  peine  de  ceux ,  pour  la  mort  defquels  il  feroit  condamné.  Et , 
j9  comme  homme  privé  ,  fe  J^romena  par  le  Palais  &  par  le  Marché ,  i  la 
m  vue  d'un  chacun  ,  8c  après  s'en  alla  en  fa  maifon ,  fans  que  perfonne  lui 
•9  fît  outrage  ;  unt  étoit  ^nde  la  crainte  8c  la  révérence  que  x:ettx  qui  lé 
«9  voyoient ,  avoient  de  lui  :  fuft  pour  l'admiration  qu'ils  avoient  de  ce  qu'il 
^  s'étoit  ainix  dépoié  de  ù>n  autorité ,  ou  pour  la  honte  qu'ils  avoient  de  punir 
•»  119  tel  homme  >  ou  pour  autre  leur  bén^nité  p  comme  fi  tyrannie  étoh 

Klckkî; 
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I»  Utile  â  la  République.  Tantôt  après  ,  étant  les  diffentions  faillies  en  la  per^ 
s>  Tonne  de  Sylla ,  s'enfuivit  la  vengeance  depuis  fa  mort ,  des  cruautés  qu'il 
»»  avoit  commifes  ,  jufqu'à  ce  que  J  ule  Céfar  occupa  la  feigneurie  &  princi- 
9>  pauté  y  après  qu'il  eut  acquis  grande  gloire  au  pays  de  Gaule  y  car ,  lui  étant 
M  commandé  par  le  Sénat ,  qu  il  laifsât  Texercite ,  il  s'excufa ,  difanr  que  ce 
»n'étoit  pas  le  Sénat  qui  le  commandoit ,  mais  Pompée ,  fon  ennemi ,  qui 
«^vouloit  a(!èmbler  ledit  exercite  fous  fa  charge  ,  en  Italie,  pour  fe  (aire  Roi. 
n  Si  offrit  les  conditions  de  la  paix  ,  ou  que  tous  deux  retinrent  les  exercites 
>j  qu'ils  avoient,  pour  fe  pouvoir  garder  l'un  de  l'autre, ou  que  Pompée  taifsac 
39  lemblablement  le  (ien  ,  Se  que  ,  par  ce  moyen ,  tous  deux  vèquiflent  fous 
9>  l'obéidàncedes  loix.  Lefquelles  choies  luiétant  refufées,  il  s'en  partie  de  Gaiile, 
99  avec  fon  armée,contre  Pompée  Se  contre  le  pays  de  Rome  ,  Se  le  pourfuivic 
»  jufques  à  tant  qu'en  The(!alie  le  vainquit  par  une  glorieufe  bataille  ;  &  de-là 
99 le  luivit  jttfquen  Egypte  j  &,  établis  les  Rois,  s'en  revint  i  Rome.  Âinfî 
»  perfécut^  fon  capital  ennemr Pompée  (  qui,  par  la  grandeur  de  fes  faits, 
99  etoit  appelé  le  Grand  )  fi  vivement ,  ne  fe  trouvant  aucun  qui  lui  osât  ré- 
>'  fifter ,  qu'il  fut  le  fécond ,  qui ,  après  Sylla,  fut  créé  Diâateur  perpétuel ^ 
»  Se ,  par  ce  moyen ,  appaifa  les  (éditions  civiles.  Mais  Brute  Se  Crafle  »  pour 
»  envie  de  dominer ,  ou  pour  amour  de  la  liberté  publique ,  Toccirent  aa 
99  Sénat.  Et  pourtant  qu'il  étoit  moult  populaire ,  Se  expérimenté  â  dominer, 
99  le  peuple  le  commença  à  regreter  plus  que  tous  les  autres ,  &  à  enquérir  fes 
M  occifeurs.  Et  au  furplus  fît  apporter  fon  corps  emmy  le  marché  ,  &  loi 
9)  édifia  un  temple  près  le  bûcher  où  il  fut  brûlé  ,  &  l'adora  comme  Dieu. 
>9  Si  furent  les  /éditions  plus  grandes  que  Jamais  n'avoient  été  ,  Se  furent 
99  plufieurs  citoyens  occis ,  profcrits  &  cnafles  de  toutes  les  parties ,  tant  Sé- 
»  nateurs ,  que  Nobles  &  Chevaliers  Romains.  Tellement  que  les  féditieux 
»  fe  donnoient  les  «nnemis  les  uns  aux  autres,  fans  avoir  regard  i  frères  , 
»>  parens  ,  ni  amis ,  tant  avoit  la  charité  naturelle  été  vaincue  par  la  conten* 
99  tion  civile.  Et  finalement  ces  trois  chefs,  Antoine^,  Lépide,  Se  Oâave,  fe 
99  départirent  l'Empire  Romain.  Oâave  fut  inftitué  héritier  par  Céfar  en  fon 
»  teftament ,  Se ,  par  ce  moyen  ,  prit  le  nom  de  Céfar.  Mais ,  en  cette  di* 
19  vifion  de  l'Empire ,  ces  trois  fe  tournèrent  l'un  contre  l'autre  ,  tellement 

advenue  par 
ment  il  ota 

>9  l'Empire  qu'il  tenoit  depuis  Syrie  jufqu'4  la  mer  Ionique.  Et  puis  ,  avec 
99.  une  armée  fî  grande  &  li  merveilleufe ,  que  tout  le  monde  en  étoit  ébahi, 
99  alla  en  Egypte,  &  prit  la  Province ,  laquelle  étant  d'antiquité  &  de  richefle, 
99  depuis  le  temps  d'Alexandre  le  Grand,  très-excellente,  fembloit  refter  feule- 
9f  ment  pour  lasûreté&  félicité  de  l'Empire  Romain.  Pour  ces  raifons,Oâave, 
99  jaçoit  qu'il  fur  encore  vivant ,  fut  néanmoins  furnommé  Augufte ,  lequel 
99  titre  lui  fut  attribué  le  premier,  &  fe  montra  aux  Romains  encore  plus 
.»  puiflant  que  Jule  Céfar  ,  fon  oncle  ;  car  il  étendit  fon  Empire  fur  toutes 
99  gents,  fans  plus  avoir  be£)in  d'éleâion^  de  création,  ne  d'aide.  Et  étant  » 
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t>  par  temps ,  venu  à  la  monarchie,  heureux  en  toutes  chofes ,  &  épouvantable 
»  i  tous  ,  laidà  des  héritiers  de  fa  lignée,  pour  régir  l'Empire  après  lui.  Au 
9>  moyen  de  quoi  la  République ,  après  beaucoup  de  didëntions ,  revint  à 
»  grand  concorde  ,  &  à  la  monarchie  du  monde  ».  ] 

■ 

LOYS  SAUNIER  ,  Provençal ,  Doéleur  es  droits ,  a  ^crit 
Hiéropoëmes ,  ou  (àcrés  Sonnets ,  en  nombre  cent  cînquante- 
*huit;  OdeSj  Huitains  &  Quatrains  j  imprimés  à  Lyon ,  in-S».  par 
Benoifl  Rigaud ,  1584. 

LOYS  TAGAUT  a  traduit  de  Grec,  THiftoire  ^  d'Han- 
nibal  \  Carthaginois  y  écrite  par  Appian  *  \  imprimée  à  Lyon  ^ 
in-16.  par  Jean  Saugrain  91559* 

'  Philippe  des  Âvenelles  donna  une  Traduâion  de  ce  même  Livre  d'Ap- 
pien,  en.  1 5^0.  (M.  de  la  Monnoye). 


n-yen  eut  point  d  autre  Tradudion ,  imprimée  avant  la  TraduâionLaune» 
qui  parut  en  1591.  Ainfi  la  verfion  Françoife  fut  la  première  ,  ic  long-temps 
la  feule  Traduction  que  Ton  eût  de  cet  Ouvrage  d'Appien.  Odet  des 
Marais  donna  >  en  1 660  y  une  Traduâion  complette  de  tçut  ce  qui  nous 
refte  d'Appien* 

LOYS  TURQUET,  Lyonnoîs  ,  a  traduit  de  Latin,  la 
Déclamation  de  H.  Corn.  Agrippe  ,  de  la  vanité  des  fciences  ; 
imprimée  par  Jean  Durant ,  1 5S2.  Plus  Hnilitution  de  la  femme 
Chrétienne  ,  tant  en  enfance,  mariage ,  que  viduité  ;  enfemblo 
le  devoir  du  mari:  Auteur  Jean  Loys  Vives ^  imprimée  par  Jean 
de  Tournes,  //z- 16.  en  Tan  1580  *. 

*  Voy.  les  mots  Aktoinb  de  Guév amie  ,  Tom.  lit ,  p.  3 13 ,  &cl-de(!us, 
*  à  l'Art. de  Henry  Corneille  Agrippa  ,  pag.  175  &  1 76. 

"  LOYS  VARTOM  AN  ^  La  Navigation  de  Loys  Vartoman, 
aux  terres  inconnues ,  a  été  mife  d^Italleri  en  François  par 
Traduâeur  incertain:  de  même  la  Navigation  de  Vincentian 
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Pinzon  ,  imprimer  avec  celles  de  Loys  Cadâtnofte  &  Chrifto- 
phle  Colomb. 

'  11  acheva  fon  voyage  en  1 50S ,  ccmoignanc  fur  ta  fin  de  fon  fepcième  8c 
ider^^ier  Livre ,  qa'il  âvoic  une  rarande  envie  de  revoir  fon  pays  natal»  «So/m 
Patrium.  C  eft  ainH  qu'il  appelle  Rome  y  quoique  ta  Préface  de  fa  Navigation 
porte  :  Ptâfatio  Luicnnd  f^artomartnl  ^  Bolonienfis  ^  qui  &  Patritius  Romanus  ; 
-par  où  il  paco$t  qu'il  étoit  Bouloniiois  de  nai(Unce  y  Se  «{u'il  ne  pouveit  apr 
peler  Rome  fa  patrie, que  parce  qu'il  avoir  le  droit  de  fe  dire  Citoyen  Romain. 
Voflius  le  père  »  qui  ne  dîvife  le  voyage  de  Vartoman  qu'en  fix  Livres  |  £01 
trompe  ^  il  y  en  a  fept*  (  M.  de  la  Monnoye)* 

LOYS  VASSE  *•  Anatomie,  Voyez  Jean  Cahaype* 

^  Le  nom  de  Vasse  eft  Jean  ,  6c  non  pas  Louis* 

LOYS  VERNEREV,  Prêtre ,  lifant  en  faintc  Écriture  au 
Collège  Canonical  de  fainte  Magdelene  de  Bezanfon ,  a  écrie 
Inftruâîon  &  iflflication  da Chrétien,  enfeignant  comme  il  doit 
fanâifîér  les  Dimanches;  imprimée  à  Lyon,  in*  16.  par  George 
Poncet,  1558. 

LÔYS  VIVANT  s  Angevin ,  a  traduit  du  Latin  de  Henry 
Corneille  Agrippe  >  Traité  de  l'excellence  de  la  femme ,  imprimé 
à  Paris  ^  i/i^ié.  par  Jean  Poupy^  x  578. 

LO  YS  E  L  A  B  É  ,  Courcifane  Lyonnoife  (  autrement 
nommée  la  belle  Corcfiere ,  pour  être  mariée  à  un  bon  homme 
de  Cordîer  )  piquoit  fort  bien  un  cheval  ^  à  raifon  dequoi  les 
Gentilshommes  qui  avorent  aecès  à  elle ,  Tappeloient  le  Capi- 
tâineLôys,  firmihe^iâu  demeurant,  de  bon&  gaillard  efprit  & 
de  tnédioere  beautés  tdcttroit  gracieufement  en  fa  maifon. 
Seigneurs  ^  Gentilshommes  &  autres  peribnnes  de  mérite  avec 
eAitttien  de  ^  devis  &  difcours  ;  mufique  tant  à  la  voix  qu'aux 
inilrumens  où  elle  écoh  fort  duite ,  leéhire  de  bons  Livres  Latins 
&  vulgaires  italiens  &  Efpagnols,  dont  fon  cabinet  étoit  copieur 
fement  garni,  collation  d'exquifês  confitures  ;  enfin  leur  commu* 
niquoit  privement  les  pièces  plus  fecretes  qu^elle  eût ,  &  pour 

dire  en  un  mot  ^  f^foii;  part  de  Ton  corps  à  ceux  qui  fbnçoiemt 
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non  toutefois  à  tous ,  &  nulletnerit  \  gens  méchani'ques  &  de 
vile  condition  y  quelque  argent  que*  ceux  là  lui  euiïènt  voulu 
donner.  Elle  aima  les  favans  hommes  fur  tous  j  les  favorifanc 
de  telle  forte ,  que  ceux  de  fa  coAOoiâàpce,  avocat  la  meilleure 
part  en  fa  bonne  grâce  ^  &  les  eût  préférés  à  quelconque  grand 
Seigneur,  &  fait  courtoilîe  à  Tun  plutôt  gratis,  qu'^à  Kautre  pour 
grand  nombre  d'écus  ;  qui  eft  contre  la  coutume  de  celles  de  fon 
métier  &  qualité.  Ce  n'eft  pas  pour  être  courctfaonc ,  que  je  lui 
donne  place  en  cette  Bibliothèque  ,  mais  feulement  pour  avoir 
écrit  en  profeFrançoife,  Débat  de  Foliç  ^  d^Amouf,  Dialogue. 
Et  en  vers ,  trois  Èléjg^s  ;  vingt-qu^tj-^  Soin\sss.y  dont  y  en  a 
un  en  Italien:  le  tout  imprimé  à  Lyon ^  m-8^.  par  Jean  de 
Tournes,  1555  ;  avec  Écrits  de  divers  Poètes,  à  la  louange 
d'icelle  Loyfe  Labé  ,  tant  en  vers  Gcecs ,  Latins ,  Italiens  que 
François.  Elle  dédia  ledit  Dialogue  ^  Damafelle  Clémence  da 
Bourges,  dont  l'argument  eft  tel  :  Jupiter  Étifoit  un  grand  feftin^ 
où  étoit  commandé  à  tous  les  Diepx  fe  trouver  Amour  &  Folie 
arrivent  en  même  inHant  fur  la  port«  du  Palais  :  laquelle  étant 
jà  fermée,  &  n'ayant  que  le  guicliet  ou  vert ,  Folie  voyant  Amour 
ja  prêt  à  mettre  un  pied  dedans  ,  s'avance  &  pafle  la  première: 
Amour  fe  voyant  pou(fè,  entre  en  cojèjre.;  Fdlîe  foutient  lui 
appartenir  de  paflèr  devant.  Ils  eficrent  .eo  dîffuite  fur  leurs 
puiflànces ,  dignités  &  préféances.  Amour  ne  kpckivant  vaincre 
de  paroles ,  met  la  main  à  fon  arc  ,  &  lui  lâche  une  ^èche ,  mais 
en  vain  :  pource  qt}e  Folie  ïbudj^a  (e  r§nd  uiyiGklç  :  &  fe  vou- 
lant venger ,  ôte  les  yeux  à  Amour.  Et  poiii*  «couvrir  le  lieu  oh 
ils  étoient,  lui  mit  un  bandeau  fait  de  tçl  ar^fice^  qu'impoflible 
éOi  lui  ôter.  Vénus  fe  plaint  de  Folie;  Jqpitisr  yent  entendre  leur 
différend.  Apollon  &.  Mercure  débatent  le  jdroit  de  Tune  &: 
Fautre  Partie.  Jupiter  les  ayant  longuement  quis ,  en  demande 
l'opinion  aux  Dieux  :  ^puis  pf^onénee  fa  femenee.  faques  Peletier 
a  fait  une  Ode  à  la  louange  de  cetrç  Loyfe  ^  ,qt)i  dit*, 

^^Voy.  La  Choix  xkt  Maihe,  &  les 'noces  ,  au  mot  I^ocisb  LA»i, 
Tom.  U,  pag.  41  Se  foiv*. 
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[  Moa  heur  voulut  qii* un  jour  Lyon  je  vijfe  , 
Afin  qu'à  plein  mon  defirj'affbuvijfe  ^ 

Altéré  du  renom. 
J*è  vu  le  lieu  oà  l'impétueux  Rone^ 
Dedans  fon  fein  prenant  la  calme  Sone  ^■ 

Lui  fit  perdre  fon  nom. 
J*c  vu  lefiege  oà  le  Marchand  étale 
S  fi  foie  fine  e  perle  orientale  ^ 

E  laborieus  or  :  * 

J*è  vu  l'écrin  dont  les  Roes  qui  conduifent 
Leur  grand'  armée  ^  à  leur  befoin  épuifent 

Un  infiny  thréfor. 
^i  contemplé  le  total  édifice  j 

Que  la  nature  ^  aveques  l'artifice  j 

A  clos  ^  a  muré^ 
J'è  vu  le  ploTfi  imprimant  mcint  volume 
D'un  brief  labeur^  qui  j  fous  les  tre\  de  plume  ^ 

Ut  fi  long  tans  duré. 
fi  vu  enfin  Damoefeles  e  Dames  j 
Plefir  des  yeux  e  paffion  des  ornes  ^ 

Aux  vifages  tant  beaus  i 
Mais  j'en  è  vu  fus  toutes  autres  l'une ^ 
Refplandiffant  comme  de  nuit  la  Lune 

Sus  les  moindres  fiambeaus. 
JE  bien  qu'elfbet  en  tel  nombre  fi  bêle  j 
La  beauté  et  le  moins  quifbit  en  ele^^ 

Car  le  favoer  qu'été  a^  - 

£  le  parler  quifbevemant  diftile  ^ 
Si  vivement  animé  d'un  dousfiile  j 

Sont  trop  plus  que  cela. 
Sus  donq  j  mes  vers  j  foue:^^  cette  Louife  : 
Soye\ ,  ma  plume ^  à  la  louer  foumife  ^ 

Pmfqu'ele  a  mérité^ 
Maugré  le  temps  fuitif  ^  d'être  menée 
Jieffus  le  vol  de  la  Famé  ampannce 

A  l'immortalité. 

Epigrammç  d'un  autre  Poëte^ 

Jjouije  efi  tant  gracieuft  &  tant  belle  ^ 
louife  4  tout  efi  tar^t  bien  avenante  j 
Louife  a  l'œil  de  fi  vive  étincelle  ^ 
Louîfe  a  face  au  corps  tant  convenante  j 
pçfi  beau  port  j  fi  belle  &  fi  Ifùfante  j 

Loui/i 
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Louift  a  voix  que  h  Mt^fique  avoue  ^ 
Lomfc  a  main  qui  tant  bien  du  luth  joue  j 
Louift  a  tant  ce  qu'en  toutes  on  prife  ; 
Que  je  ne  puis  que  Louife  ne  loue  j 
Et  fi  ne  puis  ajje^  louer  Louife. 

jiu  premier  Difcours  du  débat  dt  Folit  &  d^ Amour. 
Les  effets  ic  illues  des  chofes  les  fom  louer  >  ou  méprifer. 

Au  quatrième  Difcours. 

£n  ce  »  fe  montre  la  grandeur  d'AoxNir  »  quand  on  atoie  celui  dont  on  eft 
xnalcraicee. 

Au  cinquième  Difcours. 

Si  tout  Tunivers  ne  tient  que  par  certaines  amoureufes  compofitions  »  fi  elles 
ceflbient ,  l'ancien  abîme  reviendroit,  Oftant  l'amour  »  tout  eft  ruiné.  C'eft 
donc  celui  qu'il  faut  conferver  en  fon  être  \  c'eft  celui  qui  fait  multiplier  les 
hommes ,  vivre  enfemble  ,  &  perpétuer  le  monde  «  par  Tamour  &  foUîqt* 
tude  qu'ils  portent  à  leurs  fuccefleurs. 

Apollon  plaidant  pour  Amour. 

tjes  hommes  font  faits  à  l'image  ic  (èmblance  de  nous  ,  quant  aux  efbrits  ; 
leurs  corps  font  compofés  de  diverfes  complexions  j  &  entre  eux  (i  diflerens» 
tant  en  figure  »  couleur  &  forme ,  que  {amais ,  en  tant  de  fièdes  qui  ont 

Ciflfé,  ne  s'en  trouva  que  deux  ou  Xfoïs  paires  qui  fe  reflfêmbbflènt  :  encore 
urs  domeftiques  les  connoiflbientjparticulièrement  l'un  d'avec  l'autre.  Etant 
nînfî  en  mœurs ,  complexions  &  forme  dilfemblables  »  font  néanmoins  en^ 
Hemble  liés  ic  affemolés  par  une  bénivolence ,  qui  les  fait  vouloir  bien  l'un 
k  l'autre ,  &  ceux  qui  en  ce  font  les  plus  excellens ,  font  les  plus  révérés  en* 
tre  eux.  De-iâ  eft  venue  la  première  gloire  entre  les  hommes  \  car  ceux  oiii 
avoient  inventé  quelque  chofe  à  leur  profir ,  étoient  eftimés  plus  que  les 
autres.  Mais  faut  penfer  que  cette  envie  de  profiter  en  public ,  n'eft  procédée 
de  gloire ,  comme  étant  la  gloire  poftérieure  en  temps.  Quelle  peine ,  croyez- 
vous  9  qa'a  eue  Orphée ,  pour  détourner  les  hommes  barbares^  de  leur  accou^ 
tnmée  cruauté  ,  pour  les  hiire  aiTembler  en  compagnies  politiques,  pour  leur 
mettre  en  horreur  de  piller  autrui  ?  Eftimez-vous  que  ce  fut  pour  ^n  ,  do* 

3uel  ne  fe  parloir  encore  entre  les  hommes ,  qui  n'avoient  fbmllé  es  entrailles 
e  la  terre  ?  La  gloire  ne  le  pouvoir  mouvoir  \  car ,  n'étant  point  encore  de 
Îens  politiquement  vertueux,  il  n'y  pouvoir  ître  gloire ,  ni  envie  de  gloire, 
/amour  qu'il  portoit  en  général  aux  hommes ,  le  fiiiibit  travailler  à  les  con- 
duire  â  meilleure  vie.  C'étoit  la  douceur  de  fa  Mufique ,  que  l'on  dit  avoir 
fdouci  les  Loups ,  Tigres ,  Lions ,  attiré  les  arbres ,  ic  amolli  les  pierres.  Et 
.  quelle  pierre  i»e  s'amoUitoit ,  entendant  le  doux  pr^chement  de  celui,  qut^ 
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amiablement  la  veut  actendrir ,  pionr  recevoir  linipreffion  de  bien  Se  honneur? 
Combien  eftimez-vons  que  Prométhée  foie  loue  là-bas  pour  l'ufage  du  feu 
qu'il  inventa  ?  Il  le  vous  déroba^  ô  Dieux  »  &  encourue  votre  indignation^ 
£toit-<e  qu'il  vous  voulut  ofI«nfer?  Je  crois  que  non  j  mais  Tamour  qu'il  por« 
toit  à  l'homme  ,  que  tu  lui  baillas ,-  ô  Jupiter,  commiffion  de  faire  de  terre  , 
Se  l'aflembler  de  routes  pièces  ramaffées  des  autres  animaux.  Cet  amour,  que 
Ton  porte  en  général  à  Ion  femblable ,  eft  en  telle  recommandation  enae  les 
hommes ,  que ,  le  plus  foq vent ,  fe  trouvent  entre  einc ,  qui ,  pour  fanver  xm 


quelque  compcuitiim^oe 
pour  prolonger  la  vie  i  ceux  que  Von  ne  peut  affaillir  qu'après  leur  raine; 
Outre  cette  affeâtion  générale ,  les  Komnies  en  ont  quelque  p^ticulière  Tu» 
envers  l'autre  3  Se  laquelle ,  moyennant  qu'elle  n'ait  le  but  de  g^n  y  ou  de 
plaifir  de  foi-mème ,  n'ayant  refpeft  à  celui*  que  Ton  fe  die  aimer ,  eft  en  telle 
eiltime  au  monde ,  que  Ton  a  remarqué  foigneufement  par  tous  les  fiècles 
ci^ux  qui  fe  font  trouvés  excellens  en  icelle ,  les  ornant  de  tous  les  phis  hono" 
itibles  tit^es^  crue  les  hommet  peuvent  inventer.  Même  ont  eftimé  cette  feule 
vertu  être  fumfante ,  pour  d'un  homme  faire  un  Dieu.  Ainfi  les  Scythes  déi-' 
fièrent  Pylade  &  Orefte,  8c  leur  drefsèrent  Temples  &  Autels,  les  appelant  les 
Dieux  d'amitié.  Maisj  avant  iceux ,  étoit  Amour,  qui  les  avoir  unis  eufemr 
Ue.  Il  me  femble  que  les  Grecs ,  d'un  feul  furnom  qu'ils  t'ont  donné,  Jupi* 
ter ,  t'appelant  amiable ,  témoignent  aiTez  que  plus  ils  ne  pouvoient  exaucer 
Amour ,  qu'en  te  faifaot  participant  de  fa  nature.  Le  commun  populaire  l€ 
pcife  au9i  SC  effime ,  pour  les  grandes  expériences  qu'il  voit  des  commodités 
oui  proviennent  de  lui.  Celui  qui  voit  que  l'homme  buigait  e»  fa  maifon  r 
uns  l'amiable. compagme  d'une  femme  ,  qui  fidèlement  lui  difpenfe  four 
I^ién,  lui  augmente  fort  plaifir  ,  ou  le  rient  en  bride  doucement ,  de  peoc 
qu'il  n^en  prenne  trop  pour  fa  fanté ,  lui  ôte  les  fâcheries  ^  8c  quelquefois  les* 
empêche  de  venir ,  l'appaife ,  l'adoucit ,  le  traite  fain  &  malade ,  le  fait  avoir 
deux  corps,  quatre  bras ,  deux  âmes ,  ne  confeifera-t-il  que  l'amour  conjugal 
eft  digne  de  recommandation ,  &  n'attribuera,  cette  féliaté  au  mariage^  mais 
à  l'amour  qui  l'entretient ,  lequel ,  s'il  défaut  en  cet  endroit ,  vous  verres 
Uiomme  forcené,  fuir  &  abandonner  fa  maifon  ?  La  femme,  aucontrrairey 
Qe  rit  jamais ,  quand  elle  n'eft  en  amour  avec  fon  mari.  Ib  ne  font  jamais 
ea  repos.  Quand  Pun  vent  repofer ,  l'autre  crie,  hù  bien  fe  diffipe  ,  8C  vonc 
loutes  chofes  au  rebours.  Et  eft  preuve  certaine,  que  la  feule  amitié  fait  avoir 
^n  mariage  le  contentement ,  que  Von  dit  s'y  trouver.  Qui  ne  dira  bien  de 
l'amour  hsternelle  ,  ayanr  vu  Caftor  8c  Polhuc ,  Ttm  nafortel ,  ètce  fait  im^ 
morjtel  à  moitié  du  don  de  fon  frèie  ?  Ce  n'eft  pas  ètie  frère,  qui  caufe  cet 
j^eur  Ccar.  peu  de  frères  font  de  telle  fone  )  mais  Taniour  grande  qui  étoit 
fqtre  enx.  U  feroit  long  a  difcoucir  comme  Jonathas  fauvala  vie  à  David, 
diie  ri^xMxe  de  Pythtas  &  Damon,  de  celui  ^ui  xiaicufon  époufe  àfonami,* 
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la  première  niric ,  Se  s'eofuic  i^agabbnd  par  le  ttionde.  Mais  ,  pour  montrer 
quel  bien  vient  d'amitié ,  j'alléguerai  le  dire  d'un  grand  Roi ,  lequel ,  ou* 
vrant  une  grenade  »  interrogé  de  quelles  chofes  iliroudroit  avoir  autant  > 
comme  il  y  avoit  de  grains  dans  la  pomme  ,  répondit ,  De  Zopires*  C'écoic 
jce  Zopite,  par  le  moyen  duquel  il  avoir  recouvré  fiabylone.  Un  Scythe  de- 
mandant en  mariage  ujtie  ôlle  ,  &  fommé  de  bailler  fon  bien  par  déclara- 
tion ,  dit  qu'il  n'avoit  autre  bien  que  deux  amis ,  s'eftimant  aCTez  riche,  avec 
'telle  poilêmon,  pour  ofer  demander  la  fille  d'un  grand  Seigneur,  en  mariage. 
£r  pour  venir  aux  femmes ,  ne  fauva  Âdriadne  la  vie  à  Thefée?  Hypermneiice 
à  Lyncée  ?  Ne  fe  fonr  trouvées  des  armées  en  danger  en  pays  étranges ,  ic 
fauvées  par  Tamitié  que  quelques  Dames  porroieht  aux  Capitaines  ?  Des  Rcjs 
•remis  en  leius  priocipales  Cités,  par  les  intelligences  que  leurs  amies  leur 
^avoient  pratiquées  fecrètement  ?  Tant  y  d>  de  poures  foudars  ,  qui  ont  été 
élevés  par  leurs  amies  es  Comtés ,  Duchés ,  Royaumes  qu'elles  pofTédoienr. 
CerraÎBement  tant  de  commodités ,  provenant  aux  hommespàr  amour ,  ont 
-bien  aidé  à  l'eftimer  grand.  Mais ,  plus  que  toute  chofe ,  rafteâidn  naturelle, 
^ue  nous  avons  â  aimer ,  nous  le  fait  exalter^  car  nous  voulons  faire  paroîcre, 
£c  être  eftimés  ce  à  quoi  nous  nous  fentons  enclins.  Et  qui  eft  celui  des  horn^ 
«nés ,  qui  ne  prenne  plaifîr ,  ou  d'aimer  ,  ou  d'être  aimé  ?  Je  laiilè  ces  Mf" 
iàntropes ,  &  Taapes  «achées  fous  terre ,  Se  enfevelis  de  leurs  bifarreries  , 
lefquels  auront  par  moi  tout  loifir  de  n'être  point  aimés ,  puisqu'il  ne  leur 
xhaut  d'aimer.  S'il  m'écoit  licite  ,  je  les  vous  dépeindrois,  comme  je  Ids 
-vois  décrire  aux  hommes  de  bon  efprit.  Et  néanmoins  il  vaut  mieux  en  dire 
-un  mot ,  afin  de  connoître  combien  eft  miférable  la  vie  de  ceux  qui  fe  fohc 
exemptés  d'amour.  Ils  Siienr  que  ce  font  gens  mornes ,  fans  efprit ,  qui  n'onc 
^ace  aucune  à  parler ,  une  voix  rude ,  un  aller  penfif ,  un  vifage  de  mauvaife 
rencontre,  un  œil  hailfè  ,  craintifs  j  avares,  impitoy^les,  ignorans,  êc 
:n'eftimant  perfbnnf  ^  Loups  garous.  Quai>d  ils  entrent  en  leur  màifon ,  ils 
4:raigneat  que  quelqu'un  les  regarde.  Incontinent  qu'ils  font  entrés  ,  barrent 
leur  porte ,  ferrent  les  fenêtres ,  mangent  fallement  fans  compagnie ,  la  mài- 
fon mal  en  ordre  ^  fe  couchent  en  chapon,  le  morteau  au  bec.  Et  lorsâbeatuc 
gros  bonnet^  gras  de  dei»  doigts  d'épais ,  la  camifole  attachée  avec  épingles'en- 
'Touillées  jufqu'au-deflbus.du  nombril,  grandes  chauflès  de  laine  venant  à 
mi^cuiilè ,  un  ox^iUer  bien  ch^ufFé ,  &  fentanf  fa  graifTe  fondue ,  le  dormir 
accompagné  de  toux  ,  Se  ancres  tels  eycrémens ,  dont  ils  rempliflent  lei 
-courtines  j  un  bver  pefant ,  s'il  n'y  a  quelque  argent  i  recevoir  ;  vieilles 
fchauflès  repetaffées  ,  fouliers  de  payfan ,  ppurpoin  &  drap  fi^urré  ,  long  fityé 
mil  attacke.devanc ^  Ïambe  qui  pend  par  derrière  jufqu'aux  épaules,  plustde 
fourrures  Se  fUSçs  ^  calottes  Se  larges  bonnejcs ,  couvrant  les  cheveux  mal 
Mfgnés  ;  gens  plus  ^sits-ji  voir  ,  qu'un  potage  fai^s  fel  i  humer.  Si  tous  les 
hommes,  étaient  de  cette  ïorte  ^  y  auïoLt«il  pas  peu  de  pkifir  de  Vivre  aVcd 
eux  ?  Combien  plutôt  choifiriez^vous  un  homme  propre  ,  bien  sn  point ,  Se 
jbdén  pariant ,  tel  qtv^il  i;ie  Vjeft  pu  faiire  »  fans  ^voir  epvie  de  plaire  i  qud<»   ' 
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qu'un  ?  Qui  a  inventé  un  doux  8c  gracieux  langage  entre  tes  hommes?  8c 
où  premièrement  a-t*ii  été  employé  ?  A-ce- été  à  perfuader  de  faire  guerre  au 
pays  ?  élire  un  Capitaine  ?  accufer  ,  ou  défendre  quelqu'un  ?  Avant  que  les 
guerres  fe  (ilTent ,  paix  ,  alliances  &  confédérations  en  public  ;  avant  qu'il  fut 
befoin  de  Capitaines  ,  avant  les  premiers  fugemens  que  vous  fîtes  raire  en 
Athènes ,  il  y  avoir  quelque  manière  plus  <&uce  8c  gracieufe  que  le  com- 
mun y  de  laquelle  usèrent  Orphée  ,  Amphion  ,  &  autres.  Et  cm  en  firent 
preuve  les  hommes ,  finon  en  amour  ?  Par  pitié  on  baille  i  manger  à  une 
créature  ,  encore  qu'elle  n'en  demande.  On  panfe  un  malade,  encore  qu'il 
ne  veuille  guérir.  Mais  qu'une  femme  ,  ou  homme  d'efprit ,  prenne  plaifir 
à  l'affedbion  d'une  perfonne  ^  qui  ne  la  peut  découvrir  ,  lui  oonne  ce  qu'il 
ne  peut  demander ,  écoute  un  barbare  hingage  ;  &  tout  tel  qu'il  eft  »  ien' 
tant  plus  fon  commandement ,  qu'amOureu^  prière  »  cela  ne  fe  peut  imaginer. 
Celle  qui  fe  fent  aimée ,  a  queique  autorité  lur  celui  qui  l'aime  :  car  elle  voit 
en  fon  pouvoir  »  ce  que  l'Amant  pourfuit ,  comme  étant  quelque  grand  bien 
te  fort  defirable.  Cette  autorité  veut  être  révérée  en  geftes ,  faits ,  contenant 
ces ,  8c  paroles.  Et  de  ce  vient  que  les  Amants  choifiuènt  les  fuyons  de  faire» 
par  lefquelles  les  perfonnes  aimées  auront  plus  d'occafion  de  croire  l'eftime  8c 
réputation  que  l'on  a  d'elles.  On  fe  compofe  les  yeux  à  douceur  8c  pitié  »  on 
.adoucit  le  front ,  on  amollit  le  langage ,  encore  que  de  fon  namrel  l'Amant  eût 
le  regard  borriUe ,  le  front  dépite ,  &  langage  for  8c  rude  y  car  il  a  inceflam- 
ment  au  cœur  l'objet  de  l'amour ,  qui  lui  caufe  un  defir  d'être  digne  d'en 
recevoir  faveur ,  laquelle  il  fait  bien  ne  pouvoir  avoir  fans  chan^r  fon  nature). 
Ainfi,  entre  les  hommes.  Amour  caufe  une  connoiflance  defoi-mème.  Cdui 
qui  ne  tâche  i  complaire  à  perfonne ,  quelque  perfeâion  qu'il  ait ,  n'en  a  non 
plus  de  plaifir ,  que  celui  qui  porte  une  fleur  dedans  fa  manche  ;  mais  celui 
qui  defire  plaire ,  inceflamment  penfe  à  fon  fait ,  mire  &  remire  la  chofe 
aimée  :  fuit  les  verms ,  qu'il  voir  lui  être  agréables ,  8c  s'adonne  aux  comjJe- 
zions  contraires  à  foi-meme  »  comme  celui  qui  pone  le  bouquet  en  main , 
donne  certain  jugement  de  quelle  fleur  vient  l'odeur  8c  fenteur  qui  plus  lui  eft 
agréable.  Après  que  l'Amant  a  compofé  fon  corps  8c  complexion  i  contenter 
l'efprit  de  Taimée ,  il  donne  ordre  que  tout  ce  qu'elle  verra  fur  lui  >  ou  lui  don- 
nera plaifir ,  ou  pour  le  moins  elle  n'y  trouvera  à  fe  ficher.  De  la  a  en  fource 
la  plaifante  invention  des  habits  nouveaux.  Car  on  ne  vent  jamab  venir  â 
ennui  y  qui  provienr  de  voir  toujours  une  même  chofe.  L'homme  a  toujoon 
tnême  corps ,  même  tête  »  mêmes  bras ,  jambes  &  pieds  ;  mab  il  les  diver- 
fifie  de  tant  de  ibrtes  ,  qu'il  femble  tous^  les  jours  être  renouvelé.  Chemifes 
parfumées  de  mille  8c  mille  fortes  d'ouvrages  y  bonnet  â  la  £ûfen ,  pourpoint, 
càanflès  jointes  8c  ferrées ,  montrant  les  mouvemens  du  corps  Inen  dupoféj 
mille  façons  de  bottines ,  brodequins ,  efcarpins ,  fpnliers  ^  favons ,  cafa^uins , 
fobbes,  robbons ,  cappes,  manteaux  :  le  tout  en  fi  bon  ordre ,  que  nea  ne 
pafle.  Et  que  dirons-nous  des  femmes ,  l'habit  defquelles  y  fle  romemem  de 
CQcps  donc  elles  ofeu,  efkfait  pour  plaire»  fijamais  liea  fiicfkîc?  £ft-ilpofi- 
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^le  de  mieux  parer  une  tète  ,  que  les  Dames  font  &  feront  à  jamais  ?  Avoir 
cheveux  mieux  dorés ,  crêpés ,  frifés  ?  Âcoutrement  de  tête  mieux  féant ,  quand 
elles  s*acoutreront  à  l'Efpagnole ,  à  la  Françoife  »  à  TAllemande ,  à  l'Italienne , 
à  la  Grecque}  Quelle  diligence  mettent- elles  au  demeurant  de  la  face?  Laquel* 
le  9  fi  elle  eft  belle ,  ils  contregardent  tant  bien  contre  les  pluies ,  vents ,  cha* 
leurs,  temps  &  vieilleflè  ,  quelles  demeurent  prefque  toujours  jeunes.  Et  fi 
elle  ne  leur  eft  du  tout  telle  qu'elles  la  pourroient  defirer,  par  honnête  foin 
la  fe  procurent^  &  l'ayant  moyennement  agréable ,  fans  plus  grande  curiofîté, 
feulement  avec  vertueufe  induftrie  la  continuent ,  félon  la  mode  de  chacune 
nation,  contrée  &  coutume.  Et  avec  tout  cela,  l'habit  propre  comme  la  feuille 
autour  du  fruit.  Et  s'il  y  a  perfeâion  du  corps  ,  ou  linéament  qui  puifiè,  ou 
doive  être  vu  &  montré  ,  oien  peu  le  cache  l'agencement  du  vêtement  j  ou  » 
s'il  eft  caché ,  il  l'eft  en  forte  que  Ton  le  cuide  plus  beau  de  délicat.  Le  feia 
apparoir  de  taht  plus  beau ,  qu'il  femble  qu  elles  ne  le  veuillent  être  vu  \  les 
mamelles,  en  leur  rondeur  relevées,  font  donner  un  peu  d'air  au  large  eftomac. 
Au  refte,  la  robbe  bien  jointe ,  le  corps  étréci  où  il  le  faut  y  les  manches  fer^» 
tics ,  fi  le  bras  eft  maffif  ^  finon ,  larges  &  bien  enrichies  ^  la  chaufiè  tirée  ; 
l'efcarpin  façonnant  le  petit  pied  (  car  le  plus  fouvent  l'amoureufe  curiofité 
des  hommes  fait  rechercher  la  beauté  julques  au  bout  des  pieds  )  tant  de 
pommes  d'or ,  chaînes ,  bagues ,  ceinru^es ,  pendans ,  gans  parfumés ,  man- 
chons}  &  en  fomme  tout  ce  qui  eft  de  beau ,  ioit  à  l'acoutrement  des  hommes 
ou  de$  femmes  ^  Amour  en  eft  l'auteur.  Et  s'il  a  fi  bien  travaillé  pour  conten- 
ter les  yeux ,  il  n'a  moins  fait  aux  autres  fencimens  ^  mais  les  a  tous  emmiel* 
lés  de  nouvelle  &  propre  douceur.  Dirai- je  que  la  mufique  n'a  été  inventée 
que  par  Amoi\r  ?  Et  «eft  le  chant  &  harmonie  Veffét  Se  figpe  de  l'Amour 
parfait.  Les  hommes  en  ufisnt ,  ou  pour  adoucir  leurs  defirs  enflammés  ,  ou 
poiu:  donner  plaifir  :  pour  lequel  diverfifier  tous  les  jours ,  ils  inventent  nou- 
veaux &  divers  inftrumens  de  Luths  ,  Lyres  ,  Citres ,  Douanes ,  Violons  » 
Efpinettes ,  Flûtes ,  Cornets  j  chantent  tous  les  jours  diverfes  chanfons  ^  & 
viendront  i  inventer  madrieailes  ,  fonnets ,  pavanes ,  pafiemefes ,  gaillardes ,  • 
Se  tout  en  commémoration  a  Amour  :  comme  celui ,  pour  lequel  les  hommes 
font  plus  que  pour  nul  autre.  C'eft  pour  lui  que  l'on  fait  des  ferenades ,  aubades, 
tournois ,  combats  tant  à  pied  qu'a  cheval  :  entre  toutes  lefqueltes  entreprifes 
ne  fe  trouvent  que  jeunes  gens  amoureux  :  ou  fi  autres  mêlés  parmi ,  ceux 

3 ui  aiment  emporrenttoujoiurs  le  prix,  &  en  remercient  les  Dames,  defquelles 
a  ont  poné  tes  faveurs.  Li  auflî  fe  rapporteront  les  Comédies ,  Tragédies , 
Jeux ,  Montres ,  Mafques,  Morefques.  Uequoi  allège  un  voyageur  fon  travail, 

2ue  lui  caufe  le  long  chemin ,  qu  en  chantant  quelque  chanfon  d'Amour ,  on 
coûtant  de  fon  compagnon  quelque  conte  &  fortune  amoureufe  ?  L'un  loue 
le  bon  traitement  de  s'anûe  :  l'autre  fe  plaint  de  la  cruauté  de  là  fienne.  Et 
nille  açcidens  qui  interviennent  en  amours  j  lettres  découvertes  ,  mauvais 
rapports  j  quelque  voifine  jaloqfe ,  quelque  mari  qui  revient  plutôt  que  l'en 
m  voodcou  :  qwlquefois  s'appercevant  de  ce  qm  fe  fait  j  quelquefois  n'en 
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croyant  rien/fe  fiant  fur  la  preadhommie  de  (a  femme  ;  &  à  fois  échapet  ÛQ 
foupir  avec  un  changement  de  patle^:  ;  puis  force  excufes.  Bref,  le  plus  grand 
plaifir  qui  foit  après  amour,  c  eft  d*en  parler,  Âinfî  paflbit  fon  chemin  Apulée , 
— I — r.L!i_r_i_ .:i  rA^    * '"'^ -^rennent  les  plus fcvcres hommcs plaifir 

ii'Us  ne  le  veuillent  confeflèr.  Mats  qui 
langues  ?  N'eft-ce  pas  Amour  i  Lequel 
Semble  être  le  fujet ,  duquel  tous  les  Poè'tes  veulent  parler.  Et  qui  me  fait 
«ttrîbuer  la  poëfîe  à  Amour  :  ou  dire ,  pour  le  moins ,  qu  çUe  eft  bien  aidée  ôç 
entretenue  par  fon  moyet^  ?  C'eft  qu'incontinent  que  les  hommes  commen- 
cent  d'aimer ,  ils  écrivent  vers.  Et  ceux  qui  ont  été  excellens  Poëces ,  ou  en  ont 
Tout  rempli  leurs  Livres ,  ou  quelque  autre  fu|et  qu'ils  ayent  pris  ,  n'ont  oTé 
achever  leur  ceuvre ,  (ans  en  faire  honorable  mention.  Orphée  >  Mufée ,  Ho^ 
m^e ,  Lin ,  Alcée  >  Saphon ,  de  autres  Poètes  &  Philofophes  ;  comipe  Platon, 
êc  celui  qui  a  eu  le  nom  de  Sage ,  a  décrit  fes  plus  hautes  conceptions  en  fi^rnie 
d'amourettes.  C*eft  Cupidon  qui  a  gagné  ce  point ,  qu'il  iant  que  chacon 
chante  ou  fes  paffions ,  pu  celles  d!àutrui ,  ou  couvre  fes  difcours  d'Amour , 
fâchant  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  puiflTe  faire  mieux  être  reçu.  Ovide  a  coutoars 
dit  qu'il  aimoit.  Pétrarque,  en  ion  langage,  a  fait  fa  feule  afFeâion  aprocner  i 
la  gloire  de  celui  qui  a  repréfenté  toutes  les  paffions ,  contînmes ,  £içons ,  te 
natures  de  tous  les  liommes ,  qui  eft  Homère»  Qu'a  jamais  mieux  chanté  Vijtr 
gile ,  que  les  amours  de  la  Roine  de  Carthage  ?  Ce  Ueu  feroit  long ,  qui  voa* 
droit  le  traiter  comme  il  mériterpit  ^  mais  il  me  femble  qu'il  ne  te  peut  nier, 
que  l'Amour  ne  foit  caufe  aux  hommes  de  gloire,  honneur,  profit,  plaifir , 
&  tel ,  que  £atns  loi ,  ne  fe  peut  commodément  vivre.  Pource  eft-il  eftiméentre 

'  les  humains,  l'honorant  &  armant,  comme  celui  qui  leur  aprocuté  tout  bien 
&  plaifir.  Ce  qui  lui  a  été  bien  aifé ,  tant  quUl  a  eu  les  yeux.  Mais  aujourd'hui 

'  qu'il  en  eft  privé ,  fi  Folie  fe  mêle  de  fes  affaires ,  il  eft  à  craindre ,  S^quafi 
inévitable ,  qu'il  lie  foit  caufe  d'autant  de  vilainie,  incommodité  &4épbifir| 
comme  il  a  été  par  le  paffé ,  d'honneur, profit,  &  volupté.  Les  grands,  qu'Ar 
inour  contraignoit  aimer  les  petits  Se  les  fujets  qui  étoienr  fous  eux  ^  change* 
Yont  enforte  qu'ils  n'aimeront  plus  que  ceux  dont  ils  penferont  tirer  lêrvice. 
Les  petitfs  qui  aimoient  leurs  Princes  &  Seigneurs ,  les  aimeront  ièulement 
pour  £iire  leurs  befognes ,  en  efpérance  de  fe  retirer  quand  ik  feront  pl^ns. 
Car  on  Ampur  voudra  fitire  cette  harmonie  entre  les  hautes  8c  badfes  pecfeti- 
nés  ,  FoKe  fe  trouvera  près ,  qui  rempèchera  ;  ôc  encore  es  Keux  où  iiiè  (en 
attaché ,  quelque  l^on  Se  innocent  qu'il  foit ,  Folie  lui  mêlera  de  fon  natuMd  y 
tellement  que  cenx^qni  aimeront,  fêront  toujours  quelque  tour  de  fol.  Et  plus 
les  amitiés  feront  étroiiss ,  plus  s'y  trouvera-t-oil  de  détordre,  quand  Fqlie  s-y 

-  mettra.  Il  retournera  plus  d'une  Sémiramts ,  plus  d'une  3ibUs,  d'une  Minrha» 
d'une  Caiiacfe ,  d'une' Phédra.  Il  n'y  aura  lieu  fâint  au  inonde.  Les  hauts  mtirs 

'  &  treillis  garderont  mal  les  Veftafcs,  La  vieiHetfe  tournera  fon  yénétéM-k 
paternel  amour,  enfcrlsBc  juveniis  defirs.  Honte  fe  perdra  du  tout,  llrfy 
9ur^  difcrétioQ  entre  noble,  payi^n ,  infidèle^  pu  More^  Daoïe,  Mum^^ 
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fervdnte.  Les  parties  feront  Ci  inégales  »  que  les  belles  ne  cencontreront  les 
beaux  y  ains  leiont  conjointes  le  plus  iouvenc  avec  leurs  di(Ièmblables. 
Grandes  Dames  aimeront  quelquefois  ceux  dont  ne  daigneroient  être  fervies. 
Les  gens  d'efprit  s'abuferont  autour  des  plus  laides.  Et  quand  les  pontes  8c 
loyaux  amans  auront  langui  de  l'amour  de  «quelque  belle  :  lors  Folie  fera 
jputr  quelque  afolé^en  moins  d'une  heure,  du  bien  ou  l'autre  n'aura  pu  atein«* 
dre.  Je  laifle  les  noifes  ,  ôc  querelles ,  qu'elle  dreflera  par-rout ,  dont  s'en 
enfuivia  blefTures,  outrages ,  &  meurtres;  Et  ai  belle  peur ,  qu'au  lieu ,  où 
j^^mour  a  inventé  tant  de  fcience  »  &  produit  tant  de  bien ,  qu'elle  n'amené 
avec  foi  quelque  grande  oifîveté  accompagnée  d'ignorance  :  qu'elle  n'empêche 
les  jeunes  gens  de  fuivre  les  armes ,  &  de  faire  fervice  i  leur  Prince  y  ou  de 
vaquer  d  études  honorables  ;  quelle  ne  leur  mêle  leur  amour  de  paroles 
déteftables ,  chanfons  trop  vimnes ,  y  vrognerie  &  gourmandife  \  qu'elle  ne' 
leur  fufcite  mille  maladies ,  8c  mette  en  infinis  dangers  leurs  perfonnes.  Car 
il  n'y  a  point  de  plus  dangereufe  compagnie  que  de  Folie.  Voilà  les  maux  qui 
font  i  craindre ,  u  Folie  fe  trouve  autour  d'Amour,  &c.  ] 

Vous  pourrez  voir  h  conclufion  d^Apollon  pour  Amour,  & 
après,  la  défenfc  de  Folie,  prononcée  par  Mercurç. 

^  LUC  (SAINT)  ',  Médecin  d'Antioche,  a  écrit  TEvangile 
en  Grec  ,-  tout  ainfi  qu'il  Tavoit  oui  de  fàinc  Faut  &  des  autres 
Apotfes ,  ayant  accompagné  faînt  Paul  jen  tous  (es  voyages.  Il  a 
rédigé  auflî  par  écrit,  en  même  langage ,  les  Aâes  des  Apôtres , 
ainfi  qu'il  Ta  voit  vu  :  le  tout  traduit  en  François  &  contenu  au 
nouveau  Teftament  de  notre  Seigneur  Jefus-ChrifL 

'  La  tradition ,  que  S.  Luc  étoit  Médecin ,  n  eft  fondée  que  fur  ces  termes 
de«S.  Paul ,  à  la  fin  de  fon  Epître  aux  ColofCens,  A*rv«{ir«f  «/ulfr  A»»Sr  •  /«IpW, 
où ,  félon  Erafme ,  l'Article  «  femble  au  contraire  marquer  qu'il  s'agit  U  d'un 
antre  Luc.  11  eft  bien  moins  sûr  encore  qu'il  ait  été  Peintre  j  &  ces  deux 
prolêflions  ^  qu'on  lui  anribue  »  fans  bonne  preuve  y  font  toutes  propres^  faîr^ 
tbuvenir  de  cette  Epigramme  : 

HCiXit  mftf  y  if  «v  MuiStt  yfm^ktrm  mi^%  i 


'  c'eft^à-'dire, 


Mat«t&»qoi  fiûor  eras ,  fis  Clinkos»  art«| 

Noa  poteras  meliùs  confaluiife  ribi^ 
Cum  maU  pingefoas  ,  ocalts  id  quifqoe  notabat. 

Nttoc  tegic  euorcs ,  Clioicc,  terra  tuos.  (M.  di  la  MomHOTI). 
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LUC  DE  COP  a  mis  en  François ,  rHifloire  de  la  Confcf- 
fion  d'Aulbourg*,  &c.  imprimée  en  Anvers,  m-4^  par  Arnould 

Conninxy  1582. 

*  Sa  Traduûion  Françoife  de  la  Confeffion  dPJuslourg%  été  foire  fur  redî- 
tîon  Latine  de  Tan  1531,  i/2-4'*.  &  fait  partie  de  YHiftoire  de  la  Confeffion 
d'Jusbourg ,  par  David  Chitreus.  Je  fais  cette  remarque ,  à  caufe  des  varia- 
tions qucproiive  cette  Confeffion.  La  veriion  de  cette  Confeffion  j  par  Luc  de 
Cop  j  paOè  pour  aflèz  exaûe ,  à  la  réferve  de  T Article  X ,  qui  a  paru  â  quel- 

2ues-uns  favorifer  la  Communion  fous  une  çfpèce.  (  Vojr.  Bibliothèque  de 
;iément ,  Tom-  U  ,  pag.  1  j  1  ).  Il  y  avoit  déjà  une  verGon  Françoife  de  la 
Conjfe(fiond*Ausbourg.  La  première  Edition ,  de  x  561  »  in-^^.  eft  extrêmement 
tare.  Elle  fut  réimprimée  en  1^66.  On  Taccufe  de  rendre  fort  mal  le  fem 
du  texte.  (  Préface  de  la  verfîon  de  1 581  )•  Le  Traduôeur  fe  déftgne  par  les 
lettres  S.  E  On  cite  encore  deux  autres  verfionr  Françoifes  de  la  Confeffion 
d'Ausbourgi  Tune  dans  les  Heures  Chrétiennes  de  Jean  Baltazar  Ritterus, 
i6%6 ,  w-i  i.  (  Fabric,  CentifoK  Luther,  Part.  U.»  pag.  589  )  l'auttc ,  par  Jeaii 
Dalechamps ,  inri^.  fans  date  &  nom  de  lieu. 

LUC  DE  LA  PORTE ,  Parifien ,  Doaeur  es  Droits  & 
Avocat ,  a  mis  en  François ,  les  Œuvres  de  Q.  Horace  Flacce, 
Venufin,  Prince  des  Lyriques  Latins;  imprimées  à  Paris  ^  </i-zi# 
par  Claude  Micard  ,  1 584  *•    ^ 

*  Cette  Traduftion ,  publiée  par  Luc  ©x  t A. Porte  ,  à  Paris  »  en  1 5  8  j  df 
15  84  9  en  a  voLi«-ia.  n'étoitpas  entièrement  de  lui.  Elle  eft  précédée  par 
deux  vies  d'Horace  ,  écrites  en  Latin  ,  Se  traduites  en  profe  Françoife  par 
TEditeur.  On  trouve  enfuite  les  quatre  Livres  des  Odes ,  lesEpodesfc  THymne 
Séculaire  ,  mis  en  vers  François  par  le  même  la  Porte. — Dans  le  fécond 
volume ,  la  Traduâion  des  deux  Livres  des  Satires  eft  de  François  Habert  :  la 
verfîon  des  deux  Livresdes  Epîtres  eft  d'un  Traduâeur  que  TEditeur  ne  nomme 
pointer  Art  Poétique  eft  mis  en  rime  Françoife  par  Jacques  Pelletier,  du  Mans. 
On  ne  doit  pas  fe  faire  une  grande  idée  de  ces  Traduâeur  s  Gothiques  :  cepen- 
dant ,  dans  l'Epître  Dédicatoire  de  cette  Colleûion ,  adtelfée  à  Guillaume  Rofe, 
nommé  i  TEv^ché  de  Senlis ,  Luc  de  la  Porte  prétend  qu'Horace  doit  lui 
fa  voir  gré  de  l'avoir  fait  parler  Françpis ,  quoiqu'il  avoue  qu'en  lifant  fes 
Traduélions,  on  pourra  croire  qu'i/  étoit  plus  verjé  dans  les  Jurifconfultes  ^ 

Îue  familiarifé  avec  Horace.  Ajoutons  ici  la  réflexion  de  M.  de  la  Monnoje 
ur  cet  Article  :  «  Quoique  Suétone  ,  dans  la  vie  d'Horace  ,  ait  dit  que 
••  le  vice  de  ce  Poète  n'étoit  pas  Tobicurité  »  je  ne  fâche  pourrant  pas 
M  d'Aoc^ur  qui  ait  été  plus  tourmenté  de  Tiadufteurs  9c  de  Commenta- 

9ceii0 
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fi  qae  lai^>.  -^  Voy.  la3ibUoilu  Fnuiçoife  <lt  M»  l'Àbbé  Goujet  ^  Toin.  V« 
pag.  3ii, 

LUCAN  *,  Suétone  &  Salufte ,  tranflatés  en  profc  Frànçoife, 
imprimés  à  Paris  ^  in-foL  par  Pierre  le  Rouge  &  Antoine  Ve« 
racd,  1490. 

**f^  n  y  a  root  lieu  de  pTéfumer  que  ce  n'eft  pas  Luc  ah  ,  comme  on  le  difolt 
autrefois ,  ou  le  Poëce  Lucain  ,  qa^on  a  jomc  ici  à  Suétone  &  Salufte  ;  on 
n'auroit  pas  mis  enfemble  un  Poète  Se  deux  Hiftoriens.  U  eft  plus  vraifem* 
l>lable  qu'il  y  a  faute  d'impreilion  >  &  que  l'Auteur  avoit  écrit  Luc.  An.  Lucius 
Amuus^  voulant  peut-^rre  indi^quer  Florus  j  auquel  on  a  donné  ces  prénoms^ 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Suétone  &  de  Salufte  j  nous  dirons  plus  bas  un  mot 
làQ  Fiorus. 

LUCO  ou  LUCAS  DE  GRIMAULD  ,  Poète  Provençal, 
fut  amoureux  d'une  Danioi£elle  de  Provence  y  de  la  nudfon  do 
Villeneuve ,  laquelle  lui  donna  le  Breuvage  amatoire ,  fi  qu^ea 
peu  de  jours  lui-même  fe  priva  de  vie  de  (es  propres  mains  , 
âgé  de  ^trente-ciftq  ans  ^  -en  Tan  1308 ,  dont  elle  cuida  recevoir 
la' mort  des  reproches  qu'ion  lui  Êtifoit  d'avoir  fait  cruellement 
mourir  un  fi  favant  &  fameux  Poète.  Après  fa  mort  furent 
trouvées  plufieurs  Chanfons  qu'il  avoit  fiiites  à  la  louange  de 
<:ette  gentille  femme  ^  &  maintes  Comédies ^  pleines  de  maudiP- 
ions  contre  Boniface  VIII  du  nom  y  Pape ,  dont  il  avott  été 
aigrement  repris  par  les  Magiflrats  ,  &  en  fut  contraint  les 
mettre  au  feu  ;  mais  étant  depuis  mu  de  juile  furie  ,  les  ayanè 
touiies  ^&Bi  fil  mémoire ,  les  remit  par  écrit ,  &  amplifia  plus  que 
n'ivoient  été ,  &  en  fit  un  préfent  ^  de  Gambateza  ^  Lieutenant 
^u  Roi  en  Provence.  On  a  trouvé  ^en  une  vieille  pancharte  »  que 
ce  Luco  étoit  natif  de  Gemies:  mais  faint  Cezari  tient  qu'il  étoit 
xie  Grimauld  en  Provence  *• 

^  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Châp.  5  J. 

LUCAS  OSIANDER  \  In/iitution  de  la  Religion  Chré- 
denne  ^  écrite  principalement  pour  l'ufiige  des  Eglifes  de  Franco 

li}»jj.OT.  Fran.  Tom.  If^.  Du  Veed^  Tonu  u.  Mmmm 


V 
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&<  du  pays  bas ,  par  Lucas  Ofiandfer ,  traduite  de  Latin  ;  impri-* 
méeà  Tubinge,  m-8®.  Tan  1^82.  Calviniquc. 

^  Il  y  a  plufieurs  Théologiens  Proceftans  de  ce  nom.  Celui  dont  il  dt 
aueftion  dans  cet  Article,  mort  le  17  Septembre  1^04,  çutre  les  Inftitutions 
fur  la  Religion  Chrétienne  j  a  donné  des  Commentaires  Latins  fur  la  Bible  , 
un  Abrège  des  Centuriateurs  de  Magdebour^  ,  &  quelques  Ouvrages  de 
Controverfe.  U  fut  père  d'André  Oiiander ,  Mmiftre  &  PtofelTew  de  Théo* 
logie  à  V7ittemberg,  qui  a  beaucoup  écrit. — U  y  a  eu  un  autre  Luc  OHander, 
Chancelier  de  TUniverdré  de  Tubmge ,  mort  en  1^38 ,  âgé  de  foixante-huit 
ans ,  qui  a  au(£  compofé  beaucoup  aOuvrages  de  Controverfe. 

:  LUCAS  TREMBLAY ,  Parîfien ,  ProfefTeur  des  fciences 
Mathématiques ,  à  Orléans  ,  a  écrit  Traité  en  veiîs  Héroïques, 
du  préfage  de  la  Comète  apparue  au  mois  de  Novembre ,  jour 
de  faint  Martin  1577;  imprimé  à  Paris  ,  par  Antoine  Houic, 
1Î578.  Six  Cantiques  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  imprimés  à  Paris ,  par  Jean  deTAftre',  1580. 

'LUCIAN  *.  P^oyei  Geoffroy  Tory ,  Jean  des  Goûtes,  An- 
toine Crappîer ,  François  Blaifor ,  Blaile  de  Vigenere ,  Qaude 
duPuys,  Philibert  Bretin ,  LoysMeigrct,  Eftienne  Forcadel , 
Simon  Bourgoin* 

*  Lucien  de^  Samofat;?  ^  célèbre  Rhéteur  GrW  du  fécond  fiècle ,  moanxt  à 


lottg-^temp$  que  Ton  a  abandonné  lés  vieilles  Traduâions  (|u'indique  Da 
Verdier ,  {>out  s*cn  tenir  à  celle  de  Perrot  d'AblancoUrt  ^  c^'on  liia  toujono 
avec  plaifîr',  quoiqu'elle  fuit  peu  fidèle. 

LUCIUS  APULEIUS.  ^-  Foj^{  Guillaume  Michel ,  George 
de  la  Boutiere,  Jean  Louveau. 

^  Apulée  y  natif  de  Madaure  9  vivofir  deiasr  le  Tetopfd'  Hèdd:  Luéieâ  &  lài 
ont  emprunté  de  ce  Lucius.de  Patrais  ,  dont  parle  Photiu$  ,  leur  métamor^ 
pkdfft  aunhùmme  en  Ane ,  embeltiépar  Apulée  de  piafieUf^Epifodei  ^  m* 
tr^autres,  def celui  des  Amoursyk  Cupidcny6td€:PJyfhé^^^w<^  pas  pco 
contribué  à  faire  appeler  cet  Ane ,  V^ne^'ar  par  excelfence.  La  première  ver- 
iion  Françoife  qu'on^^n  ait  èilé  >  eSt  celle  dfy  GuiUâùiheMichef  >  dit  de  fàlirs^  ta 
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1 5  z  X.  Elle  fîit  fuivie  ,eiii55}&i5589de  celles  de  George  de  la  Boutiere , 
&  de  Jean  Louveau.  Il  y  a  iong-cetnps  qu  elles  ont  coûtes  trois  vieilli.  Voyez 
ci-deflTus  au  mot  Jean  Lou veau  ,  pag.  45  5  ,  &  la  Biblioth.  de  La  Croix  du 
Maine ,  au  même  Anicle  de  Jean  Lou  veau  ,  Tom.  I ,  pag.  350.  (M.  de  la 

MONNOT^  ). 

LUCIUS  JULIUS  FLORUS  *.  Hiftoire  Romaînc.  Fo jeç  J. 
Conllanc, 

*  Florus  vécut  environ  200  ans  après  Âugufte.  Ueft  appelé  dans  quelques^ 
Editions  de  Ton  Hiftoire  Lucius  Julius  ,  ou  Lucius  Amn4us  Florus.  Il  eft  pro- 
bable que  cette  dernière  dénomination  eft  la  meilleure  ,  car  il  étoit  Efpagnol , 
&  parent  de  Sénèqi;e  &  de  Lucain»  qqi  portoienc  les  mêmes  noms.  —  Son 
Abrégé  de  VHiJioirc  Romaine  eft  un  cher-d'œpvre  d'élégance  &  de  netteté* 
On  a  prétendu  qu'il  n'avoir  fait  qu'abréger  Tite-Live  j  mais  on  fe  détrompe , 
en  ie  liiàut  j  il  lui  eft  fouvent  oppofé ,  Se  il  paroît  n'avoir  eu  d'autre  deflein 
que  de  donner  une  Hiftoire  fidèle  y  courte  ,  &  dès  -  lors  aifée  à  retenir. 
JVl.  Saboureux  de  la  Bonneterie  vient  de  donner  une  fort  bonne  Traduâion 
Françoife  à^s  douze  Livres  de  VEconomie  Rurale  de  cet  Auteur.  Elle  remplit 
le  trpifiè^pe  â^<nutrièpe  Tome.idç  £:s  Traduf^ons  des  anciens  Ouvrages 
Latins ,  relatifs  a  l'Agriculture ,  Paris ,  1 77 1 ,  i/2-8<*. 

LUCIUS  JUNIUS  MODERATUS  COLUMELtA  *. 

yoyt[  Claude  Cotereau ,  Loys  Meigret. 

^  Lucius  Junius  Mooeratus  Columella  ,  né  à  Cadix  ^  en  Efpagne,  eft 
un  de  ces  Auteurs  excellens ,  qui  ont  écrit  de  manière  à  être  utiles  dans  tous 
ies  temps.  Ses  Livres ,  ie  Re  Rujlicâ  j  devroient  encore  aujourd'hui  fervir  de 
Manuel  à  tous  les  Agriculteurs  Italiens.  Rien  de  plus  fenfé ,  de  plus  intelligi- 
ble ,  8c  de  plus  aifé  a  mettre  en  pratique -que  tout  ce  qu*il  dit  fpr  TEconomie 
JRuftique.  Il  vivoir  dans  le  premier  Cicde  de  l'Ère  Chrétienne  >  fous  TEmpe- 
rem:  Claude. 

LUCIUS  ANNEUS  SENECA  *  le  Philofophc.  Voyei  Lan- 
cens  de  Premier^fak  ,  Sauveur  Acaurat,  Antoine  du  Verdier, 
Ange  Cappel ,  le  fieur  de  Preiflac  ,  Claude  de  SeifleL 

^  Sénèque  le  Philofophe  moiuiu  Tan  tf  5  de  Jefus-Chrift.  Ses  Ouvrages  » 
ion  génie  ,  fon  ftjle  font  (i  connus ,  que  Ton  ne  peut  rien  dire  de  nouveau 
à  ce  (iijet.  On  l'a  accufé  d'avoir  corrompu  le  premier  la  belle  Latinité ,  en 

.  affeâ^nt  d'écrire  d'une  manière  fententieufe ,  coupée,  pleine  de  faillies  &  de 
1>ons  mots.  On  a  fait  le  même  reproche  relativement  à  la  langue  Françoife , 
à  un  Ecrivain  célèbre  de  notre  (iècle  (  Fontenelle  )  dont  les  connoifkuices 

.  ctoieiit  aufli  variées  »  &;  le  ftyle  auflî  agréable  &  auffi  léger  ^  on  ne  peut  pa$ 

.•4i(e  <)u'it  fm  auâi  grave. 

Mmmmîj 
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L.  ANN.  SENECA  te  Poëtc  Tragique  ^  Voyci  Charies 
Touflain ,  RobeiFC  Garnier. 

'  Dé  dir  Tragédies  qtii  paroi0bnc  fous  Te  nom  de  SenÎque  »  il  y  en  a  neuf 
aue  les  Critiques  attribuent ,  en  patrie  y  au  Philofophe ,  en  patrie  au  Rhéteur 
ion  père.  VOêiouie  eft  la  feule ,  (|u'àvec  caifon,  ûs  jugent  ne  pouvoir  pas 
même  être  du  Philofophe  *.  (M.  de  la  Monnoye  )• 

^Encore  ppurroit-on  ajputer.que  toutes  ces  Tragédies  font  écrites  d'un 
ftyle  fî  enflé ,  d'un  fî  mauvais^out ,  qu'ettes  {ont  probablement  de  différens 
Auteurs  inconnus*,  fort  au-^eflou&  des  deux  Sénèque&. 

LUDQLPHE  DESAXONIE ,  Chartreux.  Fay*^  GaUkwme 
lé  Menand,  Jean  TÂngiols 

« 

LYSIAS  *•  Apologie  &  défenfè  de  Lyfias,  Orateur  Grec, 
fur  le  meiYrtre  d*Ërato{thtne  furpris  ea  adultère;  traduit  de 
Grec  en  François ,  par  Jaques  de  Viatemille  ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Dijpn  j  imprimée  à  Lyon  ^  ia-8^.  par  fieaoijd 
Rigaud,  1576.  * 

*  Lyffâs,  cétèBfe  Orateur  G*rec>  contemporam  de  Socrate.  Il  comp^fa 
TOUT  lui  une  excellente  Apologie ,  que  le  plus  fage  des  Philofophes  trouva 

•  Délie»  mais  au-deUbus  de  la  fermeté  que  devoit  infpirer  lacPhilofop  bie.  I  knou 
refte  de  Lyfîas  trenterquatre  Difcoucs ,  écritsi  avec  une.  puretés  de.  ftyle  ,  ufie 
élégance  6c  une  douceuc  admirables.  • .  Cicéron ,,  parlant  de.  fon-ftyle  {in  Bnao) 
dît  :  Lyfias  gracile  diccndi  gcnus  fiSatus  e/i  :  quanquam.  in  tafuntfœpè  iaccrtij. 

jTc  ut  Jttri  nihil  poffit  valenciàs  ^  vcrumtanun  efi  gcncre  toto  Jirigqfior*  Habtt 
tamcn  Juos  laudacores.j  qui  hâcipsâ.  fubûlitaïc  dtlcQcntur^^^^  Qyxxnviàtri  se- 
connoît  en  Lyfias ,  une  éloquence  douce  &  recbercbée ,  maïs  non  la  force  qui 
convient  à  un  grand  Qrateur:  LyRas  fubtilix  aique.  clcgans  >  &  quo  mhil\ji 

-Oratôrifaiisjitj  dlcere  quea^ perjeSHus^:  niMeft  mane^  nUàl  accerjuum  ^puro 
tafntnfonû  quhm  fimtùrù  prvpior.  ]jyCts^  étoît  origîhaire*de  Syracufe  ,  tnûis- 

'  il  étoit  né  à  Athènes,  où*  Cepbale ,  fen  Bi&yeuL,  Vétoit  établL  iLa  naiflànce 
de  Lyfias  eft  placée,  par  PÎUtarqiie,  vers  la  1*  année  de  là  Bi^'Olymniadey. 

,  mais,  puifqii'il  ajoute  que  ce' fut  ^us  l'AToiioilte  Pfatibclès',  il*  faut  lire  la 
&o^  Olympiade  j.car  il  eft  plus  probable-^qu'ihy  a  eu  de  l'akération  dans  le 
ohiffre  qui  défignoit  le  nom  de  l'Olympiade  ».  que  dans  le  nom  deTArchonte. 
Selon  ce  caltul,  Lyfias  naqdit  45.9  ans  avant  Jefus-Cbrift.  Il  pafiàlâ'plos 

,  Selle  partie-de  û  vie  à  Sybacis  ,  où  il' aHâ  s*établi»  dès  Tage  de  <min«e  ans  » 
Ibrfque  tes  Athémexis  y  envoyèrent  une  Colonie*;-  Les^  troubles  de  la  Grèce 
l!obli^renr  d'en -forthr.  Ré£î^é  â  Athènes,  il  fut  la  viâime  des  di^Tentions^ 
aiueftmes>  qui  déchirèrent  fa  jj^tde,  DéfpuiUé  demies  biens ,  exilé ^  xzfSjAk 


.  tnfin ,  lèrfquo  le  parti  auquel  il  s*i6toit  attaché  devint  le  plus  puHTant,  il  finir 

fes  jours  à  Athènes ,  en  (impie  particulier  j  &  robfcuricc  du  refte  de  fa  vie 

a  été  telle,  qu*on  ignore  la  date  de  fa  mort ,  enforte  que  les  uns  fuppofcmqo^il 

'  mourut  à  (oixame-feize  ans ,  d'autres  à  quatre-vingt-trois  ,  &  quelques-uns 

>  à  quatre-vingt-d&x  :an&  Tajter  a  publié  une  excellebteEdinon  Giecqu^-Lajjne 

de  cet  Orateur  >  avet  dei  favantes  remarques» 

\  •  .  LAMBERT.  Sermons  pour  les  jours  &  Dimanches  ^u 
Carême,  firc.  par  L.  Lambert  &c.  imprimés  zii-8®.  à  Paris  (me 
femble  )  chez  G.  Chaudière» 
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L.  DE  LASKÀRIS  ,  ou  de  Lafcars ,  fut  âc  cette  nôWc  & 
ancienne' racé'  dé  Lafcaris .  fieùr  des  Coitcés  dé  Vintimille,  ae 

>  Tende ,  &  de  la  Brigue ,  perfonnage  de  grand  renom  :  car  ces 
tcrres-Ià  (ainfi  que  Ta  écrit  le  Monge  des  Ifîes^  àX)t)k  glorifient 
de  lui,  comme  d'un  Poëte  très-excelleiit  :  fos  efprit  a  été  fi  heu- 
reux en  la  poëfie  Provençale  ,  &  es  autres  langues  yuljgaires ,, 

•que  nul  ne  Ta  pu  imiter  ne*  en  ia  douceur  >  neert  fes  inventions. 
En  fa  jcunefle  il  avoît  pris  les  ordres  dePrêtrîfe  ;  mais  furpris 

•  de  l'amour  d'unelïcnne voîfine,  gentille  femme,  feur  du  grand 
Ifnard  de  Glandeves ,  après  Tavoir  époufée ,  en  eut  de  beaux 
enfans.  De  ce  temps ,  la  Ro^re  Jehanne  de  Naglçs  ^  Comtçffe  de 
Provence ,  jvoit  «ne  puUïànte  armée  en  Provei^e ,  pour  en 
éxpulfer  les  Bretons  &  Artglois,  qui,  étôibnt  jà' entrés  bien^ 
avant  dans  fes  terres.  Il  eut  la  charge  de  cette  armée:  car  il 
étoit  un  vaillaiTt  homme  au  fait  de  guerre ,  laquelle  finie,,  par 
envie  &  maltalent  d'aucuns  ftens  mal-veillairs,  fut  ponrfuivi 

"  par  le  Pape  ,  de  f entrer  au  Monaftère  ,  '  où  'it  àvoit  i>riis  fà. 

^  profelfion  :  il  ripon^dit  qu'il  aimeroit  mi^ux  mourir,;  quç  ^^obéîr 
en  cet  endroit  au  Pape.  Et  voyant  que  les  pourfuites  conti-* 

'  mioient  contre  tui,  s'en  alla  trouver  la  Roine  Jéhanneà  Naples,. 
en  fort  beau  &  magnifique  équipage ,  laqpeSe  ayant  entendu,. 

.&  étant  acectcnéedes  fer  vices  faits  à  Sai  M^itfkà,  ptt  le  Poëte,. 
k  voyant  fi  beau  Gentilhomme ,  d'un  éfprk  eobrg^ilard,  con«^ 

.  fidérant  qu'il  étoit  encore  en.  état  de  lui  pouvoir  faire  fervice,. 
€anteafoo Royaume  de  Naples^  qu'çQ  fa  ÇomtedeFrovexice> 
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'  envoya  lettres  au  Pape  Urban  V  du  nom ,  qui  réfidoic  en 

Avignon  ,  &  in^pécra ,  par  Prières ,  de  fa  Sainteté  à  fa  faveur, 
.  que  ce  Poët^e  eût  ceipps  d'ayis  i  fc  retirer  en  fqn  Mpt^èrç, 
-  dans viagt^inq  ans 5 laquelle  Uceilce fut confirmeepar Grégoire 

Pape,  XI  du  nom ,  qui  fucceda  après  ledit  IJ^aa  { &  ayaac-qae 
».  le  terniie  échût,  trépaflaran  1^76.  Il  a^tc  un-Traké  intitulé 

I>f  las  mïjcrias  d^aqucji  MoniU ,  !&:  un  autre  intitulé  I)ch 

Paurilha. 

<  .  L.  7.  a  écrit  en  yers  François ,  ^.Complainte  JUrptientable  4e  la 
^ort  d'îlluftrc  Prince  François  4e  l»orrainc^.  Duc  deGuyfe, 
.  ou  fpot  introduits  Entreparjeurs  je  Pf^fïarit  ,&  les  Naréides; 
imprimée  à  Paris ,  r/1-4®.  par  Thomas  Richard,  1553. 

LIVRES  D'A UTE URS  INCER TAINS. 

/      »  ,  - 

LAMENTATION  &  Copiplainte  d'un  grince  d'A|b^e,,  à 
^'encontre  d'Â^our  &  f^  Dame ,  .cpntpnaat^  en  foi ,  la  par&^e 
amitié  de  deux  vr^s  Am^ns  ;  imprimée  i/z-i6.  à  Lyon  ^  par  Jean 
Saugrain,r5S9. 

Ld  Roman  de  L ANGELOT  du  Lac ,  en  fix  volumes  '. 

*  1  ^  * 

*  IjCS.JÎx,  vpjuipps  i^-4®t  ici  mentionnes ,  furent  imprimes  Tan  1 510,  ta 

,  ptemière  Edition  éft  d'Antoine  Vëraipd ,  en  }  vol.  in-foL  1 494.  Le  P,  Labbe , 

pâg.  509  de  fa  Nova Biblioth.  Manufcript.  rapporte,  fous  cote  18 ,  le  Roman 

de  Lancelot  àvL  Lac  »  mis  en  Frçinçoispar  Aob^t  de  Bfirron^  par  le  commau" 

dfmeni  de  Henri  ^  Roi  d'Angleterre.  On  croit  que  c'^ft  Henri  JU  ,  more  Tan 

1 1 89  9  ^  que  ce -Robert  de  ^orron ,  qualifié  MeJJire^  à  la  fin  du  Livre  >a  tra* 

djLiit  çn  FranÇoi^ ,  non  ^  feulement  Lancelot  j  mais  aufllî  le  Roman  de  Saint 

'  Graal  ^  lé  tout  dii  Latin  de  Gautier  Mappe ,  <;e  qui  à  tijès^grand  befoin  d*iii« 

terpc^UtioOi  p^rce; qu'en  eet endroit, Xâri^^nçfignifie o^If^ien^  Se quepfr 

ce  prétjsn^u  Latin  de  jGat^tier  Mappe  ,  il  faut  enten4re  les  verfions  An^oifjps 

qu'il  avoit  faites  des  Romans  Latins  j  c'eft-à-dlre ,  Italiens ,  tant  de  Lancelot^ 

'  que  du  ÎSaint  Graal.  Ceux  pourtant  qui  nous  ont  donné  le  Catalogue  des  (Eo^ 

/▼resdft  GualtdfivsMappu^  ^V  cappcirrencpiont  ces  fortes  de  verfions,  lefqaelles 

/lurpieifi  îJ.4ptti*  é^  traduites  on.  F/«;an^is ,  ^UÎMant  le  t^moigi^ge  d'un  vieifi 

^^^^ai^uiç^i^ f ^^ÇQi?  f.f^uicptifiçençç  par  dire ,  »  qu'après  que  Maître  Gautier 

'  w  eut  tranjtçtf,é  tes  Aventures  du  Sçint  Gràfilj  je.  Roi  Henri ,  fon  Seigneur»  lui  dit 

9»  que  ce  ô^toit  pis  aflièz-^'avoii  v^œsitéUsproiieffes  de  uat  4e  eraTfs  Cktt 
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;  qa*il  falloir  encore  j  ajcncer  ÎHtAcitré  àe  kur  mort ,  ce  qui  obligea 
»  Mappe  à  entreprendre  nn  nouvel  Ouvrage  ,  appelé  la  Mort  du  Roi  Ârtus^ 
n  dernière  Partie  des  Romans  de  la  TaUe'roïKÎe  ^>.  (  M.  db  la  Momnoyb^» 

Le  LAZ  d'AmotIr,  Dialogue  en  rime,  où  font  introduits 
pârfant  Jéfus^Chrift  ,  TAme^  Charité,  Vérité,  Bonne  Infplra- 
tibn ,  ks Pécheurs,  impriihé  àParî^,  117^4^.  par  FclixBalligaud, 
faihs  date,  &  depuis  in-^iG. 

Les  Faits  merveilleux  ,  erifemble  la  Vie  du  gentil  LAZARE 
dé  Toi'mes  &  les  terribles  AvertfuréS  à*'  lui  advenuiBSTen'phififcurs-  ; 
lieux  ;.  Livre  fort  déleâable  &  facécïéax  :  traduit  d'EfpagnoI ,  . 
&  imprimé  à  Paris ,  in-i6.  par  Vincent  Sertenas  „  &  depuis  à  . 
Lyon ,  par  Jean  Saugrain  *. 

.*  Vojr.  La  Croix  DU  MAiNB,au  mot  Jban  Saugrain,  Tonl.  I,p.  588. 

.  LEGENDES  DE  PLUSIEURS  SAINTS  ,  tant  imprimées^- 
qu'écrites  à  la  main  ,  étant  es  Dbrairies  de  quelques  ConveHs  ^  | 
Monàftères  &  Collèges. 

LA  LÉGENDE  *  des  Flamens  :  Chronique  abrégée\,  en  , 
laquelle  eft  fait  fuccinâ  Recueil  de  Porigine  des  Peuples  &  . 
Éfats  de  Flandres^ Artois,  Haynot  &  Bourgogne,  &  des g^Uerres 
par  eux  faites  a  leurs  Princes  &  à  leurs  voifins  :  fembiablëitient 
y*fofft  traitées  les  détentes  &  géftéàk)gfle&  des  Bois  4ef  Naples 
&  de  Sicile,  &  des  Princes  &  Ducs  de  Mylan ,  &  quel  droit  ont 
les  Roi$  de  Franco  ,  aukdits  Royaume  &  Duché  y  impiîfflée  à 
PèrîS/i>k-8^.  parGalidtdirPrc,  iS^S.  ...  .    . 

>  Cette  l^gertdeTétehd  depuis  Ctlovi*  pif^'èn  149*:  La  ^pléwièni-fi*©'': 
tion  parut  à  Pacis ,  ed  i  j la  ,  i/^-4^•  U  y  en  eue  uqe  .fecoi^l^veÂ  1  Vj$  y  /^~^%  ' 
Celle  que  cite  du  Verdier  eft  la  troifième.  Les  Auteurs  de  là  Biblioth.  Hîfi.  de 
Al  iTfvz/k(f^préfèrent  là  ptfeiiiière  Edidon  ,  quoiqu'én  lettres  Gothi^ue^  (Voy. 
fiiUioeh:  Hl/ior.  de-  la  France  j  nouvelle  Eoitibh  y  n^.  3  9  i^7•  ' 

Familière  Inftitutîon  pour  les  LÉGIONAIRES-^ ,  îilrfpiKtrtpe<^ 

^rdfagè'ilu  ttiot'Ùgî6nàîris  fut  iiiifrdduît  bii  F?ihfe;fo^^ 
qui,  en  1533  >  ftftfDd^nletUéd-étàUirdanr^  Ptoyk^         Légjoiis^  ^\«lr'\ 


^ 
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cuhe  de  (>ooo' hommes  ,  qoe  domthanâeroieiit  &x  Gentilshommmes ,  tfim 
chacune,  par  mille  hommes,  deux  Lieucenans ,  favoir»  500  hommes  fous  char 
que*  enfeigne.  Cette  inftkucion ,  touchant  laquelle  François  I  lui-même  com- 
pofaquelques  Traités ,  ne  dura  pas ,  &  ce  fut  en  vain  que  la  Noue ,  cinquante 
ans  après,  dans  un  Chapitre  de  CesDi/caurj  Politises  &  Militaires  j'en  pco-* 
pofà  le  rétablilTement.  Gabriel  Syméon^  Horeutiu  y  daos  Tes  Oi/crvatioas 
Mntîqacs  j  ioipriméQs  à  Lyoi^ ,  in-j^.  chez  de  Toiiines  ,  avoit  fait  auflî ,  ea 
1558,  ce  qu'il  avoit  pu,  pour  remar<juer  Tutilité  de  çetc^  Milice..  (  M.  db  l4 

MONNOY^  ). 

En  PEpître  aux  LcSturs. 

[Les  deux  plus  surs  moyens  qui  foient,  pour  maintenit»  fans  péril,  coutPriace 
ou  République  çn  fa  vej:iu ,  lont  par  le  jugement  des  plus  doâes ,  le  bien  de  la 
IqÎ^  &  la  force  des  armes  :  fun  qui  nous  apprend  ce  qui  eft  dû  à  chacun  ,  fai" 
faut  petits  &  grands  ranger  au  rrai  point  <le  raifoa  ,  &>  vivre  fous  juftice ,  8c 
l'autre  qui  repoudê  l'effort  de  ceux  qui  veulent  outrager  les  foibles ,  ou  venger 
une  injure  reçue  y  fejrt  aufli  pour  dérendre  les  propres  biens ,  aucunefois  pour 
les  retirer  des  mains  de  ceux,  qui,  fans  droit, les  occupent ^  finalement  les  deux 
tendent  i  ce  qu'ils  faffent  le  Seigmiu:  craijit  des  voifins ,  aimé  des  fieçs ,  8c 
qu'avecque  fon  peuple  il  puilfe  mener  uœ  vie  paifible.  De  leur  recommanda- 
tion ne  faut  dire ,  puifq^e  la  paix  8c  union ,  entre  les  fujets  du  Roi ,  nous  fait 
voir  clairement  le  oien  qui  vient  des  loix ,  &  que  .les  gej^s  jnouvellemenc  or- 
donnés ,  déclareront  un  jour  l'utilité  qui  vient  d'atfurer  fon  état  par  la  verni 
des  armes.  Vrai  eft  que  pour  faire  iflir  d'elles  le  fruit  qu  en  efpère  ,  convient 
Us  dépurés  à  ce  non  moins  dilinmmeut  s*y  exerciter ,  que  voyons  b  plus 
grande  part  des  Fraoçois  s'étucuer  après  la  connoiOfàucè  des  loix  qui  nous 
gouveruenD^  efquelles  e.ncpre  que  le  profit  foit  vu  confifter  alfez  grand,  celui 
qui  peut  venir  d^s  armes  n^eft  en  rien  moindre  >  s'il  n'eft  oe  tous  eftimé  naeil^ 
leur,  vu  que  celui,  eft  tenu  le  plus  forc,qni  ordpime  les  loix,  &  que  les  vai^coi 
font  cçu^L  qui  les  acceptant.  ] 

LETTRES  du  Jappon,  Pérou  &BreziI ,  cnyoyççs  ^u  GéncT 
rai  de  h  Société  de  Jefus  ^  par  ceux  de  ladite  Spciété ,  qvi 
s'eàsiployene  :en  cçs  Régions  ^  à  la  Conyerfion  des  Gepùl$  ;  im* 
primées  à  Paris  ^  m-8^  par  Thomas  BrumeQ^  X57S* 

LE  LIBERA  du  défunt  Roi  François  ,]  avec  les  Laudes 
chantées  par  tous  I^s  Ê^ats  dç  Fr^nç^i  i(nprim,é  à.  Paris  ^  par 
J^colas  3u0e€., 

Traité  de  la  LOI  de  Dieu;;  comment  la  Loi  e(t  a|>oUç ,  & 
tojutesfoÂs  4oit  être  accomplie  :  traduit  d'AIlemanîd  en.Frânçois^ 
St imprimé cq  Anvers ,  ^: Diàck U rjun^ »  ^^'i9' 


L  L  649^ 

Les  LOIX  d'Amour  &  Rhétorique  de  la  gaie  fcience; 
pour  les  trois  prix  qui  fe  jugent  &  fe  délivrent  toutes  les  années 
Je  jour  de  fainte  Croix  de  Mai ,  dans  la  maifon  commune  de  la 
Cité  de  Tholofe  ,  en  enfuivant  le  Teflament  de  feue  Madame 
^Clémence  ,  laquelle ,  pour  ce  faire  ^  a  lailTé  de  beaux  bi#ns  à 
Jadite  Cité ,  pour  exerciter  les  efprits  des  jeunes  gens  :  pour 
lefquelles  X^oix  &  Rhétorique  faire ,  ont  été  afièmblés  tous  le^ 
bons  Rhétoriciens  &  Sayans  de  tout  ce  Royaume^  tant  en 
théorique  que  Pratique ,  &  l'ont  bien  montré  en  leur  (Euvre« 
Tel  eftie  titre  (&  bien  long) d'un  Livre  écrit  en  main ,  qui  eft 
gardé  dans  ladite  maifon  commune.  Or  je  ne  me  puis  tenir  de 
rire  de  ce  que  ces  bonnes  gens  du  (lécle  dernier  pafTé ,  appe- 
loient  Art  dp  Rhétorique  lâ  fcience  de  faire  des  vers ,  qui  fonC 
deux  chofe^  contraires  ;  car  même  la  rime  en  oraifon  folue^ 
c^eft-àdire ,  en  profe ,  eil  un  vice,  Gratian  du  Font  en  a  fait  un 
^utfe  Livre  de  l'Art  &  Science  de  Rhétorique  ,  qu'il  appelle 
pétrifiée  9  où  il  dit  qu'au  fufdit  Livre  intitulé  les  Loix  d'Amour  ^ 
lefl  £iite  mention  d'un  vice  >  dit  au  langage  de  Tholofe ,  Cays 
Peta$^  &  au(Ii  de  Petas,  qui  eil  une  fuperfluité  de  langage  qui 
^ien  ne  fprt  au  fens  ^  mife  à  caufe  de  la  rime  1  comme  ^  je  m'en 
vois  jacheter  de  Porge ,  je  le  vous  |ure  parTaint  George.  En 
befogne  alla  franchement  y  Oui  certes  par  mon  ferment.  Ces 
fnots  par  faint  George  &  par  mon  ferment >  ne  fervent  de  rien 
^u  fens ,  S)C  n'y  font  que  par  faute  d'autres  termes  y  feulement 
pour  rimer.  Petas  eil  pne  autre  fuperfluité  comme  quand  on 
diroit.  Je  fuis  celui  qui  naquis  fans  doutance  ;  &  autres  fembla-^ 
^les.  On  appelle  maintenant  cela  des  chevilles  qu'il  fait  aufli 
jnauvais  voir  en  cet  endroit  ^  que  des  Petas  ou  pièces  aux  robes^ 
inanteaux  9  bonnets  ^  en  autrçs  vêtement  hon^tes  ;  &  partant  on 
pn  doit  éviter  Tufage, 

Lés  LOUANGES  des  Rois  de  France ,  en  rime,  imprimççs 
^  Bjuris ,  in- 8°,  par  Euftace  de  Brie ,  1 507. 

L'Abrégé  des  faits  dignes,  de  loémoire ,  du  Roi  LOYS  XI 
,  piBifOTH.  Fr AN.  Tom.  IV.  Du  V*RD.  Touu  If.    N  p  n  n 


de  ce  nom  ,  imprimé  à  Paris ,  r/i-S*.  par  Galiot  du  Pré ,  i  -f^j  8, 
Remontrances  fiiites  au  Rcm  LOYS  XI  de  ce  nom,  furfes 
J>riviléges  de  l'Egli/è  Gallicane  ,.&  les  plaintifs  &  doléances  du 
peuple  :  plus  rinftitution  &  Ordonnance  des  ChevaHers  de 
POrdre  des  très-Chrétiens  Rois  de  France  i  avec  la  Forme  fie 
Ordre  des  trois  États  tenus  à  Tours ,  fous  le  règtK  de  Charles 
Vin  ,  &  ce  qui  y  fut  remontré  &  décidé  ;  imprimées  à  Paris, 
in-'8^.  par  Vincent  Sertenas,  1561  *. 

*  Voyez  cer  Article  »  &  le  précédent ,  pag.  €-}  de  la  BlBRotK.  Riflor,  £e 
Franc*  d'Aiidtc  Ducheine ,  féconde  Edition. 

La  LUNETTE  des  Chrétiens  ,  par  îaquclle  ils  pourront 
facilement  voir  les  raifoins  pour  lefquellcs  moule  de  misères 
&  calamités  adviennent  journellement  en  ce  monde  ,  contre  la 
fauffè  opinion  de  plufieurs  difant  icelles  misères  &  calamités 
être  es  chofes  qui  véritablement  font  ordonnées  de  Dieu;  împcir 
œéc  en  vieille  lettre,  in-iC*  fans  nom  nî  àaAQ.Lutkérique^ 


Fin  du  ^ucunème  Volume^ 


D£  L'IMPRIMERIE  DE  MICHEL  LAMBERT^ 
xue  de  la  Harpe  ,.ptès  S.  C&mc 
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APPROBATION. 

J  'a  I  lu ,  par  ordre  de  Moofeigneur  le  Chancelier ,  le  Tome  quatrième  des 
Bibliothèques  Franfoifes  de  La  Croix  du  Maine  &  dedu  Ferdier^  Sieur  de  Vau^^ 
f  rivas  ^  avec  les  noces  de  Meilleurs  de  la  Monnaye  j  Falconet  &  Rigoley  de 
Juvigny  j  &  n*y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  en  empêcher  Timpreifion.  Â 
l^aris ,  ce  j  Avril  1775.  Signé  ^  CRÊfiILLON. 
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